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PRÉFACE
A la fin de Tannée dernière, M. Auguste Fontaine, qui faisait imprimer un nouveau Catalogue de sa Librairie, dans lequel devait figurer une collection presque complète des ouvrages de Restif de la Bretonne, eut I*idée d*y ajouter quelques extraits de la Bibliographie spéciale que je publie aujourd'hui; il me pria, aussi, de lui laisser copier un paragraphe de la préface que j'avais déjà écrite pour mon ouwage, et ce paragraphe fut placé, dans son Catalogue, comme un avant-propos, en tète de la description ' des œuvres de Restif.
On nous permettra de reproduire ce paragraphe, qui répond sommairement à bien des questions, à bien des critiques, et qui fut approuvé par tous les vrais amis des livres. Ce n'est pas une apologie aveugle et exagérée du singulier auteur, qui a été simultanément trop admiré et trop dédaigné, trop critiqué et trop loué; c'est plutôt une sorte de réhabilitation de ses ouvrages, qui sont la plupart peu connus et qui, en devenant rares et chers, n'ont pas encore été appréciés à leur valeur.
a U faut être bien prévenu ou bien ignorant, disionsnous dans cette préface, pour vouloir confondre les ouvrages de Restif de la Bretonne avec ce qu'on appelle, à Juste titre, de mauvais livres, avec ces ouvrages dangereux
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qui ne tendent qu*à éveiller les passions et à échauffer les sens. La Magistrature, qui a toi:yours confié à des hommes intelligents et éclairés la surveillance des excès de la Presse, n'a jamais poursuivi, n'a jamais condamné les livres de Restif. Il n'y a que les Posthianes, ou Lettres du Tombeau, qui aient été momentanément arrêtées, à l'époque de leur publication, en 180S; mais le ministère public les rendit plus tard à la famille de l'auteur, sans donner suite à la saisie. Vers 18S4, par mesure de simple police, '^ les propriétaires de cabinets de lectur^ furent invités à efFacer, sur leurs catalogues, quelques-uns des livres de Restif de la Bretonne. Ces livres, en effet, ne convenaient guère aux cabinets de lecture, qui ont, pour clientèle ordinaire, des femmes, des jeunes filles et même des enfants.
« Les livres de Restif étaient dès lors assez rares ; ils le sont devenus davantage depuis, et ils le deviendront de plus en plus, parce qu'ils sont maintenant recherchés par les grands amateurs de curiosités bibliographiques. Ces livres, en effet, contiennent les matériaux et les documents les plus intéressants pour l'histoire des mœurs du temps. Les paysans, les ouvriers et le peuple n*ont jamais eu de peintre plus fidèle et plus sympathique que Restif de la Bretonne. Ses ouvrages, où se reflètent, comme dans un miroir à facettes, les divers aspects de la société française, depuis 1760 jusqu'en 1805, resteront de précieux monuments du Costume moral, pour le dix-huitième siècle, comme les écrits de Pétrone et d'Apulée pour l'antiquité romaine. »
Nous insisterons sur ce point : les ouvrages de Restif, publiés la plupart sous la garantie de l'examen des censeurs royaux, n'ont jamais été poursuivis, à l'exception des Posthumes, ni jamais condamnés par les tribunaux, attendu qu'ils n'ont pas été réimprimés une eeule fois, depuis les premières éditions qui remontent à trois quarts
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de siècle ^ Nous ne pouvons préToir ce qui arriTerait, si Ton venait à les réimprimer^ non pas pour la foule, en éditions communes à bas prix, mais à petit nombre et avec ce luxe typographique qui n'est fait que pour les riches amateurs et pour les bibliophiles, car on peut appliquer à ces réimpressions discrètes le vers d'Horace :
Odi profantun Yalg:a8 et arceo.
Suivant toute probabilité'et d'après les règles du simple bon sens, les choses n'en iraient pas autrement que pour les Cent Nouvelles nouvelles de Louis XI, pour les œuvres de Rabelais, pour le Moyen de parvenir, de Beroalde de I
Verville, pour les Serées de Guillaume Bouchet, et pour tant d'autres livres anciens, appartenant à la bonne littérature gauloise, libre et facétieuse, tous consacrés par l'usage et par le temps, tous classés et recommandés parmi les anciens livres, qu'on peut réimprimer et vendre ouvertement, dans certaines conditions morales de prix et de publicité. Dans tous les cas, notre Bibliographie raisonnée des ouvrages de Restif n'a été faite qu'en vue des éditions originales, comme si elles ne devaient jamais être réimprimées, et nous désirons qu'elles ne le soient pas, pour qu'elles conservent mieux leur intérêt de rareté et de curiosité.
Cette Bibliographie a donc été entreprise et menée à, bonne fin, grâce à l'aide infatigable d'une personne que je regrette de ne pouvoir nommer, pour servir de guide non-seulement aux amateurs qui recherchent les ouvrages
' n ne faut pas prendre au aérienz plusieurs Catalogues des ouvrages eondamnéSt n*ayant aucun caractère officiel, très-incomplets, très -ftnitifB, et publiés sans doute dans le but de dissimuler certains noms d*auteurs et certains titres de livres. On a mis arbitrairement, dans ces Catalogues, beaucoup d'ouvrages qui sont seulement interdits aux cabinets de lecture et qui ne doivent pas figurer dans les ventes publiques*
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de Restif et qui veulent les avoir bien complets, mais encore aux libraires, qui, ayant en leur possession ces ouvrages, seraient en peine de les collectionner, et surtout aux relieurs qui se trouvent embarrassés, à chaque instant, par le classement des gravures et la vérification du nombre de pages dans les exemplaires si difiérents les uns des autres.
En étudiant les ouvrages de Restif au point de vue bibliographique, il ne m*a pas été possible de m*abstenir d*en prendre connaissance sous le rapport historique et littéraire. Je n*en ai pas fait l'analyse, mais j*ai touché, en passant, les points les plus curieux qui m*ont frappé et qui me paraissaient dignes d*une mention. Il est résulté, de ce travail de mosaïque, un ensemble de documents qui font bien connaître, ce me semble, Thomme et son œuvre. C'est lliomme surtout qui se dégage naturellement de cet examen chronologique des livres qu'il a écrits. Restif de la Bretonne est peint, en quelque sorte, par lui-même, dans cette Bibliographie, formée de citations et d'extraits de ses productions si nombreuses et si diverses.
Nous ne sommes pas, tant s'en faut, des admirateurs exclusifs et passionnés de Restif, quoique nous fassions grand cas de plusieurs de ses ouvrages, notamment la Malédiction paternelle, qui vaut la Nouvelle Héloîse de Jean-Jacques, la Découverte australe, qui égale le Voyage dans la lune de Cyrano, le Drame de la Vie et le Théâtre, qui peuvent souvent offrir des termes de comparaison avec les œuvres dramatiques de Diderot, de Mercier et de Beaumarchais, et enfin Monsieur Nicolas, qui est peut-être supérieur aux Confessions de J.-J. Rousseau, si l'on veut considérer le chef-d'œuvre de Restif comme une anatomie morale du cœur humain. Mais, en revanche, mieux que personne, nous reconnaissons, dans ce polygraphe excentrique, les infériorités et les défauts du philosophe, du romancier et de l'écrivain. On peut caractériser Restif, en disant que
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c*est nn monstre d'originalité, plutôt encore qu'un génie original.
Nous n'avons pas à refaire ici son portrait, qu'il a fait luimême en termes aussi bizarres que pittoresques : « Je suis, disait-il en 1777 {Monsieur Nicolas, tome X, page 2967), un grand Fabuliste, qui, au lieu de prendre les animaux pour interlocuteurs, se prend lui-môme. Je suis un animal multiple, quelquefois rusé comme le renard, quelquefois bouché, lent et stupide comme le baudet ou le fourmillier, souvente-fois fier et courageux comme le lion, parfois fugace et charognier comme le loup, tantôt aigle et vautour, tantôt simple épervier, plus souvent perdrix, alouette, dilacérées. Je me montre sous toutes ces formes ; je suis le héros d'une fable, où je fais le rôle de ces animaux. » C'est là l'histoire de sa vie, qu'il a racontée, avec une impudeur naïve et presque honnête, dans Monsieur Nicolas.
Un des traits les plus singuliers de l'homme aux idées singulières, c'est la prétention qu'il a toujours eue d'être vertueux et d'aimer la vertu. Tous ses ouvrages, et les moins orthodoxes, sont pleins de ces invocations à la vertu, lors même que l'auteur vient de se donner à luimême le plus scandaleux démenti. Il ne faisait que se juger, d'après le jugement de sa divinité, H*"* Parangon, la femme de son patron, imprimeur d'Auxerre, à laquelle il avait donné pourtant un échantillon de sa vertu assez compromettant: (c Tu connais la vertu et tu l'aimes I lui disait-elle, au moment de se séparer de lui en 1754, et tu la préfères et tu l'adores I Mais tes passions l'emportent, tu ne peux les surmonter. . . Tremble, en aimant la vertu, d'être accablé du mépris qu'on doit aux vils scélérats. Ton âme est droite, mais faible, et à chaque faiblesse elle éprouvera le remords déchirant ! » Les remords n'avaient pas manqué à Restif, mais il n'en conservait pas moins la bonne opinion que M"* Parangon lui avait donnée de lui-même. « Oui, je suis le plus vertueux des hommes, puisque j'ai le plus de
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force! » écrivait-il en 1785. Mais, deux ans après, il doutait un peu du plus vertueux des hommes : « J'ai, toutes les années, depuis la 50*, disait-il, acquis une infirmité, en perdant au moral une vertu. » La confiance en sa supériorité morale lui était revenue plus tard, et il se sentait raffermi dans son orgueil, lorsqu'il attachait cette mémorable inscription au monument impérissable de ses faiblesses, de ses vices, de ses turpitudes, à son chef d'œuvre : k Cœur humain dévoilé.
« J*ai écrit librement, comme Rabelais, Francien, Montaigne, mes similaires. J'ai écrit sans licence, comme jamais on n*a écrit, depuis eux, à cause des plats censeurs. Hais, n'ayant pas l'âme corrompue comme l'auteur d'A/me^ je peins l'amour et jamais la débauche, encore moins la cruauté. C'est que l'amour, même d'échappée, comme celui qui donna l'existence à Virginie, à Sara, à Dœlie, fut toujours en moi une vertu. » (Tome XI, page 3256.)
François Marlin, de Dijon, qui avait été le plus fougueux admirateur de Restif, et qui s'était brouillé avec lui à l'occasion des querelles conjugales du mari et de la femme, fit amende honorable, en sollicitant le pardon de son ancien ami et en déclarant qu'il ne pouvait vivre tranquille et heureux, depuis qu'il n'avait plus, pour se diriger dans la vie, l'exemple et les leçons du plus vertueux des hommes. Il lui dédiait alors le roman de Jeanne Royez^ qui ne parut que huit ans après sa mort : « A Nicolas-Edme Restif, auteur profond du Paysan et de la Paysanne pervertis, auteur ingénieux de V Homme volant, historien varié des Contemporaines, » H. Charles Monselet, qui a composé, avant nous, une Monographie bibliographique de Restif de la Bretonne, ne s'est pas, il est vrai, passionné, comme Marlin, pour la vertu de Monsieur Nicolas, mais il a osé le défendre, le justifier, le relever, vis à-vis de la critique, qui l'avait injustement écrasé dans la boue : « Hâtons-nous, disait M. Gh. Monselet en 1854, de détruire en partie ce
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préjugé fatal, qui consiste, pour beaucoup de personnes, à regarder Fauteur des Contemporaines comme un écrivain exclusivement infAme, perdu, horrible, souillé, impossible à lire, comme un romancier lépreux, dont le nom salit la mémoire, dont les livres salissent le cœur. Restif de la Bretonne a pu avoir ses heures d*égarement, comme Pétrone, comme Hathurin Régnier, comme Bfirabeau ; mais, en revanche, comme Jean-Jacques, il a eu de longues heures de mélancolie et de douleur expiatoires. »
Restif, dans sa vieillesse, avait perdu la plupart de ses applaudisseurs et de ses thuriféraires ; avant de tomber dans Toubli qui enveloppa les dernières années de sa vie littéraire, il avait reçu les coups de pied de tous les ânes du Parnasse : le Tribunal d'Apollon (1799) prononçait contre-lui cet arrêt, de par Mercier de Compiègne et François Rosny : « On ne s'attend pas que nous donnerons la volumineuse notice des élucubrations philosophiquement bizarres de cet original et trop souvent licencieux écrivain ; nous ne citerons pas le Pomographe, le Mimographe, le Gynographe, V Anthropographe. Restif a voulu être de rinstitut, malgré Tlnstitut. » Le Dictionnaire det hommes du jour (1800) n'accordait que deux lignes à Tauteur de tant de volumes : « Restif de la Bretonne n'est pas de 11nstitut! Quel dommage! C'est pourtant un philosophe bien moral! » L'auteur anonyme des Petites vérités au grand jofur (an VUI), jetait aussi son pavé au malheureux lapidé : <x Nous répétons ce qu'a dit H. Le Gat, d'Abbeville, en rendant compte de la Prévention nationale, drame en trois volumes, par Restif, dans le Journal de Nancy : « Le bience heureux Scudéry, de prolixe mémoire, n'était qu'un au- « teur infécond, comparé à M. Rétif de la B., écrivain le « plus fou, le plus original, le plus extravagant, etc. » Le voilà peint d'après nature, Madame; ajoutez que les ouvrages de cet auteur, respirant toujours le ton de la plus mauvaise compagnie, en rendent la lecture extrêmement
CI
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dangereuse ; cependant, on ne peut refuser à cet homme beaucoup d'imagination et une espèce de génie, mais il a toujours une bizarrerie qui ferait croire que sa tète n'est pas bien saine. »
C'est en Suisse que Restif, conspué et vilipendé à Paris, avait trouvé un chaleureux, un sympathique défenseur. Le baron Bilderberck, en publiant un roman humoristique de F. Schultz, traduit de r>allemand et intitulé Maurice (Lausanne, J. Mourier, 1789, 2 vol. in-i2), n'oublia pas d'insérer dans sa préface cet éloge éclatant de l'illustre auteur du Paysan perverti et des Contemporaines : « Restif, ce génie vraiment extraordinaire, cette apparition inconcevable dans le siècle où nous vivons, ne me semble pas assez apprécié. Jamais écrivain n'a possédé plus d'imagination, plus d'originalité, un style plus à soi, une manière plus neuve et plus attachante. On reconnaît l'esprit et le cœur des Contemporaines dans chaque page qui sort de sa plume. Ce cœur qui brûle de l'amour sacré du bien public, cet esprit qui connaît les travers de sa nation, le jeu des passions et le labyrinthe de notre constitution morale, devrait faire l'étude et l'admiration de nos jeunes romanciers. Tout chez lui, jusqu'à son c]misme,est respectable et tient au but moral qu'il s'est proposé et qu'il ne perd jamais de vue. »
H. Gh. Monselet n'a pas fait autre chose que de commenter ces lignes louangeuses et sincères, dans le livre spirituel qu'il a écrit sur Restif de la Bretonne, livre que nous n'aurions pas songé à refaire, si l'auteur avait voulu mettre son ouvrage au courant de la réaction littéraire qu'il a provoquée en faveur des nombreux et volumineux ouvrages de Restif, qui trouvent aujourd'hui tant de bienveillance parmi les bibliophiles. Notre Bibliographie, en reprenant un sujet que notre ingénieux devancier avait traité avec beaucoup de patience et d'érudition, ne pou-
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yait que s'augmenter se compléter, et se perfectionner, quoiqu'elle ne soit pas arrivée encore à la perfection. Le dernier venu profite toujours des travaux de ses prédécesseurs.
Nous n'avons pourtant pas essayé de faire une nouvelle biographie de Restif, après celle que M. Gh. Monselet a esquissée si habilement; mais nous y suppléons, en réimprimant un document contemporain de notre auteur, la Notice que son ami le chevalier de Gubières-Palmézeauz a composée en 1811. Cette Notice, qui n'existe que dans un livre fort rare : Histoire des Compagnes de Maria, laisse beaucoup à désirer comme œuvre littéraire; mais elle est intéressante et précieuse comme écho véridique et curieux de la vie intime de Restif. Il a fallu pourtant en faire disparaître des longueurs inutiles et insignifiantes : nous avons cherché à les remplacer par une suite de notes, qui renferment des particularités et des détails nécessaires, que Gubières-Palmézeaux n'a pas connus ou qu'il a négligés à dessein.
EMn, l'accessoire le plus important que nous puissions ajouter à cette Notice, c'est l'indication des principales sources bibliographiques, auxquelles il faudra recourir, avec une réserve prudente et impartiale, pour écrire un jour l'histoire de Restif de la Bretonne ; mais on n'oubliera pas que les matériaux les plus abondants, les plus variés et les plus curieux se trouvent épars dans les 200 volumes qu'il a publiés lui-même de 1767 à 1802. Nos lecteurs reconnaîtront sans doute, en parcourant notre livre, que nous avons eu sans cesse sous les yeux cette inépuisable source d'informations et de renseignements.
P. L. Jacob, bibliophile.
15 octobre 1874.
Article nécrologique sur Restif de la Bretonne
Ajrticle févèrd et peu bienveillant, attribué à L. de ViUeter<iae, dam le Journal de Paris, du 9 février 1806.
Les deux filles de Rettif , Anne et Manon Restif, y firent une réponse très-modérée, dans le Mercure de France, n» 239 du 15 février 1806, pag. 372. La lettre suivante, qu*elles avaient adressée aux auteurs du Journal de Paris, parut aussi, dans ce journal, le 15 février 1806; elle mérite de figurer ici, en tète des documents biographiques relatifs à Restif de la Bretonne :
« Messieurs, la lecture de votre article sur notre père, M. Restif de la Bretonne, nous fait sortir de l'état d'accablement ob nous a jetées le sentiment de sa perte, pour rétablir quelques vérités.
« Plus instruites que vous à cet égard, nous ne devons pas souffrir que le Public, qui f^t tot^'ours le confident préféré de notre père, que ce Public impartial, qui a tant de fois daigné l'accueillir, soit abusé sur le compte de l'Ami de la Vérité.
tt Notre respectable père a terminé sa vie, à 72 ans, le 3 février, à midi, entouré de sa maison, composée de ses enfants, de sa domestique et de sa garde, sans soufithuices, sans crainte. En le disant mort à 68 ans, vous avex sans doute daté de l'époque où il est devenu infirme.
« Jamais il n'a manqué d'un honnête nécessaire; ses enfants et petits-enfants, ses sœurs, ses amis et même ses voisins ne l'auraient pas souffert. Son infortune venait de malheurs et non d'un manque de conduite. Quel homme fut plus que lui laborieux et infatigable? Certes, il ne pouvait être dans l'aisance, après avoir essuyé des banqueroutes et des remboursements en mandats ; mais sa position, après avoir été difficile, n'a point été humiliante. Le Gouvernement d'un Empereur aussi humain que, grand pourvoit à tout avec dignité.
« Si cet hommage public, que nous devons à la mémoire du plus digne des pères, est accueilli de vous. Messieurs, notre reconnaissance égalera la considération distinguée avec laquelle nous avons l'honneur d'être vos très-humbles servantes,
A. Rbstif, femme Vignon, M. V« Rbstif d'Aunat. »
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Notice nécrologique et bibliographique
Otta notice, signée A. J. Q. B., est du sarant bibliographe Benehot; elle a paru dans la Revue (ancienne Décade) phildtophiquet Httértàre et politique, avril 1806, pag. 120-26 du second Tolume de Tann^.
Une lettre de JonyneaYi-Desloges sur les manuscrits et les ouTrages inédits de Restif, dans le même tome de cette Revue, est le complément de la notice de Beuchot.
3. — Notice historique et critique sur la vie et les ouvrages de Nicolas-Edme Restif 4e la Bretonne, par Cubières- Palmézeaux.
Cette Notice, composée de bonne foi par un des amis de Tauteur, et que nous avons réimprimée, en l'abrégeant de tout ce qu'elle a d'inutile et d'insignifiant, en tête de notre ouvrage, a paru d'abord dans le l«r volume de VHistâire des Campagnes de Maria, ou Épisodes de la vie d^untjoHe femme, ouvrage posthume de Restif de la Bretonne (Paris, Ouillaume, 1811, 3 vol. in-12) et remplit tout ce volume, y compris la préiaoe, xlt et 200 pp.
4. — Notice biographique de Restif de la Bretonne, par Weiss.
Biographie universelle, de Michaud, 1827, tom. 37, pag. 391-97. — Seconde édition, revue et augmentée, publ. par M»* C. Desplaces, tome 35, pag. 462-66.
Cet article est curieux, étant extrait des ouvrages mêmes de Restif.
Notice biographique
Nouvelle Biographie générale, de Pirmin Didot trères , tome 42, pag. 25-33.
Cette notice, qui n'est pas signée, est très-complète et très-intéressante.
Nous ne croyons pas devoir citer les articles qui figurent dans toutes les Biographies générales et dans les Biographies des Contem-
Xij PRiFÂCB.
porains, parce que cei articlei ne lont que des extraits, des répétitions ou des falsifications de Tarticle original de la Biographie Michaud. Les auteurs de ces articles n'y ont ajouté que des appréciations dédaigneuses et totyours erronées, ou des injures, ou des calomnies. On a lieu d'être surpris que Desessarts, dans les Siècles littéraires, et Prudhomme, dans son Dictionnaire universel, n'aient pas fait une meilleure part à Restif de la Bretonne.
7. — Charles Honselet. — Restif de la Bretonne. Sa vie et ses amours; documents inédits, ses malheurs, sa vieillesse et sa mort; ce qui a été écrit sur lui; ses descendants. Catalogue complet et détaillé de ses ouvrages, suivi de quelques extraits. Pom, Alvarez^ 1854, in-12; portrait gravé par Nargeot, d*après le grand portrait dessiné par Binet et gravé par Berthet, et fac-similé.
Tiré à 500 exemplaires, 400 sur papier vergé, 60 sur papier vélin, 40 sur papier de HoUande, 20 sur papier rose. Malgré cette déclaration de l'éditeur, M. Aubry acheta le reste de l'édition, montant à près de 900 exemplaires, après la vente de 300 à 400 autres, et fit refàBore des titres à son nom, en 1858.
Le travail de M. Ch. Monselet est des plus curieux et des plus intéressants. Le point de départ de cette notice biographique et bibliographique a été un examen du Paysan perverti, lequel avait paru dans le Constitutionnel et qui forme encore une partie importante de ce volume, totalement épuisé et devenu rare.
8. — Compte-rendu de l'ouvrage de Restif: Philosophie de Monsieur Nicolas.
Cette critique amère et dédaigneuse, attribuée à Bfillin, fût publiée dans le Magasin encyclopédique, 2» année, tom. III de l'an IV (1796), pag. 549 et suiv.
C'est dans ce cruel article que se trouve réimprimée in extenso l'affiche incroyable, placardée dans les rues de Paris, soit par Restif, soit par ses amis, lors de la formation de l'Institut.
9. — Notice bibliographique sur les ouvrages de Restif de la Bretonne, par M. Quérard.
Voy. cette notice très-complète et soigneusement rédigée, dans la France littéraire (Paris, Firmin-Didot, 1835), tome VII, pag. 544 et suiv. M. Quérard a répété, toutefois, plusieurs erreurs de l'article Brbtonnb (Restif de la), inséré dans la France littéraire^ de J. S. Ersch (Hambourg, B. O. Hoffmann, 1797, 3 vol. in-8).
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iO. — Analyse raisonnée des principaux ouvrages de Restif de la Bretonne, par Eusèbe Girault, dit de Saint-Fargeau.
Voy. cette analyse dans la Revue des romans, recueil d'analyses raisonnées des productions remarquables des plus célèbres romanciers français et étrangers, par Eusèbe O****** (Paris, Pirmm'Didot frères, 1839, 2 Tol. in-8, tome II, pag. 199-204).
il. — Restif la Bretonne, par Pierre Leroux.
CTest la l** des Lettres sur le Fouriérisme (22 pp.), adressées à Edmond Tissier, dans la Hewe sociale de Pierre Leroux, mars 1850.
Les Confidences de Nicolas, par Gérard de Nerval
Trois articles dans la Revue des Deux-Mondes, en 1850.
Ces articles ont été réimprimés dans son recueil intitulé : ies Iliuminés, ou ies Précurseurs du Socialisme, récits et portraits (Paris, Leçon, 1852, in-12).
Gérard de Nenral les avait composés, après avoir lu seulement Monsieur Nicolas, dont il se borne à faire une analyse pittoresque et poétique.
13. — « Restip de ia Beetonne, Tesprit le plus inventif et Tun des plus féconds écrivains français.
<c Sa Vie licencieuse, écrite par lui-même, et liste des ouvrages qu'il se proposait d'écrire.
« Manuscrit Autogbaphe, inédit, des plus étranges et des plus curieux. »
Nous copions textuellement un article (n<> 287) du Bulletin de la vente générale de la librairie ancienne et moderne du Collectionneur, rue Saint-Sulpice, 32, à Paris (Paris, chez M^* Valléte, Ubraire-idileur, 1867, in-8). On ignore ce que ce manuscrit a pu devenir.
Caractère de Restif et ses ouvrages
Voy. ce jugement dans Touvrage suivant : Petite histoire de France, ou Revue du grand historien, ouvrage à Tordre du jour : suivi de lettres anecdotiques, en partie relatives à la Révolution, par Fauteur de SaUuste aux Français (Paris, Gamery, an II-1794, 2 vol. in-8).
L*auteur de cet ouvrage nonyme est Fr. Marlin, de D^on, que Restif cite sans cesse sous le nom anagrammatisé de Milran et sous
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le pseudonyme de MilpottrmiL Ils se brooillërent, après avoir été liés ensemble, et devinrent ennemis, jusqu'à leur réconciliation, peu d'années avant la mort de Restif.
Il faut citer aussi les curieuses lettres de Milran que Restif a imprimées à la fin du 3« volume de la Prévention nationale^ et à la fin du tome XSX des Contemporames, seconde édition, etc.
15. — Causeries sur la littérature et les arts, Restif de la Bretonne, par Henry Berthoud.
Feuilleton de la Presse, 4 septembre 1836. M. Ch. Monselet, dans son ouvrage sur Restif (pag. 85), dit que cet article est « le plus mensonger qui ait été écrit sur Fauteur des Contemporames ». La Presse, il est vrai, inséra, dans le n» du 27 septembre, une rectification qui fiit envoyée par un des petits-fils de Restif de la Bretonne. M. H. Berthoud n'avait fait pourtant que répéter, en les commentant, mais sans la moindre malveiUance, les renseignements peut-être exagérés qu'il tenait d'une personne de la famille même de BLestif.
Détails curieux sur Restif
Voy. VSssai sur rhistoire de ^Imprimerie dans le département de tYonne et spécialement à Auxerre, par H. Ribiëre, avocat. Auxerre, Perriquet, 1858, in-8, pag. 54-57.
19. — Documents inédits sur Restif de la Bretonne, par Sylvain-Puychevrier.
Voy. ces documents, dans le n^ 186 du Bulletin du Bouquiniste, d'Aug. Aubry, 15 sept. 1864.
20. — Précis de la vie de M. Restif, curé de Gourgis. Paris, imprimerie de Baudelot et Eberhart (vers 1832), in-8^ de 13 pages.
C'est le frère aine de Restif et son parrain. Il en est beaucoup question dans Monsieur Nicolas. Ce digne curé, né le 4 mars 1715,
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monrat le 29 mars 1800, dans sa paroisse, après TaToir gouvernée pendant 55 ans arec autant de sële que de charité. On trouve deux ou trois lettres de lui, dans les Contemporaines, seconde édition ; voy. tome XXI, à la fin du volume.
îi. — Notice sur Geneviève Rétif, veuve Boiron, ancienne cantinière de la garde impériale, par S. Henry Berthoud. Ports, mprùnetnedeFéUx Malteste, 1839, in-8 de 16 pages.
Ctoeviève était une des nièces de Restif. Cette brochure se vendait, ches tous les libraires, au prix de 60 centimes, et au profit de la veuve Boiron.
n. — Correspondance originale de Restif, avec ses parents, ses amis, et différentes personnes, jusqu'en 1788.
Cette correspondance, qui ne comprend pas moins de 200 à 250 lettres, est imprimée dans les tomes II et III de la Prévention nationoies, et dans la seconde édition des Contemporaines, à la fin des tomes XIX à XLU.
23. — Correspondance de Grimod de la Reynière, avec Restif, en 1787-1791.
Outre les lettres de Orimod de la Reynière, imprimées dans la seconde édition des Contemporaines, on trouve, à la fin du Drame de la Vie, pag. 1258 à 1396, celles qu'il avait adressées à Restif, durant son exil à Domèvre en Lorraine, son voyage en Suisse et son séjour dans le midi de la France, jusqu'à sa brouille avec son ancien ami.
NIGOLÂS-EDME RESTIF DE LA BRETONNE
Restif de la Bretonne était un assemblage de tous les contrastes ; et si je manque de génie pour le peindre, au moins je ne manquerai pas de variété : la vérité surtout ne manquera pas dans mes peintures. Lié pendant vingt ans avec Restif de la Bretonne, je dirai ce qne j'ai vu, ce que j*ai entendu; que pouves-vous exiger de plus?
Pourquoi ne dirai&-je pas que Restif de la Bretonne était né de parrats, honnêtes à la vérité, mais qu'il était le fils d'un pauvre paysan de Sacy, petit village de la ci-devant Bourgogne, et maintenant du département de l'Yonne? Son père était non-seulement un paysan très-honnête, mais encore un laboureur très-actif*.
* RMtif, dans la "Vit de mtmpère et dans ifonmrar NieoUui s^ett plo à grandir la position do soo père, Rdme Reetiff lequel te qualifiait lai-mème de wuaxMûnd en Bgnaat racte de baptême de son file, n 7 a donc beanooop d'exagération danJ ce qu'il dit de la condition sociale et de la fortone de ce impUmarehmmi^ qui avait été d'abord métajer. « J*ai Tisité, n^yporte M. fl|]^ain Pi^cberrier dans une lettre adressée à M. A. Aabry {DuiUtiM du BoMquùmt9, 1864, 8* année, !•' semestre, p. 481), la métairie de la Bretonne, où Restif est né. Cest beaucoup pfau tard, et après quelques succès comme écrirain, qu'il a i^outé ce ■om an sien. Cette métairie ou ferme a été d'une certaine importance ; eUe dépeod toujours de la commune de Saçj; elle est isolée, mais ritnée à une fSsible distance. Par suite d'héritages, on l'a morcelée, et Ton a bâti sur ses anciennes dépendances; cela forme maintenant un groupe d'habitations. Cependant le principal corps de bâtiment, habité par la nombreuse famille des Restif, existe
s IfOTIGI HISTOEIQUS IT CRITIQUS SUE LA VIS
Resiif de la Bretoime disait hii-mômey avec modestie, quand cm rinterrogeait sur sa naissance» sans chercher à Thumilier : « Je suis fils d'un berger et berger moi-même. Je suis né dans le village de Sacy, le 22 novemlnre 1734 *. J'ai gardé les troupeaux dans
encore, comme «a siècle denier, et a toi^onrB 4t6 oocapé depuis par des descendants on des alliés. Il 7 a quelques années, c'était un nommé Tilliea, mortà quatre-Tingteix ans, parent des Restif, et dont les ancêtres ont eu leur part peu flatteuse dians les élucnbrations de notre terrible auteur. C'est encore, à l'heure qa*a est, un rejeton de la CHnUle, qui habite la Bretonne; il m'a fait Toir quelques objets mobiliers proyenant du père de Restif, et qui lui sont échus probablement en partage. » Mais la succession du père de Restif avait été sans doute asses mince, car, après la mort de son fils atné, l'abbé Thomas, en 1786, à Sacj, les biens meubles et immeubles du défunt ayant été partagés entre ses frèras et sœurs, le curé de Courgis rend compte de ce partage en ces termes, dans une lettre adressée à Restif de la Bretonne : « On a leyé les scellés la TeiUe ou ayant-Teille du carême, en présence de toutes les personnes nécessaires. On a commencé les partages les derniers jours de mai; on les a presque finis le 15 de juin. U tous est échu, comme aux autres cohéritiers, un paquet d'habits et linges, qui a été Tendu 12 francs ; plus une somme de 12 livres et quelques sols ; plus une s<Hnme de 48 liTres et j^rès de 10 sols , et des fonds tant en rentes que terres et prés, pour 211 livres. U reste encore à partager, lorsqu'on les aura reçus, les revenus de quelques baux et de quelques rentes, stoc un osrtain nombre de livres et une obligiûion de 27 livres 18 sdls sur un particulier de Saint-Cyr. U se peut faire que j'oublie quelque chose, mais c'est invo> lontaire. » Lettre 166, à la fin du tome XXn des Contên^pcrameti sec<mde édition. Dans Monmmr NMmt (tome X, page 2981), Restif déclare que son père ne lui avait presque rien laissé, « avec environ 6,000 livres de biens-fonds, dit-fl, dont je n'ai pas touché 1,000 écus, ayant vendu à feu mon frère le paysan, qui ne m'a payé qu'à demi, ce que je ne dis peint pour reproche ; j'ai perdu vcdoatiers avec mon ft>èrs, et si je n'avais pas eu d'enfants, je lui aurais fait présent de tout m<m petit patrimoine, afin de ne pas morceler le domaine de Labretone (tic). »
' La date de la naissance de Restif a été donnée d'une manière fautive , par tous ses biographes, comme par lui-même. M.Sylvain Puychevrier a publié, dans le Buiktbt du BouqwHittê, de M. Aubiy (8* année, 1« semestre, 1864, p. 492), raots de baptême extrait des registres de la paroisse de Sacj; le voici textuellement :
« Le vingt^rois octobre mil sept cent trente-quatre, nous, curé de Sacy, aTons baptisé Nuwlas-Bmib, fils de maître Bdme Restif, marchand, et de honneate feaune Barbe Fsriet, les père et mèroi né le même jour, et de légitime mariage, lequel a eu pour panain M. Restif minore^ et pour marraine honiieste fille Anne Restif, qui ont signé aTsc nous et les témoins. *
« Rmp. — Annie Rbtip. — « B. RsTiF. — FoNDRUT, curé de Sacy. »
Le parrain , que l'extrait de baptême nomme M. Rtttif mkare * était le propre flrère du noureau-né, mais Issu d'un premier mariage. On l'appelle lid minore^ parce qu'il se préparait, dans les ordrâs mineurs, à devenir p»ltre. U fttt jus* qu'à sa mort curé de C<wrgis, village voisin de Sacy. M. Sjylvain Pqyohevri^r suppose avec raison que l'origine die l'erreur de Restif et de ses biographes , au vajot de la date de sa naissanost Tient de oe qu'on aura confonda son acte
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mon eiifSemce, et je devraie les garder encore. » Mais lorsque quelque jeune fat de la capitale cherchait à rabaisser Tétat de berger ou de laboureur, en faisant un pompeux étalage de ses aïeux et de sa généalogie, mon Restif, alors, se soulevant de toute la hauteur de son âme, se faisait descendre fièrement de Tempereur Pertinax, qui, en firanQÛs, veut dire BéUf; et il soutenait que ses titres, ainsi que les titres de certams marquis, étaient déposés à la Bibliothèque royale. H a même fait imprimer sa généalogie, d'abord dans les ParisienneSi ensuite dans Monsieur Nicolas; et sa généalogie, vraie ou fausse, ne Ta point empêché de passer toujours pour un fort honnête homme. Laissons donc les titres imaginaires de Restif de la Bretonne, et passons à ses titres véritables, aux seuls titres qui lui ont mérité Testime et Tadmiration de ses concitoyens, à ses ouvrages.
Restif de la Bretonne a déjà écrit sa vie dans un ouvrage intitulé : Monsieur Nicolas^ ou le Cœur humain dévoilé. U avait déjà écrit une Ixmne moitié de sa vie, dans l'ouvrage intitulé : la Vie de wum pérsj ouvrage très-estimable sur lequel je reviendra. Restif de la Bretonne, d'ailleurs, parie de lui et de sa famille, dans presque tous ses ouvrages, tantôt sous des noms supposés, tantôt sous son propre nom. Restif de la Bretonne s'appelait JSdme, de son nom de baptême; et son Paysan perverti s'appelle Edmond, qui est le diminutif d'Sdme; ce qui peut faire croire que dans le Paysan perverti il a voulu se peindre lui-même. La vie politique de Restif de la Bretonne ^ enfin n'a été remarquable par aucun grand événe-
de baptême et celui de son frère Thomas, qui eat né , et effet, le 2f novembre, en 1728. Quant à Torthographe du nom de Restif, Toyes la Préfttce de notre OQTrage.
■ Palméseanx se garde bien de rechercher et de dire quels ftirent les actes et les sentiments de Restif pendant les maarais joors de la Réroliition : U passe «and l'éponge sur sa propre oondoite, à cette triste époque, où U ayait en le audbanr de se jeter dans tons les excès de Topinion du jour, en prenant, dans •os écrits, une part indirecte anz plus odieux événements de ce temps-là, à commencer par la prise de la Bastille, qu'il célébra dans un poème de circonstance, et à finir par la mort de Marat, qu'il panthéonisa dans ses vers. On s'ex^dique ainsi pourquoi il s'abstient de dire que Restif, sans se mêler toutefois aux folios et aax crimes des acteurs pcditiques de l'ère républicaine, avait épousé hautement levrs idées et leurs doctrines, en calomniant, en insultant la royauté et la noblesse, en demandant à grands cris l'anéantissement de tontes les religions, de t0us les cultes, de toutes les lois morales. U est impossible qu'il n'ait pas écrit et pnbHé alors quelques livres , quelques brochures politiques. Son gendre Aogé lui attribuait positivement le paâsphlet impudique intitulé jhm Bou(fre aux
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ment, quoique Restif de la Bretonne ait traversé les événements prodigieux de la Révolution française : événements qui ont frappé presque tous les gens de lettres, soit dans leur existence, soit dans leur liberté.
Mais la vie littéraire de Restif de la Bretonne est aussi extraordinaire, que sa vie politique est vulgaire et commune. Monsiewr Nicolas, ou le Cœur humain dévoilé, me paraît être le chef-d'œuvre de Restif de la Bretonne. Si cet ouvrage n'est pas un chef-d'œuvre, comme je l'ai dit, il est du moins unique en son genre. L'auteur y fait son histoire, non pour donner des faits assez ordinaires, quoique souvent d'un intérêt au-dessus de ceux de tous nos romans; mais pour nous dévoiler le moi humain et la marche des passions. La vérité, non la vraisemblance, est ce qu'on doit rechercher dans U Cœur humain dévoilé. En effet, le vrai n'y est pas toigours vraisemblable.
L'auteur y commence son histoire, dès sa naissance : il renvoie & la Vie de mon père, pour les détails antérieurs. Il la divise par époques. La première, remplie de petits détails enfantins, n'est peut-être pas la moins intéressante, par la fidélité de l'écrivain à dévoiler les petits ressorts d'une ftme neuve ; il ne néglige aucune des circonstances qui peuvent instruire les parents sur l'attention
Étati-génératuc , et nous serions tentés cTajonter foi à la dénonciation, malgré les démentis que Restif lui opposidt devant les magistrats chargée de poarifiiTre Vantmir de cette ignoble production. Paiméaeaaz signale trois Tolomes de pamphlets ccmtre labbé Manry, c'est-à-dire sans doute plusieurs pamphlets pourant fonner trois rolnmes, mais cette indication vague ne suffit pas pour nous permettre de reconnaître Tœnvre de Restif parmi les nombreuses pièces satiriques qui ont paru « de 1789 à 1792, contre l'abbé Maury. H faut lire les tomesXIVetXVdeifoiineur iVtco2a«, intitxi\éàJieligion,Morah et Politique, et surtout le tome XVI* des Nmte de Pariée pour bien se rendre compte de la violence et du dévergondage des emportements rév<dutionnaires de Restif. Palméseaux, qui ne signait plus ses poésies : chevalier de Cubiéres, avait du moins le courage de mettre son nom à tout ce qu'il publiait, même aux Portraite de Marat et de Le Pelletier/ Restif, au contraire, ne signait rien et désavouait, au besoin, tout ce qu'il avait publié à la faveur de fanonjme. Un passage de Monsiew Nieoloâ (p. 3217) peut nous donner une idée des angoisses qui ont obsédé Restif pendant la Terreur : « Mon imagination fougueuse, qui me rend malheureux toutes les nuiu, dit-il, mon imagination vagabonde me peignit l'audience révolutionnaire, Dumas ou CofAnhal, leurs sitisangues jurés, les banquettes, les gendarmes à la baïonnette tirée, le foudroyant : Tu n'ae plu» la parole t la tonte frissonnante des cheveux, les mains hideusement ligaturées derrière le dos, la charrette, les huées d'une populace effténée, la descente serrant le ccsur, le fatal escalier, le renversé sur la plandiette, la chute bru jante du couperet... les flots de sang! »
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qu'ils doivent donner aux fréquentations, aux jeux, aux caresses, auxquels se livrent leurs enfants. Cette première époque offre certains détails étrangers aux villes; mais il en est aussi qui sont de tous les lieux et de tous états de la société.
La seconde époque rentre plus dans la marche ordinaire. Cependant on y trouve encore de ces tableaux, uniques dans leur genre, qui appartiennent moins à l'espèce humaine qu*& Tindividu. Telle est la manière dont Edme Nicolas (ces deux mots sont le nom du héros) s'attache & Fayel, à Pooquet, ses deux camarades.
Dans la troisième, il aime Jeannette Rousseau, objet de son premier amour muet, et qui n*en est que plus ardent. Toute cette troisième époque est très-intéressante par les développements qu'elle présente : Thistoriographe s'y montre dès lors ce qu'il doit être toute sa vie, un homme plus physique que moral, mais toujours naturel. Il aime les femmes à la fureur, il les adore; mais il aime aussi le plaisir qu'elles peuvent procurer, et il satisfait souvent avec une autre femme les désirs inspirés par celle qui est inattaquable autant qu'adorée.
La quatrième époque est la plus importante : elle est celle de l'enUer développement et des grandes passions; on y trouve tout ce qui peut rendre l'espèce humaine intéressante, à tous les âges et dans toutes les conditions. Le héros, au sortir de l'adolescence, a tout ce qui peut toucher et plaire dans un jeune homme naïf et vertueux par principes, libertin par tempérament. Le premier objet qui le frappe en arrivant à la ville, c'est Edmée Servigné. U avait été entraîné, par ses camarades, à un apport, célèbre dans le pays, qui avait eu lieu le beau dimanche de la fête de saint Loup, évéque de Troyes, l'intime ami de saint Germam, le phis illustre des évèques d'Auxerre. Les peuples des bords de l'Yonne honoraient dans Loup l'ami de Germain. Ainsi, le premier dimanche qui suivait le i*' septembre, toute la ville courait à Vaux, petit TiDage dédié & Loup. Il y avait une sorte de foire où se rendaient tous les marchands des environs, surtout les coureurs k banne. Nicolas n'avait jamais vu d'apport; il trouve à Vaux l'image d'une fête. Les Auxerrois, qui avaient chex eux tout ce qu'on pouvait vradre à cette foire, n'achetaient rien; ils n'allaient à Vaux que pour se divertir et boire le meilleur vin de Coulanges, qu'on y avait apporté, pour les gourmets de la ville, un mois auparavant.
NOTICE HISTORIQUI ET CRITIQUE SUR LÀ YIE
Ainsi la foire n*était que pour les habitants des environs, et les ^gnerons d*Âuxerre ou de SaintrBris. Il y avut des danses, des bateleurs, etc. Le jeune paysan de Sacy fut enchanté; mais, porté pour les plaisirs simples, il fut plus attiré par une ronde de vignerons que par tout le reste. Il s'approche; mais quelle fut son émotion, en voyant de loin une jeune fille sous le costume et de la taille de Jeannette Rousseau 1 II n'était pas impossible qu'dle fût à cet apport, Courgis n'en étant qu'à trois lieues. Il n'ose la regarder en face; mais la ronde tourne: Nicolas voit alors une brune charmante, à l'œil noir, au visage modeste, mais plus colorée que Jeannette. C'était Edmée. Ses deux camarades, qui reconnaissent Catherine, sœur atnée de la belle Edmée, se mettent de la ronde; Nicolas a le bonheur d'avoir la main de la jolie brune, la double de Jeannette. Ce tact le fait tressaillir : il danse en tremblant; son cœur croit tenir la main de Jeannette... Il faut voir les détails du reste de la féte.M.. On revient.
Nicolas perd Edmée de vue, et ne la retrouve que six mois après, et par hasard. Son attachement se renouvelle. Il ne peut renoncer à cette charmante fiUe, qui d'ailleurs était un parti plus fortuné que lui; mais il a différents engagements : Manon Prudhot, Madelon Baron l'occupent tour à tour; Fanchette lui est promise. Cependant il ne peut oublier la belle Edmée ; il songe alors à ses cousms maternels, qu'il aimait tendrement, et il n'a de repos que brsqu'il leur a procuré la main des deux sœurs. Ce sont les noces de ces deux cousmes, qui ont fourni le plus touchant des tableaux du Paysan, où cette histoire est employée, et celui du même genre, répété dans le Cosur kumam dévoilé.
Le héros, dont l'ftme s'était ouverte au plaisir de retrouver à Àuxerre l'image de Jeannette, ne fut point distrait, par Edmée, du plaisir que lui procura l'arrivée de M"* Parangon ; il avait perdu de vue cette jeune fille, lorsque la femme céleste arriva de Paris. Quel être divin que M"^* Parangon I Elle est si parfaite, qu'on serait tenté de la regarder comme une création imaginaire.
L'écrivain de sa propre histoire a eu l'art de s'associer au mérite de M*^* Parangon. On voit, dans son récit, une femme vertueuse, craignant le danger de succomber à une passion secrète et combattue, exposer, sans le savoir, son protégé à différents écarts; mais de ces écarts môme sortent de nouveaux tableaux.
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La belle et naïve Manon Pnidhot offlre un caractère tendre, timide ; la petite vérole vient Tenlaidir, et la laideur change son caractôre aimable en ftcreté. Un romancier se fût bien gardé d'expœer ce changement de caractère; mais Thistorien du CcBur humain était dans Tobligation de le faire.
Parait abrs Madelon Baron. Cette belle a Tâme sensible; elle a été coquette ; un amant naïf, et différent de tous ceux qu'elle a connus, la fixe: elle voit qu'il a des sens brûlants; facile par habitude, die fait servir cette Didlité à fixer son amant; elle sent qu*il faut kd faire des avantages, pour le dédommager de ce qu'elle a donné sana doute à d'autres : elle y travaille; mais ce qui attache à elle, c'est un amour sincère et digne d'un cœur absolument pur. Elle est redevenue estimable. Quel est le roman qui offre un tableau aussi neuf, aussi vrai? « Seraitrce Faublas? serait-ce même l'Hé- « hUe de J.-J. Rousseau? seraitrce la Clarisse^ ou la Paméla de « Richardson? Nulle part on ne le retrouve, parce que tous ces « ouvrages s(mt des romans faits d'après la vrais^nblance, et « non d'après la vérité. »
Parlend-je de la belle Cobmbe? de Marianne Tangis, de cet ange de douceur, dans l'&me de laquelle la vertu s'amalgame k Famour et le rend une vertu? La faiblesse dans cette fille unique aurait été un effort de courage : elle n'aurait succombé, que dans la crainte de commettre une faute plus grave.
Un romancier aurait-il traité ce qui regarde la jeune sœur de M"* Parangon, la jolie Fanchette, comme l'historien, qui ne doit dire que la vérité? Non, sans doute; il aurait voulu un dénoûment plus marqué ; il aurait négligé une Toinette, comme un personnage trop bas. Et cependant comme la vérité l'ennoblit I Qui ne l'aime, qm ne l'estime pas? Quel est le romancier anglais ou français, qui ait rendu aussi noble, aussi mtéressante une fille en service? Toinette Dominé égale au moins Paméla : elle est moins admirable, mais elle est aimable autant qu'estimable.
L'aventure disparate avec Rose Lambelin est aussi un de ces traits qui ne se trouvent nulle part. Une fille, qui séduit par son esprit, sa coquetterie, sans beauté ; qui enchaîne, parce qu'on ne s'est pas défié d'elle, parce qu'on a cru qu'elle ne captiverait pasl Peut^tre a-t^n rapporté trop de mauvais vers, qu'on lui a faits : peut^tre son poéme^ dont la destinée a été si singulière, estril trop
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long. On sait que ractrice D... % cousine de Rose, le corrigea, et le fit imprimer quelques années après.
Les adieux de M">* Parangon valent mieux que tous les adieux de roman : ils sont vrais autant que touchants, ils sont sublimes.
Commence la cinquième époque. Le lecteur est surpris de voir son héros voltiger, coqueter, aussitôt après son arrivée à Paris, comme un véritable Tom-Jones ; c'est que la plupart des hommes et des femmes accoutumés aux compassements romanesques ont perdu de vue la Nature. Un jeune hcHnme aime, aime à la fureur une belle femme : il la quitte, il arrive dans un séjour ineonnu, une beauté s'offre à sa vue : elle n'a pas tous les traits de celle qu'il adore, mais elle a, comme elle, de beaux yeux, une bouche mignonne, un sourire délicieux ; comme elle, deux coussins d'amour *, qui font présumer le reste; comme elle, la nouvelle beauté laisse échapper de longs et tendres regards. Un son de voix harmonieux, touchant, dit, comme la belle adorée, de ces mots enchanteurs, qui ne sortent que de la bouche de la beauté. L'amant voit dans celle-ci l'ftme de celle-là; il voit l'aurore des plus douces faveurs... Estril étonnant qu'il adore la nouvelle, comme il adora la première? ' Le héros lui-même n'artril pas adoré M"* Parangon, comme il adora Jeannette Rousseau?
Sixième époque. La vertu, apanage plus certain de la jeunesse que de T&ge mûr et de la vieillesse, fait que le héros, d'ailleurs épris de Fanchette, renonce à la trop séduisante Greslot, fenmie mariée. Mais les mômes motifs n'existant pas pour l'aimable Charlotte, ni pour M"" le Maire, il s'abandonne au goût éphémère qu'elles lui inspirent.
Enfin il perd M*« Parangon, et par contre-coup M"' Fan-
> C«Ue actrice doit étn M"* Detchampc, qui avait pris le nom de Berard à la Comédie-ItaUenne. Nous n'avone pu dAcouvrir le titre exact du po6me que Restif attribue à Rose Lambelin, et qa*il dit aroir été imprimé. Voj. Monsieur Nieoku^ tome VI, p. 1817, 1730 et 1745. Les rert qu'U cite de ce po«me sont très-facilement tournés : « On me demandera comment j'ai pu me ressouvenir de ces vers! i^oute4-il en note. Une parente de Rose , actrice aux Itiûiens, les a fait imprimer, et j'en ai trouvé un exemplaire. EUe y a seulement fait de très-grands changements. » Ce podme renfermait, suivant son témoignage, des vers fort Ubres, que la censure flt disparaître à l'impression. .
s Cette expression revient souvent dans les ouvrages de Restif de la Bretonne ; il en est de bien plus hardies que je n'emploie pas ; et je prie le lecteur de me pardonner ce que je dis, en faveur de ce que je ne dis pas. {Noté de VatUem'.)
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ohette. n est au désespoir. C'est à cette occasion que la vérité fournit à rhistorien ce que jamais l'imagination n'eût présenté au romancier. On Toit ici un de ces faits extraordinaires, qu'on n'a rencontrés nulle part, et qui est un de ceux qui ont déterminé l'historien à se prendre luinnéme pour le sujet de son ouvrage. Jamais la nature ne forma rien de comparable en beauté, comme en mérite^ à Zéphire, et c'est eUe que trouve le héros, après une perte irréparable, sans Zéphire. Rien au monde, dans aucun livre, d'aussi pur, d'aussi intéressant que Zéphire; et die était prostituée, vierge cependant et la vortu même, quand il la rencontra, la sauva (car elle était à lui) 1... Il l'adore. On voit ici des tableaux, comme on n'en a jamais vus... On y voit toute la bonté du plus vertueux des hommes, de ce Loiseau, chef-d'œuvre de son sexe, comme M** Parangon et Zéphire l'étaient du leur... Il la perd aussi, cette eniiuit adorée, qu'il devait épouser; et quand elle n'est plus, il découvre qu'dle était sa fillel.. Cette étonnante histoire est appuyée de preuves.
Ici, son désespoir a cep^dant une consolation : c'est l'amitié no- Ue, parfaite de l'admirable Loiseau. Il est encore consolé par la compagne et l'amie de Zéphire, la généreuse autant qu'aimable Suadèle Amélie... Il perd ce nouveau chef-d'œuvre de la Nature.
D trouve Henriette, Anglaise, dont la tante, Irlandaise, le trompe. Ce trait est absolument unique dans les ouvrages historiques ou amusants. Son mariage avec cette étrangère a des suites Âmestes... Il quitte Paris.
Ici, les aventures vont se presser; et l'année 1759 sera la plus variée de sa vie. Arrivé à Auxerre, il veut retrouver Marianne Tangis; il s'adresse à Edmée Servigné, femme charmante, devenue sa cousine. Elle élude la réponse. Il part pour Sacy. Marianne était mariée, et bientôt, sachant qu'elle a perdu son unique amour, en cédant aux sollicitations de sa famille, elle est emportée par la douleur. On trouve ici quelques arrangements de parents, qui restent sans effet pour l'établissement de Nicolas.
Enfin M. Nicolas apprend la mort de Loiseau : cette dernière perte met le comble à ses chagrins : elle l'anéantit. II se sauve à Dijon, pour se distraire : c'est là qu'il n'est que trop distrait. Une joHe Comtoise le subjugue d'abord, et cette fille, si elle était restée vertueuse , aurait décidé sa vocation pour un état qu'il détes-
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tait, le sacerdoce, n en aurait foH sa gouvernante, et une assez agréable jouissance avec elle Taurait préservé du crime du célibat ; mais tous ces projets s'évanouissent par la découverte de la séduction de sa future gouvernante, séduction arrivée par la Joson, sa camarade.
La jeune Milanne ne lui donne qu'un goût passage, quoiqu'il eût pu reprradre avec elle , plus sûrement qu'avec la jdie Comtoise, son plan de sacerdoce. Son activité est étonnante. Il apprend que le cousin germain de deux jolies sœurs doit revenir bientôt pour en épouser une, qu'il a trouvée adorable. Inconnu dans la ville, il se donne pour ce cousin, qu'on n'avait pas vu depuis l'ftge de quatre ans. Il est accueilli. Trop ardent pour ne pas chercher la jouissance, il cueille la rose, et le cousin arrive. Le sycophante est obligé de lui céder la place, et ne reparaît plus.
Alors il remarque l'aimable et naïve Manette Teinturier. Naturellement vertueux , malgré ses écarts , ses amours les plus douces sont toujours celles où il se propose le mariage. Il empkne, de bonne foi, ce moyen ; il est aimé, tout s'arrange. Au lieu d'aller à Lyon, il va retourner à Sacy, pour obtenir l'aveu de ses parents; mais, la veille, il surprend l'entretien d'une virtuose, alors célèbre à Dyon, qui élevait deux filles naturelles, dont l'aîné était Agée de sept ans. n comprend , par l'entretien d'Omphale avec sa tante , que cet enfant est le fruit d'une aventure que G. d'Arras, le cordelier^, lui procura em 1752, et dont il n'avait pas connu la partenaire. La beauté de la mère, celle de l'enfant qui jouait à ses côtés.
' Le personnage de G. d'Arras, que Restlf a peint de main de maître daat Monrimar Nieoku, est si original, si extraordinaire, que nous arons eu pins d'une fois l'idée de reconnaître en loi, non-senlement le type du Compère MathiêUf mais encore Tantetir de ce célèbre roman, Henri-Joseph Dulaurens, dit Yabbé Dulaurena. H y a, en effet, une analogie singulière entre les deux personnages. Voyez, dans Motuiewr NicoUu (tome lY, page 1155 et suiv.)« l'exposition des idées philosophiques de O. d'Arras. On y retrouve en germe toute la philosophie de Restif. Il faudrait donc essayer d'établir un rapprochement, fondé sur des faits et des dates, entre la vie de Dulaurens et le séjour de Q. d'Arras, dans un couvent de c<»^eliers, à Auxerre. Quant au surnom de G. d'Arras, ce serait ipe allusion au poème de la Chandelle d'Ârrat, qui fit grand bruit lors de sa pubhcation en 1765, après celle du BaUd^ autre poème héroïque du même genre. G. d'Arras ou Dulaurens n'aurait-il pas donné ou confié une partie de ses manuscrits à Restif? En tous cas, en 1759, Restif ne savait plus où trouver l'adresse de G. d'Arras (tome IX, page 2981), et plus tard, G. d'Arras lui envoyait, par la poste, une juvénale, lee Bulle* de eawm, que Restif a publiée sous son nom et que Tauteur lui avait d^à montrée en 1758 (page 1158).
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l'intérêt qœ lui inspirait Tautre petite fUle, dont Omphale venait de déclarer l'origine (de sorte que le héros se trourait père de deux enfants I), le déterminèreqt sur-le-champ à renoncer à Manette, pour aller se découvrir à OmpBale. Il Qxécute ce projet, le lendemain matin... On verra ce qui fait manquer cet étahlissement raisonnable.
Le héros revient à Sacy; il retourne à Paris. Après une courte maladie, il y reçoit les derniers soupirs de Zoé, promise à son ami L(H6eau. n y devient amoureux de Françoise-Sofironie Sellier, beUe-soBur de Bonne, son hôtesse : il va Tépouser... Sofironie est assassinée par son frère Laurent, bandit célibataire.
Rien ne retenait plus M. Nicolas à Paris ; s<m mauvais génie le conduit à Auxerre, et, avant que cette malheureuse année 1759 soit écoulée, il y a fait la ocmnaissance d'Agnès Lebégue, second volume de Rose Lambelin, qu'elle supplante; et il l'^use, le 22 avril 1760.
Uni à la plus médiante des femmes t (après sa mère, encore
> Cest, d'après im rédt yerbal ùàt pmr M. Baitif de U BretoniM lui-même, que je parla ainsi de M** Restif de la Bretonne, née Lebégue; mais œ récit a pu être dicté par la mauvaise humeur et par d'autres sentiments que j'ignore. Quoi qu'il en soit, j'ai eu rhonneur de connaître M** Restif dans les dernières années de sa vie, et eUe m'a paru toujours infiniment respectable, par ses mœurs , son honnêteté, son esprit et son caractère. {Note de fauteur,)
Agnès Lebégue écrivait en prose et en vers facilement, mais très-inoorreetement. On peut croire qu'elle a eu quelque part aux ouvrages de son mari, quoique celui-ci n'en convienne pas. U lui attribue pourtant, ce me semble, une petite pièce de théâtre qu'il a £ait imprimer. On ne s'explique pas qu'il ait pulïlié certaines lettres de sa femme dans la Femme infidèle et dans Montieur Nieoiae, où il la déshonore en se déshonorant lui-même (voj. tome X, pag. 2842 et suiv.). Palméseanx, qui ne parle pas du divorce deinandé et obtenu par M"* Beatif de la Bretonne en 1794, a inséré, dans la préface de sa Notice, une lettre que cette dame veuve lui avait adressée :
« Paris, 18 octobre 1806.
■ Je suis trop charmée , Monsieur, de l'honneur que vous m'aves fait par la demande de quelques traits intéressants, qui puissent être insérés dans rÉloge de feu mon mari (dont, par bonheur pour sa famille, vous voules bien vous charger), pour ne pas y répondre avec empressement. Mais des maliMurs, que tonte la prudence humaine ne pouvait prévoir, m'ayant séparée de cet iMMume de mérite en 1784, je ne puis me livrer an doux plaisiri|ue j'aurais à dianter ses louanges, si le démon de la discorde n'avait pas empoisonné de son souffle impur l'esprit de cet homme naturellement bon. Cela Ait cause que, durant vingt-six années, je n'eus aucune connaissance ni de ses afCsires, ni de sa conduite : en vain je lui écrivais ; on interceptait mes lettres. Ainsi, tout ce que je puis dire en ce moment, c'est que, durant tout le temps que j'ai passé avec lui , j'ai eu la satisfaction de voir dans mon mari un
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plus méchante qu'elle), M. Nicolas, pauvre, avili, végète dans la misôre jusqu'en 1765. Durant cet intervalle, la seule connaissance honnête qui lui reste, est Bathilde TAlsacienne, une prosUtuée!
C'est de cet abîme prof<md que le tira Rose Bourgeois , image presque parfaite, par la figure, de M">« Parangon; il en devint épris à l'excès : sans connaître cette jeune personne, sans lui parler plus qu'à Jeannette Rousseau, elle produisit le même effet sur lui; elle l'électrisa; il se mit au travail, et il produisit la FamiUe vertueuse ^ le prunier de ses ouvrages. Quoique ce premier jet ne fût pas suivi du succès, M. Nicolas eut la témérité de quitter son état, et de compter sur le nouveau, en mangeant le produit de la FamiUe vertueuse. U fit trois ou quatre autres romans : LucUe^ la Con/idenee nécessaire^ k Piied de FancheUe et la Fille nah4relle, U eut trois louis* du premier; il perdit le second par mauvaise foi; mais le troisième et le quatrième le nourrirent, jusqu'au Pomographe, la première de se9 œuvres qui eut un succès marqué. Pendant qu'un libraire l'alimentait avec le rapport de ses derniers ouvrages, dont il perdit la moitié par banqueroute, il
« homme fort utile aa public, de platienn mmnières. J*ai va arec «dmlratioii « plut de vingt pères de famille neinbsister, on nombre d*annéee considérable, « qne snr le travail que leur procorait cet antenr si laborieux. U donnait tov- « jours la préférence aux pères et mères chargés de nombreuse fsmille, et snr- « tout aux plus infortunés ; car il était fort charitable. Si un vieillard, honmie « ou femme, lui demandait FaumAne, U le conduisait dans une petite auberge, « pour lui faire donner un ordinaire et une chopine de vin. Pour refuser un « homme âgé, il aurait faUu qu'il n'eût rien sur lui. U est aussi fâcheux pour « les pauvres, que pour lui, que ses aflkires aient mal tourné ; mais malheureu- « sèment, comme il avait mis son patrimoine dans l'impression de ses œuvres, « il se trouva ruiné par les assignats et autres causes dont U ne put se ga- « rantir, par r^fiport à sa grande bonté.
« Je désirerais bien, Monsieur, qu'il fût possible de tirer l'esprit de sa très> « nombreuse collection, qui deviendrait sûrement bien précieuse au public, « lorsque le génie et le goût de MM. Palméseaux et Mercier y auraient sjouté « un nouveau prix. Si j'avais l'esprit et le génie de M** la comtesse Pannj de « Beauhamais, je vous oflUrais'mes services ; mais, en me rendant justice, je « n'ai à vous ofRrir que les regrets que me cause mon incapacité, unsi que M le témoignage de la considération respectueuse, avec laquelle j'ai l'honneur
« d'être, etc.
« Veuve R88TIF, née LbbAqub. »
* Tous ces détails m'ont été racontés par lui-même. {Note de fauteur.) Le métier littéraire fût, en effet, pour Restif, le plus ingrat des métiers; il ne le cache pas dans plusieurs endroits de ses ouvrages , et notamment dans une addition de six pages, qu'on ne trouve, à la fin du tome lY de 2a Découverte tttutrale^ que dans les exemplaires non cartonnés. Cette note, que nous avons citée à l'artide des Contemporainet , établit d'une manière exacte les sommes
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imprima VÉeole de la jeimesse, k$ Lettrée d^une jeune fUle à son pére^ le Ménage parisien , la Femme dans les trais états, le Fin MaMs, tfadnctioD espagnole.
n Tégétait, perdant, avec un mauvais libraire, les deux tiers des produits, quand il acheva le Paysan perverti, composé la nuit, aprè» la journée donnée aux impressions. Cet ouvrage le fit connaître; il quitta ses mauvais libraires ; il vendit, à un meUleur, son École des Féres, son Quadragénaire, sa MMdietian paternelle, la Yie de mon Père, la Découverte australe, les Contemporaines, M vol., et une troisième édition du Paysan avec la Paysanne, Il gagna cinquante-six miDe francs, en dix années. Il devint riche. U rtenit^ en une seule édition, 2e P(^«(in et la Paysanne pervertis; il réimprima le Pied de Fanchette , la Fille naturelle , le Pomographe, la Femme dans les trois États; 30 vol. des Contemporaines. Il ûnprima la Dernière Aventure dTun homme de quarante-einq ans, les Françaises, les Parisiennes, le Paksis-Boyal ; ks Provineiaies, 12 vol. ; les Nuits de Paris, 16 vol. ; le Drame de la Vie, 5 vol. ; un Ahnanach des Modes^, quelques Pamphlets contre l'abbé Maury, 3 vol. ; des Costumes de 1760 à 1788, estampes de Moreau, pour l'édition Uagna Charta,
Forcé, après sa ruine opérée par les payemrats en assignats, de suspendre ses impressions, il composa, sans les imprimer, les heures du Tombeau^, VEnclos et les Oiseaux, les Mille et une
'vralmant déiiaoirM fiie Rattif aurait tiréM de aatlîTMs, Jatqa*à ce que le raooès des OmUmporaHm» loi eût donné des bénéiloet qni lui firent une petite fortune, que les «etignati de la Rérohition doraient lid enlerer.
' Noos arons cherché inutilement dans les UUiothèqnes cet Âhmanoek de» Modes^ qui n'est pas connu des bibliographes et qoi n'existe pas, à moins qn'Un'ait pam en Allemagne, à Nienired stur le CÛiin,oa en Suisse, à l'époque où la publication des estampes de Moreau et de Freudenberg, avec un texte de l'auteur des CèntoRporolMf (1789), mettait en Togue le talent de Bestif pour la description du costume physique et moral de son temps. Quant aux trois Tolumes de pamphlets contre Fabbé Maury, nous indiquons plus loin dans la Bibliograpliie plusieurs de ces pamphlets anonymes, qui peuront être attribués à Restif ; an reste, Reotif ne pairie pas de l'abbé Maury dans ses écrits; Un'arait donc été que l'agent secret et complaisant de Mirabeau, qui se servit de la presse clandestine pour attaquer son éloquent adversaire avec les armes de la calomnie et de la satire. Nous ne savons pas quel peut être l'ouvrage que Palméseaux désigne plus loin sous le titre de Rêperie», Ne serai^ce pas ^utét les JUviet^ dont Restif a parié dans ses annonces d'ouvrages et dont il nous reste quelques fragments , bien extraordinidres , imprimés en appendice dans les Pottkimm ?
* n est asses étrange que Palméieanx, l'habitué indispensable du salon de la comtesse de Beanhamais, son ancienne maltresse et son invariable amie.
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Métamorphoies^ les Béveries et une AMMuitine^ qu'il avait dessein de supprimer entièrement *■
Voilà le précis de sa vie littéraire.
Revenons à ses aventures. La première qui se présente après son mariage, c'est sa liaison avec Maine Blonde ; vient ensuite celle avec Glaudon et Marianne Roullot, où il y a de la philosophie.
Mais ces petites passions sont étouffées. Du sein de sa nullité, M. Nicolas semble renaître avec Adélaïde Nécard. On trouve id une journée unique, délicieuse, étrangère à tous les romans : il faut la lire ; elle est également intéressante dans le Camr humain dévùUé^ et dans le Draine de la vie, où elle est mise en sctoe.
Les aventures suivantes, avec Désirée, Bathilde, Sailly, ne sont rien, en comparaison
J*ai dit que Rose Bourgeois et sa jolie sœur Eugénie l'avaient rendu à la dignité d'homme, et l'avaient fait auteur. H ne se lia plus avec personne jusqu'en 1768, qu'il connut la délicieuse^ Élise
cita comme inédites Ut Lettret du Tombeau, qui avaient été lues, au fur et & mesure de leur composition, dans ce salon où Restif avait aussi sa place, et qui furent imprimées, sous le titre des Pottktcme», en 1802. U tant donc snpposer que rédition entière avait été mise sous le séquestre, avant qu'elle eût paru, et, en effet, elle n'est pas annoncée dans la Bibliographie générale de la France^ de Treuttei et 'Wftrts. Bouchot n'en parle pas non plus dans son article nécrologique sur Restif de la Bretonne, publié dans la Décade^ ou Bévue pMlotopMgue, littéraire et politique^en mal 1806. On peut* donc assurer qu'& cette époque Restif était peut-être le seul qui possédât un exemplaire de ses Posthumes, lesquels ne fuirent mis en circulation que longtemps après et presque dandeslinement. Le séquestre n'ayant pas été levé d'une façon régulière et l'ordonnance de saisie se trouvant maintenue en principe, les Posthemee ne figurèrent donc jamais dans les catalogues imprimés de cabinets de lecture, et A. Marc ne les a pas même dtées dans son DicHomuare des Bornons anciens et modernes (Paris, 1819, in-8).
t Palméseauz connaissait sans doute tAnH-Justim^ puisqu'U parie de l'intention qu'avait Restif de la supprimer entièrement ; on peut même supposer qu'il l'avait lue sur les épreuves, car U était fHand de ces sortes de livres. H est certain cependant que Restif n'osa pas lire celui-ci dans le salon de la comtesse de BeauharLais, quoique cette dame ne se soit pas scandalisée de lalecture des Posthumes, Restif annonce plus d'une fois, dans les catalogues de ses ouvrages, la i«^>chaine publication de VBneloè et des Métamorphoses, Voyes dans la Bibliograpbie ce que nous avons dit de ces deux productions, qui étaient certainement à peu près achevées et dont la première seule avait été mise sons presse. Restif Kftàt préparé et commencé beaucoup d'autres ouvrages, qui se sont trouvés en manusorit dans ses papiers, après sa mort, et qui auraient été, nous a-t-on dit, confiés par ses fiUes à Sébastien Mercier. Us existaient, du moins, en partie, parmi les manuscrits provenant de Mercier, lesquels ftvent briUés vers 1818 par la personne qui en était dépositaire.
* Je donne à toutes ces dames , que je n'ai pas eu l'honneur de cmmaltre, les mêmes épithètes que leur donne l'auteur, dans Monsieur Nicolas , ou le Coeur humain dévoilé, que j'ai lu et relu plusieur| fois. {Note de l^auteur,)
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Toloot. D la quitta, paroe qu'étant marié, il ne pouvait s'attacher solid^oarat*. f
En 1760, il connut Victoire, qui a donné pour lui à la rue Saintonge un charme qui dure encore ; et ce fut TeiTet d'une demijoumée, tant il est vrai que c'est moins la durée que la force du charme, qui. déifie une femme dans le co&ur de son amant
Pendant trois ans vraiment remarquables, il n'arrive rien ; mais, à cette époque, paraissent Louise et Thérèse , ces deux enchanteresses, Tune par l'amour, l'autre par l'amitié, dont le charme ne doit pas cesser *. Ce qu'il y a de singulier, c'est que, dans le Drame de la Fie, il n'a jamais pu faire une pièce passable de cette aventure si bien sentie. Louise le rendit père de Fillette, la douceur de la vie de son père, si la mort ne la lui avait pas enlevée, au moment où il avait le plus besoin de ses consolations filiales»
> Bestif, malgré set oommémormtions et tes ânniTertaires de regret pour lee perB<»mes qu'il avait aimées (il y revient sans cesse dans Monsieur NicoUu)^ n'était pas anssi sensible qu'il veut bien le paraître. Ainsi, cette Élise Tnlont, qu'il a divinisée comme tant d'autres dans son Cmw hmnaim dévoUé^ lui avait écrit le 20 avril 1780, par l'entremise de la veuve Duchesne, libraire : « Trois années d'absence n'auront peutrétre banni de votre mémoire ni mon nom ni ma personne ; du moins, j'en Juge par moi. Dans cette persuasion, je m'adresse à vous, pour une petite affiûre. » EQe lui demandait donc un rendes-vous, ches eue, à Tancien Bureau des foins, et elle le priait de lui faire savoir d'avance le jour et l'beure du rendes- vous. Restif répondit qu'il était malade et ne voyait personne. M'^ Tulout lui adressa une lettre trésniigne et très-spirituelle, qui ne fut pas la fin de leurs relations : « Vous êtes malade ! lui disidt-elle, je vous plains de tonte mon âme ; cependant je me dis : Cest sa faute ; s'il eût pu comprendre quel baume salutaire que la tendre, que la douce amitié, il ne serait pas malade ; non, il ne le serait pas. Ses peines ainsi que son mal ne viennent que de lui l^ Mais ce mal n'est pas ce qui vous empêche de paraître à mes yeux. Deux motifs, tous deux injurieux, sont le grand obstacle : l'un, que vous n'avei pour me amie généreuse aucun égard, parce que vous croyes qu'elle ne le mérite pas ; l'antre est la crainte que cet excellent eamr n'aille mal à propos se souvenir.~ et qu'alors les reproches... que sais-je ? S'il n'était rien de tout cela, votre mal de poitrine ne me priverait point de votre vue, et, bien persuadé de mes ■eotiments, vous viendries non-seulement apprendre ce que j'avais à vous dire, mats «loore épancher vos maux dans le sein de cette amitié dont je parlais à rinstant : elle n'est pas comme l'amour, rien ne la rebute, rien ne la choque, que le mal qu'elle voudrait partager, pour alléger l'être qu'elle aime, si cela se pouvait... » Cette lettre senU>lait un adieu définitif, et Restif n'en fut pas trop émn, car il était très-occupé de Virginie, qui le quitta brusquement. U revint donc à Élise Tulout : « Je sentis alors, dit-U {Monsieur Nicolas, tome XI, page 330e), combien l'amitié est plus faite pour les hommes de mon âge, que ramour. »
> L'épisode de Louise et Thérèse, dans Monsieur Nicolas^ tome X, page S788- 3819, est un chef-d'oeuvre incomparable, qui devrait être, comme Monom Lescaut, mis h sa place dans no^e littérature.
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Looise est la dernière femme qui ait aimé le héros. Aussi, ni Virginie^ ni Sara*, ni Félicitette', ne Font effacée ; quoique la première des trois, après l'avoir tourmenté, lui ait apporté quelques consolations.
Quant à Sara, elle ne lui donna qu'une lueur trwnpeuse de bonheur. F^citette n'inspira pas une passion; ce ne fut qu'un goût superficiel. Ainsi le titre de la Dendére Aventure éTun kamme de quaranU-ciny ans a été pleinement vérifié.
Tel est le tissu de l'ouvrage.
Dans le tome septième des dix-neuf volumes que contient le Cceur humain dévoilé^ ou la treizième partie des vingtnquatre, en comptant le Drame de la Fié, on voit encore le Calendrier du héros , qui contient un volume entier. Les trois volumes suivants sont remplis par la PhUoeophie de M. Nicolas, La quatorzième ou dix-septième partie comprend sa Morale^ et quelques juvénales. La quinzième ou dix-huitième, sa héUgion et sa FoUUque^ avec quelques juvénales. Enfin, dans la seizième ou dix-neuvième, on trouve la revue de ses ouvrages ; ce volume est aussi terminé par des juvénales sur différents abus.
Le Drame de la Vie supplée à diverses circonstances omises; outre qu'il met en action différents récits plus marqués que les autres, ce dernier ouvrage prête quelquefois à Fimagination. La première pièce est intitulée : Madame Parangon ; c'est là meilleure ; la seconde, Ziphire; la troisième, Agnès; la quatrième, Agnès et Adélaide de Nècart; la cinquième. Base et Eugénie; la sixième, Élise TuUmt; la septième, Louise et Thérèse ; la huitième, Virginie; la neuvième, Sara; la dixième, FéUdtette; la onzième. Fil-
1 Les amonn de Restif arec Virginie sont racontés dans le tome X de J/o»> fiéMr Nleola% page 28S5 et sniv., et dans le Onadraffénaire, « qoi n'est autre chose, dit-il, qne l'histoire de ma liaison avec elle, un pen déguisée. » Restif avait fini par entretemr Virginie, et il Tayoue dans ses Mémoires, en disant qu'il avait youln savoir comment était traité un amant qui pajait.
« L'épisode de Sara Debée, qui avait déjà fourni à Restif le mjet de la Dernier* iWênhtr* d'un hommt de 45 am, publiée en 1783, remfdit tout le If vohiroe de Monuieur NieoUu. Cette version est bien supérieure à la première, et c'est la seule qu'on devrait réim{Mrimer comme un des chefs^'œuvre de Restif. Sara se mêlait d'écrire des comédies, et Restif en a publié une dans ses propres ouvrages. Voyes son Théâtre, dans notre Bibliographie.
* Cest W^ Félicité Ménager, sœur d'un directeur des Aides, qu*0 nomme FéUcUeite Prodiguer, On ne doit pas la confondre avec FéUtette, qu'U avait aimée en 1783 et qui n'est autre que U}^ Minette de Saint-Léger.
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lette^ etc Les entre-pièces sont remplis par des scènes détachées, qui ne Uûstont pas de lacunes.
Le Cœur humain dévoilé est donc réellement composé de vingtr quatre volumes , auxquels doit être annexé le vingt-sixième des ifuits de PariSy que le libraire Mérigot ne vend pas *, mais qui a tant de connexité avec le Cosur humain qu'il y est cité plusieurs fois.
Je ne dissimulerai pas que , pour porter ce volumineux ouvrage à sa perfection, il faudrait le retoucher, le réimprimer, et y joindre le Catéchisme de Morale ^ physique ^ religieux et politique^ dont l'auteur s'occupa long-temps. Ce nouvel ouvrage, qui pourrait èlre intitulé : le Véritable Système de la Nature , donnerait un supplément nécessaire, tant à la Philosophie de M. Nicolas , qu'aux trois petits traités contenus dans les quatorzième, quinzième et seizième volumes du grand ouvrage^.
* « Xai déjà exposé, dit Restif dans Montieur NicoUts (tome XVI, page 4790), comment je n'avais pas dHce que Je roolais, dans mon XVI« volome (des Iftâtê)^ qu'on a tout cartonné, en le brochant. Cependant ce Tolome, tel qu'il est, renferme une fonle de traits si Arappants qu'ils ont efi^rayé le libraire Mérigot, qui a maintenant les 15 premiers volumes, mais je le donnerai avec le Drame de la vie. • Le XVIe volume des Nvitt fût publié, en effet, à la suite du Drame de ia vie» pour le fabe passer inaper^, mais aucun libraire n'osait le vendre, même en 1806, puisque Bouchot n'en fait pas mention dans la notice nécrolo« giqne de Restif de la Bretonne.
* Reatif ne parie pas, dans Memeiem' NieoUu^ du traité philosophique que Palméseaux cite ici comme un des ouvrages les plus importants de l'auteur : il fiant en inférer que le Catéchisme de morale^ physique^ reUgieux et poUtiquê^ ne taX composé que dans les dernières années de Restif, c'est-à-dire depuis 1797 « date de l'impression des tomes XIV, XV et XVI de Montieur Nicolas. Nous avana remarqué, dans le Dictionnaire des ouvrages aaonymef, de Barbier (2« édit., 1822-25, tome m, p. 35), un titre de livre, qui poumdt bien être l'ouvrage mémo cité par Palm^eaux : « la Philosophie du Buoarebohd (vrai bonheur, en anaerramme), pays dont la découverte semble d'un grand intérêt pour l'homme^ ou Récit diaioçuéy par P. /. /. 5*** (Sponville) et Nicolas Bugnet^ sans nom et sans date (vers 1805), 3 voL in- 12. » Barbier ajoute en note : « Voici la clef de quelques noms employés dans cet ouvrage : Rueareheuxis^ vrais heureux ; Ponélano^ Napoléon; Içanarfk, Français. » Cette citation semblerait se rapporter à l'ouvrage dont Palméseanx souhaitait la publication en 1811 , mais Timprimé n'est mentionné nulle part dans les bibliogr^hes, et nous doutons fort qu'il ait été publié. Quoi qu'il en soit, on en réimprima l'analyse, peu d'années après, sous ce titre : Catéchisme social, ou Exposition particulière des principes posés par feu p, J. /. *** S. ***, dans un ouvrage inédit, auquel il a dorme pour titre .* Bêckerckes sur la nature des êtres sensibles; par Nicolas Bugnet. Paris, Le Normand, 1806, in-12 de 72 pp. Voilà probablement un extrait du livre que Palméseaox aorait voulu intituler : Véritable Système de la Nature, Nous ne voyons qu'on pseudonyme dans ce nom de Sponville, que Barbier nous présente comme
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Voilà un aperçu bien léger, mais à peu près exact, de tous les ouvrages de Restif de la Bretonne ; mais si je m*y suis étendu largement sur M. Nicolas f ou le Coswr kumoin dévoilé^ faudra-t-il que je fasse de même pour ses autres ouvrages? Non, certainement; c'est ce que je ne ferai pas. Une analyse détaillée de tous les ouvrages de Restif fournirait au moins cent volumes, et les bornes que je me suis imposées ne me permettent pas d*extravaser le génie de cet homme extraordinaire.
Je dirai cependant que le Paysan perverti est un ouvrage trèsremarquable, par la rapidité de la narration, la force du style, la variété et le contraste des caractères ; je dirai que la Paysanne peroeriie ne le cède en rien au Paysan perverti , et que ces deux ouvrages réunis ensemble, tels que les a publiés Restif de la Bretonne, quelque temps avant sa mort *, forment un des monuments les plus singuliers de la littérature française du dernier siècle. Je rappellerai au lecteur que le seul Paysan perverti* a eu qua-
oalni de roatear. Noos chercherions platdt, dans let initiales mises en tète de la PhUoMophiê du Ruvartbohti, les noms de Jean de Vert et de Saxanconr, que Restif avait adoptés à répoqne de ses querelles avec son gendre. Qaant à Nico» las Bognet, ce serait le graveor en bois Bengnet, qoi était lié particulièrement avec Anne Lebègae, épouse divorcée de Restif. Û faudrait donc supposer que la Philosophie du Ruoarebohni ne fût Imprimée qu'après la mort de Restif et se trouva supprimée par la censure impériale, comme l'avaient été lot Poêthumes , par la censure consulaire.
* Ce n'est pas « peu de temps avant sa mort m, mais bien en 1784, que Restif pubUa, dans une édition homogène, le Pajfean et la Paiftaime pervertii, V07. à oette date notre Bibliographie, liais nous croyons qu'il fit de nouveaux titres à cette édition, en 1794, pour essayer de vendre les exemplaires qui lui restaient. Le moment était mal choisi : il y avait peu d'amateurs de romans, en pleine Terreur, ou du moins on ne publiait alors que de petits romans erotiques, en 1 ou S volumes in-18. Le mar<^s de Sade lui-même était eitojfen actif, et n'imprimait rien, excepté des Adresses patriotiques dans les journaux révolutionnaires. Restif se tenait caché et faisait le mort.
a 1^8 quarante-deux éditions du Paysan perverti, faites en Angleterre , n'ont jamais existé que dans l'imagination de Restif. Un mystificateur (c'était le métier à la mode) avait raconté cette énorme bourde à l'auteur de ce roman, qui Ait très-bien accueilli en France, mais qui ne trouva pas d'échos en An^eterre, où les romans français ne pénétraient que bien rarement, car ces romans étaient beaucoup trop libres pour plaire à des lecteurs anglais. Restif accepta sans contrôle, avec sa naïveté ordinaire et son aveugle orgueil, le fait incroyable des quarante-deux éditions du Paysan perverti ^ et depuis lors il ne cessa de le répéter lui-même, le plus sérieusement du monde, non-seulement dans ses livres, mais dans tous ses prospectus, dans toutes les annonces de la coUection de ses œuvres. Dix ans après la publication du Paysan perverti et au moment de l'apparition de la Paystame, un nommé Lanigan, peut-être un autre mystificateur, écrivait à Restif, le 30 octobre 1785, en datant sa lettre du café de rUoi-
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rante-deux éditions en Angleterre, et que Ton peut en conclure qu'il y a quelque mérite dans cet ouvrage, puisque la nation de FEurope qui se connaît le mieux en romans a paru en faire tant de cas. H y a, je Vayoue, des tableaux horribles et même dégoûr tants dans le Paysan et la Paysanne réunis. Le marquis italien e^ un monstre, qu*îl faudrait étouffer entre deux matelas; Gaudet est un autre monstre, digne à la fois de la roue et de Tapothéose ; mais que ne pardonne-t-on pas, en faveur du beau caractère de Loisean , et surtout en faveur de celui d*Edmond , jeune homme toujours simple et toujours abusé, toujours confiant et toigours trahi; jeune homme, enfin, presque toijyours criminel, quoique toujours vertueux?
Que dirû-je des C(mtempcraine$^^ autre ouvrage de Restif de
wnté, me S^Uacquet, an coin de ceUe det Cordien, pour loi offlrir de faire tradoire en anglais la Pofftatme pervertie^ par nn ami qn'Q arait à Londreu, • dans rintentton qne, ai cela rénasiasait, U entreprendrait la tradnetioB dea antrea onTrages ■ de Fantenr. Le deor Lanigan i^onte : « D m*a fait réponse qnll ne demandait pas mieux et de loi en envoyer nn exemplaire aossitôt qn*il aaraH en mon poorob. Comme U a nne fortune indépendante et rien dn tout à faire» cela sera poor tni on amosement honnête. Mais, avant que de le loi en* Tt^er, j'ai -voulu savoir si voos avies chargé qoelqo'un d'en faire la traduction aa cette langue , et si fe Poffsan perverti est déjà traduit. * Restif remercie son traducteur futur, en ofl^mt de lui donner les frailles de ses livres, à mesure qu'elles s'imprimeraient, afin que le sieur Lanigan les adressAt directement à la persoone qui se chargerait de la traduction; mais il se garde bien de dire que le Pagêom ttkX déjà traduit. Voy. les lettres 135 et 139, à la fin du tome XXI de la aeconde édition des ComtemporameM. Nous ne pensons pas que la Pajfsame ait été traduite, non plus que te Paysan, en Angleterre ; la traduction, en allemand, dn prunier de ces deux ouvrages, ne parut même qu'en 1791, et la Paysamte ne tut paa traduite en Allemagne. Hais Restif répéta, jusqu'à sa mort, que son Payaan avait eu quarante-deux éditions dans le pays des romans de Fielding et de Richardson.
< Le 5»e «o# non vobU de Virgile, devenu proverbe avec beaucoup de raison, eat surtout applicable à Restif de U Bretonne. Plusieurs auteurs dramatiques ont puisé le sujet de leurs pièces dans let Contemporaines, et n'en ont rien dit à pfrrmn^ ; entre antres, les auteurs de BenoU, on le Pauvre de Notre-Dame, joué avec succès an théâtre du Vaudeville. Je développerai cette vérité, en parlant pina loin dn Théâtre de Restif de la Bretonne ; Théâtre qu'on a pillé plus encore que Us Contemporaimes ; Théâtre qui ne mérite point l'obscurité où U est plongé, et qui ferait la réputation d'un homme, s'il était mis en lumière. {Note de tauienr,) Depuis que Palméseanx publiait cette note, les auteurs dramatiques ont fiait une foule d'emprunts, plus ou moins déguisés et plus ou moins heureux, aax OBQvres de Restif de la Bretonne. La Paysanne periertie, drame en 5 actes, par Dnmanoir et Dennery, fax représentée, avec beaucoup de succès, en 1857. Toyes le curieux article de M. Ch. Matharel de Fiennes, dans le feuilleton du Siide du 27 octobre de cette année-là, article dans lequel on trouve des déUils iatèressanU sur 1» vie de Restif. Mais la plupartdes sujets de pièces, tirés des
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la Bretonne, qui a eu le plus grand débit, et qui à tous égards le méritait? N'y trouye-t-on pas une inépuisable fécondité d'imagination , et une variété de caractères plus inépuisable encore? Restif de la Bretonne adorait les femmes; c'est dans cet ardent amour qu'if a puisé son talent; cet amour a été à la fois père de ses fautes et de son génie. Eh bien 1 que l'on me dise si toutes les nuances du cœur des femmes n'ont pas été développées dans cet ouvrage? N'en a-t-il pas sondé les replis les plus secrets? Et, quoique adorateur des femmes, n'en a-tril pas dévoilé les défauts, les vices môme, avec autant de force qu'U fait briller leurs vertus? S'il a vertement critiqué les jolies femmes bourgeoises de la rue Saintr Jacques, n'a-t-il pas élevé jusqu'aux cieux M"* Parangon^? Cette femme, épouse d'un imprimeur d'Auxerre, fut la première idole de notre Nicolas, et jamais il ne la perdit de vue ; il lui donna le nom d'un caractère d'imprimerie {parangùn)^ et certes il fit bien, car, comme Restif de la Bretonne fut toute sa vie imprimeur, c'était le moyen de ne jamais l'oublier. Aussi en parle-t41, dans presque tous ses ouvrages, avec le plus vif enthousiasme.
Mais revenons à l'ouvrage intitulé : les Contempùraines. Restif de la Bretonne y peint la Mauvaise Mère, la Bonne Mère, la Bonne Fille, la Mauvaise, l'Épouse qui fait son Mari ce que l'on sait, l'Épouse qui lui est fidèle. Tout, dans cet ouvrage admirable, vit par les oppositions et les contrastes. Disparaissez, Contes moraux de Marmontelf tant vantés 1 vous n'êtes rien auprès des Contemporaines, Vous, monsieur Marmontel, vous étiez rédacteur du Mercure de France ^ et, en cette qualité, bien pensionné par Louis XV, lorsque vous avez fait vos Contes moraux. Restif de la Bretonne était un pauvre prote d'imprimerie, qui peut-être avait la bonhomie de corriger les fautes d'orthographe de vos manuscrits, mais le prote d'imprimerie l'emportait bien sur vous, Monsieur l'Académicien. Vous avez peint. Monsieur l'Académicien, ce qui se passe dans les maisons riches, dans les salons dorés, et quelquefois aussi dans les campagnes; mais vos paysannes sont maniérées et enjolivées. Monsieur l'Académicien : vous
onvraget de Restif, n*ont été ni reconnus, ni signalés ; par exemple, la fameuse TimbtUe d'argwtf des Booffes-Parisiens, ne serait, dit-on, que Timitation d'une nouTelle des CùniemporaUtêi, etc.
> Son vrai nom était Mme Foumier, née Cœurderoy. Voyes dans la Bibliographie le cliapitre de Monsieur NicoUu.
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leur donnez tout votre esprit , toutes tos grâces factices ; et Restif de la Bretonne ne vous ressemble pas : il peint à grands traits, et souvent avec finesse, car Tun n'empêche pas Fantre, la Jolie Épicière, la Belle Limonadière, et tout ce qu'il a vu de beau et de joli enfin dans la Confiseuse, la Bouclîère, la Polisseuse, la Tonnelière, la Brocheuse, la Blanchisseuse, etc., etc , et jusque dans la Fille du Savetier du coin.
La mode étut, de son temps, de faire des contes moraux. M"* des Uncis, MM. Marmontel, la Dizmerie, Willemain d*Abancour, le célèbre Mercier lui-même, tous ont fait des contes moraux; mais aucun de ces contes, quoique fort agréables d'ailleurs , ne peut l'emporter sur les C(mtempùraine$ de Restif de la Bretonne, soit pour la variété des caractères, soit pour le pittoresque des situations. La prétendue bonne compagnie dira : « Il n'a peint que les femmes du peuple !» Eh 1 pourquoi mépriser les femmes du peuple, surtout lorsqu'elles sont jolies ? La véritable noblesse pour les femmes est bien plus dans les grâces de la figure que ;dans les armoiries de leur mari. Restif a peint , d'ailleurs , des femmes de qualité ; mais elles sont moins intéressantes que les roturières.
Restif n'aimait point la noblesse , quoiqu'il ait fait imprimer sa généalogie ; et cependant il s'attachait volontiers aux femmes de condition, qui joignaient la beauté du visage à la noblesse de leurs aïeux ; et M"^ de Beauhamais a été de ce nombre ; mais Restif de la Bretonne était déjà vieux, lorsqu'il a connu M"* Fanny de Beauhamais*.
' La oomtesM de Beanharnaii, qtû était la maltretM avonée du cbeyaliar de Cnbièree de Palmèieanz, après avoir été celle de Dorât, eut, pendant plus de quarante ans, on des salons littéraires les pins brillants et les plus corieox de Paris. Restif j taX présenté, an milieu de l'année 1787, et il ne cessa jamais d*/ Tenir assidftment, nne on denx fois par semaine, jusqu'à sa mort. U a fiUt un éloge délicat de la comtesse de Beauhamais et de son salon, dans Momitur NieoUut tome XI, p. 3179 et sniv. « J'ai tu ches la comtesse, dit41 avec malice, Cubières, successeur de Dorât. » Cest ches la comtesse de Beauhamais qu'il fttisaH, après souper, des lectures de tous ses ouvrages. Le baron de Lamothe- Langon, qui Pavait rencontré dans le salon de cette dame, en 1803 et 1804, nous a dit que sa tenue était déplorable et qu'il faisait horreur à toutes les personnes qui le voyaient pour la première fois ; son caractère, aigri par l'orgueil et par le malheur, était si répulsif, qu'il fallait toute l'indulgence et toute la bonté de la comtesse de Beauhamais, pour le t<^rer et le fa&e supporter aux antres. On peut imaginer le contraste que devait inroduire , dans cette maison riche et diiÂinguée, le costume excentrique et misérable de Restif^ qui n'avait pas changé d'iiabit pendant quinse ans et qui s'en vantait!
tt NOTICE HISTORIQUE ET CRITIQUE SUR UL VIE
Le Paysan perverti ( car j'ai toujours le nom de ce roman au bout de ma plume), le Paysan perverti y di&ge, renferme un but moral très-prononcé : celui d*emp6cher les pères des provinces d'envoyer leurs fils dans la capitale, séjour af&eux, où le vice tend sans cesse des pièges à la vertu, et d*où il est si rare qu*un jeune homme revienne avec sesmodurs, sa probité, son argent et son innocence.
Lorsqu'à son retour des galères, Edmond vient seul et la nuit» dans une église de village, pleurer sur la tombe de ses père et mère, qu'il a fait mourir de douleur par ses déportements; lorsqu'après avoir pleuré sur leur tombe , il vient pleurer encore sur un banc de pierre, non loin de la maison de son frère Pierre, et qu'il n'ose point y entrer, retenu par le repentir et la honte; lorsque le frère Pierre et sa femme, ayant entendu quelque bruit à leur porte, croient que ce sont des chiens qui l'occasionnent; lorsque Pierre, frère d'Bdmond, lance une grosse pierre pour les écarter, et que cette grosse pierre, au lieu de tomber sur les chiens, tombe sur Edmond lui-même, et le blesse dangereusement; lorsqu'Edmond, tout ensanglanté, s'éloigne, et que Pierre et sa femme viennent, pendant son absence momentanée, se reposer sur le banc de pierre où Edmond a tant pleuré; lorsque Pierre et sa femme éprouvent de l'humidité, que Pierre dit à sa femme : « Éloignonsnous, ma femme ; ce banc est trop humide de la rosée ; » et lor»qu'Edmond, qui n'était pas loin, et qui les entend, s'approche toutrà-coup, et leur dit d'une voix entrecoupée de sanglots : c< Ce n*e8t point la rosée qui Va rendu humide, ee sont mes larmes! » Y a-t-il, dans aucun roman, soit national, soit étranger, une situation plus douloureuse et plus déchirante? Y artril même un mot plus touchant et plus sublime * ?
Parlerai-je maintenant, sans en faire l'analyse, des autres
t C'est Datartre de la Bourdonné, riche financier, ami de Bntel-Dnmont, qoe ce passage du Pojfêtm perverti avait si vivement impressionné, qa*U disait à Restif loi-méme : « J*ai lu tons nos bons romans; ancon n*a fait snr moi la moindre sensation, pas même Paméla, ni Clarisse, ni YHéloUe, Vous êtes le seul qoi m'ayies fait tressaillir et pleurer une fois, dans votre Paysan. Cest lorsque Edmond a été gémir sur les tombeaox et qu*U s*est retiré, à l'approche de deux époux vertueux ; Q écrit : « Tu as dit à ma femme : Alles-vous-en ; U y a du « serein, la rosée pourrait vous faire mal... La rosée, c'étaient mes lannea ! » Xai senti mon cœur se contracter et bondir... J*ai fermé le livre et savouré le seul attendrissement de lecture et de théâtre, que j'eusse éprouvé de ma vie. ■ {Moimewr Nicolas, tome XI, page 3S03.)
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ouvrages de ResUf de la Eretomie, que j*ai seulement indiqués? Non, je dois faire un choix dans ces ouvrages, c(Hmne un choix dans mes éloges. Voilà pourtant que la Vie de mon Père me tombe sous la main. Xa Tie de mon Pérs/ Que ce titre est intéressant pour les âmes sensibles et reconnaissantes l II n*y a point, dans la Vie de mon Fére^ les mômes défauts que dans le Cœur humain dévcilé; il n'y a point surtout les mêmes taches qui salissent ce grand ouvrage; il n'y a point l'énergie, la profondeur et la force, qui dominent dans le Paysan perverti; mais si Restif de la Bretonne n'avait fait ni le Paysan perverti^ ni le Cœur hvmam dévoilé , il est certain que la Vie de mon Père serait son chef-d'cDuvre. Dans le Paysan perverti ^ il ne peint guère que des crimes; dans le Cœur humain dévoUé, il y a des détails qui font frémir la pudeur et même l'innocence. Ici tout est pur, majestueux, calme, tranquille, eomme la vertu même; la Vie de mon Père est un ouvrage tout patriarcal; et l'on dirait que, détaché de la Sainte-Bible, il servit autreftns de pendant à l'histoire de Tobie. Je dirai plus : cet ouvrage est écrit plus correctement que tous les autres ; j'y ai à peine remarqué dix fautes de langage; et l'on sait que les productions de Restif en fourmillent.
Un autre ouvrage , qui , sans avoir le même intérêt, mérite à peu près les mêmes louanges, est celui intitulé : les Parisiennes, Restif, dans les précédents, n'avait été que romancier : il est, dans celui-ci, romancier et législateur.
Cet ouvrage est un des meilleurs de Restif de la Bretonne , et toutefois l'un des moins connus, quoique l'Académie française ait failli, dans le temps, lui donner le prix d'utilité ^ Est-il rien, en effet, de plus intéressant que de voir et d'entendre M"'^* d'Aubonne, de Valbel, d'Argentré, Monhu, d'Estival, de Lorme, etc.,
« Cett à Restif lui-même que PahnéseMix empnmte ce renseignement, qa*il ne fait que mentionner, sans s'y arrêter : « Cee quatre Tolnmes, £t Restif dans la revue de ses onrrages (tome XVI de Moiuiem' NicoUuy p. 4731), tant an moral qo*aa physique, sont réellement un livre classique pour les personnes du sexe C'est à cet ouvrage que le trés<nier de France, Butel-Dumont, voulait faire donner le prix d'utilité de 1788. Je l'en dissuadai, en lui représentant que ce n'était ni un Laharpe , ni le reste de ces auteurs automates composant l'Académie française, qui étaient en état de juger du mérite ou du démérite de ma production. Bt il en convint. U faut, lûo^^'j^» P<>^ avoir le prix, qu'un ouvrage soit composé par un des leurs et dans leur manière; cette manière ne fàt-eUe pas ceUe du public Tout est clique dans ce malheureux pays. Yoyes ce plat Institut!...*
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toutes femmes encore jeunes, sages et aimables, nous tracer tour è. tour les portraits de la Fille eoUre, de la Bieuse^ de la Mélancolique, de la Sournoise, de la Flatteuse, de celle qui aime le mariage, de celle qui ne Taime pas, etc.; de les tracer, devant de jeunes demoiselles, parées de ces qualités, ou entachées de ces vices, et de se faire écouter avec intérêt et reconnadssance? Une chose remarquable dans cet ouvrage, c'est que, parmi tous les caractères dessinés avec vérité , on trouve celui de la Folk par amour, tel que Ta mis au théâtre un auteur dramatique distingué ; et il me paraît difficile que Tauteur dramatique n*ait pas puisé ses idées dans Restif , puisque le roman de celui-ci a été publié avant la pièce de Fautre^
Restif de la Bretonne paraît ne point aimer les femmes savantes, dans ses Avant-propos; il voudrait que les femmes ne fussent que des ignorantes; il leur interdit même toute espèce d'instruction, comme on a pu le voir par les lignes suivantes : « Si Ton voulait m'en croire, les femmes ne sauraient que la morale, et rien du tout des autres sciences. » Et dans un autre endroit de ses ouvrages, il a dit : c< Toute la sagesse d'une femme ne vaut pas la folie d'un homme. » Que de contradictions dans ce bon Restif de la Bretonne ! Restif de la Bretonne ne veut point que les femmes deviennent savantes: je l'ai vu passer sa vie chez la présidente d'Ormoy*,dont
■ Restif avait été averti de cette imitation, qa'il considéra comme un plagiat eflh>nté, par une lettre qui loi fût adressée par Levacber de Chamois, rédacteur du Journal des Théâtre* ; « On a représenté, lundi, à la Comédie-Italienne, monsieur, un ouvrage intitulé : Nina ou laFoUe. Cette comédie a du rapport avec une anecdote que vous avez imprimée dans le premier volume des Contemporaùtee et qui, je crois, a pour titre : H a perdu la mémoire. Je serais curieux d'oilHr at& public la comparaison de votre manière et de celle de Nina; en conséquence, je vous prie de me prêter le volume dont j*ai besoin ; je vous le renverrai, samedi prochain ; vous saves, monsieur, avec quels sentiments d'estime et d'attachement Je suis, pour la vie, votre très-humble serviteur. Db Cbàrnou. Hétel des Arts , faubourg Saint -Martin, 17 Mai, 1786. » {Contenq)oraineM , seconde édition, tome XXI, lettre 1&3, à la fin du volume.) La comédie mêlée d'ariettes. Nina ou la Folle par amouTt avait été représentée le 15 mai 1786; l'auteur était Marsollier des Vivetières , qui ne dxi pas nommé , à cause du froid accueil que sa pièce avait reçu ; mais la musique de Dalayrac et le jeu excellent de M** Dugason , dans le rôle de Nina , attirèrent la foule pendant un grand nombre de représentations. Les journaux dirent que la pièce semblait imitée du Boi Lear, de Shakespeare, et ne nommèrent pas Restif, qui fut indigné de ce qu'il regardait comme un iiguste oubli.
* La présidente d'Ormoy, née Charlotte Chaumet, avait été piquée de la tarentule littéraire pendant un voyage en Italie, où elle Ait reçue membre de
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le nom est connu et estimé dans les lettres ; chez M"« de GoUeville, née Saint-Léger*, auteur du roman de la Bentiérej et de plusieurs
rAcadémie des Arcadet de Rcune, lous le nom de Laurill&. J.-J. Rooueaa donne de singnliera détails sur cette dame, qn'Q avait connue et qui lui avait fait tofBtes sortas d'avances; voj. la seconde promenade des Béverie» d'tm promenewr solitmre. Le salon de cette dame de lettres était ouvert à tous les lettrés et à tous les savants. Elle ccMnposa plusieurs romans qui firent publiés sous le voile de ranonyme , voile transparent pour tons les habitués de son salon : Ui Malhtmt éê la jeime ÉmiUe, 1776; la Vertu dumeekmte, 1778, etc. Restif avait été chargé de la correction des épreuves de ces romans. Quand il ta% devenu célèbre par ses ouvrages , il trouva ches la présidente d'Ormoy un accueil trèsempressé. M** d'Ormoj moonit en janvier 1791, et son salon ne passa pas tout entier dans celui de sa fllle aînée , qui écrivait aussi des romans asses libres, et qui avait épousé le poète Mérsrd de SaintJust, ancien maître d'hôtel du conte de Piroyenoe. Restif se mit àFécart de l'élégante société de M** Mérard de SainvJnst, oà l'on n'eût pas admis un génie aussi crotté et aussi mal vêtu. * Les relations de Restif avec M*** A. de Saint-Léger, qui tôt depuis M"« de CoUeville , sont asses difficiles à bien apprécier : U correspondait avec elle en 1783 ; eUe était d'ime figure agréable et d'un esprit charmant; elle devait être aussi très -passionnée, si on la Juge d'après ses lettres à Restif, et ^e s'occupait de littérature. Restif en tai certainement fort épris. U parle d'elle, dans le tome XI de Montieur NicoUu, Mais il tétait brouillé avec elle depuis 1784, deux ans avant qu'eUe eût épousé M. de CoUeville. Il dit, p. 3063 : « M*^ Saint-Léger et moi n'avions eu qu'une liaison littéraire ; liaison trop nouvdle alors et trop peu nourrie par nos entrevues toujours rares, pour toe devenue un besc^ une habitude, confiance, épanchwnent, etc. • Plus loin, p. 3068, 0 la traite comme une fflle perdue, mais ce n'est plus M*^ Saint-Léger, c'est Minette, Nous n'sjouterons donc pas foi à l'horrible anecdote qu'il raocmtê d'elle et qui ne fait pas honneur à la discrétion de l'eifronté Butel-Dumont. Restif avait en la légèreté , sinon la méchanceté, d'imprimer, à la fin de la Prévention nationaUt seise lettres qu'U avait reçues de M"* de Saint-Léger et d'y joindre une lettre latine, où il ménageait peu les moeurs de cette étriobM. De là leur brouille, qui aurait amené un procès en calomnie, sans l'intervention prudente de l'astronome Laiande. Voici la lettre d'excuses que Restif écrivit à son ancienne Félisette, pour apaiser raffaire : « Mademoiselle , je quitte à l'instant M. Delalande, l'homme le plus aimable et le plus sage. Comment est-U possible que M"* de Saint-Léger pense avoir à se plaindre de moi, eUe qui a tant d'esprit! Quoi! en reconnaissant quelques-unes des traces de nos conversations ou de nos lettres, elle a cru ^'un ami, qui l'estime, a voulu parler d'elle pour la dénigrer ! Ah ! mademoiselle, vous êtes une flUe ordinaire... Mais non, vous me sendres justice; vous avta «1 des doutes et vous ne les aves plus. Vous, que je révère, vous... à qui je me proposais de dire un jour une multitude de choses qui ne peuvent être dites avant le temps fixé, mais qui s'écoule, vous sentires ce que signifient ces mots, et qu'une justification n'est pas un dénigrement. Non , non , vous n'êtes pas la Félisette de la lettre italique (en latin), vous êtes l'aimable , l'intéressaate, la jamais oubliée Saint-Léger, que j'sl vue pleurer avec moi. Prenes garde! On ne se console pas d'avoir été injuste ! Votre respectueux et obéissant serviteur. Rbstif db la Brctornb. P. S. Je vous écris, avant de rentrer ches ■fcoi, sur le premier carré. » Cette lettre , imprimée dans la seconde édition des Cùniemporainee (tome XIX, à la fin, n* 98) , est suivie de cette note perfide : « Il faut placer, avant celle-ci, et lire de suite les seise lettres qui se trouvent à la fin de la Prévention nationale. »
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autres charmants ouvrages; chez M"* la baronne de Montanclos*, qu'il appelait avec raison une dmable poétesse; chez M"* de Beauharnais, qui, par sa délicate bienfaisance, a prolongé les dernières années de sa vie, et chez laquelle ce flambeau, avant que de s'éteindre, a jeté, pour ainsi dire, ses derniers rayons. Je Tai va enfin, je l'ed vu prier, pendant trois ans, son ami Mercier, de le mener chez cette baronne de Staël, aussi singulière par ses destinées qu'admirable par ses ouvrages; chez cette femme ri extraordinaire, que les femmes lui ont pardonné d'être belle, et les hommes d'avoir du génie; chez cette femme, enfin, qui joint toute l'énergie de l'homme à toutes les gr&ces de la femme, et qui, pour la postérité, marquera autant dans un siècle de lumières, que Clémence Isaure a marqué dans un siècle de ténèbres. J'ai vu Mercier' se rendre aux vœux de Restif ; j'ai vu Mercier mener
* Restif, dans Montieur Nieolaa^ acoorde une mention do quelques lignée asses pea flatteuses à la présidente d'Onnoy, mais il ne parie pas une seule fois de Mb« de Montandos, qui n'écrivait pas de romans, et qui faisait des poésies et des pièces de thé&tre. Avant son second mariage, lorsqu'elle était b»> ronne de Prinoen, M>s de Montandos avait une brillante existence; son salon était à la mode, et l'on parlait de sa beauté autant que de son esprit. Devenue veuve, elle rédigeait, depuis 1774, U Journal de* Dame»^ et elle le céda, en 1786, à Mercier, qui ne réussit pas à le soutenir. Restif de^t avoir peu de sympathie pour cette dame podte, qui, après la Révolution, était presque aussi pauvre que lui. Mais elle obtint une pension de l'empereur Napoléon, à la recommandation de l'excellente comtesse de Beauhamais, son amie, qui était alliée à l'impératrice Joséphine.
* Sébastien Mercier fyit un des plus ardents, des plus dévoués, des plus fidèles amis de Restif, malgré l'humeur fantasque, le mauvais caractère, les bouderies, les ii^ustices de celui-ci. Mercier l'excusait peut-être, en retrouvant ses propres défauts et ses propres qualités dans cet ami difficile et capricieux. « QuandU me louait en face, dit Restif dans Moniteur NieoUu (tomes XI, page 3193), je pensais qu'il se moquait de moi. » Leur liaison commença en 17SS, lorsque Merder eut publié spontanément, dans son Tableau de Pariâ^ qui paraissait alors avec un inunense et bruyant succès, l'éloge le jAus chaleureux et le plus sincère du Pa^ean perverti, D ne se borna pas là; il publia dans le Journal de Neufdkâtel un artide non moins élogieux sur les ouvrages de l'auteur du Paifsan perverti. Restif, qui le savait en Suisse, prit la plume pour lui écrire une longue lettre de remerctment, datée du 23 mars 1782. Cette lettre, imprimée à la fin du tome XIX de la seconde édition des Contemporaine»^ est fort curieuse. Restif s'y montre dans toute la naïveté de son orgueil; U s'admire, il se loue, il se congratule ; U ne parle que de lui. Cest dans le post-scriptum seulement qu'il rend hommage an talent de Merder : « Votre TahleoM^ lui dit-il, vous fait une réputation brillante. » Mercier ne lui répcmdit que trois mois plus tard, en revenant à Paris : « Ce SI août 1782. Monsieur, Je n'ai reçu votre lettre qu'il y a deux jours. Dans cette grande ville, les jours passent, sans qu'on s'en aperçoive. J'ai à vous narrer l'histoire de vos grands succès dans toute laSniase : votre nom y est devenu l'égal des plus grands noms. Bt moi, je ne m'en étonne
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Restif chez la baronne de Staél, et j*ai vu Restif en revenir, transporté d*admiration, d*amour et d'enthousiasme ^
Quant aux autres injures un peu grossières qu'il dit aux femmes, lui-même y a répondu par les lignes suivantes , tirées des ^arir siennes mêmes : « La fille est l'être le plus intéressant qu'il y ait dans la Nature ; les vices des femmes sont toujours l'ouvrage des hommes. » Id, lecteur, vous allez, ainsi que moi, trouver des contradictions nouvelles; mais comment pourrait-on ne pas se contcedire, lorsque, dans une vie assez courte, on a publié plus de deux cents vdumes? Malgré ces contradictions, les statuts du Lycée des Mœurs (dans les Pixrisiennes) ne renferment qu'une morale excellente , et le législateur Restif, sans faire autant de mal que les législateurs de la Convention, a fait beaucoup plus de bien, ce me semble.
C'est dans le caractère des Parisiennes^ intitulé la Hautaine^ que Restif a inséré sa généalogie : il la met dans la bouche d'un nouveau comte ou d'un comte parvenu, qui n'en est pas plus fier pour avoir acquis ce titre , et qui, malgré toutes ses richesses et tous ses blasons, est toujours resté philosophe. Ce morceau étant presque aussi comique que la génécdogie du héros de Rabelais, je l'aurais transcrit ici tout entier, s'il n'avait pas été trop long, et personne ne m'aurait désapprouvé'. L'auteur y fait une
point ; il 7 a longtemps qiio j*ai pensé que, da oM de l'inventU», da génie et delà fécondité, personne ne tous égalait. Je sois malade, je sors peo; je demeure au Qrand-Montronge, près le cbfttean. Faites-moi l'amitié de venir me Toir, et de m'indiquer le jour et le lien où je pourrais toos voir et vous renon- ▼eler les sentiments d'estime et d'attachement qne je conserverai to^joors. Xai l'honneur d'être, monsieur, votre très-humble sexviteur. MxRcmu » A cette lettre si cordiale, Restif réjdique par une visite affectueuse, et voilà les deux amis enthousiastes l'un de l'antre. Restif a imprimé, dans les appendices des t<»nes XX, XXI et XXn de la seconde édition des CmUemporamê$, plusieurs lettres de Mercier, très-intéressantes pour l'histoire intime des deux amis. Mais cependant il y eut souvent, entre eux, des nuages, du froid et du ressentiment ; Restif avait malheureusement tous les torts. Ainsi, dans le J<mmal de Parût où Merder écrivait sur des si^ets variés, Restif adressa plus d'une fois, au rédacteur, des lettres très-amères et très-injustes contre son ancien ami. On fera, sans doute, un jour, le recueil de tontes ces lettres inconnues, égarées dans les journaux et dans des volumes rares, où l'on ne songe pas à les chercher.
I Pas un mot sur M>« de Staël, dans Monsieur Nieolae, mais, en revanche, des phrases cruelles contre le ministre Necker.
' n est certain que Restif, en composant sa généalogie qui parut d'abord en tète de la {• édition àB la Vie de mon père (1780) et qui fVit depuis très-augmentée dans Fintroduction de dfontieur NiooUu (pages 11 à 25 du premier volume).
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critique on peu amère, mais adroite et gaie, de ce qu'il y a de plus ridicule dans le monde, c'estràrdire d*un homme qui n'a d'autre mérite que celui d'une généalogie. Voici comment il la termine, en se citant lui-même, et après rétemelle nomenclature des Pertinax, ses aïeux :
« Edme Pertinax engendra Edme-Nicolas Pertinax, qui fut poëte, et qui doit, suivant son horoscope, mourir de faim, le 4 décembre, un samedi soir. »
Les personnes qui aiment les rapprochements singuliers pourraient dire que Restif de la Bretonne a été enterré le 4 février, qui n'est pas loin du 4 décembre , et conclure de là qu'Edme-Nicolas Restif était prophète. J'aime mieux m'attacher é. un rapprochement plus douloureux, mais plus vraisemblable. Edme-Nicolas
n'arait en Toe qa'une plaiM&t«rie, dans le goût de Rabelait. Il avait donc imité le fameux chapitre de Pantagruel, intitulé : De Vorigine et de tatUigmté du grand Pantagruel, en attribuant cette imitation gaillarde et divertissante à son aïeul Pierre Restif le Sévère, mais U ne tarda pas à se persuader que cette généalogie pouvait bien renfermer un fonds de vérité, et il crut très-sérieusement que sa famille descendait de l'empereur romain Pertinax. U Ait encouragé et confirmé dans sa chimère généalogique par un de ses parents éloignés, re> ceveur de tailles à Grenoble, qui lui écrivit, à la date du 22 mars 1780 : « La Vie de mon père^ que je viens de lire, monsieur, m'a singulièrement intéressé aux personnages dont U est fait mention dans cet ouvrage écrit avec autant d'esprit que de sublimité. L'effet de cet intérêt a été d'exciter ma curiosité et de me donner le plus grand désir de savoir si l'auteur a composé cette histoire d'après son imagination ou d'après une tradition fondée. Vous ne seres point éUmné, monsieur, de ma curiosité, quand vous sauret que je suis petit-flls d'un M. Jean Restif, avocat à Nevers, mort en 1743 ; que mon père était venu s'établir, ainsi que son frère, en Dauphiné, en 1739; enfin, que M. Restif, curé d'Auxonne, était fils d'un premier Ut de feu Jean Restif, mon grand-père. Ma courte généalogie suffit pour vous jnrouver que je suis de la famille des Restif, et que je vous prie de me donner des renseignements sur notre origine. » Ce Restif, de Orenoble, posait ensuite, à l'auteur de Monsieur NieoUUt difTérentes questions relatives à leur généalogie commune. U lui demandiût enfin : « Si vous croyes qu'avec des soins et de l'argent on puisse recouvrer quelques titres qui prouvent l'ancienneté de notre famille. » Restif, l'auteur, ftit piqué au jeu, et s'empressa de fournir au Restif, receveur de tailles, les renseignements qu'il put lui procurer. U fit plus ; il rédigea une généalogie moins bouffonne des Restif- Pertinax, en élaguant toutes les drôleries qu'il avait ajoutées à la généalogie publiée d'abord dans la Vie de mon père; il l'intercala dans let Parieiennea (1787), où personne n'eût songé à la chercher. Yoyes deux lettres de Restif, de Grenoble, dans le tome XIX des Contemporainet^ seconde édition, um 31 et 32, à la fin du volume. Plus tard, la généalogie de Restif reparut, avec toutes ses joyeusetés rabelaisiennes, dans l'introduction de Monsieur Nicolas, « Tous les hommes sont d'un sang égal, faisait-il dire à son aîeul Pierre Restif : l'éducation seule met une différence entre eux. O nobles ! laisses là vos ancêtres et fondes votre valeur sur votre propre mérite. » Cependant l'auteur de Monsieur Nicolas n'en resta pas moins convaincu qu'il descendait de l'empereur Pertinax.
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Pertinax n'est pas mort de fiaiin, à la vérité; mais, sans blesser la délicatesse des personnes qui Tentouraient à ses derniers moments, je puis affirmer qu'il est mort dans un état très-voisin de l'indigence.
Je suis las de toujours parler, en mon nom, et à la troisième personne, des ouvrages de Restif et de Restif hii-mème... A moi donc, BonnevilleS à moil Voilà Bonneville qui se présente; je n'ai eu besoin que d'un coup de baguette, pour le faire venir. « Bonjour, mon cher Bonneville, comment vous portez-vous aujourd'hui? — Pas trop bien, mon cher Palmézeaux : un libraire nifmi de me faire banqueroute d'environ trente mille francs, et j'avoue que cet événement m'a rendu un peu malade. Ces gens-là sont de si mauvaise foil — Eh quoil toujours l'ennemi des libraires! Soyons francs; si nous ne leur vendions point de mauvais ouvrages, ils ne feraient point de mauvaises affaires. — Dites : si le public était plus juste, si les journaux étaient plus impartiaux ; mais le public ne lit que sur la foi des journaux, et les journaux
> NicoUs de BonnevUle (né à Évreux le 13 mars 1760, mort à Paris en 1828), que Palmèteanx fait interrenir ici comme nn ancien ami de Restif, n'avait pas toigonirs été libraire. CTétait on savant, on philosophe, un émdit, on poète, un homme politique. Ses vers, ses traductions, ses ouvrages de philosophie et d'histoire avaient été fort remarqués, lorsque la Révolution éclata. Û tôt nommé électeur de Paris et président de district; mais, nonobstant son exaltation pour la liberté, fl se posa en ennemi irréconciliable des jacobins et des terroristes. Le 30 mai 1793, Marat l'avait dénoncé comme aristocrate et voulait le faire mettre en accusation. Bonneville fût arrêté, mis en prison, mais non jugé. Le 9 thermidor le sauva et le délivra. U rétablit son imprimerie du Cercle social et fonda un journal politique intitulé le Bien informé. U était de longue date l'ami de Fontanes et, par conséquent, de Restif; Û ne se brouilla pas avec ce dernier, lors de la brouOle de Restif et de Fontanes. Bonneville, partisan fanatique des doctriuM de Saint-Martin et des autres illuminés, ne pouvait qu'être très- ^rmpathique à l'auteur de la Philosophie de Monsieur Nicolas. U fit donc imprimer les tfoîB volumes de cet ouvrage, dans son imprimerie, où l'on imprimait alors te Syttème du monde, de M. de la Place. Ces deux ouvrages, si différents l'un de Fantre, n'eurent pas la même fortune ; le livre de M de la Place fut proclamé nn^ef-d'œuvre et fit la réputation de son auteur ; le livre de Restif n'eut qu'un succès de fou rire, et ce succès dura quelques jours, après l'insertion d'un extrait critique dans le Magasin encydopédique, de Millin. Restif ne toucha pas un sou sur le produit de la vente de son ouvrage, comme il le répète avec amertume, et il attribua cet échec à la négligence de Bonneville, avec qui il resta en délicatesse. Les huit premiers volumes de Monsieur Nicolas, que les éditeurs associés avaient mis en dépêt à la librairie de Bonneville, n'eurent pas plus de succès; ce qui empêcha Bonneville de faire imprimer la Morale, la Politique et la Religion, de Restif. Ces trois parties, imprimées à laMaison, par Fauteur luimême, en 1797, formèrent depuis les tomes XIV à XYI de Monsiewr Nicolas.
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D*annoDcent et ne vantent que les productions de leurs coteries littéraires, ou les entreprises de leurs coteries bibliopoliques. — Je vous y prends, mon cher Bonneville. Dans les deux cas, le malheureux libraire est la victime et non le coupable ; il ne fioiut pas l'accuser d*un mal, dont nous sommes la première cause ; en général, on compte beaucoup plus de libraires ruinés par des auteurs, que d'auteurs ruinés par des libraires ; et si Ton ne reproche jamais à un auteur d'avoir fait banqueroute, c'est que la banqueroute suppose un crédit, et qu'auteur et crédit voyagent rarement de compagnie. Mais quittons cette matière ; je veux parler d*un homme qui s'appelait Nicolas, comme vous, de Nicolas Restif de la Bretonne ; et comme j'ai le projet de faire de lui une espèce d'Éloge historique, ou une Notice un peu détaillée sur sa vie et ses écrits, allons, mon cher Nicolas Bonneville, dites-moi ce que vous pensez des ouvrages de Nicolas Restif de la Bretonne? Vous le connaissiez depuis bien plus longtemps que je neleconnadssais moimême ; vous alliez chez lui souvent; il venait souvent chez vous; il vous sera facile de me satisfaire. » Bonneville, à ces mots, s'essuie le visage avec son mouchoir ; il tousse, il crache plus d'une fois, et figurez-vous, lecteur, qu'il m'adressa la parole en ces termes :
« Nicolas Restif de la Bretonne fut mon homonyme, à la vérité, et j'avoue que ce fut un homme de génie ; comme je l'ai vu presque tous les jours durant les vingt dernières années de sa vie, et comme il m'a donné tous ses ouvrages, je vais vous en parler avec vérité et franchise. Mais, comme je dirai plutôt ce qu'il m'a dit que ce que j'eû retenu de mes lectures, je vous prie de m'excuser si je fais de temps en temps quelques fautes de mémoire. Les commencements de Nicolas Restif dans la carrière des lettres ont été, comme ceux de presque tous les grands hommes, faibles, peu marquants et insignifiants même. Son premier ouvrage fut la For mille vertueuse, roman en quatre parties. L'intention en est bonne, sans doute, mais l'invention n'en vaut rien du tout. C'est en partie l'histoire de M^^* Rose Bourgeois, dont alors il était amoureux ; il voulait plaire à cette belle personne, et se faire un nom célèbre, pour l'obtenir de ses parents : il avait, d'ailleurs, à cette époque, un insurmontable besoin d'écrire ; mais il n'avait encore lu que les romans de M"'" Riccoboni, dont il était l'admirateur passionné; et
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eet homme, qui devint, par la suite, aussi supérieur à M"* Riocoboni que Voltaire Test à Palissot, cet homiAe, de son propre aveu, ne composa qu'un essai informe, où, au lieu d'énergie et de sentiment, il n*y avait que du boursouflage à la Durosoi. Restif, dans cet ouvrage, n'écrivait point encore d'après lui, mais d'après les antres : c'était un original plein de feu, qui commençait par être mi froid copiste.
Ht Les Progrés de la Vertu, oti Lueiie, ne valent guère mieux que la FamiUe vertueuse : la vertu ne fait aucune espèce de progrès dans ce roman; au contraire, elle y marche à reculons, depuis le commencement jusqu'à la fin, et c'est une chose assez déplaisante, en général, que MM. les romanciers parlent toi;yours de vertu dans les titres de leurs romans, et qu'il n'en soit pas du tout question dans le courant de leur ouvrage. Ce roman est d'un style beaucoup plus libre que celui de la PœmUe vertueuse; et la FamiUe vertueuse, quoique très-faible, s'enrichit d'un défaut qu'elle n'a pas, si on la compare aux Progrés de la Vertu. Restif de la Bretonne, d'ailleurs, a refondu, à ce que je crois, cette LucUe dans ses Contemporaines, sous le titre des Crises d'une jolie fiUe, et c'est ce qu'il pouvait faire de mieux. Dans une nombreuse assemblée de femmes, les laides passent à la faveur des belles, comme, dans un panier d'oranges, on ne fait pas attention à celles qui sont tachées, lorsqu'on les trouve à côté des plus vermeilles.
« Passons au Pied de Fanchette, ou le Soulier couleur de rose : c'est le troisième roman de Restif de la Bretonne, et c'est ici que commence véritablement à poindre le talent de notre cher Nicolas; je l'appelle notre cher Nicolas, parce qu'il me paraît que vous l'admirez autant que je l'aime. Ainsi donc, ce Nicolas est bien le nôtre, et j'espère qu'on ne me blâmera pas, si tantôt je le critique et tantôt je le loue. N'a-t-on pas le droit de faire de son bien tout ce qu'on veut? Notre cher Nicolas avait une manie fort excusable, selon moi, mais tout à fait singulière. Une femme eûtroUe été horrible de visage, eût-elle été bossue ou borgne même, pourvu qu'elle eftt un joli pied et surtout un pied bien chaussé, notre cher Nicolas en devenait amoureux à la folie ^ Le pied était tout, pour
> On fendt on ouvrage entier, et des plos tingnlien, en m bornant à extraire dMlirreadeReetiftoQtoe qoi concerne son goftt, ta p«Mion pour les jolis pieds et les jolis souliers de femme. Q snfllra de citer nne note, qui ne peut être que
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lui, chez une femme ; hors le pied, point de salut ; hors le pied, point de jouissance : il le dit lui-même, dans plusieurs de ses ouvrages ; et y a-t-il rien de plus plaisant que la manière dont il s'appitoie sur la perte des talons hauts, qui faisaient briller les pieds des femmes bien plus que les chaussures plates? On croirait, d'après ses lamentations, que nous sommes à la fin du monde. Amoureux du pied à ce point, il devait traiter avec succès le sujet du Pied de FancheUe; aussi, ne ra-t41 point manqué. Non content de peindre un joli pied, en peignant celui de Fanchette, il dédie cet ouvrage à M"^^ Lévéque, femme du marchand de soieries dont renseigne était la VUle de Lyon, vis-à-vis les Innocents, laquelle
de loi et qui ae trouve ajoutée à Textrait â*aii long article sur Im Contemporaines^ imprimé dans le Journal de Neufchàtelt en octobre 1781, et réimprimé avec des réflexions critiques dans la Revue des ouvrages de l'auteur, page ocxxvi, à U suite des Figurée du Paifêon perverti. L'auteur de Tartide du Journal deNeufcAd/W, lequel paraît être S^astien Mercier, sous le nom de la femme du libraireimprimeur des Contemporainety avait dit de Restif : « Que m'importent ses petits défauts? Que m'importe son goût excessif pour les pieds mignons, auquel il revient sans cesse avec une complaisance marquée ? » Restif y revient donc encore dans la longue note que lui suggère ce passage : « Cest, je crois, dit-il, parce que l'auteur des Contemporainei a plus vivement senti qu'un auti*e le pouvoir qu'a sur les sens la partie de notre habillement qu'on appelle la chauseure, qu'il y revient si souvent... J'ai entendu dire, dans ma boutique, où l'on parle quelquefois nœuds et modes, que ce sont des femmes tribades qui ont amené le goût de se coifTer en hommes, de porter des chapeaux, d'éter les talons de nos chaussures ou de les faire si basque nous ayions le pied plat. Xai remarqué que nous n'avions presque jamais la jambe aussi bien faite que les hommes; pour peu que nous rayions grosse du bas, une chaussure petite nous rend lourdes, massives ; c'est ce qu'on voit aux paysannes; si nous l'avons sèche, eUe nous fait un gros vilain pied, dont la vue est repoussante. Mais, en outre, je trouve qu'il n'y a pas de sens aux femmes d'avoir voulu se grandir par la tête, comme des grenadiers, et de se raccourcir si désavantageusement par les • pieds : ce n'est rien gagner. Pour moi, je crois, d'après notre auteur, que les talons hauts ont un double avantage pour les femmes ; le premier et le plus important, c'est d'éloigner la forme de notre chaussure de celle des hommes, ce qui lui donne le charme du sexe, qu'elle n'aurait pas sans cela ; le second, de rendre plus agréable le bas de la jambe et du pied ; le troisième, de donner à notre marche un air moins décidé. Je trouve que la marche d'une femme à talons bas a quelque chose de trop hardi et même d'indécentr.. Une femme doit avoir l'air sylphide : un soulier plat lui donne l'air matériel ; au lieu qu'un talon haut l'empêche de toucher la terre en quelque sorte et en fait une créature céleste. Il réunit donc plusieurs avantages, qui se fcmdent en un, de plaire. Nos grand'-mères, qui établirent la hauteur du talon, ne le firent, je crois, qu'après de mûres réflexions sur leurs effets. Cest la raison pour laquelle cette mode a été généralement adoptée, même en Espagne, m'a-t-on dit. Quand le cordonnier Bourbon, de la rue des Yieux-Augustins, a fait un soulier de femme, si on le présentait à un sauvage, qui n'aurait jamais vu de femme chaussée, et qu'on lui demandât quel être cela doit chausser, il répondrait : Cest un ange, utte fée, u»e tylphidel •
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M"* Lévèque avait, dit-on, le plus jdi pied de Paris. Ce Pied de F€mchette eut trois éditions, en fort peu de temps; il 8*en vendait, m'a dit Fauteur, plus de cinquante exemplaires par jour ^.
« La Confidence nécessaire me force à vous faire une confidence que je ne ferai qu*à vous; c'est que notre cher Nicolas était un petit roué qui aimait également la brune et la blonde ; il avait deux maltresses, brsqu'il fit la Confidence nécessaire: Marguerite Bourdillat et Marie Fouard, l'une blonde et l'autre brune. La première partie de ce roman ne doit être lue ni par les brunes ni par les Mondes, si elles sont honnêtes ; la seconde partie, renfermant les coofidenéès de lord Mestin, est fort intéressante. La FiUe naturelie Test infiniment davantage : c'est, de tous les romans de notre cher Nicolas, le plus attendrissant, à mon avis. 0 m'a assuré l'avoir composé en trois jours. 0 l'a refondu depuis dans les Coniem' porcines, sous les deux titres suivants : la Sympathie paUmeUe et la Fille reconnue; il en a même &it une comédie, intitulée : la
* Le saocès do roman U Pied de Fanekitte Ait immenM, qaoiqae les Jonrnatix aieiit dédaigné la plupart de s'occuper de cette noaveaaté anonyme. Mais on 8*eii occapa beancoap dant les salons et sortent dans les cercles littéraires : on lot ce roman, on en parla, on en cherdia Taoteor, qoi était encore ab8<doment ÎDOMmo. On aorait tooIo le prodoire dans le monde des beaoz-esprits. Cest de la, troisième édition do Pied de Fanehette (1777) qoe date la liaison de Restif a^ec Pidansat de M airobert, qoi loi rendit de grands services et qoi peot-étre se •«rrit de loi poor l'impression de qo^oes Uvres clandestins; car Mairobert, ^ai était secrétaire do roi, censeur royal et secrétaire des commandements do duc de Cbartres, ne se faisait pas faote d'écrire et de pobller, soos le manteao, daa oorragee satiriqoes où il n'épargnait personne. Il est remarqoable qo'il redieirchn la connaissance de Restif, ao moment même où il faisait paraître son Sspum anglaU, qoi taX imprimé sans doote à Neofchâtel, en Soisse, comme les Irrres de l'aoteor do Pied de Fanehette, Voici la lettre qo'il adressait, en 1777, à ce dernier, poor se mettre en nq>port aTecloi : « Conune M. de Mairobert ignore r adresse de l'aoteor do Pied de Fanehette^ et qo'il apprend qoe M. Qoillao est chargé de Timinression de ce roman, il prie M. Qoillao de Tooloir bien faire savoir k l'aoteor, qo'il désire le Toir, poor qoelqoe chose qoi peot loi être agréable, le pins promptement possible ; s'il se peot, demain matin jeodi, à boit heores, ca vendredi oo samedi, à pareille beore. Ce mercredi, 1er février. » {ConiemporaSmee, seconde édition, lettre ît, à la fin do tome XIX.) Restif, à qoi Mairobert préUploa d'one fois son crédit et sa boorse, a terminé la seconde édition des Omtemporttmet (roj, le dernier feoillet do tome XLU) par one allocotion reconnaissante h la mémoire de son généreox ami : « Je ne pardonnerai jamais, écrifajt-il 4?^!» Je tome X de Moneieur Nicolas^ page 2985, je ne pardonnerai jamais ao Jâc&e oa infortuné lingoet de l'avoir calomnié, après sa mort, dont je célèbre Mïumôllement ranniversaire par mes larmes I » Et poortant il coblie ses larmes JT^^LcoanMiaBMnce^ *n PO"** <*• qoalifler de çrtmd etpUm (tome XVI, page 4765) vf^ml» exceUeirt» dont il disait ailleurs : «J'ai tQntperdo,àsamortI»
cet bmame «ceUeirt,
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Mém ùupérieuiê eu la FiUe naturelle, dont je vous parierai à son tour.
« Nous Toici enfin arrivés au Pomo0fr(q)A« ou la Prostitution réformée. Ce titre ne doit point vous effrayer; c*est un ouvrage pur^ écrit sur une matière très-impure. Notre cher Nicolas a recueilli, sous le titre aidées einguliéres, plusieurs ouvrages de ce genre : la Mimographe ou le Théâtre réformé^ les Qynoçiraphee ou la femme refermée, l^Anthropographe ou l'Homme réformé, le Thésmogrc^^ ou les Lois réformées, le Qlossographe ou la Langue réformée. Le homographe est le premier et le meilleur de tous. Lorsqu'un auteur veut faire un bon livre, il doit voir de près les sujets qu'il traite; notre cher Nicolas a fait le sien, en conscience, c*estràrdire de visu et de audxtu, je n'ose pas dire de tactu. H n'y avait pas, à Paris, une abbesse qu'il ne connût, pas une qui ne lui eût fourni des renseignements certains pour composer ce livre, extrêmement religieux, doril il n'y a que les impies en amour et en galanterie qui se scandalisent. Comme je sais que vous êtes, ûnsi que moi, fort dévot à la beauté, je n'ai pas besoin de vous dire de quelles abbesses je veux parier, dans mon langage un peu. hiéroglyphique. Quoi qu'il en soit, si l'ouvrage de notre cher Nicolas n'était pas très-édifiant, il pouvait être fort utile, et c'est ce qu'il voulait Mais les philosophes passent leur vie à former des projets heureux pour le genre humain, et les fripons, unis aux sots, trar ▼aillent sans cesse à les faire avorter. Nicolas venait de mettre la dernière main au homographe : il croyait la besogne adievée ; mais, hélas I ce n'était pas tout. Il fallait alors un censeur qui approuvât, un libraire qui achetât, et un imprimeur qui imprimât. Le commissaire Chenu refusa d'approuver l'ouvrage, et aucun libraire ne voulut l'acheter. Il fallut avoir recours à un autre censeur. Marchand, plus raisonnable que Chenu, l'approuva*; mais toujours
* Void la lettre que Restif avait écrite an censeor Jean-Henii Marchand, qoi devait être plus tard ton coUaborateor, pour loi faire approuver le Ponogrc^: m Monsieur, vont me mettes entre deux précipices ; je n'ai que le choix de celui où je vais me jeter : vous déplaire, encourir l'indignation d'un magistrat, pour qoi j'ai le pins profond respect, on perdre 1,200 livres, moi qui ne possède pas 1,200 deniers. Lorsque j'ai va mon ouvrage paraphé, sûr de rendre, j'ai poisé dans la bourse d'antmi ; je n'ai plus rien ! U faut que je sois, que je passe pour un malhonnête homme, ou bien que j'attende qu'on me traîne en prison. J'ai fait l'ouvrage scabreux, pour donner du pain à mes enfants ; je Tai fsit imprimer, parce que la vente d'un mille au moins m'était assurée. Je n*ai plus rien, moins
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méiiMS refus de la part des Hbndres. Nicolas, dans ces extrémités, eut recours à un nommé Michel, ouvrier de l'imprimeur Quillau, chez lequel il travaillait; ce Michel, actif et intrigant, se chargea d'avancer les frais de l'impression, à condition qu'il en retirerait le profit. Notre cher Nicolas, qui préférait la gloire à l'argent, y consentit. Voilà donc enfin le Vomogra^he imprimé 1 Oui, le voilà imprimé, mais voici, pour l'auteur, de nouvelles angoisses et de nouvelles peines. Le homographe, tout imprimé, fut dénoncé à M. de Sartine comme contraire aux bonnes mœurs; et Nicolas, craignant d'être arrêté, resta caché durant trois jours et trois nuits. Mais M. de Sartine était philosophe, quoique lieutenant de police ; il se fit lire tout l'ouvrage, et il en permit la publication, de sa propre main. On dit, à Paris, un mïS. prodigieux de cet ouvrage ^ ;
que rian, puisque Je dois. Je ania aa désespoir I Sans mes enfants. Je n*easse Jamais tenté l'impression de ce maodit ouvrage, mais la vente, la vente m*a tenté, parce qae J'y découvrais nn moyen de faire le bien de ceux pour qui ma tendresse me ferait sacrifier ma vie même. A tont événement, Je les ai envoyés cbes leur grand'mère, où ils auront le nécessaire; et moi, monsieur, j'attends votre réponse, pour m'expatrier ou demeurer ; la suppression ou la tolérance de OMo ouvrage fera Tun on Tautre, Je suis, avec le plus profond respect, monsiear, votre très-humble et très-obéissant serviteur. 27 Juin 1768. » Le$ Contemportmest seconde édition, lettre 5, à la fin du tome XE^
* Restif raconte, dans la Revue de ses ouvrages, tome XVI de Montievr Nïeolos, page 4537, comment Timprimeur Quillau et son prote Domenc dénoncèrent aa lieutenant général de police U Pomographe, que le censeur Marchand avait paraphé et qui allait paraître, et envoyèrent au Bureau de la librairie plusieurs feoillies du livre dans lesquelles l'auteur n'avait pas fait les corrections demandées par le censeur. Mais Restif n'a pas révélé alors le moyen qu'il avait employé pour arriver à se faire un appui auprès de M. de Sartine. Ce taX l'intermé- £aL« d'une femme. M** Poissonnier, qui ne pouvait être que la maltresse du lieutenant de police. Restif écrivit à cette dame une lettre très-singulière, qu'il eut la hardiesse d'imprimer, en 1785, dans le tome XIX de la seconde édition.'des C4mUmponSnêM. U raconte, dans cette lettre, la trahison de l'imprimeur Quillau à soo égard, et se Justifie de son mieux d'avoir voulu désobéir à la censure. «Madame, dit-il à son étrange protectrice. J'ose me flatter que vous m'honoreres de vos bons offices et de votre protection même, dans une affaire od la plus o^miae noirceur vient de se dérouler contre moi. Je ne suis pas riche, vous le ssves, madame ; J'écris pour vivre ; ce motif n'est pas le seul : un petit désir de glMre, commun à tous les hommes, et l'envie d'être utile, s'y Joignent encore. ^ viens d'achever un projet, qui. Je pense, pourra donner des vues sages aux gens en idace. » Ce projet était un projet de règlement pour lee prottituéeê^ et Restif s'adressait à M*" Poissonnier, en la priant de recommander le PomO' grapkê à M. de Sartine. « J'ai l'honneur de vous envoyer, ajoute-t-il, un exemplidre, madame ; J'espère qu'en le lisant, vous me rendres Justice. Je crois qa^nne démarche auprès du magistrat ne vous compromettrait en aucune façon, ma égard à la bonté de ma cause. • M** Poissonnier lut le livre, et M. de Sartine «n permit la vente.
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cependant il 8*y vendit bien ; il se vendit encore mieux dans toutes les provinces; et l'intrigant Bilichel en retira beaucoup d'argent, tancÙs que le bon Nicolas n'y gagna pas une obole. Que dis-je? cet ouvrage, digne des récompenses du gouvernement, ne lui valut que des persécutions et des chagrins. La môme chose m'est arrivée dans différentes circonstances; mais à quoi sert de le rappeler? L'histoire de notre cher Nicolas est celle de presque tous les grands hommes qui ont travaillé pour le bonheur de leur patrie. Une seule chose dut consoler Nicolas, et le consola, en effet, de l'ingratitude de ses concitoyens; c'est que, tandis qu'ils se moquaient de ses Idées singulières, mais philanthropiques,- l'empereur Joseph II les faisait exécuter dans ses États ; j'en ai vu la preuve par les gazettes d'alors ; j'en ai vu la preuve surtout par les lettres qu'on écrivit alors d'Allemagne à notre cher Restif, et qu'il me communiquai
t Restif, dans Montieur NieoUu (tome X, page 2741), dit, en parlant da Pot' nographe : « Cest peut-être, de tous les projets moraux donnés an Gouvernement, le pins ntile et surtout celui qui demande une exécution prompte. » Puis, il ajoute en note : « Sa Majesté impériale Joseph II l'a bien senti, puisqu'U en a ordonné Texécution, à Vienne, au rapport de la Gaxttie de Leyde, décembre 1786. » CTest là une des plus comiques mystifications dont Restif ait été la viotime. On lui annonça, dans une lettre venue d'Allemagne, que les plans de son Pomographâ étaient mis en pratique à Vienne, par ordre de l'empereur Joseph, n le crut, et il en fût tellement fier, qu'il ne cessait de le répéter avec une naïve assurance. Il y revient sans cesse dans les catalogues de ses ouvrages, et il cite toi^ours, comme autorité, la Gazette de Leyde, qui annonçait la réforme pornographique édictée par l'empereur. La mystification ne s'arrêta pas là, car on lui fit savoir, par de nouvelles lettres anonymes, que plusieurs Électeurs d'Allemagne avaient également décrété l'essai des statuts à^Pomographe dans leurs États. Restif rappelait, à tout propos, que son ouvrage, qui luiaoaif tant coûté de toutee manière* (page 4558 de Moruieur Nieoloi), était devenu dans toute l'Europe le code de la Prostitution. On s'explique ainsi comment il n'éproaviût aucune honte à revenir sans cesse sur les projets qu'U avait développés dans son livre, et qui eurent l'approbation de plusieurs économistes sérieux. Le censeur royal, Toustain de Richebourg, l'ami et l'admirateur de Restif, n'avait pas hésité à déclarer, dans une lettre à M. ***, de la plupart des premières Académies de l'Europe (10 mai 1783), que « la philosophie et l'humanité ne condamneront jamais les recherches et les spéculations d'un écrivain, sur les moyens de rendre plus de décence aux mœurs de ses compatriotes, et de préserver leur santé du mal, pernicieux à tant de rois, de papes, de cardinaux, de prélats, de guerriers, de ministres, de magistrats, de gens de lettres, etc.) qui ont payé des instants de fragilité par des années de souffrance et quelquefois par une mort lente et cruelle. » ( Voyes cette étrange lettre, à la fin du tome XXXIII des ContemporavMi.) Au rest^ Restif ne se faisait pas faute de raconter lui-même tout ce qu'U y avait gagné, par amour de la philosophie et de rhumanité : « Lorsque je faisais U Pomograph^t dit-il {Monsiewr Nicoùu,
IT LIS OUVRAGIS DI BI8TI7 DI LÀ BRITONNI
« La Mmogrojphe et les autres livres en gnxphe de notre cher Nicolas ne sont pas indignes des regards du public; il y a partout des idées saines et lumineuses; mais elles sont noyées dans un déluge de notes, d*un caractère si menu et si fin, qu'il est impossible de les lire. 0 y règne, d'ailleurs, une hardiesse, qu'on appellera philosophique, si l'on reut; mais, pour être réformateur dans tant de g^ires, il faut être plus que philosophe, il faut avoir à ses ordres des trésors et même des armées. Dans le QlossO' graphe ^, par exemple, notre cher Nicolas veut non-seulement réformer Vwihoigrafhe» mais la langue; ce sont ses propres paroles, n a, en conséquence , écrit la plupart] de ses ouvrages avec une orthographe nouvelle, dont l'invention n'est point sans quel-
tome XI, page 3210), met sens étAlent trop aceensibUM, pour que Je ne saccombaese pas quelquefois, et comme j*étais toujours ten^^ mésM avec les flUes, las plos blasées derenaient fécondables. U est résulté de là qa*an bout d'aii terme, comme de 15 à 24 ans, j'ayais rendu mères, dans Fespace de dix ans, une soJTantaine de ces infortonées, arrachées ainsi, par Tamonr et la natore, à la bnitale débauche et à l'iantilité. »
f Palméseanx parle dn Gloirographe^ comme d*un ouvrage imprimé, comme sH rayait en entre les mains, puisqu'il a Tair de le critiquer. Il ne serait pas impossible que Bestif eftt achevé cet ouvrage avant sa mort et mémereite eompoié à la casse, comme il faisait pour ses autres ouvrages. Restif, en effet, avait plusieurs fois annoncé la prochaine publication de ce tome VI des Idées singutiéres. Dans le tome XVI de Montiettr Nicolas, page 4688 et suivantes, il avait même Inséré un long extrait de son ouvrage, qui « n'est pas encore imprimé », disaitil, et il renvoyait àFouvrage même, « pour le reste ». Deux mois après la mort de Bestif, Bouchot, ajant donné une biUiographie des ouvrages du déftmt, dans la Décoda philosophique, devenue alors la Bemàê phUosophiqm, Uitéraire et poUtiqme (an 1806, î« trimestre, pages 120 et suivantes), n'y fit point figurer le Glostograpke; oe qui motiva une lettre signée Jouyneau-Desloges (imprimée dans le même volume, page 509), dans laquelle cette omission est réparée : « Cet homme (Rétif), doiû la fertile plume a noirci tant de papier, pour réformer à sa manière les hommes, les femmes, les mœurs, les lois, les théâtres, a dû ▼ouloir aussi réformer la langue. Le dixième volume (Jouyneau-DMloges compte les parties pour des volumes) de ses Idées singulières ou de ses livres en graphe^ a pour titre : le Glossographê ou la Langue réformée. Yoyes la dernière page de son Andrographe, qui a paru en 1782, où II annonce avoir en projet cet ouvrage qui devait suivre le Thesmographe ou les Lois réformées, VL est possible que, comme V Antkropogrephe ou Cffomme réformé^ que vous oroyes n'être pas imprimé, le Glossographe ne le soit pas non plus. Mais on ne saurait croire qu'un écrivain aussi fécond n'ait pas tenu parole, lui à qui la façon d'un livre, quelque volumineux qu'il fftt, coûtait si peu de travail et si peu de temps, et qui a vécu plus de vingt ans, après avoir promis celui-ci. On doit absolument en avoir trouvé, après sa mort, le manuscâdt dans ses papiers. Eh! qui sait combien d'autres livres projetés, commencés ou même achevés, on a dû y trouver également ! » L'AnthropogropHe^ dont parle Jouyneau-Desloges, n'était autre que tAmdrographê,, sons son premier titrô.
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que mérite, maifl que partout on a trouvée bizarre, parce qu*eHe n'était point appuyée par Tautorité. Laissons donc tous les ouvrages de réformation de notre cher Nicolas, et revenons à ses ouvrages d'mvention, c'est-À-dire & ses productions romanesques et dramatiques.
« Un matin, j*étais seul chez moi, occupé, au coin de mon feu, à lire le Marquis de Tavan ou VÉoole de la Jeunesse; Nicolas entre, et me dit : « Quel livre lisez-vous là? » — G*est un de vos ouvrages, lui répondis-je ; c'est l'École de la Jeunesse. — Tant pis pour vous, répliquart-il ; c'est un ouvrage détestable ; mon cœur n'y est pour rien : je ne l'ai fiait qu'avec ma tête ; rien dans le monde n'est plus froid ni plus sec; et ce qu'il y a de pis, c'est que je n'ai jamais pu en rien faire de bon. Je l'ai dédié à la Jeunesse, et il n'y a réellement que l'épître dédicatoire qui soit agréable. Heureusement, j'ai refondu tout ce fatras dans mes Contemporaines, afin de lui donner une forme qui puisse un peu moins déplaire. » Les Contemporaines de Restif étaient une espèce de creuset où, à la faveur de l'or pur, il faisait passer qudquefois les matières les plus impures et les plus hétérogènes.
<c Je ne dirai point des Lettres d'une Fille à son Père ce que me dit notre cher Nicolas de VÉcole de la Jeunesse, Ce roman serait le meilleur des siens, s'il l'avait travaillé avec plus de soin, et si, en le commençant, il avait eu plus de connaissance du monde. Les caractères en sont parfaitement contrastés, et les développements en sont passionnés et brûlants ; une gouvernante pleine de mérite...., un petit maître philosophe, un agréable athée...., des incidents qui n'ont rien de forcé, et toutefois très-attachants...., un grand intérêt de curiosité Voilà ce que je me rappelle vaguement; j'ai pleuré, voilà ce que je me rappelle encore Je
rends compte des impressions de ma jeunesse ; c'est mon cœur, c'est ma mémoire, qui s'expriment ; mon esprit, au moment où je vous parle, n'entre pour rien dans mes jugements.
« Je crois avoir conservé un souvenir plus clair et plus exact de la Femme dans les trois états de Femme, d'Épouse et de Mère, en trois parties. Cette division m'a paru heureuse, la seconde partie surtout m'a paru charmante ; et j'ai appris, depuis, que M. de la Chabeaussière y avait puisé presque entièrement sa comédie des Maris corrigés, et n'en avait témoigné à notre cher Nicolas que
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fort peu de reconnussance. Ce cher Nicolas s'en plaignait souvent avec amertume, et répétait le Sic vo$ non vobis de Virgile.
Le Ménage parisien, onzième roman de Nicolas Restif, donna lieu, autant que je peux m*en souvenir, à une anecdote qui fait infiniment d*honneur à OébiUon fils. Ce Ménage parisien n'est autre chose qu'une satire asses plate contre les gens de lettres ; l'auteur y suppose l'existence d'une Académie dite de Qui perd gagne, et le tout est flanqué de notes bizarres et fort injurieuses quelquefois contre des littérateurs distingués, qui ne méritaient point qu'on les traitât de la sorte. Grébillon fils ^ était du nombre, et Créinllon fils fut nommé censeur de l'ouvrage; on y disait beaucoup de mal de ses romans, et môme un peu de sa personne. Grébillon fils, loin de se ^her en lisant son article, l'approuve tout entier et le paraphe. Le Ménage parisien, sans cette approbation, n'aurait jamais pu paraître. Notre cher Nicolas en voulait à Grébillon fils, sans trop savoir pourquoi ; ce trait de démence le désarma, et il devint depuis l'ami et l'admirateur du fils de l'auteur d!Atrée et de Bhadamiste. Grébillon fils ne se contenta point de parapher le Ménage parisien; dôs que l'ouvrage parut, il en dit beaucoup de bien à ses amis et à l'auteur lui-même. Grébillon fils n'avait pas tort; il y a des traits originaux et spirituels qui ne pouvaient partir que de la plume de notre cher Nicolas.
« Tout le monde a lu ies Mémoires d^un Homme de quaUté, par
* OébOloa flls, qae Restif n'avait pas wiémagé dana le Menaça parittên, et qui n'en avait pat m<diis aatorUé la miia en vente de cet onvrage, que tes conflrèrea Toolaient fidre interdire, coneenrait si pen de rancune contre l'anteor de Ton- Trag* agressif^ qa'il Taida plna tard , omune censeur, à obtenir la petBissioD de publier tÉcoU dt$ pérei^ que le commissaire DesmaroUes retenait an bnreaii de pc^ice. « Ce ftat à l'occasion de cette persécution, raconte Restif dans l'examen de ses ouvrages (tome XVI de Momsimtr NieokUt page 4681), que Je revis M. de CSrébiUon flls (en 1776), alors censeur de la police. Cet auteur léger me fit un accueil plein d'amitié : « Vous êtes l'auteur du Paysan? s*éa4a-t-il. Je n'aurais jamais pensé que Tautenr du Paysan et celui du Ménage parisien pussent avoir rien de commun I... » Une autre fois, j'j trouvai M. Collé, qui oessa de parler... Grébillon, en me vojant, lui dit : « Parle ! parie! Cest un des Bffttres !» Et U me nomma. Collé vint m'embrasser ; U me flt des compliments et sortottt des amitiés. C'est ainsi que les gens de mérite me dédommageaient des tracasseries d'un commis, à la merci duquel me laissait le lieutenant de police.» Malgré cela, Restif, qui oubliait très-promptement les services rendus, se montra peu sympathique et peu bienveillant, dana Monsimar Nicolas, pour GMbillon fils, qu'il nomme M. de CrubiUont pour Caire un méchant jeu de mots épigrammatiqne.
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i'abbô Prévôt, ajouta alors Nicolas Bonneville; mais les Nouveaux Mémoires d'un Homme de quaHté, par notre cher Nicolas, les avex-vouB lus? — Non, lui répondis-je; je les ai cherchés partout sans les trouver; l'édition en est épuisée. — Eh bienl vous n*y perdez pas infiniment. Une belle dame> appelée Placidie, que son père destine à être la maîtresse d'un roi, et qui épouse un quidam appelé M. Darmontiéres ; un fils, qui aune beaucoup une jeune personne qu'il ne connaît pas; une thèse de médecine, soutenue en enfer pour prendre la défense d'un médecin qui guérissait ou plutôt qui préservait alors de la maladie syphilitique; voilà à peu près sur quoi roulent les Nouveaux Mémoùres d^un homme de ^^iolité. Vous en croyez l'édition épuisée : elle revit dans les Contemporaines, grand magasin où notre cher Nicolas a entassé toutes les brochures de sa composition, dont il ne savait que faire, et qui n'ont pas laissé que de plaire au public sous cette nouvelle forme.
« Notre cher Nicolas n'était point fait pour être traducteur, car jamais il n'exista en France un génie plus original ; mais que ne peut la nécessité sur les hommes de lettres, lorsqu'ils sont pauvres, ou lorsqu'ils ont besoin de leurs censeurs ? Le censeur d'Hermilly avait commencé la traduction du Fin Matois^ de l'auteur espagnol Quevedo : il pria Restif de l'achever; et non-seulement Restif l'acheva, en y ajoutant des notes, une préface et une notice sur l'Inquisition, mais il prêta vmgtrcinq louis & d'Hermilly, pour l'engager \ lire et approuver le Paysan perverti, qu'aucun censeur peutrêtre n'aurait voulu approuver ni lire. Notre cher Nicolas fut encore obligé de faire un présentàun impudent commis d'alors, appelé Desmarolles, pour faire mettre en liberté son École des pères, ou le Nouvel Emile, que ce monsieur retenait en prison. Notre cher Nicolas, quoiqu'il eût des ressemblances avec Jean- Jacques Rousseau, n'a jamais aimé le système de celui-ci sur l'éducation. Il m'a dit bien des fois que le système de Jean-Jacques était aussi impraticable que dangereux pour les Parisiens, et qu'il avait fait périr dans Paris une grande quantité d'enfants. Mais, comme tout est aussi plaisant que douloureux dans la vie de Restif, disons toute la vérité sur cet article. Restif, en sa qualité de prote, avait fait signer la lettre de vente de VÉcole des pères, par son compositeur nommé Logerot. Le commis Desmarolles, ayant
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lu Diderot ^^ refusa Touvrage tout net, parce que les philoeophes, tels que Diderot, commençaient à n*étre pas en odeur de sainteté auprès de Messeigneurs les évêques. Notre cher Nicolas, pour réparer cette erreur, écrivit quelques jours après une lettre d*avis, signée par lui-même. Ayant reçu le lendemain un mandat de Desmarolles, Restif eut la bonté de se rendre aux ordres de ce faquin, qui le traita avec un mépris et une hauteur inconcevables. Après avoir fait néanmoins soixant&Hiix voyages chez lui, et après avoir fait un prés^t à ce DesmaroUes, comme je Fai dit plus haut, l'École des pères lui fut rendue; mais cet ouvrage ayant passé par les mains de plusieui^ alguazils littéraires, et étant sorti tout mutilé de Tantre de la censure, la réfutation du système d*ÉmUe n'y est qu'imparfaite ; et d'un corps rempli d'embonpoint, il n'est guère resté qu'un pauvre squelette, qui, admirable en quelques endroits, ne fait pourtant qu'exciter la pitié des lecteurs. »
Je fis observer à Nicolas Bonneville que je croyais le système de Rousseau sur l'éducation, inattaquable.
« Et quand même il le serait, répondit-il, pourquoi ne voulezvous pas qu'on l'attaque? C'est par des vérités nouvelles qu'on détruit quelquefois de vieilles erreurs accréditées; et, quoique Descartes soit un grand homme, n'est-il pas heureux, pour le monde savant, que Newton ait eu un système opposé au sien ? N'est-<» pas du choc des opinions que naquit toujours la lumière?
« Notre cher Nicolas avait plus de quarante ans lorsqu'il publia f École des pères, ce qui lui donna l'idée de faire le Quadragénaire, ou l'Age de renoncer aux passions; mais, loin de renoncer aux passions, notre cher Nicolas s'y livra plus que jamais, à cet
* Cest Restif qui raconte lui-même ce plaisant quiproquo, dans Monsieur iVÎeolas (tom. X, pag. 2838 et soivantes). Le conseiller d'Esprémesnil avait adressé an lieutenant de police on mémoire relatif à Tonvra^, qoi passait pour être de Diderot, à cause du nom de Logerot^ sous lequel on l'avait déclaré ; le mémoire du conseiller commençait ainsi : « C'est un système de philosophie suivi, combiné pour renverser toute religion, toute morale, etc. » Cette amusante histoire est racontée, avec plus de détidls, dans le tome XV I de Monsieur NieoUu, pages 4678-83. Restif la termine, en disant : « Je ne SMirais dire tout ce que je souffris, durant les mois de février, mars, avril et mai 1776 ! » Et tout cela, parce qa*ao croyait, au Bureau de la librairie, avoir un ouvrage de Diderot à examiner. De là les nombreux cartons exigés par le censeur secret, nommé de Sançj. Voyes dans la Bibliographie, article de F École des pères, une lettre d'un Allemand, Engelbrecht, sur les retranchements que la censure a faits dans cet ouvrage.
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flge. Son Quadragénaire renferme la plupart des lettres qu'il écrivait alors aux filles de modes de la rue Saint-Honoré, au coin de la rue de Grenelle, et quelques réponses que lui firent ces dames. On les trouve, à la suite de la Mfàédictùm paternelle, malédiction que notre cher Nicolas accordait trés-libéralement à celles de ces dames qui lui refusaient leurs faveurs, et dont il ne fit pas souvent usage, grftce aux bontés de ces dames.
(c Le Nouvel AbeUard, ou Lettres de deux Amants qui ne se sont jamais vus, a beaucoup plus de physionomie que le Quadtagénoire; Tidée même en est des plus heureuses. Notre cher Nicolas croyait-il que, pour rendre les liens du mariage fortunés, il fallait que deux amants s'écrivissent sans se connaître, et qu'il fallait que les pères et mères leur en donnassent la permission ? D était alors amoureux d'une jolie charcutière, appelée M^^' Lando, ei c'est elle qui lui servait de modèle dans le Nouvel Abeilard; car il lui fallait toujours un modèle ou un mannequin, pour tous ses ouvrages ^ et c'était presque toujours une jolie femme qui lui en servait, tantôt en redite et tantôt en idée. Sa méthode confirme une vérité, depuis longtemps connue, c'est que l'art d'éoire se rapproche infiniment de l'art de peindre, ut pictura poesis.
■ Rettif, dftiM MoHtieur Nieola8,ïk<mB donna det rensaignementi bien carieiix •or la manière dont il composait tas romans, en choisissant toi^oors une bam et «m modèle ou une muêê. U loi fallait d'abord nn s^jet vrai, qui formait la base de ronvrage, car, dans le cmnmenoement de son autetironumiep « Toolaot tout inventer, dit-U,* je me trouvais souvent sans base et surtout sans verve. • Nous parlons, dans la Bibliographie, à l'article de ia FœmiUe vertumtae, de la base qu'il avait trouvée pour composer ce roman, dans lequel il n'eut pourtant pas de muse. « Dans mes ouvrages suivants, dit-il (page 2683 du tome DL de Mam^ iiewr Nieola»)^ j'eus to^jours des bases ; celle de la Confidence néeeiMoire tax ma première hùtoiro déguisée ; celle du MarquU de 7****, un joli trait d'un jeune financier libertin, converti par une jolie cousine ; la Fille naturelle, une histoire touchante, dont Edme le libraire avait été témoin ; le Pied de Fanehette eut une base et une muse : la base, la duchesse de Choiseul, et son joli pied, la fille de la marchande de modes, au coin de la rue llquetonne ; la muse. M** Lévéqna, Jolie femme, fille du chirurgien Moreau, de l'Hôtel-Dieu, et mariée à nn marchand du même commerce que le père de Rose B. (Bourgeois). V École dapèret n'a d'autre base qa'Émilej mais Rose et sa sœur j reparaissent dans l'intéressant épisode de l'amour paternel. Lee Lettrée d'une fille à ton père eurent pour base les quatre sœurs Deconr, dont une est encore jolie en 1790. » Yoyes aussi» pages 2973 et suivantes de Monsieur Nicolas, comment le hasard lui oflhiit» dans lame, de charmants modèles, toujours chaussés à talons très-tievés, et remarquables par leur démarche comme par leur chaussure. La base d'un roman était tocgours un joli pied ; la muse, une marche provoquante, sinon un tour de jupe enchanteur.
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« Que ne 8iii»-je un homme yolant l Je m'élancerais, en dix minutée, yen les terres australes, et là je déconvrirais que les hommes, quelque temps après la Création, ont été des hommeschiens, des hommes-dievaux, des hommes-singes, des hommestaureaux, etc. Et, tel que Robinson Crusoé, je reviendrais à Paris foire un roman charmant de tout ce que je n*aurais pas vu. Robinson ResUf lyoute qu'originairement il n'y eut dans le monde qu'un seul animal, et que cet être unique, sans le bouleversement de la Nature, n'aurait jamais formé qu'une seule espèce; mais que les points du globe étant un peu différents, il s'en est ensuivi que les êtres animés ont été infiniment variés, tant au physique qu'au moral. Comme je suis un peu paresseux, ajouta BonneviÛe, en riant néanmoins, j'aime mieux le croire que d'y aller voir, et je vous conseille, mon cher Palmézeaux, d'en faire autant. Je viens de vous parier, sans que vous le sachiez, d'un ouvrage de notre cher Nicolas, intitulé : la Découverte australe, ou l'Homme volant, ouvrage rempli d'imagination et de verve, mais qui n'a aucune espèce de base. Tels sont, en général, les ouvrages systématiques de notre cher Nicolas : il s'y perd dans les espaces imaginaires, et ne retombe sur la terre que pour être approuvé par les gens qui n'ont jamais lu Descartes, Copernic, Newton, etc.... Notre cher Nicolas se plaignait beaucoup, au sujet de cet ouvrage, des gens du monde et des gens de lettres, disant qu'ils ne l'avaient pas compris : nous avons, vous et moi, un peu encouru cet anathème; mais il faut nous en consoler, car le bon Nicolas, quoique écrivant bien, ne sait ce qu'il veut dire lui-^éme dans l'Homme volantou, la Découverte australe,
a La Philosophie de Jf. Nicolas, ouvrage en trois volumes, du même, étant un peu dans le genre de la Découverte australe; j'avoue que cet ouvrage n'a laissé, dans mon souvenir, que des notions un peu confuses, et que je l'ai beaucoup admiré sans y rien comprendre. Je compte pourtant le relire^.
« Notre cher Nicolas était un romancier moraliste, c'est-à-dire un peintre du cœur humain ; et lorsqu'il sortait de sa sphère pour monter dans les sphères célestes, c'est-à-dire pour devenir astro-
> M. Bonneyille parle ici un p«a trop légèrement de ItkPhiloêophie de M. Nieota»: c'est on des pins beaax ooTrages de Restif de la Bretonne, et qne j'analy- ••r»ia,ai Je n'était pM reMerré dans des bornes trop étroites. {Note de Fauteur,)
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nome, ce n'était plus qu'un rêveur sublime, mais extravagant, dénué des connaissances mathématiques indispensables pour traiter ce genre, et dont tous les véritables astronomes, môme en l'estimant, avaient le droit de se moquer.
M Après toutes les rêvasseries admirables de notre cher Nicolas, sur l'origine du monde et la formation de l'homme, parlerai-je de la Dernière Aventure d'un homme de quarante^nq ans, qui se trouve tout entière dans Monsteur Nicolas, ou le CcBur humain dévoilé (tom. XII), quoiqu'elle ait été séparément imprimée? Non, ce serait un double emploi; car, vous, le grand admirateur de Restif, vous avez lu son Monsieur Nicolas, que je regarde conmie son chefd'œuvre. Vous parlerai-je delà Vie de mon père, du Paysan et de la Paysanne pervertie, des Parisiennes, des Contemporaines, etc. ?. .. Non, ces ouvrages étant les plus connus, à coup sûr, vous devez les connaître. Parlerai-je de la Femme infidèle et d'Ingénue Sexancour, deux romans qui doivent marcher ensemble? Dieu m'en préserve ! Notre cher Nicolas y dévoile tous les secrets de son ménage ; et quels secrets, juste ciel!... 11 travaille de son mieux à y déshonorer sa femme, qu'il ne pouvait pas déshonorer, puisqu'elle a toujours été vertueuse. Il vomit, dans le second, les injures les plus atroces contre son gendre, auquel il donne le surnom de VEschiné. Ces deux romans, où sont imprhnées des lettres originales de son épouse, de sa fille, de son gendre, etc., semblent avoir été faits dans un accès de fièvre chaude : il n'y a guère, en effet, qu'un fou ou un maniaque qui puisse chercher ainsi à se déshonorer, en déshonorant sa famille. Tirons le rideau sur toutes ces turpitudes, et plaignons-en l'auteur, qui n'a pu, je le répète, les mettre au jour que dans un accès de délire on de frénésie.
« Parlerai-je des Filles du Palais-Royal, en trois parties, ouvrage que notre cher Nicolas destinait à faire suite aux ContemporaineSy et que les censeurs ne voulurent jamais laisser passer? Non, quoique cet ouvrage eût pu faire surnommer Restif le Pétrone ou VArétin français, l'auteur, grâce à un certain préservatif que lui avait donné le docteur GuiUebert, surnommé, je crois, de Préval, l'auteur, dis-je, approfondit tellement la matière, et décrit avec tant de naturel, d'énergie et de grâce, les différentes manières dont les femmes peuvent servir aux plaisirs des hommes, qu'il est impossible de ne pas rougir, même quand on serait le
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libertin le plus déhonté de la capitale. Je ne suis pas un capucin, je Tavouef mais je ne suis pas un homme crapuleux; et je pense que la volupté, pour mériter ce nom, doit avoir pour compagnes inséparables et la pudeur et le mystère.
« Je reprochais, un jour, à notre cher Nicolas, cette peinture beaucoup trop libre des FiUes du Palms-Royai : — « Je Tai faite, me répcmditril, pour suppléer au silence de notre ami Mercier, qui, dans le Tableau de Ports, ne parle point de ce qu'il y a de plus intéressant et de plus utile dans le monde, c*estrà-dire des maisons où rhomme, tourmenté par le besoin d*aimer, va le satisfaire sans remords. Oui, ajouta-t-il avec chaleur, je suis Tami et le protecteur de ces maisons que Ton méprise; j*aime bien mieux y voir une jolie courtisane que de faire un enfant^ Tépouse de mon ami ou de mon voisin. — Heureux, lui répliquai-je, heureux le bon et honnête Mercier, qui, dans son Tableau de Paris, n*a pas dit un mot dont puissent s'offenser les oreilles chastes I Tout ce qui blesse les mceurs publiques est un crime à mes yeux, et Tobscénité est de ce non^re. La société n'est-elle pas assez corrompue, sans chercher à la corrompre encore? QuVt-on besoin d'enseigner aux jeunes filles et aux jeunes garçons ce qu'ils ne sauront que trop tôt? En accélérant chez eux le désir de la jouissance, vous tuez le fruit dans son germe. Vous devez entendre ce que je veux dire par ces paroles : si je vous les expliquais, je deviendrais indécent moi-môme. Un auteur obscène, en un mot, est à mes yeux un empoisonneur public, digne d'être puni par les lois. » Notre cher Nicolas allait répliquer; mais, comme la matière était délicate, et que je n'avais pu le convertir, je pris la fuite, de peur d'être moi-même perverti.
M Parierai-je des Provinciales, ou l'Année des Dames nationales, divisée en trois cent soixante-six nouvelles? Non. Car tout cela rentre dans les Contemporaines, les Parisiennes, les Françaises, etc... Cette Asmée des Dames nationales renferme des anecdotes très-intéressantes et très-variées : notre cher Nicolas y peint toutes les feounes qu'il a connues, et la plus sage même s'y trouve. Mais vous faire l'analyse de tous ces romans serait une chose presque impossible, surtout dans une conversation rapide et légère comme celle que nous avons ensemble. Qu'il me suffise de vous rappeler ce que vous savez sans doute : c'est que personne n'a
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écrit plus de Nouvelles que notre cher Nicolas, et que personne, dans ce genre, ne Ta surpassé et ne le surpassera jamais peutr être. Florian a fait douze Nouvelles bien purement écrites, bien correctes et bien académiques, mais il a eu douze cents prôneurs pour les yanter : notre Nicolas a fait douze cents Nouvelles, que personne n*a prônées, mais la postérité le vengera, et il ne devra sa gloire qu'à lui-même.
<( Parlerai-je des Veillées dki Marais, ùu Histoire du grand prince Oribeau^ roi de Mommcnnie, au pays d'Eviniande, et do la vertueuse princesse Oribelle de Lagénie, etc.? Non, certes, je n'en parlerai pas. Ce fut le libraire de Restif qui lui donna ce titre de Veillées du Marais, parce qu'alors paraissaient les Veillées du château de M^« de Genlis : effort de génie bien digne d'un libraire! mais, malgré cet effort de génie, les Veillées du château eurent beaucoup de succès, et les Veillées du Marais n'en eurent point du tout. Comment auraientrelles pu en avoir? Cet ouvrage, depuis le commencement jusqu'à la fin, est une espèce de logogriphe où tout est forcé et inintelligible. L'ordre alphabétique règne nonseulement dans les chapitres qui sont intitulés A, B, C, D, mab encore à chaque alinéa des chapitres. Tous les noms y sont anagrammatisés, à cause des allusions qu'on pouvait y faire à la famille royale. Les noms des grands hommes le sont aussi : ainsi Lratlove, c'est Voltaire; Yllus, Sully; Ussuero, Rousseau, etc. Voilà, certes, un joli sujet de veillée pour le grand prince Oribeau et la princesse Oribelle! Ces Veillées m'ont fait dormir, quoique notre cher Nicolas ait fini par leur donner le titre d'Instituteur d'un prince royal, titre qui n'a pas eu plus de succès que le précédent, quoique l'ouvrage se vendît chez le libraire Duchesne, rue des Grands-Âugustins. L'instituteur, en effet, de certaines maisons, que j'ai désignées plus haut, pouvaitril être l'instituteur d'un prince?
« Parlerai-je des Nuits de Paris, ou le Spectateur nocturne? Oui, j'en parlerai, mais à une condition : je n'ai qu'un souvenir confus du Théâtre de Restif de la Bretonne, aussi volumineux qu'intéressant; et comme vous vous occupez de théâtre plus que moi, vous m'obligerez de m'en rendre un compte à peu près semblable à celui que je vous ai rendu de ses romans. » J'y consentis, et Nicolas BonneviUe poursuivit, à peu près de la sorte : « Notre cher
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Nicolas m*a dit vingt fois qu'il avait mis vingt ans à faire les Nuits de PariSy ce qui ne prouverait pas que ce fût son meilleur ouvrage ; mais, pour la richesse, la fécondité et l'originalité des tableaux, aucun ne le surpasse ou ne l'égale môme : c'est une composition large, où toutefois les mœurs de la nation sont peintes avec vérité dans les plus petits détails. Il y a des caractères enchanteurs, tels que celui de la marquise de Montalembert et celui de Duhameauneuf. L'auteur raconte avec exactitude, dans cet ouvrage, tout ce qui se passait nuitamment, à Paris, sous l'ancien régime ; ce qui le rend précieux pour les peintres, les graveurs, les poètes et les historiens même : sembliîble à ces vieilles tapisseries reléguées dans les garde-meubles où sont des représentations fidèles des usages, des coutumes, des vices et des vertus de nos aïeux. Dans deux cents ans, on lira cet ouvrage avec autant d'avidité et de plaisir que nous lisons les Chroniques de Charkmagne et le roman de Lancelot du Lac : on y trouve, au surplus, les esquisses des Contemporaines, des Parisiennes, des Françaises, etc. C'est à la fois le portefeuille de Rembrandt et de Teniers, où les jeunes élèves en littérature peuvent puiser des sujets tour à tour joyeux et terribles, et les mettre en récit ou en action, soit sur la scène, soit dans des romans. »
Nicolas BonneviUe avait à peine fini ces mots, que je me disposais à hii rendre compte du Théâtre de son cher homonyme Nicolas Restif de la Bretonne, lorsqu'il me dit : « Pardon si je vous quitte. Notre conversation dure depuis une heure au moins, et je suis obligé d'aller chez moi, pour y corriger les épreuves d'une nouvelle édition de mes Écoles normales. Cependant je ne veux pas perdre ce que vous m'avez promis, et vous m'obligerez de m*envoyer, par écrit, le plus tôt possible, votre opinion sur le Théàtre de notre cher Nicolas. »
En conséquence de cette prière, le lendemain, j'écrivis à Nicolas Bonneville la lettre suivante : elle ne sera point déplacée ici, puisqu'elle roule tout entière sur une partie de la gloire de Nicolas Restif de la Bretonne, et qu'ainsi elle fait nécessairement partie de ma Notice sur la vie et les écrits de cet homme extraordinaire.
« Avant de vous écrire directement, mon cher Nicolas, sur le « Th&àlre de notre cher Nicolas Restif de la Bretonne, il est, je
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« crois, nécessaire que ma lettre soit précédée de quelques ré- « flexions sur l'opinion qu*ont les gens du monde, en général, et « môme quelques gens de lettres, des productions dramatiques. Il « est tel ou tel auteur, dont on a représenté une ou deux pièces « assez mauvaises, et qui jouit d*une grande célébrité ; il est tel (c ou tel auteur, qui a trente bonnes pièces imprimées, et dont on « connaît à peine le nom. D*où vient cette différence ? Le public, « me direz-vous, n'admire t[ue ce qu'il voit sur la scène, et il n'apc( plaudit que ce que les acteurs lui présentent ; le public ne peut « jamais avoir tort, et je conviens, avec vous, qu'il peut avoir raî- <c son dans cette circonstance. Mais il faut faire une distinction fc entre le public liseur et le public applaudisseur, si je puis me « servir de ces termes. Et pourquoi le public liseur ne veut-il pas « qu'une pièce soit bonne, parce qu'elle n'a jamais été représen- « tée ? La plupart des pièces qui plûsent tant aujourd'hui au puce blic applaudisseur n'ont-elles pas été imprimées avant que d'être (c représentées ? Ne peut-on pas mettre au nombre de ces pièces « le Tancréde et ^Écossaise de Voltaire, le Gaston et Boyard de n du Belloi, le Père de famille de Diderot, l'Honnête Criminel de « Fenouillot de Falbaire, qui passent pour des chefs-d'œuvre? Ne i< peutK)n pas y mettre le Théâtre de notre ami Mercier, et pluie sieurs autres Théâtres ? Non, le public de Paris, aussi léger que u frivole, ne veut pas croire que des ouvrages admirables peuvent u dormir, depuis trente ans, dans l'arrière-boutique d'un libraire, « dans le portefeuille d'un comédien ignorant ou dans le galetas « d'un pauvre auteur dramatique. C'est par une suite de ce prête jugé barbare et surtout funeste à l'art des Molière et des Corée neille, qu'on n'a point lu le Théâtre de Restif de la Bretonne, et ee que môme on n'a point voulu le lire. Eh bien, je l'ai lu, moi, ee mon cher Nicolas, et j'y trouve des pièces admirables, beaucoup ce plus dignes d'être applaudies que certaines rapsodies insigniee fiantes qu'on offre tous les jours aux regards du public. Restif ee de la Bretonne a fait une queu^antaine de pièces de théâtre : ee toutes ne sont pas également belles, et je ne parlerai pas de ee toutes ; mais je vous dirai un mot de celles qui m'ont paru les ce plus agréables. Et je vous dirai : Lisez, jugez et comparez. La ee Cigale et la Fourmi est un ouvrage vaste et important, quoique ee son titre annonce deux personnages de très-peu d'importance.
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M Cette pièce est la fable de La Fontaine, extrêmement dévelofy- « pée, destinée exclusivement à l'éducation de la jeunesse. Elle a « été jouée dans différentes maisons d'éducation et a toujours « réussi. Plusieurs auteurs, qui ont assez d'esprit et d'activité « pour fidre jouer leurs pièces, en prennent souvent le siget dans « les pièces imprimées que le public ne connaît pas ; ce qui est « arrivé à notre cher Restif de la Bretonne. Il m'a dit souvent que « H. Laya n'avait fait que mettre en vers son drame en cinq actes « et en prose, intitulé : les Fautes sont personnelles; que M. Flins « des Oliviers n'avait fait qu'accommoder aux circonstances son (f Réveil d^Epiménide; et que M. Gardel, qui n'a besoin de voler u personne, lui avait volé son Jugement de Pàris^ dans le ballet c< charmant qu'il a donné sous ce titre. Je ne dis point que ces ao- « cusations de plagiat soient véritables; je dis seulement qu'elles «< ont souvent été faites par notre ami Restif de la Bretonne, et « c*est ce que je vous prie d'observer, mon cher Nicolas, si touteu fois ces accusations étaient fondées. Gonmie les pièces plagiées, « pour me servir d'une expression de Restif lui-même, ont toutes u eu beaucoup de succès, que deviendrait l'opimon de tous ces jute geurs dramatiques qui prétendent que Restif de la Bretonne ne « connaissait point le théâtre, et qu'il n'a jamais rien fait de sup- « portable dans ce genre ? 0 jugeurs de théâtre et de littérature ! « quand est-ce donc que vous vous dépouillerez de vos préjugés, M et de ce vieil entêtement qui vous force à n'admirer que ce que « vous faites ?
« Avez-vous lu, Messieurs, la Fille naturelle ou la Mère impéc( rieuse, comédie en cinq actes, en prose, tirée, comme je crois «< l'avoir déjà dit, du roman de la FUle naturelle? Avez-vous lu «c. cette pièce, aussi bien conçue que sagement conduite, et aussi M agréable qu'mtéressante ? Non, je vois que vous ne l'avez pas « lue. Vous y auriez remarqué des beautés de tous les genres, et « surtout des contrastes frappants : un père généreux,yertueux et « compatissant ; une femme hautaine, impérieuse, entêtée, gou- « vemant despotiquement ses enfants et son mari ; la fiUe de ce u mari enfin, fille charmante, douce, honnête, sensible, que cette « mère dure et injuste prend pour la maltresse de son époux, et a vous auriez dit : C'est dans cette mauvaise pièce que Desforges « a puisé en grande partie l'idée de son chef-d'œuvre intitulé : la «( Femme jalouse.
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« Ayez-vous lu : kê Fautes sont p^sonnelles, drame où M. Laya « a pu prendre quelques diamants, mais où il en a laissé bien plus « encore qu'il n'en a pris? Et connaissez-vous, au Thé&tre-Fran- « çais, une pièce où il y ait un plus beau quatrième acte? N'ayez- « vous pas été déchiré dans tous les sens, et n*avez-vous pas fondu « en larmes, lorsque vous y avez vu une fille honnête et sensible y u amener son père sur la scène, son père privé de la raison depuis « le crime de son fils, et qui n*a à la bouche que ces paroles terriu blés :« Dites-moi, ai-je encore de Thonneur? » N'y a-t-il pas dans u ce drame une morale profonde, unie aux détails les plus pathé- « tiques ; et, s'il était embelli par le jeu des acteurs, ne croyez-vous » pas qu'il pourrait réussir infiniment sur la scène française et « môme sur les scènes étrangères ?
« Avez-vous lu, messieurs les jugeurs dramatiques, aves-vous lu t< SaméreVallaita, ou le bon FUs, en trois actes, en prose? Non, M vous ne l'avez pas lu ; eh bien! moi, je l'ai entendu lire deux fois (c chez madame Fanny de Beauhamais, par l'auteur lui-même ; et M je voudrais bien, pour votre gloire, que vous eussiez composé ce « petit ouvrage. N'est-ce pas un véritable diamant, un diamant « pur et sans tache ? un ouvrage, enfin, rempli de sentiment, de « délicatesse et de grftce ? Vous faites sonner bien haut vos mélo- « drames monstrueux, vos farces à la fois sépulcrales et risibles, « où, par le moyen d'une musique insignifiante et monotone, vous a attirez les applaudissements d'un public hébété, qui ne voit pas M que vous plongez l'art dans la barbarie, ou que vous le faites reu monter à son origine, c'esi-àrdire à son enfance première ; et « qu'ainsi l'art dramatique, le premier de tous les arts chez le « peuple français, retombe, par vous, dans sa première enfance. H Vous ne voyez point tout cela, messieurs les jugeurs, et vous « osez dire du mal du Théâtre de Restif de la Bretonne, que vous i< n'avez pas lu, et que vous n'êtes pas dignes de lire !
<f Mais il me semble que je m'emporte... Pardon, mon cher Ni- « colas ; n'imitez point ces prétendus oracles de Melpomène et de « Thalie, qui prononcent despoliquement sur ce qu'ils ne connais- « sent pas ; lisez le Théâtre de notre ami Restif de la Bretonne, « si vous ne l'avez pas lu ; et vous y verrez partout des tableaux « tantôt gracieux et tantôt terribles, des scènes bien filées, des dé- « veloppements heureux, de beaux caractères, et surtout des oppo^
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« sitions et des contrastes ; ce qui est, à mon gré, le grand secret » de l'art dramatiqae. lisez la Prévention nationale, drame du plus « grand genre, qu'il a refait trois fois, et qui est également intéres- « sant sous les trois manières. Lisez le Drame de la vie, magasin « immense d'idées et de situations, où l'on pouirait puiser cinq ou M six drames qui ne mourraient jamais. Lisez ses deux Êpiméce nide, très-variés pour les situations, quoiqu'ils portent le même <c titre. Lisez le Père valet, ou l'Épouse aimée aiprés sa mort, tiré « d'une de ses Contemporaines : vous y verrez un homme éperdu- « ment amoureux d'une sourde-muette, à qui une cousine sert d'in*- « terprète ; vous verrez les détails singuliers qui résultent de cette « invention singulière, et vous serez peutrétre un peu moins amou- (c reux du drame de M. Bouilly, intitulé : l'Abbé de l'Êpée, drame « intéressant, je l'avoue, mais dont le Père valet a pu fournir à « M. Bouilli l'idée primitive.
« Lisez le Libertin fixé, en cinq actes, qu'un certain directeur « de thé&tre, aussi froid qu'un glaçon, n'a point voulu faire reprét< senter, parce que l'amour y est peint avec tous ses transports et (c toute son énergie.
u Lisez même, lisez les comédies lyriques ou les pièces à ariettes u de notre cher Nicolas ; et partout vous trouverez une imaginar « tion féconde, souvent gracieuse et presque toujours attachante.
« Vous avez reproché à notre cher Nicolas d'avoir été un peu K trop libre dans quelques-uns de ses romans ; et ce reproche, que M j'approuve, est fondé à beaucoup d'égards. Eh bien! son Théâtre « est entièrement à l'abri de ce reproche : il n'y a pas une ligne u que le censeur le plus austère voulût en retrancher. L'Amour *< menteur^ comédie tirée du Nouvel Abeilard, est la seule pièce de « notre ami Restif qui ne puisse pas être représentée en public : t< or l'auteur ne la lui destinait point. Tout le reste est d'une pureté M vraiment exemplaire, et l'on pourrait lui appliquer ce vers si c( connu de la Métromanie :
« La mère en prescrira la lecture à sa flUe.
« N'est-il pas singulier, mon cher Nicolas, que le Théâtre de (( Restif, qui est celui de ses ouvrages qu'on devrait le plus lire, M soit celui de tous qu'on ait le moins lu? Mais pourquoi vous fais-je M cette question? Tout n'est-il pas singulier, bizarre et extraordi-
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« naire dans la yie de Restif de la Bretonne ? Quoi qu*îl en soit,
« lisez, je vous le répète, le Théâtre de Restif de la Bretonne, et
« vous direz, ainsi que moi, que c'est un des plus beaux fleurons
« de sa couronne littéraire.
« Salut et amitié!
<c G. Palméxsauz. »
Cette lettre fût à peine achevée, que je renvoyai à M. Nicolas Botineville, qui, m'ayant rencontré quelques jours après, me remercia de vive voix, et me promit de lire et relire le Théâtre de Restif de la Bretonne. Mais cette lettre et les réflexions qui la précèdent suffîsentrelles pour &ire connaître au lecteur cet homme extraordinaire tout entier? Non, et le lecteur semble me dire : « Vous nous avez parlé des romans et des pièces de thé&tre de Restif de la Bretonne ; c'est fort bien : mais, pour faire connaître un homme à fond, il faut parler de ses mœurs, de son caractère, de ses habitudes ; c'est l'homme qu'il faut peindre, après avoir peint l'auteur; c'est le père, l'époux, l'ami, le citoyen. » Je sens que le lecteur a raison, et je vais t&cher de le satisfaire. M. Mercier, d'ailleurs, ayant appris que je travaillais à une Notice sur la vie et les écrits de Restif de la Bretonne, me dit, il y a quelques jours : « Mon ami, vous traitez là un beau sujet, un sujet qui vous fera partout beaucoup d'honneur, et surtout en Allemagne. La dernière fois que j'ai parcouru ces contrées, il n'est pas une ville, pas un village même où l'on ne m'ait demandé de ses nouveUes. On a été jusqu'à me faire sur son compte les questions les plus minutieuses, questions que l'on fait ordinairement sur les grands hommes, dont on a lu les écrits, et que l'on désire de connaître. Est-il grand? est-il petit? blanc ou noir? brun ou blond? gras ou maigre? Quels sont ses goûts, ses habitudes, ses sociétés? Est41 marié ou garçon? Gomment est-il habillé ? Aime-tril la promenade, la bonne chère, le grand monde, la solitude ? Mange-tril peu ou beaucoup ? Fait-il de l'exercice ou reste-t-il sur sa chaise, etc., etc.? >»
Je n'ai point l'orgueil de croire que ma chétive production ira jusqu'en Allemagne. Je vais cependant répondre à ces différentes questions, autant qu'il sera en moi, non-seulement pour remplir le vœu du lecteur, mais encore la curiosité de ces bons Allemands, qui, ayant eux-mêmes de grands hommes pour contemporains, nous font l'honneur de s'mtéresser si vivement aux nôtres.
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Restif de la Bretonne ayant tracé dans son Monsieur Nicolas lliistoire de sa jeunesse, et même celle de son ftge viril, je ne parlerai point de ces deux époques ; sa Tieillesse seule me fournira quelques traits, qui, ayant quelquefois sur elles un effet rétroactif, le peindront, sinon aux trou quarts, du moins en profil, d*une manière assez ressemblante. A Texemple de Plutarque, de Suétone, de Diogène Laërce, je citerai de lui quelques mots qui le feront mieux connaître que toutes mes phrases, et je terminerai cette Notice, par un parallèle entre lui et les auteurs, soit regnicoles, soit étrangers, qui ont travaillé dans son genre.
C'est en 1785 que j*ai vu pour la première fois Restif de la Bretonne. Je sortais de la Comédie-Française, où Ton venait de jouer une pièce nouvelle ; et, désirant de Tacheter, j'allai chez la veuve Duchesne, qui alors était en possession de vendre toutes les nouveautés dramatiques. J*entre, et je vois au milieu de la boutique un homme debout, avec un grand chapeau rabattu qui lui couvrait toute la figure, un grand manteau de très-gros drap noirâtre qui lui descendait à mi-jambes, et sanglé au milieu du corps comme une béte de somme. Cet homme tire de sa poche une petite bougie, vient l'allumer au flambeau du comptoir, la met dans une lanterne qu'il ferme, et monte l'escalier de sa chambre, sans dire nn naot, et sans regarder ni saluer personne. Je demandai quel était cet homme. <c Eh quoi ! vous ne le connaissez pas? me réponditron : c'est Restif de la Bretonne. » Pénétré d'admiration et d'étonnement, à ce nom, que je connaissais déjà, je promis de revenir le lendemain chez la veuve Duchesne, bien plus pour voir de près Restif de la Bretonne, que pour acheter une nouveUe brochure. J'arrivai, en effet, à l'heure précise où rentrait le philosophe sauvage. Je l'abordai poliment, et, désirant entrer en conversation avec lui, je lui fis plusieurs compliments et même plusieurs questions sur ses ouvrages; je lui demandai, entre autres, dans quelle année avût paru le Pied de Fanchette^ et chez quel libraire on en trouvait la meilleure édition. Ces questions et ces compliments ne pouvaient que lui plaire : eh bien ! le philosophe sauvage alluma sa bougie au flambeau du comptoir, la mit dans sa lanterne, qu'il ferma, et monta l'escalier de sa chambre, sans me répondre et sans regarder ni saluer personne *. Je sortis de chez la veuve Du-
I BMtif nom «p^«nd, dans plntieiin pasMgei de Mcmneur Nicolas, qa'U se
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chesne , désespéré, mais brûlant un peu moins du désir de faire connaissance avec cet écrivain bourru.
Cinq ou six années après, je le rencontrai chez M"* Fanny de Beauhamais, où son ami Mercier Pavait conduit, et où il n'a pas cessé de venir jusqu'au dernier moment de sa vie ^. Je lui rappelai la manière dont il m'avait accueilli, chez la veuve Duchesne : il s'en souvint^; et comme la présence de M^* de Beauhamais l'a-
tenait souvent renfenné cheslui et n'ouvrait sa porte à personne, soit qu'il tmvaillAt à ses ouvrages, soit qu*il craignit les importuns ou les espions. D y6cat encore plus solitaire, quand Û tax tout à fait séparé do'sa femme. Dans une réponse (31 janvier 1786) adressée au savant historien et polygraphe Henri Ifallet, de Genève, qui lui avait écrit dans les termes les plus élogieux et les plus sympathiques, en le comparant à J.-J. Rousseau, Restif ne cache pas ses habitudes de sauvagerie : « Si vous venes à Paris, adresses-vous à mon libraire (M"« veuve Duchesne). N'ayant domestique ni mAle ni femelle, et n'ouvrant pas parce que je travaille dans mon lit, vous me trouveries difiScilement. » Voyes cette correspondance, n** 142 et 143 des lettres, seconde édition des Cois> ten^poraineit tome XXI, à la fin du volume.
1 « On ne peut avoir aucune idée de la malpropreté de Restif, quand on ne Ta pas vu ! » nous disait Lamothe-Langon. Nous aurions pu lui répondre que Restif luinnéme s'est montré tel qu'il était, dans les Conten^iioramêi : « Je m'étais jusqu'alors, dit-il à la date de 1779 (tome X, page 2980), suffi à moi-même, à l'aide de mille écus de rentes, en parcimonie, que m'a laissés mon père, savoir : sur les habillements de la tête aux pieds, mille francs d'épargne, par an... » Plus loin (page 2994), U complète le tableau de son épargne somptuaire : « Depuis 1773, jusqu'à ce jour, 6 décembre 1796, je n'ai pas acheté d'habits. Je manque de chemises. Une vieille redingote bleue, aînée de mes habits, me couvre journellement. ■ n avait, en outre, un grand manteau à coUet et un grand chapeau de feutre à larges bords, pour courir les rues. Cest dans ce costume qu'il s'est fait représenter dans plusieurs des estampes de ses NuUê de Paris. Ce défaut de soins de toilette, ce manque abs(^u de respect de soi-même, sont d'autant plus incompréhensibles ches Restif, qu'il pousse à l'extrême l'exigence de la propreté ches les femmes. Il y revient sans cesse dans ses livres, et il pose en principe que la plus jolie femme est repoussante, si elle ne fait pas de la propreté une vertu indispensable à tout âge et dans toutes les conditions. Il remarque avec complaisance que cette vertu est presque générale ches les filles publiques. Ses rè^ements du Pornographe contiennent, à cet égard, de bien minutieuses prescriptions.
> Palméseaux cite, dans la préface de sa Notice, une lettre amicale qui lui Alt adressée par Restif de la Bretonne, à l'occasion d'une critique très-juste, qu'il lui avait faite, et qui prouve, une fois de plus, que cet implacable ennemi des plagiaires et des contrefacteurs ne se faisait pas faute de s'approprier le bien d'autrui, en pillant audacieusement ses contemporains. Mais Palméseaux n'a pas compris que Restif avait été très-délicat, ou très-malin, en offrant à la comtesse de Beauhamais une pièce de vers, empruntée à Dorât, son ancien amant.
« n vous est fort aisé de dire : « Vous piUes M. Dorât, pour apporter vos pira- « teries à Mbo de Beauhamais. » Croyes-vous donc, Monsieur de Palméseaux, M qu'il soit bien facile de rimer comme vous, comme Dorât et comme la dixième N Muse? J'ai voulu comparer à Flore notre belle dame; tandis que je roulais * ces pensées dans mon esinit, je tombe sur,un Almonach det Mute$t déjà an-
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▼ait mfimment adouci : « Que Toulez-vous? me dit-il, je trayaiUais alors à mon Hibou spectateur; et, voulant ôtre un hibou véritable, j*avais fait le vœu de ne parler à personne. — Des hibous tels que TOUS, lui répliquai-je, sont des aigles. » Cette réponse parut lui plaire, et depuis ce temps il me témoigna toujours de Tamitié et de la bienveiUance.
Restif de la Bretonne n'apportait point dans la société les formes polies, aimables et caressantes des personnes qui cherchent à plaire. Il était ours dans sa conversation comme dans ses écrits : il était naturellement taciturne et morose, silencieux et renfrogné; en un mot, il ne fusait la cour à personne, mais il n'était pas fftché qu'on la lui fit, et il était surtout fort éloquent lorsqu'on le mettait sur le chapitre de ses ouvrages. Je l'ai entendu un jour parler, pendant six heures, de la PkUosophie de M« Nicolas, l'un de ses ouvrages qu'il aimait le plus, et le meilleur de tous peutrétre, s'il avait des bases plus solides. Je l'ai entendu, dis-je, charmer
• dao, aC J0 tromre répttre à Sophie. Quels yen, me die-je, phu dignes de « Paimy, qoe ceux de Doratf Je copie lane lire; mais bientôt je sois arrêté « par des inconvenances, qoi ne rétaient point poor Sophie. Je suis obligé de
■ m'arréter, et de faire quelques vers pour rentrer dans mon si^et et dans les m oonrenances. Cest par ces vers que Je termine la pièce. Ce n'est pas que
• Je n'en aie trouvé quelques-uns, que je regrettais de ne pouvoir piller, tels
■ que ceux-ci:
» Du sein des plus douces ivresses, • Reçois notre hommage et nos vobux « Cest la crainte qui flt les dieux, « L'amour seul créa les déesses
« Je vois Psyché ; je crois Tenteadre, • Parmi la foudre et les éclairs, « Mêler sa voix plaintive et tendre « Au tumulte effrayant des mers.
« Mais comment coudre tout cela? J*ai préféré de le laisser piller à d'autres, • qui sauront s'en accommoder.
• Je suis fier de mon pillage : « Enfin, disais-je, je vais porter à Fanny des « vers dignes d'eDe : ils sont de Dorât ! ■ Si j'avais été PabnéjteauXtje n'en au- « rais porté que de md.
« Je respecte un bon poète; j'admire Palméseaux; et, sur ce, je prie Dieu « qu'il le prenne en sa sainte et digne garde; et J'adore, en attendant, notre ■ ingénieuse et ravissante Muse.
m Signé Bbrip lb Piratb, par conscience du vrai beau.
« Paris, le 3 octobre.
m Je relUs lliistoire à* Agathe: je verrai si je puis en être content. *
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tout le monde par le feu, l'abondanœ de son éiocutionf et par las grâces et la vivacité d'une imagination aussi variée que féocmde. C'était vraiment Torig^e du monde, racontée par le vieux Silène : et ma comparaison n'est pas hors d'œuvre ; car de jolies femmes, qui l'écoutaient avec enchantement, l'avaient déjà barbouillé avec d'excellent vin de Bourgogne.
Restif de la Bretonne était fort négligé dans ses habits : tantAt ils étaient déchirés, et tantôt couverts de taches; il poussait enfin la nég^gence jusqu'à la malpropreté ^ Je ne dis point ceci pour nuire à sa mémoire : quand on est malpropre sur soi, on ne fait tort qu'à soinméme; et l'on peut être vêtu négligemment et avoir
I Le anocèt des Cmiêmpordin»» mHà la mode Rattif de U BretoBBe, qui de- ▼int le Km da jour dans la aociAté arietocrmtiqae. On ne pariait «joe de hii, et peu de penonnea cependant pouvaient te vanter de le connaître on même de ravoir vu. H y eut alors, à ton égard, nne Amotioa générale de cnrioeité, eortoat chef les femmes, dont U s'était déclaré l'admirateur enthousiaste. Toot le monde aurait voulu se rencontrer avec lui, dans quelques soupers où Ton parvenait, non sans peine, à le ftdre venir; mais Restif était encore plus sauvage que ne l'avait été J.-J. Rousseau, et il ne se décidait que bien rarement à accepter une de ces invitations qui allaient le chercher, sons toutes les formes et sous tous les prétextes, dans sa retraite impénétrable. Voyes dans la seoonde édition des CoiUempotainM, tomes XIX, XX, XXI et XXII, les lettres d'invitation que lui adressaient le marquis de Jarente, Grimod la Rejnière fils, le comte de Qermont-Tonnerre, le baron de Corberon, le comédien Desessarts, le chevalier de Saint-Marc, etc., pour l'avoir à leur table, et l'oflHr, pour ainsi dire, en spectacle, à leurs convives et à leurs amis. Ces lettres, si pressantes et si suppliantes, prouvent asses que Restif ne se rendait pas aisément aux désirs des belles dames et des grands seigneurs. U raconte, dans MmuAtw Nkola», plusieurs de ces soupers dans lesquels il se laissa emporter à toute la fougue de son carae* tère et à tous les élans de son imagination. « Quelque temps après que J'eus fait cette connaissance, dit-U (tome XI, page a076), M. de Morfontaine tût prié par des dames, qui m'avaient lu, de leur d<»ner à souper avec moi. Je ftu invité.» Cest dans ce souper qn'Q vit, pour la première fois et la dernière, la belle marquise de M<mtalembert, qui devint son héroïne et sa muse dans ses NtdU dt Parti. Le récit de ce souper n'est pas moins piquant que celui d'un autre souper donné, en l'honneur de Restif, ches le docteur OuHlebert de Préval, souper dans lequel le poète Robe lut son Ortgénisme devant un auditoire de médedna et de savants. Mais les soupers les plus mémorables où Restif ait paru Airent ceux que donna le comte de Qémonville, le 25 janvier 1787 et en février 1799. Tous les assistants, comtes et princes, duchesses et comtesses, avaient pris de faux noms et de fausses qualités, pour ne pas effaroucher Restif, qui, croyant être a,vec des académiciens d'Amiens, des marchands, de bonnes bourgec^ses et des femmes de province, se livra sans défiance à l'intarissable expansion de sa verve et de son originalité. Il était si content, en sortant de table, qu'il ne sut pas même mauvais gré à ses amphitryons de l'avoir un peu trop mystifié. Voyes encore la relation d'un de ces dîners de mystificateurs, ches Sénac de Meilhan, au mois de novembre 1789, tome XI de Monsieur NieoUu, pages 3175 etsuiv.
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beaucoup de vertu et beaucoup de génie. Restif de la Bretonne» d'ailleurSy ayant commencé par être un ouvrier d'imprimerie, et ayant toujours vécu en ouvrier, trouvait plus commode d*aller, ches ses voisina, avec un habit d'ouvrier, qu*avec un habit de grand sei^ gneur, brodé sur toutes les tailles. Ce mépris pour la toilette tournait même à sa louange, comme on va le voir, et devint peut-être un des fcmdements de sa gloire littéraire.
Quelque temps après notre entrevue ches M** de Beauhamais, je le rencontrai, dans la rue, avec une barbe extrêmement longue. Loi ayant &it quelques observations sur la longueur démesurée de cette barbe : « Elle ne tombera, me ditril, que lorsque j'aurai achevé le roman auquel je travaille. » — Juste Ciel! m*écriai-je, et si votre roman est en plusieurs volumes?.... — 0 sera en quinze, répliquartril. — Et combira en avex-vous déjà de faits? — Trois. — Trois seulement?.... D vous en reste donc douse à faire; ainsi, à un volume par an, ce n*est que dans douze ans que votre barbe sera faite. — Rassurez-vous, jeune homme; je fais un demi-vofaune, par jour : amsi, dans vingtKjuatre jours, je deviendrai, eomme vous, un joli imberbe. » Cette réponse, qu'on trouvera ridicule peutrêtre, et que je trouve aussi naïve que singulière, prouve deux choses intéressantes sur le caractère de Restif de la Bretonne : elle prouve d'abord son extrême facilité pour écrire des romans; elle prouve ensuite que Restif de la Bretonne mettait de côté les convenances sociales pour arriver plus tôt à ime réputation immortelle, et qu'il négligeait de raser son menton pour avoir plus tôt une couronne de lauriers sur la tête....
Si les combinaisons de la modestie scmt quelquefois utiles à un grand homme pour le faire briller d'un nouvel éclat, les élans de l'orgueil ne lui sont pas toujours inutiles. Restif de la Bretonne se trouva à dîner, au commencement de la Révolution, chez son ami Nicolas Bonneville, que j'ai déjà mis en scène dans ce faible ouvrage, n n'y avait à ce dtner que des hommes célèbres par leurs vertus, leurs talents et leur énergie patriotique : il n'y avait que des hommes, qui depuis ont marqué dans la Révolution de la meilleufe manière, c'est-à-dire d'une manière sage et prudente. Après que ces messieurs eurent épuisé dans leurs discours tout ce qui avait trait à la politique, la conversation tombant sur la littérar ture, l'un d'eux, et celui-ci était un des plus distingués par la
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variété de ses connaissances et la multiplicité de ses ouvrages, l'un de ces messieurs, dis-je, ne s'avise-t-il pas de jeter du ridicule sur le genre des romans, et de dire que ce genre est à la fois inutile et méprisable? Restif de la Bretonne se garde bien de Tinterrompre; il Técoute, au contraire, dans le plus profond silence, et, après qu'il a parlé, il se lève et lui dit : «Taisez-vous! Malgré tout votre génie, vous n'êtes qu'une béte, et vous devez m'adorer. » n dit, quitte la table, et disparaît comme l'éclair. Ce trait, loin de déplaire aux convives de Nicolas Bonneville, les amusa tous infiniment, même celui qui en était l'objet : c'est Nicolas Bonneville xpii me l'a raconté lui-môme.
Restif de la Bretonne avait la malheureuse habitude d'écrire, tous les soirs, en rentrant chez lui, tout ce qu'il avait vu et entendu dans la journée. Cette méthode a bien quelques avantages; mais elle a de bien plus grands inconvénients, surtout lorsqu'on imprime tout ce qu'on a entendu et vu dans la journée. On compromet souvent des personnes puissantes et respectables, soit par des éloges indiscrets, soit par des critiques déplacées : on excite leur colère ou leur orgueil; on s'en fait des ennemis redoutables ou des persécuteurs acharnés, et c'est ce qui est arrivé plus d'une fois à l'imprudent Restif de la Bretonne*. Voici un reproche plus
t La pablication ddi CwtemporainêttLtiini, saut doutera Restif, bien dM déta^ gréments, sur lesquels U a évité de s'étendre dans Moiuieur Nicolas. U dit seulement (tome X, page 2993) : « Ces historiettes m'ont attiré une foole de chagrins, par ma vivacité. Le petit Etteugsled (Delagaette, fils de l'imprimenr), qoi m'attaqua, Ton de ces jours, dans Tobscnrité, m'assura, dans sa petite foreur, que deux cents personnes de Paris me wniknent la mort jurée. » Restif, en ^et, avait été bien imprudent, bien inconséquent, en faisant appel à tous ceux qui voudraient lui envoyer des canevas ou des nouvelles, et en imprimant tout ce qu'on lui envoyait ainsi, lorsque Touvrage lui paraissait avoir de l'intérêt. Restif avait pourtant déclaré, dans une note, publiée sous le nom de l'éditeur Timothée Joly (tome 1er de la seconde édition des Contemporameê, page 16), qu'il s'était fait une loi de n'y insérer que des faits arrivés, « légèrement déguisés, pour la plupart, c'est-àrdire, dans les noms et dans quelques circonstances indifférentes. • Bfais, souvent, U avait accepté aveuglément des pièces entachées de calomnie, et dont il ignorait même la source. De là, des réclamations, des accusations, des menaces et même des représailles brutales. Ainsi, en 1781, il avait rencontré, ches son ami Butel-Dumont, un M. de Beauregard, qui prétendit avoir été diffamé dans une nouvelle des Contemporainety et qui faillit maltraiter l'auteur, en présence des assistants, lesquels eurent de la peine à le retenir. Butel-Dumont écrivit à Restif : « Nous avons vu hier If. de Beauregard, qui nous a laissé voir toute sa colère, et qui, se trouvant plus en liberté dans notre maison que dans la me, s'est bien plus développé qu'il n'avait fait samedi, quand je l'ai rencontré. Noua avons laissé passer le torrent, n était bien juste qu'il évaporât sa bile, dont
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fondé que j*aî à faire au héros de eette Notice. Dans plusieurs de ses Contemporaines, il a peint l'intérieur des ménages de son quartier, et, entre autres, des rues de la Harpe et SaintJacques : il a peint les infidélités du mari, les amours secrets de la femme, les soupirs naissants de la fille ; qudquefois même, ayant surpris des lettres galantes et clandestines de ces dames et de ces mesneurs, illes a publiées, sans en avoir la permission de personne, n est bien vrai qu'il a déguisé le tout sous des noms supposés , mais les personnages étaient si bien représentés que plusieurs se sont reconnus ; et de là sont nés, entre maris et fenmies, entre pères et enfants, entre domestiques et maîtres, des brouilleries, des procès et des divorces môme. Qu'un amant, qu'un époux même peigne, sous des noms supposés, tels que ceux d^Iris, de SyMe, de Thénwre, etc., les charmes de sa maîtresse ou de son épouse, je ne trouve à cela rien de répréhensible. Mais Restif de la Bretonne a peint, sous leurs propres noms, les charmes de certaines femmes sur lesquels il faUfldt jeter le voile de la discrétion et de la délicatesse.
noQt ne pouvions condamner la véhémence. Enfin, en louvoyant an mûien de Forage qœ nous essuyions, nous Pavons amené à nous promettre, i^on pas d'oublié son ressm&timent, mais de ne lui donner aucun essor et de ne se porter à rien qui pftt vous nuire. On lui avait fait déjà prendre le dessein de se plaindre à la Pidice et au ministre de Paris. U a renoncé à ce projet, et nous l'avons engagé k se contenter des cartons que vous ferei mettre, dans la Nouvelle où est aoo nom et son portrait, pour faire disparaître son nom et les traits qui ont n9P<M k sa figure. C'est à cette condition qu'il abjure toute idée de vengeance.» Restif imprima cette lettre, n* 63, tome XIX de la seconde édition des ContemporaÙÊU^ en ajoutant cette note : « La Nouvelle est le Ménage parmen, et elle était faite avant que je connusse l'homme dont le nom s'y trouve, avant que J'i^iprisse son existence. Beauregard, froid et beau parleur, me traita d'ivrogne, s'emporta comme un Airienx , et c'était un nom de rue que j'avais empbyyél... Et voilà ce qUe m'ont procuré les CaïUtmponÙM»! » Bfais une autre lettt«, signée Desmanûs, écrite de Ch&teauneuf, à Restif, le 22 juillet 1781, et Imprimée à cété de ceUe de Butel-Dumont, nous fait bien apprécier les périls 'ftuzquels s'exposait de gaieté de cœur l'éditeur responsable des Contemporamet : « Je vous adresse, avec l'espérance que vous voudrez bien réduire et mettre l'histoire que je vous envoie, au nombre de vos Contemporames. Cest une nouvelle de deux ans de date ; l'intitulé sera à votre choix... Je la crois susceptible d'intérêt, et elle ne pourra manquer de flatter le public, lorsqu'elle aura passé dans vos mains... Laisses les mêmes noms, s'il vous platt. » Restif annonce qu'a a changé les noms, mais il publie le canevas in extenso. Quant à la Bouvelbi, très-compromettante pour une famiUe puinante, c'est la 207», comme nous rapprend Restif. Ailleurs, dans le tome XX, seconde édition, il livre à la pabUdté une longue lettre, que lui adresse, de Chartres (19 sept. 1785), le dessinateur graveur Sergent, qui raconte sa propre histoire , avec les détails les plnB intimes et les plus scandaleni. Restif imprime tout, à la grâce de Dieu.
NOTICE HI8T0EIQUS ET CRITIQUE SUR LA VIE
Restif de la Bretonne, ouvrier imprimeur, n*ayait rien de la tournure d'un jeune fat de Versailles, et cependaiit il en a eu les torts. Ces descriptions me rappellent le reproche que lui a fait son ami Bonneville; reproche qu'on ne saurait trop répéter, et qui doit se trouver dans la bouche de tous les amis des mœurs, de la décence et d'un gouvernement éclairé et sage.
Ohl combien les ouvrages de Restif de la Bretonne seraient plus intéressants, plus utiles, plus amusants et plus sublimes, s'ils étaient dépouillés de tout ce fatras d'expressions basses, triviales et crapuleuses, qui les déparent! Eh! comment Restif de la Bretonne a-tril pu ignorer que le grand talent d'un écrivain, soit en vers, soit en prose, consiste à tout dire, à tout peindre même, sans blesser jamais ni les yeux ni les oreilles chastes?
Restif de la Bretonne avait des amis, et certes il en méritait, par ses talents et sa bonhomie; mais il était quelquefois ami exigeant et susceptible. Persuadé fermement qu'après l'avoir obligé on devait l'obliger encore, il avait, sans être ingrat, le despotisme de la reconnaissance : sa conduite avec son ami Mercier en est une preuve évidente. Peu de temps après la création de l'Institut nar tional, Restif de la Bretonne eut une velléité d'être membre de cette compagnie célèbre ; velléité que l'Institut n'aurait pas dû attendre qu'il manifestât. Il pria M. Mercier de le proposer comme candidat; et non-seulement M. Mercier le proposa comme tel, mais, en fidèle ami et en admirateur sincère, il fit le plus grand éloge de sa personne et de ses ouvrages. Le président d'alors, dont je tairai le nom, quoique ce nom soit très-célèbre, répondit : « Vous nous proposez Restif de la Bretonne pour être de l'Institut; Restif de la Bretonne a du génie, mais il n'a point de goût, et nous ne pouvons pas le recevoir. » Mercier répliqua soudain par ces mots aussi sublimes que modestes : «Eh! messieurs, quel est celui de nous qui a du génie ' ? »
1 Uambition de Restif eût été de faire partie de Tlattitat, quoiqa*iI te défendit d'en avoir jamais en l'idée : « J'avertis ici le public, écrivait41 en 1796, à la fin de la septième époque de Monaieur Nicolas (tome X, page 2854), qu'il y a une coalition, entre tout ce qui existe de plus vil dans la littérature, pour m'ex-
clure de l'Institut national Mais qui a dit à ces misérables que je voulais être
de l'Institut 7 Al-je fait une démarche ? Al-je assisté à une seule séance 7 Vils intrigants I méprisables intrus I je ne vous ressemble pasl » Puis, l'année suivante, Restif, irrité et désolé de n'avoir pas été admis dans le sein de l'Académie réorganisée, exprimait ainsi set doléances (page 3244 da tome XI de Monsieur
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On ne répliqua point au véridique Mercier ; et, quand il fut question de recueillir les voix, on ne trouva, dans la botte aux scrutins, que la voix de Mercier en fayeur de Restif de la Bretonne ; ce qui prouve complètement le triomphe du goût sur le génie.
Estrce M. Mercier qui eut tort dans cette circonstance? Restif de la Bretonne cependant en voulut beaucoup à M. Mercier pendant deux années; il en parla mal dans la société, plus mal encore dans ses écrits : il alla même jusqu'à lui dire des injures en face ; injures que M. Mercier pardonna, parce que Tinjustice du moment ne blesse jamais un ami de trente années : il faut, d'ailleurs, convenir que Restif de la Bretonne se mettait en colère comme un
Nieoias) : « On sait que FlostiUit national peut sarrir de retraite aux Téritablee gonm de lettres. Certainement «joe je sois plus honune de lettres qu'on Fontanes, qa*im Qningoenet, qu'on MiUin, qoi tient, en ootre, one place à la Bibliothèque Nationale, qo'on Sélis, et dnqoante aotres de cet acabit. Qo'a fait Fontanes 7 Ba toute sa Tie (et il a 45 ans), one tradoction en vers de YBê$m sur thomme, de Pope, déjàmieoz tradoit en prose par Resnel, mais du moins il a fait qoelqoe chose. Qa*a fait Goingoenet? EUen ; on relieor loi a couvert proprement deux petiu Yolmnes in-18 compilés. Qo'a fsit MiUinT Ha! Villette seol, son maître, pourrait noos le dire I... Voilà les gens qoi ont exclu de l'Institut national le génie, accablé sons le poids do malheor et de la yieillesse 1 H est impossible d'exprimer avec qoel acharnement toos les hMnmes sans titres et sans mérite, les frelons, ont expolsé les abeilles indostrieoses ! ont été aox vrais gens de lettres la sobsistance qoe la Nation leor voolait assorerl ao paovre Nicolas, par exemple, qoi, pendant qoatorse oo qoinse ans, a fiait sobsistmr treise pères
de famille, tant de l'imprimerie qoe des aotres états relatif^ à la littératore
Voilà de véritables droits aox bienfaits nationaox, et non pas ceox d'one foole d'intrigants qui se sont emparés de l'Institot et qoi le déshonorent. Nicolas en demandera les appointements, qoi loi sont dos d'après les voes nationales, et consentira de n'en pas être membre, avec CA, Fo, Gu, Jfl, et tant d'aotres. » Noos ignorons si Restif a donné soite à cet aodadeox projet d'entrer de vive force à llnstitot et malgré toos les académiciens, n faot voir, dans l'article que MUlin avait consacré à la PhUoMophie de Monsieur NieoUu {Magtuin «leyeifOpédique, tome m de l'année 1796), le sooverain mépris avec leqoel on se raiDe des prétentions de Restif : « L'aoteor de l'affiche (relative à la poblication de cet oovrage) se plaint qo'on ait ooblié le citoyen Restif dans la composition de rinstitot, comme on a ooblié Paris dans l'Encyclopédie ; mais c'est qa*U en aorait fallo exclore toos ceox dont les idées, dans les sdenoes physiques, ne s'accordent pas avec celles de Monsieor Nicolas ; U en aorait fallo exclure les citoyens Lagrange, Laplace, Lalande, Cassini, Brisson, etc., qoi n*ont pas les mêmes idées sor la plmétisaHon des comètes, sor les ploiétocoiet oo habitants des comètes, etc. n faodrait exclore Covier, Lacépède, Daobenton, Broosaonet, de Hnstitat ; n'y jamais recevoir Geoffroy, ni Brongniard, si l'on admettait sa géologie, etc... La Classe des sciences physiqoes ne serait pas la teole qo'fl faodrait réformer dans l'Institot, car, en lisant l'eavrage qoe Montieor Nicolas vient de ecm faire, on voit bien qo'il n'y a pas on seol membre de la Classe de Uttérature, qoi parle français. »
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enfant, et s'apaisait tout de même. Si Famour des femmes était profond dans Tftmede Restif de la Bretonne, la haine des hommes n'y était que passagère; le hasard m'en fournit bientôt la preuve. Ayant rencontré les deux amis dans une promenade publique, au moment où ils s'éloignaient l'un de l'autre, c'est moi qui les rapprochai, c'est moi qui les réconciliai, et ce jour, je l'ayoue, fut un des plus beaux de ma vie.
Par une suite de ce caractère irascible et enfantin, Restif de la Bretonne, dans ses derniers écrits, a dit beaucoup d'injures aux gens de lettres, et n'a guère excepté de sa proscription générale que son ami Le Suire, homme respectable sans doute, et auteur de plusieurs ouvrages en vers et en prose, mais qui ne méritait pas seul d'être excepté *.
Si toutefois la colère de Restif de la Bretonne trouve une exception parmi les littérateurs, elle n'en trouve point parmi les prêtres; et les mjures qu'il vomit contre ces derniers sont mille fois plus atroces, plus horribles et plus épouvantables. Qu'on lise ses Juvénaks; c'est le titre qu'il donne à ses diatribes anti-littéraires et anti-ecclésiastiques.
La raison de cette colère est bizarre, et l'on aura peut-être de la peine à y croire. Restif de la Bretonne ne haïssait tant les prêtres que parce qu'il voulait faire une religion. On le verra, par un passage tiré de l'Année des Dames nationales, ou Calendrier des citoyennes, brumaire 1794; passage que je ne cite point, par respect pour sa mémoire, et ce passage n'est point le seul où il ait montré cette envie téméraire et presque toujours funeste. Il m'a dit vingt fois : u Si j'étais souverain, je ne me servirais de mon pou-
* OnpetttétreiorprUqQe Restif, Ansd lié qa*U Tétait avec Le Siiire,iie Tait pas mit au nombre des Comudêtameë qu'il avait en 1785 {Momieur Nicolas, tom. XI, page 3073 et mnv,). U faat qae lenn relations aient été postérieures à cette époqne. Nous croyons cependant qae le nom de Le Soire est cité qnelqne part, mais seulement par son initiale. Nous supposerons donc que leur liaison s'était formée, soit ches la veuve Dnchesne» qui publiait les romans de Le Suire, soit au café Ifannoury, où Restif trônait, tous les soirs , pérorant ex cathedra et se faisant écouter comme un oracle ou comme un illuminé. Robert-Martin Le Suire partageait d'ailleurs les opinions de Restif, à l'égard de la politique et de la religion ; U avait publié, en 1708, le LégiiUUeur de$ ehrétietu ou l'Evangile det déicoles. Un de ses premiers romans, rAventurier françaU ou Mémoiret de Grégoire Merveilf eut un succès prodigieux, et donna lieu à plusieurs suites aussi folles, aussi extravagantes, dont la dernière, intitulée : la CourtisoMê amoureuee et 9ierge, n'a que trop d'analogie avec le PaUM-Boyal de Restif de la Bretonne. Les deux romanciers faisaient la paire.
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voir que pour abolir le catholicisme. » Il Ta dit plus de vingt fois à notre ami Toustain-Richebourg, son censeur, et qui lui paraphait tous ses ouvrages, quoiqu'il allftt tous les jours à la messe. Restif de la Bretonne, en un mot, était un homme très-irréligieux, et pourtant très-honnête homme. Il a été persécuté toute sa vie, sans se plaindre et sans se venger : c'était, à mon avis, un chrétien sans le savoir, car les chrétiens soufiGrent sans se plaindre, et surtout ne se vengent pas.
Restif de la Bretonne voulait non-seulement faire une nouvelle religion et un nouveau système du monde, mais il voulait encore créer une langue nouvelle. Lisez le Dictionnaire néologique de M. Mercier, en deux volumes in-8, et vous y verrez la preuve de ce que j'avance. Les mots inventés par Restif de la Bretonne occupent presque les deux tiers de ce Dictionnaire. Ici, Restif de la Bretonne a été plus sage que lorsqu'il a voulu nous donner une nouvelle religion. Les changements qu'a faits Restif de la Bretonne à l'orthographe tiennent beaucoup à ses innovations grammaticales, mais ils me paraissent moins dangereux que les derniers^.
' Bsstif de la Bretonne, qne notre savant ami, M. Ambroise-Pirmin Didot, a en le tort de passer sons sQence, dans son remarquable ouvrage critiqae et hktoriqoe {Obêervations nr VOrthoçrephê ou Ortografie /hmçaûê), a été certainement on des plus ingénieux et des pins habiles réformateurs, non pas de la langue, car n ne l'avait pas étudiée dans ses origines, mais de l'orthographe usuelle, qui était à sa portée, en sa qualité de prote. Comme tous les réformateurs, U arrivait à Texagération, en passant par la fantaisie, mais il avait posé d'excellente principes orthographiques : « L'orthographe que j'ai toi^ours suivie, dit-fl dans une note au verso du titre de la seconde édition des Contemporvme$t est celle de Voltaire, avec des m arrondis au milieu des mots, où ils se prononcent comme le x... Je ne me suis permis d'orthographier singulièrement qne dans la FcadUe vertueuse et dans le Ménage paritien; la préface de ce dernier roman exfdique mes motifii. Je ne suis donc pas le corrupteur de l'orthographe, mais je voudrais en diminuer les difficultés. Aussi, le but que je me propose dans le Glossographe est-il de fixer invariablement, pour la postérité, la prononciation actuelle de la langue. J'écris glaete de miroir, et gUÛe, eau congelée, d'i^rès une juste remarque de l'abbé Desfontaines; gareon au lieu de gtarçom, parce que ce mot vient de gare; nuuson au lieu de maçon^ parce qne le patroojme eatmaue; gaje, gtyûre et leurs composés, par un J, pour éviter gageure^ etc. » Il est bien à regretter que le Glotsographe, dont l'auteur s'était occupé toute sa vie, n'ait pas paru ; le long extrait qu'on en trouve dans Moneieur NkoUu est bien fait pour augmenter nos regrets. Restif, malgré ses singnlarités, passait, dans rimprimerie de Paris, pour le meilleur prote qu'il y eût en France. CTest pour cela que Beaumarchais avait voulu lui donner à diriger Fimpression du Voltaire de Kehl, mais Restif n'était pas homme à faire des concessions, même sur Torthographe, et les choses en restèrent là. • Ma rela-
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Quoique ResUf de la Bretonne ne connût que très-faiblement les langues anciennes et modernes, quoiqu'il eût infiniment plus d'imagination que d'érudition, sa fureur était de parler latin, lorsqu'il dînait avec des gens de lettres ; et plusieurs jolies femmes lui en ont fait le reproche, car, malgré son ton brusque et bourru, les jolies femmes aimaient beaucoup à l'entendre. Quelques-uns de ses ouvrages môme sont farcis de passages latins, que désavouerait un écolier de sixième ; et dans ses papiers, après sa mort, on a trouvé une quantité de notes latines, où, racontant ses bonnes fortunes de la journée avec les demoiselles de certains lieux, il emploie la moitié des expressions de Martial, mais la moitié supprimée dans les éditions données par les jésuites. Le style de ces notes précieuses n'est autre chose que celui de YAlotsia, un tant soit peu mitigé, mais beaucoup moins élégant sans doute ^
Mais voilà assez de reproches adressés à la mémoire de Restif de la Bretonne ; passons à de plus doux tableaux. Restif de la Bretonne eut beaucoup d'ennemis et de persécuteurs même, mais il eut aussi l)eaucoup de bienfaiteurs. Le directeur Camot est un des premiers qui se présentent à ma mémoire. Dans le temps désastreux du passage des mandats à l'argent, Restif de la Bretonne,
tion avec le citoyen Beaumarchais, dit-il dans Mùfuiewr Nicolas, tome XI, page 3186, tat d'abord d'affaires. Je loi donnai sur notre orthographe dix-^nit remarques qu'il communiqua à l'Académie française d'alors, qui n'en approuva que six. Mais on vit, peu de temps après, par la dispute sur voyiez et soyieXf Insérée au Journal de Paris, que Delaharpe, coryphée du corps académique, ne savait pas l'orthographe. »
1 Restif ne parle pas, dans Monsieur Nicolas, du fameux ouvrage obscène : Alotsix Sigex Toletanm Satira otadica de arcanis amoris, publié vers 1680, sous le nom de J. Meursius, et attribué à Nicolas Chorier ; on peut donc assurer qu'il ne le connaissait pas. Il avait pourtant l'habitude de lire des livres licencieux, et il raconte, à ce sujet, deux ou trois épisodes de sa vie, pour prouver que la lecture de pareils livres est dangereuse, surtout au Ut. Ce n'est donc pas dans YAlolsia^ qu'il a pu prendre le modèle du latin qu'il emploie pour raconter, dans ses Mémoires^ les scènes et les détaOs scabreux qu'il eût été fort en peine d'écrire en français. Il avait pris, dès sa jeunesse, l'habitude d'écrire en latin tous les faits les plus secrets de ses amours , afin que les notes recueillie! ainsi dans des cahiers ne fassent pas exposées à tenter l'indiscrétion et la curiosité du premier venu. Il avait conservé une partie de ces cahiers autobiographiques, quand il commença la rédaction de Monsieur Nicolas. Le latin dont U faisait usage n'avait rien de dcéronien, mais ne manquait pas d'éner^e, et Ton peut se convaincre, en examinant les passages écrits dans cette langue an milieu de sa narration française (Monsieur Nicolas, tomes IX, X et XI), qu'Q avait lu Perse, Juvénal et Pétrone ; sa prédilection était pour Ovide, et U savait par cœur le Bemedium amoris.
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n'ayant dans son portefeuille que des assignats et des billets protestés, perdit toute sa fortune. Le directeur Camot, qu'on accusait alors d'avoir des idées libérales^ ainsi que tous les gens honnêtes, le directeur Camot fut si libéral envers Restif de la Bretonne que, par ses libéralités, il lui sauva la vie, ainsi qu*à toute sa famille.
Mais le directeur Camot étant tombé lui-tnéme dans Tinfortune, et ses libéralités ne pouvant pas être continuées, Restif de la Bretonne allait boire de nouveau dans la coupe du malheur, lorsqu'un homme, accoutumé depuis longtemps aux actes de bienfaisance, lorsque monsieur Lecomte* se sacrifia lui-même, pour lui faire avoir une place de quatre mille francs, place que Restif de la Bretonne remplit jusqu'au moment de sa dernière maladie, c'estrà-dire jusqu'au moment où il ne put plus ni marcher, ni tenir la plume.
Citoyens honnêtes et généreux, vous avez fait l'un et l'autre une action très-estimable : Restif de la Bretonne serait mort de misère sans TDS bienfaits ; mais vos bienfaits n'ayant pu le suivre jusqu'à son dernier moment, il n'aurait pu y échapper, sans ceux que lui prodigua, de la manière la plus délicate et la plus désintéressée, non pas une femme ni un homme, mais un ange descendu du ciel, pour soulager ce qu'il y a de plus respectable sur la terre, le génie dans l'infortune ; et cet ange était madame Fanny de Beauhamais. Je sais que la modestie de cette dame souffrira de se voir ainsi nonunée ; mais, puisque j'ai noomié quelques-uns des amis de Restif de la Bretonne, pourquoi ne nommerais-je pas ses bienfaiteurs ? L'histoire doit tout dire, et c*est une Notice historique que j'écris. Vous ne m'échapperez point, docteur Nauche, 6 vous, médecin de Thumanité bien plus que des hommes, ô vous qui regardez tous les gens de lettres comme vos amis, et qui avez bien raison, puisque TOUS l'êtes vous-même ; 6 vous, qui avez quitté tant de fois les occupations les plus sérieuses, et même les plus lucratives, pour venir soigner un vieillard malheureux et presque abandonné,
I N<roa croyons qno ce généreux ami de Restif est Pierre-Charles Lecomte, ■é en 17S7f à l'Oe-de-Prance, et mort à Paris en 1843, lequel Ait contrôleur des octrois de Paris, depuis 1800 jusqu'en 1815. Cest dans Y administration des octrois, et non dans celle de la p<^ce, que Restif avait obtenu une place qui lui rapportait t,000 et non 4,000 francs, et qu'il ne remplissait pas avec beaucoup ^assiduité. P.-Ch. Lecomte à composé et publié un grand nombre d'ouvrages fbistoire et de poliUque, notamment le Mémorial, ou Jotamal hUtoriqme, impartial 9t tmedoHfMe de la RévolmtioH de France (Paris, Duponcet, 1801-1803, 3vol. in-18).
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qui ne pouvait vous donner que sa bénédiction. Soyez donc béni à jamais, et que votre nom, j'en fais le vœu sincère, soit inscrit, avec les noms qui précèdent, dans les fastes de la délicatesse et de la bienfaisance. C'est vous qui avez fait vivre Restif de la Bretonne beaucoup plus qu'il n'aurait vécu ; c'est vous qui avez prolongé l'existence d'un homme qui n'aurait jamais dû mourir...
Oui, Restif de la Bretonne aurait dû ne jamais mourir I II avait des ressemblances frappantes avec une foule d'écrivains célèbres, qu'il nous aurait rendus peut-être, s'il avait vécu plus longtemps, et si l'infirmité et la misère n'avaient point arrêté l'essor de sa plume aussi infatigable que féconde. Il exista jadis un homme dont tous les ouvrages étaient appelés les Rêves d'un homme de bien. C'était le bon abbé de SaintrPierre. L'abbé de Saint-Pierre se loue beaucoup, dans la préface de ses Anncdes politiques. Restif de la Bretonne l'imite, dans la préface de plusieurs de ses ouvrages. Mais pourquoi se louaient-ils l'un et l'autre ? Parce que l'un et l'autre voulaient le bien, en proposant plusieurs réformes utiles. Restif de la Bretonne trouvait l'éducation des couvents de fiUes détestable (voyez les Parisiennes^ tome I®', page 33), et l'abbé de SaintrPierre a proposé, deux ou trois fois, dans ses Annales poUtiques, la suppression des couvents de religieuses (voyez Annales politiques, page 25). Ce qui fait même honneur à Restif de la Bretonne plus qu'on ne le croit, c'est que, non content d'adopter les idées morales et philanthropiques de l'abbé de Saint-Pierre, il a encore adopté son orthographe ; car l'orthographe de Restif de la Bretonne est presque entièrement semblable à celle de l'abbé de Ssdnt-Pierre. L'un et l'autre n'aimaient point les prêtres, quoique l'abbé de Saint-Pierre fût prêtre.... Mais ne mêlons point le sacré ^ au profane, comme dit im proverbe latin, et passons à une ressemblance bien plus étonnante. Restif de la Bretonne ne put jamais être de l'Institut, parce que son génie et sa bonhomie l'en écartèrent; et l'abbé de Saint-Pierre fut exclu de l'Académie française, parce qu'il eut la bonhomie de dire la vérité.
Ce parallèle entre l'abbé de Saint-Pierre et Restif de la Bretonne est imparfait : le suivant approchera beaucoup plus de la vraisemblance. Jean-Jacques Rousseau naquit ouvrier horloger, et Restif de la Bretonne ouvrier imprimeur. L'un et l'autre commencèrent fortjeunes à écrire, mais ils écrivirent longtemps avant
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de se faire c(mnattre. Un prix d'Académie, remporté à Dijon, fit sortir Rousseau de son obscurité ; le Paysan perverti fut le premier ouvrage de Restif de la Bretonne qui fit une grande sensation dans le public ; et, lorsqu'il le publia, il avait à peu près le même ftge que Jean-Jacques. Jean-Jacques avait lu les Anciens et paraissait les connaître ; Restif les connaissait moins que lui, mais, pour la connaissance du cœur bumain, dans tous les temps et dans tons les pays, je crois que Restif l'emportait sur Jean-Jacques. Jean-Jacques Rousseau a peint d'imagination les peuples anciens, et Restif de la Bretonne a peint le peuple français tel qu'il l'a vu. Tout est imaginaire dans Jean-Jacques, et tout est réel dans Restif de la Bretonne. SaM-Preux et JuUe n'ont jamais existé, et Us Contemporaines ont existé et existent encore. Le système d'éducation de Jean-Jacques a beaucoup réussi, parce qu'un archevêque du temps l'a condanmé ^ ; le système d'éducation de Restif de la Bretonne, c'est-^i-dire celui des Parisiennes^ a fait beaucoup moins de bruit, parce que ni les archevêques ni les parlements n'ont daigné le proscrire. Le style de Jean-Jacques est ékMpient, abondant et nerveux ; celui de Restif de la Bretonne est nervMix, abondant et éloquent aussi ; mais il me semble que Jean- Jacques a plus de goût, et Restif de la Bretonne plus de génie. La phrase de Jean-Jacques est plus correcte et sa période mieux arrondie ; la phrase de Restif de la Bretonne est plus désordonnée, plus échevelée, si je puis me servir de ce terme ; mais elle n'en est pas moins profonde et moins pénétrante. Jean-Jacques Rousseau se moquait de la granmiaire, et l'a dit hautement dans plusieurs de ses ouvrages ; Restif de la Bretonne s'en moquait aussi, et l'a dit quelquefois d'une manière assez naïve. Les ouvrages de Jean-Jacques sont inondés d'un fiel misanthropique qui révolte et qui plaît, qui repousse et qui entraîne ; le même fiel se retrouve dans les ouvrages de Restif de la Bretonne. On voit que l'un et l'autre n'écrivaient que par amour du genre humain, mais qu'ils cachaient cet amour sous la haine du genre humain. L'un et l'autre ont dit beaucoup de mal des femmes, et l'un et l'autre les adoraient ; l'un et l'autre ont fui la société des hommes, quoiqu'ils les portassent
ChritU^e de Beanmont, archevêque de Parie. Cest à loi que J.-J. Roqb- •eaa adreeaa une lettre célMve, en 1763, ea réponee à son Mandement contre TÉmiU.
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dans leur cœur ; Tun et l'autre ont mal parlé des lettres et des gens de lettres, quoiqu'ils fussent hommes de lettres ; Tun etTautre ont fait des pièces de théâtre, quoiqu'ils n'aimassent point le théâtre ; l'un et l'autre ont fait des romans où ils ont peint leur propre histoire : voyez les Confessions de l'un et de l'autre. C'est ici qu'un peu de disparité commence. Les Confessions de Jean-Jacques sont bien écrites, mais il y règne un ton piteux qui me déplaît ; Jean- Jacques ne s'y peint que de profil, et ResUf de la Bretonne se peint tout entier dans Monsieur Nicolas^ ou le Cœur humain dévoilé. Les Confessions de Jean-Jacques ne sont qu'une esquisse correcte* ment tracée, à la vérité, mais minutieuse et étroite ; Monsieur NicolaSj au contraire, est un tableau large et achevé. Jean-Jacques Rousseau enfin et Restif de la Bretonne ont été également persécutés, mais les persécutions de Rousseau ont été éclatantes. Ce sont les magistrats de Genève, les magistrats de Paris, le clergé et la noblesse, qui ont persécuté Jean-Jacques ; ce sont Messieurs les censeurs royaux et quelques faquins de libraires qui ont persécuté Restif de la Bretonne : mais leurs persécutions, quoique sourdes et ignorées, n'en ont pas été moins cruelles. Tous deux ont beaucoup souffert, et surtout beaucoup écrit ; tous deux ont vécu dans un état voisin de l'indigence, et tous deux auront des autels après leur mort. Je m'explique : Jean-Jacques en a eu, parce qu'U est mort le premier; Restif de la Bretonne ne tardera pas à en avoir.
On accuse Restif de la Bretonne d'avoir trop détaillé le moral et le ph3fsique des femmes ; on l'accuse d'avoir employé des pages entières à peindre le pied ou la main de ses héroïnes, le son de leur voix, leur démarche, leur sourire, leur sein, etc.... Je ne partage point cette opinion, ou plutôt je blâme ce reproche. Le devoir de l'historien est de peindre brièvement et & grands traits; celui du romancier est de tout peindre et de tout dire. A-t-on fait un crime à l'inimitable Gessner de dessiner, dans ses plus petites ramifications, le brin d*heri}e sur lequel vient se reposer le papillon ou l'abeille ? Non : on aime tout ce qui sort de la plume ou du pinceau de ce poète descriptif. Eh bienl Restif de la Bretonne effeuille le cœur d'une femme, comme Gessner effeuille une rose. Quelques pédants peuvent trouver cela mauvais ; mais ce qui leur échappe est autant de gagné pour les cœurs sensibles. Mon ami Cailhava a
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fait enchâsser une dent de Molière dans on médaillon précieux qu'il porte à son cou ayec vénération ; Legouvé porte à son doigt, dans une bague, des cheveux de Jean Radne ; pourquoi feraitron un crime à Restif de la Bretonne d*avoir décrit, de leur vivant, les cheveux et les dents de ses maîtresses ?
Gesaner fut imprimeur, ainsi que Restif de la Bretonne ; et voilà peut-être à quoi aurait dû se borner le parallèle entre ces deux hommes célèbres : car Gessner a imité, sans rien créer, et Restif de la Bretonne a presque toujours créé, sans imiter personne.
Aussi ari-il beaucoup plus de ressemblance avec Richardson qu'avec Gessner. Richardson, auteur des romans de Clarissef de Paméla^ de GrandiêSùny etc., fut un des plus beaux génies de l'An^eterre ; celui-ci (le fait n'est pas douteux^ voyez le Diction' noire historique de l'Ecuy) commença fort tard à écrire, ou du moins à publier ses ouvrages : ainsi que Restif de la Bretonne, il connaissait à fond le cœur humain ; et quand je dis le cœur humain, je n'oublie point le cœur des femmes. Voilà pourquoi quelques personnes ont donné à Restif de la Bretonne le surnom du Richardson français. Estrce parce que Restif de la Bretonne n'a joui qu'un peu tard d'une grande renommée ? Non ; mais parce que l'un et l'autre ont pris un peu tard la Nature sur le fait, et ont peint les orages des passions, avec une véhémence et une vérité admirables. Jean-Jacques Rousseau s'est un peu tratné sur les traces de Richardson, dans sa Nouvelle Hélotse ; Julie est calquée sur Clarisse, et la Cousine Claire sur Biiss Hove. Restif de la Bretcmne, génie original, a dit, en prenant la plume : « Richardson a £ût de beaux romans ; je veux en faire comme lui, mais sans lui prendre une idée ni une ligne. » Restif de la Bretonne a dit, et il a toiu parole. Ce n'est point ouvrage à ouvrage qu'il faut comparer, quand on alu ces deux auteurs;ce sont les masses qu'il faut mettre en regard, et pcvter son jugement ensuite.
L'abbé Prévôt et Fielding pourraient bien aussi avoir quelque ressemblance avec Restif de la Bretonne ; mais je ne finirais pas si je voulais épuiser les parallèles, et, dans un sujet comme celui-ci, il ne faut rien épuiser.
Les détracteurs de Restif de la Bretonne, qui, pour la plupart, n'ont pas lu ses ouvrages, disent que Restif de la Bretonne a trop écrit, et que tout ce qu'il a écrit est d'un style faible, négligé, in-
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cohérent et lâche. Eh 1 messieurs, leur répondrai-je, quel est celui de vous qui, dans une vie de peu de durée, a produit autant d'ouvrages, traduits en plusieurs langues, quelque mauvais qu'ils soient, et quelque faibles qu'ils vous paraissent? Vous êtes académiciens; je le vois par vos discours et par votre morgue tant soit peu ridicule. Mais, vous, messieurs les académiciens], qu*avez-vou8 fait pour être de l'Académie, et pour obtenir du public la gloire d'être ignorés de lui ? Vous avez fait, vous, un madrigal pour une duchesse en faveur, qui l'a trouvé joli ; vous avez fait, vous, un opéra-comique fort triste, qui a réussi à la cour ; vous, monseigneur l'évoque, vous avez fait l'oraison funèbre d'une princesse fort sotte, où vous n'avez dit que des mensonges ; et vous, monsieur le financier, vous avez donné de grands et magnifiques dîners. Vous dites que le style de Restif de la Bretonne est lâche ; mais quel courage avez-vous montré dans vos écrits et dans votre conduite, lorsqu'au commencement de la Révolution vous avez abandonné votre roi et votre patrie ? Vous dites que Restif de la Bretonne a composé trop d'ouvrages, et, en ce point, je suis de votre avis : il aurait dû n'en composer aucun, il aurait dû ne rien écrire... Il n'aurait pas eu de peine à vous éclipser.
Mais savez-vous, messieurs les académiciens, comment cet homme merveilleux les composait, ces ouvrages que vous méprisez tant, vous qui avez des secrétaires et des copistes que vous n'employez pas? Savez-vous que Restif de la Bretonne a publié la plupart de ses ouvrages sans en faire de manuscrits, et qu'il les a composés en travaillant lui-même à la casse et à la presse? Ce qui veut dire, en termes d'imprimerie, qu'il n'en a pas écrit une ligne de sa main. Savez-vous que cette main délicate, conduite par un œil très-fin et très-subtil, enchâssait et alignait les caractères mobiles avec beaucoup de précision dans une boîte immobile, et qu'ensuite, d'un bras robuste et vigoureux, il déplo3rait et reployait le châssis, et l'imbibait, pour ainsi dire, de son génie? Savez-vous que cet homme joignait, en cela, la force physique et la force morale, vous qui n'avez ni l'une ni l'autre? Oùtrouverez-vous, messieurs les académiciens, où trouverez-vous un homme qui ait réuni au même degré ces deux qualités extraordinaires? Où trouverez-vous un homme, toujours pauvre et toujours persécuté, avant et depuis la Révolution, qui ait traversé cette Révolution terrible, sans faire la moindre
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basseefle et sans essuyer la moindre égratîgnure? Car, ne vous y trompez pas, messieurs les académiciens : parce que Restif de la Bretonne s'est attaché à peindre le peuple, et parce qu*il Ta peint avec beaucoup de vérité, vous avez cru que c'était un homme tout populaire... Que votre erreur est grande, et qu'elle me fait pitié ! Restif de la Bretonne, quoiqu'un peu anarchiste en littérature, ne l'Mait point du tout en politique; fidèle aux lois du gouvernement monarchique sous lequel il était né, je Fai vu les suivre toijyours avec la plus grande exactitude; et si, lorsque le roi Louis XVI était heureux, il n'alla point lui faire sa cour à Versailles, je l'ai vu, dans des moments très-périlleux, monter sa garde lui-même, an ehftteau des Tuileries, de peur que le roi ne fût enlevé. Quel est celui de vous, messieurs les académiciens, qui a montré ce noble courage? Vous accusez Iq style de Restif de lâcheté, et c'est vous qui avez été des Iftches; vous avez joui, et il a souffert; vous avez triomphé par vos intrigues, et il est mort sans vous envier; votre obscurité vous a enrichis, et sa célébrité Ta ruiné..! Mais sa célébrité le venge; car, quoique vivants, vous êtes morts tout entiers dans la mémoire de vos contemporains, et Restif de la Bretonne ne mourra jamais dans la mémoire des hommes.
J'ai dit que Restif de la Bretonne avait été persécuté, depuis la Révolution; et le$ Lettres du Tombeau, reçues par la femme, après la mûri de son mari, qvfelle croit vivant, en sont la preuve. Ce fut M"* de Beauhamais qui donna à Restif de la Bretonne le sujet de ce roman; mais l'idée de M"* de Beauhamais était simple, naturelle, gracieuse. Elle pouvait à peine fournir un demivolume, et Restif de la Bretonne en a fait quatre, qui ne finissent pas. La manière dont il a composé ce roman mérite d'être connue. Il venait, tons les vendredis, rue de Toumon, souper chez M"* de Beauhamais, dont le bonheur et la gloire ont toujours été de recevoir chez elle des gens de lettres et de leur rendre service. M"* de Beauhamais lui raconta le fond de cette histoire. Il en fut frappé; sa tête fermenta; et, tous les vendredis, il apportait cinq ou six lettres datées du Tombeau, qu'il nous lisait avec une grande affection paternelle, et que tout le monde admirait, parce qu'en société particulière tout le monde admire tout. Cette lecture cependant durait, pour l'ordinaire, jusqu'à cinq ou six heures du matin, et plusieurs de nous admiraient en donnait. Le Gouvemement d'alors
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ne permit point la publication de cet ouvrage, et le Gouyemement d'alors n*eut pas tort, ce me semble. L*idée en est d'une bizarrerie sublime, si je puis allier ces deux termes; mais il y règne des obscénités révoltantes, comme dans plusieurs ouvrages de notre auteur; mais notre auteur y révèle beaucoup de choses, qu'il aurait dû taire sur une personne qui tenait de près au Gouvernement d'alors, et qui tient de près encore au Gouvernement d'aujourd'hui. Qu'estrce, d'ailleurs, qu'un duc Multipliandre, qui a le secret de se rajeunir et de rajeunir les autres; dont l'âme quitte le corps à son gré, va, vient, revient, voltige dans l'espace, comme une folle, et laisse prendre sa place, chez le duc, par î'ftme d'un serin? J'ai lu, moi, avec attention, les Lettres du Tambeauy et j'avoue que le caractère du duc Multipliandre a excité en moi une sorte d'admiration ; mais, semblable aux phosphores ou aux feux follets qui nous conduisent la nuit dans des précipices, j'avoue que cet ouvrage, où le duc Multipliandre joue un si grand rôle, m'a ébloui sans m'éclsdrer ; j'avoue que je n'ai point la tète assez forte pour comprendre des choses incompréhensibles; j'avoue que Restif de la Bretonne, que cet ouvrage a fait comparer aux Illuminés, ne m'a point illuminé du tout; et cependant je suis f&ché qu'on l'ait persécuté pour une pareille baliverne. Mais il faut revenir à mon texte. Restif de la Bretonne a été persécuté, avant, pendant et depuis la Révolution; et voilà principalement ce qui me rend Restif de la Bretonne infiniment respectable. Je ne saurais trop le dire, je ne saurais trop le répéter : un homme, ne fût-il qu'un ciron, devient à mes yeux un éléphant, dès qu'il est injustement persécuté ; et c'est ce qui est arrivé à tous les grands hommes de tous les temps, de tous les lieux et de tous les ftges. Voltaire n'avait que vingt ans lorsqu'il a été mis à la Bastille, et Restif de la Bretonne, à soixante-six ans, est presque mort de faim dans sa patrie ; et c'est la bonne, la sensible Fanny de Beauhamais qui a payé... Mais taisonsHiious.... G honte de l'humanité! 6 honte des hommes indifférents au génie 1
n faut pourtant nous résumer. L'écriture de Restif de la Bretonne était illisible, son orthographe était barbare ; personne ne pouvait l'imprimer; et voilà pourquoi il s'imprimait lui-même, et voilà pourquoi il a produit tant de volumes. C'était un homme d'un génie brut, mais c'était un homme de génie ; c'était un dia-
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mani mal taillé, mais c'était un vrai diamant; et s'il est vrai que ses contemporains l'aient^ dédaigné, l'aient bafoué, l'aient conspué, l'aient ignoré même, la postérité lui rendra plus de justice : elle arrivera tard pour lui, mais elle arrivera. On Ta appelé, de son vivant, le VoUaùre des femmes de chambre et des couturières, et le Rousseau des HaUes; et ces noms, très-bonorables à mon avis, ne lui seront jamais enlevés. Il est tant de femmes de chambre phis jolies que leurs maîtresses, et tant de couturières plus aimables que les dames insolentes qu'elles babillent I On dira que j'ai les goûts roturiers, et que je fréquente la mauvaise compagnie... Que m'importe?
Restif de la Bretonne m'a peint, sons le nom de Buiiseée^ dans ' plusieurs de ses ouvrages, m'a souvent fait dire des choses que je ne pensais pas, et m'a, par ce moyen, attiré des querelles de société et antres; mais je lui pardonne en homme franc et loyal, qui sait admirer tout ce qu'il a écrit, et qui est et sera toujours un de ses défenseurs les plus sincères.
Restif de la Bretonne se proposait de publier encore une grande quantité d'ouvrages, lorsque la mort est venu l'arrêter dans son projet, n avait publiquement annoncé les Mille et une Métamorphoses, les MUle et une Faveurs, les MUle et une Résolutions d^une jeune pie àmarier, les Mille etune IngénuUés, ou l'Aimable Agnès : ce qui aurait infiniment ajouté aux Mille et une Nuits, que je regarde comme un ouvrage de génie. Il avait aussi annoncé Claire d'Orbe, ou le Pendant de la Nouvelle Hélotse deJeanrJaeques Rousseau; laquelle Nouvelle Hélotse je regarde comme un ouvrage fort bien écrit, mais c(Hnme un roman beaucoup moins bien fait que ceux de Restif de la Bretonne.
n avait annoncé l^Enelos et les Oiseaux; le Livre des sots, ou les Tours de passe-passe des épouses de Paris^.
Quoique tous ces ouvrages n'aient point paru, il faut en tenir compte à Restif de la Bretonne, car ils auraient beaucoup ajouté
* Tous 06S omrrmget tout annoncés, arec beaaoonp d'antres, dans le Drûme de Im vie, an reno dn titre dn tome III, et dans le tome XVI déMontiewr NieoUu, page 476f , et Taotear, qni se proposait de les publier, s'il TiTait asses longtemps pour les achoTer, en offk>ait le titre et le concept^ afin qn'on pût entreprendie, après Ini, ceux qu'il n'aurait pas commencés. On doit s'étonner que Palméseanx ait compris, dans cette liste de projet». Us Mille et wte Métamorphoses eitEnelos et les Oiseaux, qui étaient certainement à moitié faits et peut-être à demi imprimés.
NOTICI HISTORIQUE KT CRITIQUE SUR LÀ VIE
à sa gloire. Mais que peui-on dire à cela? Virgile est mort avant d'avoir terminé I^Énéide; Restif de la Bretonne est mort avant d'avoir terminé plusieurs ouvrages qui auraient mieux valu que l'ÉrUide,., 0 messieurs les pédants de collège, quelle gloire pour vous! Vous allez, d'après cette assertion, me traiter de sot et d'imbécile ; et vous aurez bien raison, car je suis bien loin de valoir Virg^e et Restif de la Bretonne.
Restif de la Bretonne a laissé, en mourant, deux filles charmantes qui l'ont pleuré, qui le pleurent encore, et qui, d'accord avec l'aimable et respect^le docteur Nauche, ont fait tout ce qu'elles ont pu pour prolonger ses jours. M. Vignon, qui a eu le bonheur d'épouser l'une de ces dames, n'a pas montré moins de zèle pour prolonger les jours de l'immortel Restif de la Bretonne ; et l'homme qui écrit cette Notice pourrait dire, aussi, que, d'accord avec M"* Fanny de Beauhamais, il a tout fait pour sauver la vie à cet homme immortel.
J'ai appelé deux fois Restif de la Bretonne homme immortel, et je ne m'en dédis pas. Restif de la Bretonne ne mourra jamais, et je dois le répéter ici. La Notice que je viens d'écrire n'est qu'une esquisse très-imparfaite, que je tftcherai de refaire au premier jour.
Quant à l'ouvrage que je publie, intitulé : les Épisodes de la vie d'une jolie femme, ou Portraits des compagnes de Maria^, j'avoue qu'il est très-inférieur à tous les chefs-d'œuvre de Restif, quoiqu'il ne soit pas sans intérêt; mais cet ouvrage a été fait, pour célébrer les actions enfantines des compagnes de couvent d'une dame que Restif de la Bretonne regardait conmie sa divinité, d'une dame que je ne nommerai pas, mais que tout le monde devinera sans doute. Je finirai donc par dire, sans me répéter, que les ouvrages de la vieillesse d'un grand homme valent rarement ceux de sa jeunesse.
La taille de Restif de la Bretonne était moyenne, c'est-à-dire d'environ cinq pieds deux pouces ; il avait le front large et décou-
* On trouvera tingnlier que cet oaTrage commence par Mou^ nom pen harmonieux et même désagréable : mais tout n'est-il pas singulier cbes Restif de la Bretonne! M. PalissotdeMontenoi a prétendu que Restif de la Bretonne, If erder et mol, formions le triumvirat du mauvais goût ; il l'a dit, dans la dernière édition de ses Mémoires littéraires, {Note de VauteHr.)
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vert, des yeox grands et noirs qui lançaient le feu du génie, le nez aquilin, la bouche petite, les sourcils très-noirs, qui, dans sa vieillesse, descendant sur ses paupières, formaient un mélange singulier qui rappelait à la fois l'aigle et le hibou. Je Tai vu, dans les jours d*été, travaillant à une imprimerie avec Thabit d'ouvrier, et, par ccmséquent, la poitrine découverte : sa poitrine était velue comme celle d*un ours, ce qui annonce la force. Restif de la Bretonne, en effet, était né fort et vigoureux ; il était sobre et laborieux, on ne peut davantage. Il n'y avait pas, dans sa jeunesse, un honmie plus robuste que lui. L'ensenû)le de sa figure était admirable. Une dame fort honnête, le voyant pour la première fois dans sa vieillesse, s'écria : Oh! la belle tête! et lui demanda la permission de Tembrasser. Restif de la Bretonne ne se fit pas demander cette permission une seconde fois. La description que j'ai faite de son physique est légère et fugitive; mais je dirai, pour la terminer, que Restif avait la plus belle tête du monde, et qu'il était un Herculi, au moral ainsi qu'au ph3fsique.
J'ai fait trois quatrains, pour être mis sous le portrait de Restif de la Bretonne ; et, comme je crois qu'ils ne sont pas bons, je laisse au lecteur le soin de choisir le moins mauvais.
PREMIER QUATRAUf.
n peignit, arac force, avec dmpUcité, Lee nuBon de 1a campagne et lee mœnn de la ville ; Et si parfois il négligea ton tlyle , n dit to^Jonrt la vérité.
DES OUVRAGES
Dl
lA FAfilILLE VERTUEUSE. Lettres traduites de l'anglais par M. de la Bretone. Première partie. Épigraphe : . . Res sola potest et êervare beatum, Hobat. lib. 1, E^. vj. A Paris^ chés la veuve Duchesne^ rue S^-Jaequeê^ audessous de la fontaine S^-Benoit^ au Temple du Goût. H.DGG.LXVII. Avec approbation it permission. (Fauxtitre et titre encadrés.) Quatre parties, en i vol. in-i2 ^
Le premier Yoliime à zxzyi et 251 pages ; le 2«, 288 ; le 3«, 300 ; le 4«, 299, et 6 feuill. non chiffrés pour la table des noms des personnes.
Épigraphe de la seconde partie :
De*flg^ la Tirtù, Tindole buona
Son âe*padri m«rcè, glorU et corona.
M. CONTI
1 9 fr. 50, Solar, 1860, 4 toL — 10 fr. bas., Langlois, 1872. — 80 fr., rogné, Lebert, 1874. — 40 ftr., vean marb., Lefllleol, Catalogne N« 2, 1874. — SO £r. mar. r», doa orné à petits fera, ChamkoUê-Dwru. Catalogne Ang. Fontaine, N« 2072, 1874.
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B^igraphe de la troiiitoe partie :
O fairest of création ! last and beat
Of ail Ood*8 waekM
Hùw art thoa lost!
MilionV PwraéiM /of#, haok IX, v. WMM.
(O toi, dont la beauté fêtait tormemeiU de la nature/.., dont qiM abime t'èe-4u précipitée! Milton.)
Epigraphe de la qoatritoie partie :
« Le prix sqH la Vèrta. »
RoussBAU , Imit. de Vode ir du /F« Hvre dî Horace.
A la fin de TouTrage, on lit cette mention : Bt ^imprimerie de Quiilau, M.DCc.Lxvu.
L*ouTrage est dédié : Au8 jbunjb bbautés. L*aateur leur prêche la décence, la retenue et la sagesse.
Cette dédicace contient une charmante allégorie, qui devrait avoir sa place dans tous les recueils de morale : « Deux routes différentes conduisent : Tune au Plaisir, Tautre au Bonheur. La première est une pente douce, od Ton marche sans fatigue; elle paraît toigours jonchée de fleurs ; une jeune fille au visage riant, aux manières engageantes, y précède, en dansant ; elle se nomme la licence. Mais un monstre épouvantable, qui dévore tout ce qui l'approche, est caché, tantôt au bout, souvent au milieu, quelquefois dès rentrée de cette dangereuse carrière. L'autre offire un aspect moins agréable : un vieillard au front sévère y conduit par la main, c*est le Devoir; il montre du doigt un rocher presque inaccessible, oh Ton découvre le palais du Bonheur; en suivant le vieillard, cette route si difficile semble s'aplanir, et lorsqu'on a fait le chemin, l'on est surpris qu'il en ait si peu coûté. C'est là que l'on trouve le plaisir sans remords, la joie délicieuse et pure, l'aimable tranquillité, des amours constants et l'amitié fidèle, n
La dédicace est suivie d'une lettre de mistress Eleanor à miss Bridget, son amie. C'est à mistress Eleanor que Restif attribue la composition des lettres qui forment le livre et qui sont données comme traduites de l'anglais.
Les lettres sont entrecoupées à^histoires, qui sont autant de petits romans ; en voici les titres : L Histoire du comte de Li$$e et de miss Henriette. — II. L'Union malheureuse, ou ÀdéUdde. — III. Histoire de mademoiseUe de Magnan. — TV. Le tord D. H^ et ses enfants, anecdote curieuse. — Y. Histoire de madame Blacker, ou Jenny Dirker. — VI. Histoire de sir Kirch et de LaurenMa Lktmas, ou F Amour naturel.
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Dans rApprobation, le censeur Albaret fkit en ces tennes Téloge de la FamUIe vertveute ; « Ce roman a le double mérite d'intéresser et de remplir son titre, et je n*y ai rien tronyé qui puisse en empêcher rimpression. »
Cet ouTrage, publié sans nom d*auteur, fiit tiré à 2,000 exemplaires et n*a pas été réimprimé, ni contrefait. Il en restait encore des exemplaires, en 1784, lorsque Restif rédigea la Betme de$ ouvrages de t Auteur, pour faire suite aux Figures du Paysan perverti, U expliquait alors la lenteur de la vente de son Uire, en disant : « L*ortbogn^>]ie, qui est conforme à la prononciation, fit tort à la yente. >»
Ce roman est le premier que Restif ait composé et publié ; il prit son temps pour récrire, car il en fit deux ou trois mises au net, avant de le donner à l'impression. Il nous raconte lui-même {Monsieur Nieoias, tome IX, p. 2662 et suit.) comment il devint romancier et comment il réunit les éléments de son ouvrage : « D'abord j*eus lldstoire d*Henriette, arrivée dans la maison de la belle Pâtissière, où j'avais demeuré ; ce trait m'avait été raconté par Bonne Sellier. Ainsi j'eus une base. Pour achever de m'enoourager, j'y mis Rose, comme amie de ma Léonore. J'y plaçai une histoire analogue à mon aventure épistolaire avec les deux sceurs, dans l'anecdote des filles de Mounk. J'avtds connu quelque chose de relatif au trait d'Adèle; enfin, j'en savais une très-intéressante, que j'ai déguisée dans celle de Llamas, jésuite, devenu père d'une fille qu'il marie en Californie, pays oh l'on est aussi stupide pour le moins qu'au Paraguai. Ce fut avec ces matériaux que je construisis mon premier édifice.» Cette manière de faire un roman, en cherchant une base dans des aventures véritables, est très-curieuse et tout à fait particulière à Restif, qui n'inventait pas, mais qui arrangeait des anecdotes qu'on lui avait racontées ou dont il avait été acteur ou spectateur. Depuis, il ne se contenta pas de chercher une base; il devait aussi se pourvoir d'une muse, qui l'inspirait sans le savoir.
Restif, après avoir écrit les quatre volumes de la Famille vertueuse, n'avait pas encore cette confiance en lui-même, cette assurance imperturbable, cet orgueil efiïéné, que lui donnèrent ses premiers ouvrages imprimés. « Peu sûr de moi, dit-il, j'allai consulter un petit auteur {Monsieur Nicolas, tome XVI, p. 4546). n Yoy. dans ses Mémoires (tome IX, p. 2667) la curieuse relation de ses rapports avec PierreJean-Baptiste Nougaret, qui avait fait imprimer pluneurs romans populaires asses graveleux, et qui donna des conseils à l'apprenti romancier. Yoy. à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition, n<» 3, une lettre de Nougaret (20 octobre 1766) à Restif qui se brouilla bientôt avec lui et qui ne cessa de le pour^
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suivre de ses ii^jures et de ses dédains, en le nommant tour à tour Progrét, Mamonet, Grcnavet, Négrillon, Nègeret, Regret, etc.
Restif raconte lui-même^ dans Monsieur Nicolas (tome VIII, p. 4544) comment il composa son premier outrage : « J'étais amoureux de Mu« Bourgeois, et ce fut elle qui me donna Ténergie nécessaire pour écrire. Cette énergie me fit surmonter les premiers dégoûts et cette lassitude de travail qui accompagne les commencements de Tart d'écrire. J'y pris goût enfin, et quelques pensées m'ayant ébloui, comme il arrive à tant de petits auteurs, je crus produire un chef-d'œuvre. Je me n4>pelle que, les jours de fête, particulièrement consacrés à mon auteuromanie ^ je passais fièrement dans les rues, en me disant : a Qui croirait, en me voyant, que je viens d'écrire les belles choses de ce matin ! » Et ces belles choses, à l'exception de quelques pensées fines , étaient du boursouflage à la Durosoy. Mon style, dans cet ouvrage, n'est pas encore à moi ; je m'efforçais d'imiter celui des livres que j'avais lus, surtout ceux de M^e Riccoboni. »
Restif, dans la Revue des ouvrages de f Auteur (1784), résume en ces termes les préludes de sa vie littéraire, lorsqu'il voulut être auteur, en renonçant à l'imprimerie, a dont il fit apprentissage, comme le Richardson des Anglais, et qu'il a exercée, pour autrui, jusqu'en 1767. » n continue d'écrire (à la troisième personne) ce curieux abrégé de biographie : « Il la quitta sans avoir d'autre moyen de subsistance devant lui qu'environ 6 à 700 livres , prix de la Famille vertueuse (imprimée, en 1767, pour la dame V« Duchesne) : il avait alors quatre enfants. Il a été prote (chez F. Quillau), comme Richardson. Il déploya, dans cet emploi, toute son activité, et, avec son principe de ne se donner que des peines utiles , de supprimer tous les abus, il faisait beaucoup plus qu'un autre; cependant, comme il attaquait l'ancienne routine, il ne fut pas aimé de ses confrères, mais son successeur le fit regretter. C'est par une pente de son caractère^ qu'il était plus que négligé dans sa mise et qu'il ne se servit plus de perruquier, depuis son mariage, à l'Age de vingt-six ans. Il se couvrait, mais il ne se parait pas, si ce n'est dans des circonstances rares. Ce qui prouve que ce n'était que faute de temps, c'est qu'il aimait la parure dans les autres et surtout dans les femmes. Il n'y avait que la société de ces dernières qui pût l'engager à s'habiller, etc. » Pour mille autres détails , voyez le Compère Nicolas y qui est sa propre histoire.
« Lorsqu'il eut eu quitté sa place de prote, il s'en alla dans son village , où il s'ennuya. Il en revint avec un manuscrit qu'il y avait composé; c'est t École de la Jeunesse, qu'il refondit entièrement
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dans la fuite, et qn*!! ne rendit pas meilleure. Il composa, Tannée qui suivit son retour, cinq autres ouvrages, la Confidence nicesêoire^ LucUe, ou ies Progris de la vertv, le Pied de Fanchette, la Fille naturelle et le Pomographe, D travailla de Timprimerie, sur tous ses ouvrages, excepté Lucilet étant en même temps auteur et ouvrier; il composait souvent des passages entiers, sans manuscrit, et les endroits faits à la casse, sans copie, sont toujours les meilleurs, les mieux écrits, les mieux pensés.
« Tous les romans dont on va parler ont un fonds vrai (c*est leur principal mérite), qu*il a été obligé d*altérer légèrement, suivant que les faits étaient plus ou moins susceptibles d*une application trop claire. Mais, à mesure que le temps emporte ces faits particuliers, Tintérét qui les a fait remarquer diminue, et Ton peut, à certains égards, lever un coin du voile qui enveloppe la vérité. »
N* 1. — LUGILE, ou LES Progrès de ul vertu. Par un Mousquetaire. (Titre encadré et enjolivé de vignettes.) A Québec, tt se trouve à Paris chez Delalatn, Ubraire^ rue Saint-Jacques. ValadCy libraire^ rue de la Parchemi" nerie, nuuson de M. Grange. M.DGC.LXYIIL Pet. in-12 de XVI et 198 pp. ^
Tirage à i,500 exemplaires, suivant la Revue des ouvrages de CAur teur (1784). n a été tiré plusieurs exemplaires sur papier de Hollande ; Tun était destiné à Mu« Eus, de la Comédie française ; Tautre à la comtesse d*Egmont, fllle du maréchal de Richelieu, etc.
Ce petit roman est dédié à Mademoiselle ***. On sait, par Jfonsieur Nicolas, que c*est la charmante Mu« Eus, de la Comédie française, qui ne voulut pas accepter cette dédicace coippromettante , signée des initiales de Tauteur. On la reconnaît sans peine, quand Bestif rappelle qu*à son arrivée à Paris, ayant « du goût, peu de famûère, beaucoup de sensibilité »» il vit jouer la charmante actrice dans la Gouvernante de La Chaussée, et qu*il devint épris d*elle, en Tapplaudissant. Il lui oHn d'être son ami : « Charmante..., Tamour n*est qa*nne ivresse ; Tamitié sinoère et durable mène au bonheur,
1 tt fr., deaii-reL non rogné, Lebert, 1874.
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par le plaiflir. » Voici la lettre que M^» Hos lui avait écrite, pour lui défendre de donner suite à son intention polie: «Monsieur, soyez persuadé que j*ai trouvé votre ouvrage très-agréable et que je sois très-sensible à Thonneur que vous voulex me faire; mais vous ne deves pas trouver étonnant que je ne Taccepte pas. Quoique trtejoli, votre roman est d*un genre licencieux et qui ne permet à quelqu'un de connu de souffinr que son nom soit en tète. Je vous prie de ne pas Texiger et de croire que je suis, frreo considération. Monsieur, etc. M Restif ne fit'qu*effacer le nom de Mu« Hus, et maintint la dédicace : « M^^* Hus aurait accepté, dit-il dans le tome XVI de Monsieur Nicolas (p. 4550), sans un polisson nommé Delalaure, mon censeur, toi\jours fou le matin, toi\jours saoul Taprès-dînée, qui, pour se ftûre valoir, courut Ten dissuader. »
Restif dit, dans la préface : « Ayant travaillé sur un fonds vrai, j*ai scrupuleusement rendu, sans i^'outer ni retrancher une circonstance, les actions qui font honneur à mes héros. Il n*en est pas de même quand leur conduite a quelque chose d*odieuz : j*ai tâché de la couvrir alors du manteau de la charité. On reconnaîtra par là que, sous Thabit que je porte, la bravoure, Thumanité, et bien d'autres vertus, sont toujours de compagnie. »
Le nouveau chapitre, que Tauteur a joint à cette édition, lorsqu'elle était déjà imprimée , porte pour titre : Chapitrt qui n'en est pas un, Restif, brouillé alors avec Nougaret, auquel il avait donnA le sobriquet de Progrès, à cause de son roman intitulé : Lueette, a Progrès du libertinage ^ représente LuciU comme la cousine di cetû la libertine. Il 7 a là certainement une allusion à M^ Na. ou Tomin, qui fut, en passant, la maîtresse de Restif, et qui dev« la femme de Nougaret. Inde irse. Jamais Restif ne oesfa de poursuivre de ses invectives et de ses amères épigrammes son ancien collaborateur.
« On ne s'imaginerait guère, dit Restif {Monsieur Nicolas ^ tome XVI, p. 4528), que c'est l'abbé Thomas (son frère atné) qui m'a donné le si^et de cet ouvrage un peu libre. Dans le temps que j'étais à Sacy, en 1767, après l'impression de mon premier ouvrage, il me raconta le trait de Mu« Cadète-Porterre, flUe du commissionnaire de vins, qui s'en était allée avec Fromageot, fils d'un menuisier et commis de son père. Ce récit me fit imaginer un roman, dont le fonds était l'échappée de la petite Cadète, mais je mis tous les détails d'imagination , et comme j'aimais asses cette jeune personne, que j'avais trouvée charmante à Auxerre en 1760 et 61 , js la peignis en beau... » Restif avait donné d'antres renseignements sur son second ouvrage, dans le tome IX de Monsieur Nicolas
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(p. i713 6t soir.) : «Je fis Liteile en vingt jomre, dit-il... J'ayaii prétendu écrire cet ouvrage dans la manière de Vlngénu (roman de Voltaire), maîa il faut être soi-même et non un autre , cet autre valùt-il mille fois mieux que nous. C*est ainsi que dans la Famille vertueuse j^avais voulu imiter M»* Ricooboni... Je ne pus vendre md^Lucile que trois louis au juif Valade, qui en tira 1,500, au lieu de 1,000 (exemplaires), nombre convenu, afin que j*eusse quelque chose en seconde édition, n fit pis encore : on le contrefit en province, de son aveu, moyennant un nombre d'exemplaires, qu'il vendit à Paris; réservant toujours un petit nombre de ceux que je connaissais, pour me prouver que son édition n'était pas épuisée. » L'orthographe ordinaire est observée dans le roman àeLuciie,
N* 2. — Lucnjs, ou lb Pbogr&s de ul vertu. Par un Mousquetaire. A la Haye, et se vend d Francfort, chez J.-G. Es- Unger, Ubraire. M.DGG.LXIX. In-18 de 174 pages.
Cest sans doute la contreûtçon, faite en province, avec le consentement tacite du libraire Valade.
N* 3.— LuciLB, OU LB Prooeâs DE LA VERTU. Francfort et Leipzig, en Foire. 1769, in-12.
Cette édition, qui n'est peutrétre que la contrefaçon mentionnée ei-dessus, est citée dans le BuUetin mensuel du libraire Alvarès, no 1, 7« année, juin 1863.
M* 4 — La Fille entretenue et vertueuse, ou les Progrès DE LA VERTU. (Titre encadré et enjolivé.) Fleuron : rinceaux. Épigraphe : Un petit moment pha tard.... Imprimé à la Haie y et se trouve à Paris, chez De-Hansy, libraire, rue Saint-Jacques, près celle des Mathurins. M.DCC.LXXIY. 2 parties en 1 vol. pet. in-12 de xvi, y compris le titre et le faux-titre, et 198 pages. Le titre de la seconde partie ne compte pas dans la pagination.
Cette édition a été cartonnée ; voici les pages que Restif a dû mûplacer, pour obtenir le visa du censeur : la page i-2, qu'il a '«mplaoée par 4 feuillets nouveaux, dont le 4« est chiffré 7-3, pour M rattacher à la pagination du volume; les pages 75-76, 77-78 « i4M4e, 147-148 « i7M76 et 177-178. Duis ces quatre dernières
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pagM , Resdf amt parlé on peu trop libreoMnt de la oomtaue d'Bgmont, qu*il t'imaginait avoir potiédée, dam on maoraîa sons let temblants d*iine fille piibli<iael C'était là tme des de Restif, et il osa en flaire pande, an moment où le duo de Rîdielien Tenait de perdre sa charmante fille, enlevée à la fienrde Tâge, le 15 octobre 1778.
Restif a, dans cette édition, i^'outé un chapitre dédié aux mânes de Lucette la libertine; c'est une allusion au roman de Nongaret : Lucette, ou les Progrès du Hbertmage (Oenëre et Paris, 1765, 3 toI. in-12), roman que Restif se proposait de surpasser et de faire oublier, en publiant sa Lucile. U ne fit que continuer l'allusion aux titres des deux romans , quand il donna le pseudonyme de Progrés à Nougaret, en racontant ses relations avec lui, mais non l'origine de leur brouille, dans Monsieur Nicolas t tome X, p. 2665 et suit.
Restif a fixé^ selon son expression, Lucile dans le sixième Tolume des Contemporaines, sous ce nouveau titre : les Crises d^une joUe fille.
N* 5. — La Fillb enlevée, entretekue, pbostituée et vertueuse, ou LES Progrés de lk vertu. Épigraphe : Un
petit moment plus tard, Imprimé à la Haïe, et $e
trouve à Paris, chez De-Hansy, libraire, rue Samt-Jacques, près celle des Mathurins. M.DGG.LXXIY. 2 parties en 1 vol. pet. in-12.
Cette édition n'est autre que la précédente, avec un changement de titre et des cartons.
N® 6. — L'Innocence en danger, ou les Événembns extraordinaires; par M. Rétif de la Bretonne. Fleuron : un rosier avec trois roses épanouies. A lÀége, chez de Boubers, imprimeurMbraire^ à V Homme sauvage, rue du Pont. 1779. Pet. in-lâ de iU pages, y compris la table des chapitres S
Cette contrefaçon a été faite sur la première édition de Paris ; on n*y trouve pas la dédicace à Mademoiselle ***, ni le chapitre-
I 100 fr« broché, Charles Branet, 1871. — 40 fkr., daml-reL, Lsbert, 187<L
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prologiie igoaté dans Tédition de 1774, ni les antres changements ' qui distinguent cette édition; mais, en reyanche, le contrefacteur, pour déguiser son larcin, a changé les premières lignes du commencement et les dernières de la fin de Touvrage.
N» 7. — Zoé, ou les Motors de Paris. Par F. P. A. Malençon. A Paru, chez Leroux, libraire, rue Thomas^u-Lout?rp, !!• Î46, vis^-vis les Écuries de Chartres. De rùnprimerie de Digetm, Grande-rue- Verte, faubourg Honoré, n^ 1 1 26 . An VI. 2 vol. in-lî de 119 et 118 pp.
« Ou c'est un plagiat effironté, ou c*est une spéculation de Restif, dit M. Ch. Monselet; car cette Zoé n*est que la Luciie, mot pour mot, avec les noms travestis, et accommodée au goût de Tivoli, de Feydean et du boulevard de Coblentz. »
(Test Restif qui aura publié cette édition sous un titre trompeur ; il n*eùt pas souffert une contrefaçon de ses ouvrages, faite ostensiblement à Paris. Il fit encore réimprimer sa Luciie, vers 1802, sous ce nouveau titre : la Prostituée devenue vertueuse, in-18.
N« 1. — LE PIED DE FANCHBTTE, ou l'Orpheline française; Histoire intéressante et morale. Épigraphe : « Une jeune Chinoise avançant un bout du pied couvert et chaussé fera plus de ravage à Pékin que n'eût fait la plus belle fille du monde dansant toute nue au bas du Taygète. Œuvres de J.-J. Rousseau, tom. IV, p. 268. » /mprimi à la Haie, et se trouve à Paris, chez Humblot, libraire, rue St-Jacques, près St-Ives. Quillau, imprimeurlibraire^ rue du Fouarre. M.DGG.LXIX. (Titre encadré, entièrement rouge.) Trois parties, en 3 vol. petit in-12, le premier de 160 pages (la dernière mal chiffrée, 190), y compris la table des chapitres des deux premières parties; le deuxième, de 148, y compris la table de la troi-
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sième partie, et le troisième, de 192, y compris 30 pages de notes ^
La dédicace, les tables et les notes sont imprimées en ronge.
Sur les titres des tomes II et UI, Pépigraphe est remplacée par nn fleuron; au deuxième volume, flûte et chapeau de berger, entrelacés; au troisième, deux colombes, avec torche et carquois en sautoir. Au verso des titres de la seconde et de la troisième partie, est imprimé Verrata,
Cette première édition ftit tirée à 1,000 exemplaires, suivant la Revue de$ ouvrages de t Auteur (1784).
Au verso du titre de la première partie , cette note est imprimée en rouge :« Si je n*avais eu pour but que de plaire, le tissu de cet ouvrage aurait été différent; Fanchette, sa bonne, un oncle et son fils, avec un hypocrite, suffisaient pour Tintrigue; le premier amant de Fanchette se fût trouvé fils de cet oncle ; la marche aurait été plus naturelle, le dénoûment plus saillant et plus vif, mais il fallaft
niRX LA VBIUTB. »
Dans le second chapitre, Restif raconte l'origine du Pied de Fanchette, qu'il avait célébré, en stjle d'épopée, dans le premier chapitre : « Un vieillard avait écrit des mémoires sur ce pied divin, mais son manuscrit fiit mis en papillotes par un sot valet; par bonheur, on n'eut qu'à déplier les papillotes, pour réunir les fragments de l'ouvrage, qui fut recopié et qui passa dans les mains de l'abbé..., connu pour s'approprier les écrits des autres et pour les faire paraître sous son nom. Un petit maître vola le manuscrit, qui, corrigé et remanié par une dame à vapeurs, se retrouva sur sa toilette, où un officier le prit pour le faire imprimer. »
La dédicace, signée R. D. L. B., est adressée à M^^ L***, fenmie d'un marchand, qui joignait au charme séduisant d'une figure agréable les vertus et les talents. Cette préface a surtout^ pour objet de faire l'éloge du Négociant, qui, « comme les grands, sert les États et l'Humanité tout entière ».
« Ce petit roman, qui eut beaucoup de succès , dit Restif dans ta Revue des ouvrages de T Auteur (1784), est l'histoire de la jeune marchande de la rue Saint-Denis (M«e Lévéque), à laquelle il est dédié. Il est inutile de rien dire de l'intrigue : eue est fort commune ; mais, ce qui la singularise, c'est que tous ces événements sont occasionnés par le joli pied de l'héroïne, et ces événements sont très-multipliés. Les trois premiers chapitres, qui sont une espèce de préface, ont été très-goùtés. Cependant feu M. Fréron refusa de l'annoncer,
1 30 fir. Demi-reU veao non rogné. Lebert, 1874.
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comme étant un peu libre. On Ta contrefaite plusieurs fois, en pro- TÎnce. »
Restif, dans une réponse à un littérateur allemand, qui lui annonçait que ses ouvrages avaient été traduits et publiés en Allemagne, disait pourtant, au mois d*août 1778 : « Je tous avoue qu*il y en a que je suis fâché qu*on ait traduits ; le Pied de Fanchetfe est un ouvrage manqué, depuis le quatorzième chapitre ; le succès qu*il a en ici et quatre éditions ne m*en font pas accroire... J'ai fait une seconde édition du Pied de Panchette , un peu meilleure que la première , en deux volumes , au lieu de trois , mais sans avoir rien retranché ; au contraire, elle commence par un Avertissement d*une page, qui n*est ni dans la première ni dans la seconde édition, ni dans les contrefaçons. » Voy. cette lettre, n» 19, à la fin du tome XIX des Ccntemporaines t seconde édition.
C'est dans cet ouvrage que, pour la première fois, il fait éclater sa passion fanatique par les joÛs pieds de femme et pour les jolies cluuissures. Le pied de Panchette est réellement le héros du Ûvre : « Son pied, le pied mignon, qui fera tourner tant de tètes, était chaussé d'un soulier rose, si bien fait, si digne d'enfermer un si joli pied, que mes yeux, une fois fixés sur ce pied charmant, ne purent s'en détourner... Beau piedl dis-je tout bas, tu ne foules pas les tapis de Perse et de Turquie ; un brillant équipage ne te garantit pas de la fatigue de porter un corps, chef-d'œuvre des OrAces ; tu marches en personne^ mais tu vas avoir un trône dans mon cœur. »
Les notes sont la plupart destinées à retracer l'histoire des jolis pieds, dans l'Antiquité ; mais la longue note, qui précède celles de la troisième partie, ottre un morceau très-bizarre, où Restif dit avoir conservé le style et jusqu'à l'orthographe de la petite-maîtresse, auteur de l'ouvrage ; elle raconte, dans cette pièce vraiment singulière par l'orthographe et l'accentuation, « une petite étourderie de sa jeunesse ». Restif prend de là occasion de dire que l'orthographe devient, de jour en jour, si arbitraire, que chacun peut avoir la sienne, ce qui serait même un bien, u Quel avantage et quelle grâce, dit-il, n'aurait pas une manière d'écrire, qui peindrait aux yeux l'agréable grasseyement des auteurs femelles, la prononciation volubile et précipitée de l'auteur petit-maître.; le ton grave, pédantesque et boursouflé des faiseurs de dissertations, de panégyriques, d'histoires modernes , d'éloges ou d'oraisons ftmèbres ! » D propose quatre nouvelles ponctuations, qui faciliteraient cette orthographe : le point précipitatif, le point retentissant, Vindignatif et VattendriS' sont. « Quelle clarté, dit-il, ne répandraient-ils pas dans le discours! Et surtout, que de parenthèses ils remplaceraient dans nos comédies nouvelles, nos romans du jour et nos opéras bouffons 1 »
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De toutes les passions dont Restif fiit possédé pendant sa vie arentoreuse et galante, il ne faut pas oublier la plus singulière : la passion des jolis pieds et surtout des jolies chaussures. C'était là une des manies erotiques de cet incroyable maniaque. On pourrait extraire de tous ses ouvrages un livre entier consacré aux petits pieds chaussés. Au reste, lorsqu'il faisait exécuter par Binet le* dessins qu'il destinait à la gravure pour Tomement des affreuses éditions de ses livres, il avait soin de fournir lui-même les modèles des pieds et des chaussures ; il se permettait souvent de retoucher lui-même les dessins, au point de vue de ces pieds qu'il exigeait extrêmement petits, et de ces chaussures qu'il voulait montées sur de hauts talons. Il passait sa vie à courir les rues, en quête des petits pieds et des souliers cambrés. C'est dans une de ces chasses an joli pied et à la jolie chaussure, qu'il trouva le si]yet du Pied de Fanchette: «Je passais, un dimanche matin, par la rue Tiquetonne, au coin de la rue Montorgueil, dit-il dans Monsieur Nicolas (tom. X, pag. 2716 et suiv.) ; j'aperçus une jolie fille en jupon blanc, encore en corset, chaussée en bas de soie, avec des souliers roses à talons hauts et minces ; genre de chaussure qui faisait infiniment mieux la jambe aux femmes, que la mode actuelle. Je fus enchanté ; je m'arrêtai, la bouche béante, à la considérer... En chemin, je fis le premier chapitre de l'ouvrage : Je suis f historien véridique des costquêtes brillantes du pied mignon ctune Belle, etc. Je mis la main à la plume, dès le lendemain. Mon imagination se trouvant xm peu refroidie, je sortis pour revoir ma Muse Dans la rue Saint-Denis, vis-à-vis la fontaine des Innocents, j'aperçus une femme, dont le pied était un prodige de mignonnesse. Aussi, était-il chaussé d'une jolie mule d'étoffe d'or, faite par le plus habile artiste de la capitale... Je la suivis jusqu'à l'église du Sépulcre, où elle entra, et je revins chez moi, plein de verve : j'allai, en deux jours, au quatorzième chapitre. » Rien n'est plus plaisant que l'horreur et l'indignation que les talons bas et les pieds plats inspiraient à Restif, qui pourtant n'a pas inventé un mot technique pour exprimer l'amour des pieds mignons.
La Nouvelle Bibliothèque universelle des Romans (Paris, 15 fructidor, an YI, p. 178-205) donne une charmante analyse du Pied de Fanchette, signée D. (Desfontaines ou Deschamps) : « L'auteur mérite des éloges, dit^n, et pour avoir su respecter les lois de la décence dans un siiget aussi délicat, dont le titre seul semblait, sinon justifier, du moins annoncer des détails un peu libres, et pour avoir assez heureusement commenté un texte aussi resserré que le Pied de Fanchette, »
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N"" 2. — 1£ Pied de Fanghette, ou TOrpheluce fbançaise ; histoire intéressante et morale (même épigraphe). A Francfort et à Letpstg, en Foire, MDGG.LXIX. Deux parties en S Tol. in-i 2 de 1 90 pp. , non compris la table des chapitres, pour le premier volume, et de 172 pp., plus un feuillet de table, pour le second. L'épigraphe manque sur le titre de la seconde partie S
Contrefaçon, imprimée en Suisse , probablement à Nenohàtel, autant qu'on peut en juger par le caractère et les fleurons, genre rocaiUe.
Le Catalogue Lebert, 1874, cite une autre contrefaçon, dont le titre difl^re du précédent : A la Haie et à Francfort, chez EsUnger, 1769, 3 part, in-12.
N^ 3. — Le Pied de Fanchete (sic), ou le Souuer couleub- DE-ROSE. (Titre encadré et enjolivé.)Même épigraphe que dans la l** édit. Première partie. Fleuron : deux colombes se becquetant sur un carquois. Imprimé à Lor Haie. BIDCC.LXXVI •. 2 part, en 1 vol. in-i2 de 290 pp. et 1 feuille de table ^
M*B Léréque n*e8t pas encore nommée, en téta de la dédicace qui lui est adressée.
La Revue dee ouvragée de f Auteur (1784) dit, au s^jet du Pied de
s 13 fr. Solar, 1860. — 30 fr. demi-reL, Cat. Ang. Fontaine, n* 1150, 1870. — 13 fr. Tean marb., Langloia, 1872. — 30 flr. rogné, Lebert, 1874. — 35 fr. demi-rel. bat., Cat. Ang. Fontaine, n* SlOO, 1874. — 20 fr. rogné, Lebert, 1874.
* On lit dans les Mémoire êeerett de Bachanmont, à la date du 7 féTrier 1776 :
« On a donné, le 5 de ce mois, sur nn petit théâtre, me de Provence, près la chaussée d'Antin, une comédie nonveUe, intitulée MaHatmê, Le s^jet est tiré dTiui roman, qui a para il y a quelques années : U PieddêFanehettê, L'auteur a JoUnent ajusté cet ouvrage; il est très-intéressant, bien écrit et supérieurement Joué par des personnes de la plus haute distinction, n n'a encore paru qu'en ce lieu, ce qui a piqué davantage la curiosité des spectateurs. »
> 49 fr. veau marb., Rigaud, 1874. — 26 fr. m. r. tr. dor., Charies Brunet, 1872. — 19 fr. demi-rd., Langlois, 1872. — 50 fr. veau marb., Cat. Lefllleul, 1874. — 80 fr. mar. r. dos orné à petits fers, ChamboUê-Duru, Cat. Aug. Fontaine, no 2089, 1874.
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Fand\etle, qii*«il en ilt une Moonde éditkm, en 1776, tirée à 500, où est nn épilogue qui manqve aux contrefiiçoni ••
Reetif, dans TAfii de rAutanr fur cette édition, qui est la seconde, dit que la première était pleine de fkntes, « non d'impression, mais d*anteiir » ; il 8*en excuse sur des chagrins domestiques, survenus comme il en était au quatorsihme chapitre; il désavoue trois ou quatre éditions fortires, imprimées à son détriment, et constate les changements considérables qu*il a cru deroir faire, surtout dans la troisième partie. Ces changements sont, en effet, très-nombreux : les trois parties ont été réunies en deux ; les intitulés des chapitres sont tout à fait différents dans les deux éditions, et la seconde n*ai a plus que 52 au lieu de 53.
On lit, à la fin de cette préface : « Très-indulgents lecteurs et trèsaimables lectrices. Ce fut la veille du mariage de Panchette, que réditeur de la yéridique Histoire que tous acheres, entrevit cette Belle, ches la marchande de modes, et que son joli pied, chaussé d*un soulier rose à talon vert, f^t pour lui la divine Clio : on essayait à la fiancée sa parure pour le lendemain, et celle qui nomma Panchette était Agathe. La clarté est le premier deroir d*un écrivain ; j*j ai satisfait. Adieu. »
Cette seconde édition, corrigée, se termine par un Épilogue an Beau Sexe, qu*on ne trouvait pas dans la première. Cest toujours le pied qui est l'objectif : « La beauté de votre pied est à la fois appas, attrait, grâce et charme ; sa souplesse, sa petitesse, son élégance, le mettent au rang de vos appas ; le goût et la propreté dans votre chaussure le placent entre vos traits; votre marche agréable, votre danse voluptueuse en font une de vos grAces; Tart avec lequel vous le cachet ou le laissez entrevoir, le rend un de vos charmes, dont il est impossible d'exprimer l'effet. Aussi, une femme auteur Ta-t-elle défini : l'extrait de la beauté et Fabrégé de vos charmes. »
N^ 4. — Le Pied de FANCHàTE (ràr), on le Souuer couleur- DB-ROSE. Môme épigraphe. Troisième édition. Fleuron : maisonnette à tourelles entre deux arbres. Imprimé à la Haie. 1786. 2 parties en 2 vol. in-12 de 384 pages; la première partie finissant à la page 172; la seconde, à la dernière du volume, les deux titres compris dans la pagination; avec deux jolies gravures anonymes^
I S9 flr., dami-reL vean fauve non rogné, Lebert, 1874.
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Cette troisième édition offre peu de différences aTec la seconde, qu'elle reproduit presque textuellement. L*auteur a seulement signé en toutes lettres la dédicace : A Jf»* Lévéque^ femme (fun marchand de la rue Samt-Dems, U a fait çà et là quelques suppressions et quelque corrections ; il a enfin ajouté, à la note 61, un long extrait du Tableau du sièele^ par un Auteur connu (NoUyos de Saint-Cyr, ancien d^itaine d*infanterie, gouremeur de Saint-Domingue).
n est aisé de voir que cette édition, qui est rare, et dont les gravures manquent sourent aux exemplaires, a été imprimée à Paris et non à La Haye. En tête de chaque partie , le fleuron représente une hotte chargée de fleurs et de roses, sur un ornement d'architecture.
Restif, en revoyant cette édition, n*a pu se défendre d'i^outer quelques notes techniques sur les pieds et sur les chaussures des femmes; signalons surtout la note 47, oii il prend à partie J.-J. Rousseau sur le chapitre des petits pieds et des grands talons : « Un talon haut, dit-il, va bien aux grandes femmes, est ayantageux à celles d'une taille médiocre, nécessaire aux petites et ridicule seulement pour les naines. » Puis, il s'écrie a?ec indignation : « Ai\jourdliui, toutes les femmes de Paris sont chaussées à plat. L*hiTer et la boue leur feront quitter cette infâme chaussure. »
Nous Tenons de lire, dans f Intermédiaire des chercheurs et des curieux (tu* année, n* 152, 5 septembre 1874, p. 517), un curieux article signé Aszt (Asesat), qui a reconnu le premier, à des indices à peu près certains, que l'édition du Pied de Fanchette, qui porte la date de 1786, n'a pu être imprimée qu'en 1794. Dès la seconde page de la dédicace à M">« Lévéque , femme d'un marchand , Restif, à propos de cette phrase : « Ce n'est pas que je Touille, comme tant d'autres, niTaler la noblesse du sang, regarder tous les rangs comme égaux, » ajoute cette note qui porte sa date : « Cet ouTrage est de 1768 à 9 ; on ne tiendrait pas aujourd'hui ce langage. » Dans les notes, à la fln de la seconde partie du roman, cette phrase, qui termine l'histoire d'une religieuse par force, donne encore une date approximatiTO : « Heureusement, la RéTolution nous met pour jamais à l'abri de ces horreurs. » Enfin, à la page 876, la date est formelle: « Ce genre de chaussures, dit Restif en parlant des mules, est à Paris le plus Toluptueux qui ait encore été mis en usage et qui existe dans l'uniTcrs; c'est par cette raison qu'il denait être absolument prohibé en public. Aujourd'hui, la chaussure plate, en usage en 1794, fait soulcTer le cœur. C'est apparemment par Tertu . qu'on la pSrte. »
M. Asxt expose aussi les raisons qui ont déterminé Restif à anti-
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dater cette édition d*iin livre, qu'il réimprimait sont la rubrique de La Haye, sans y faire de notables changements : « Le roman est rempli de marqtds , de comtes, de nobles. Tout cela n*était plus de mise, mais on demandait toiyours l'ouvrage aux libraires. Il fallait donc le réimprimer. Pour ne pas se compromettre, il fallait faire croire que c'était une édition antérieure à la Révolution. Cela rend compte de la date. Mais alors pourquoi y mettre ces notes accusatrices ? Parce que, quand on s'appelle Restif , on ne peut pas se taire; qu'il faut mettre, partout od cela se peut, la marque des préoccupations du moment. Et ces préoccupations , nous les voyons bien maintenant : la chaussure plate des femmes, que l'amoureux des hauts talons a poursuivie partout de ses sarcasmes, et Justine, qu'il venait de lire, bien mieux, qu'il venait de réfuter, en composant FAnti-Juttine, en floréal an II, c'est-à-dire en avril 1794. »
N*" 5. — Le Pied de Fanghette, ou le Souuer couleur de ROSE, par N. E. Restif-la-Bretonne. Cinquième édition, revue, corrigée et augmentée de plusieurs anecdotes curieuses et amusantes. Para, Cordier et Legras, rue Galande, n^" 50/1801. 3 vol. in-18 de 174, 180 et 180 pp., ayec 3 flg.
Une partie de cette édition a été tirée dans le format in-i2. Pougens a rendu compte de cette réimpression, dans sa Bibliothèque fhmçaise, i^ année (1800), n* 6, p. 190.
IVaduit en allemand. Hambourg, 1777, in-8. IVaduit en espagnol. El Pié de Franquita, Traducido libremente al castellano. Paris, Rosa, 1834, 2 vol. in-18.
NM. — LETTRES DE LORD AUSTIN DE N**, A Lord HuMFREY DE DoRSET SON AMI. Épigraphe : Quss fecme juvat, facta referre pudet. Héroïde d'Ovide. Fleurons : flûte et chapeau de berger entrelacés, pour la première partie ; génie ailé portant une torche sur un rinceau de fleurs, pour la seconde partie. A Cam'bridge, et se trouvent à Londres, chez Nourse et SneUmg. M.DGG.LXIX.
DI RISTIF DI LA BRITONIII. «3
(Titres encadrés et enjolivés de vignettes.) Deux parties in-12; zvj et S48 pp. pour la première partie, et 215 pp. pour la seconde.
Let fanx-iitrei portent : « La Confidence néœMaire. Lettrei anglaiMs. » Cett là certainement la première édition de la Confidence néeestaire, quoique Restif ne nous diae pas que ce roman aTait paru d*abord sous le titre de Lettrée de lord Austm de N** ; cette édition est la seule qui ne contienne pas le conte irlandais d'O-Ribo.
Il 7 a des exemplaires arec cette adresse, sur la première partie : A Francfort, chez van Dwren. Et $e trouve à Paris chez Gaugry, UAraire, ruedee Mathurins; sur la seconde partie : A Cambridge.
Tirage à 1,500 exemplaires, suivant la Revue des ouvragée de CAuteur (1784).
Ce roman, par lettres, est dédié à miss BeUy F**, jeune Iriandaise, qui en aurait fourni les éléments, en racontant les aTentures d^une de ses parentes et en permettant à Restif de les publier, seulement après qu'elle fut retournée dans son lie, « la vraie patrie du sage ». Cest elle-même qui avait traduit une chanson, que Frank, un des personnages du roman, fit en vers irlandais, pour son jeune maître, lorsqu'il entreprit de lui faire remarquer les attraits de Taimable Betty Folly. Cette chanson est vraiment charmante ; Restif s'était permis de la mettre en vers français, « mais lorsque j*ai voulu Tentreprendre, ditril, je me suis convaincu que personne ne pouvait dire avec plus de vérité que votre serviteur :
« Pour mol Pbœbos est sourd et Pégase est
RÉnp. •
Restif dit, dans une note de Monsieur NieokUt tome IX (p. 2663), que ia Confidence nécessaire fut sa première histoire déguisée, « Le siyet, dit-il ailleurs, tome XVI (p. 4553), était mes amours avec Marie Fouard, et mes velléités pour Marguerite Bourdillat, Tune brune, Fantre blonde. C'était l'extrait honnête d'un sottisier, que j'avais composé au Louvre (c'estpà-dire à l'imprimerie du Louvre, oti il fut compositeur], dans mes moments d'effervescence. Ce n'est pas un historique de ce que j'avais fait avec ces deux filles ou avec Marie-Jeanne, qui souvent j était AHce, dans mes idées, mais un château en Kspagne de ce qui aurait pu arriver. Le Fronib est François Courtcou. Cet ouvrage se sent de son origine. » Cet ouvrage, commencé pendant le voyage que fit Restif, à Sacy, en 1767, ne fut achevé qu'après son retour à Paris. C'est alors que l'auteur le mit au net et le porta an Bureau de la police pour le faire examiner par la cen-
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sure. Dans la déclaration du Uvre, un homme distrait ou malioîrax inBcmit ia Confession nécessaire^ au lieu de la Confidence nécessaire, et le manuacrit fut envoyé à Tabbé Simon, bibliothécaire du comte de Clermont, abbé de Saint-Germain des Prés. L'abbé Simon ne devait pas être un censeur bien redoutable; il se récusa pourtant et transmit le manuscrit à son collègue Marin, secrétaire de la librairie, lequel ne demanda que les changements convenables. Restif en garda une vive reconnaissance à Marin et confia son manuscrit à un libraire colporteur, nommé Kolman, qui le fit imprimer, mais qui ne donna pas un sou à Fauteur. « Je ne retirai rien de la Confidence nécessaire, dit Restif, ayant affietire à un coquin, n Restif s'était pourtant promis de vivre du métier d'homme de lettres, et il vécut, pendant quatre mois, avec les 3 louis que lui avait rapportés le petit roman de iMciUl Le chevalier de Cubières, dans sa Notice sur Restif, fait remarquer que la Confidence nécessaire est une des compositions les plus erotiques de l'auteur.
N"" 2. ^ LA CONFIDENCE NÉCESSAIRE, ou Lettrbs de Htlord AnsTm de Norfolk, à mylord Humfrey de Dorset. Par N. E. Rétif-de-Ia-Breione. (Titre encadré.) Épigraphe : Quœ fecisse juvai, facta referre pudet. Oyid. Imprimé à la Haie, M.DGG.LXIX. Deux parties en 2 yoI. pet. in-8^; le premier de li6 pages et le deuxième de i94 '.
Dans cette édition, qui contient le conte d^C^At^o, la jeune Irlandaise, à laquelle Touvrage était dédié, est nommée en toutes lettres Miss FoUy.
La moitié de la seconde partie (à partir de la pag. 109) est occupée par le Conte irlandais, dont le titre avait été mentionné dans la pre* mière partie, p. 94 , et que Tauteur promettait de traduire. Ce conte, d*une singularité frappante, lui semblait comparable au meilleur conte des Mille et une Nuits, ou à la fable de la fée Mélusine. Bn voici le titre complet : « 0-Ribo, ou les terribles traverses, les monstrueuses aventures et les incroyables travaux du charmant 0-Ribo, prince de cinquante villages au beau pays d^Hybemie, pour Tamour de la beUe Pucellomany, qui lui forent suscités par le nécromant Sacripandidondannek, premier ministre du roi 0-Fakfak, son père. » Ce conte, dans lequel Restif donne à son style un vernis de vieux langage gaulois, est dans le goût de CrébiUon fils ou de Tabbé Voisenon, mais
* 7 fr. 60, Solsr, 1800. -^ 10 fr. vean ftuive, n. r., Lebert, 1874.
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beaucoup plus libre qiia les oontet de ces deux modèlei. Le conte d^O-Hibo diffère entièrement du roman en quatre parties, intitulé : Histoire du grand Oribeau, qui en est néanmoins la paraphrase.
M. Ch. Monselet cite, comme la seconde édition de ia Ccnfidenee néceuairt, une édition, « en dcero et sans interlignes », datée de 1778. Nous ne Tavons pas Tue.
N* 3. — La GOHnDBNCB HÂCESSAIBE, ou IdSTTBBS DE LOBD
AusTm de N..., a lord Humfret de Dorset, son ami. Franc fw^t et Paris, i769, 2 tom. m-12 de 348 pp. et de 215, y compris le titre.
Cette édition rare, qui doit être une contrefaçon, est citée dans le Bulletin mensuel [du libraire AlYarès, 9« année, n^ i et 2, juillet
N* i. — LA FILLE NATURELLE. Épigraphe : Magna est Veritas, et prasvakt. Esdras^ livre III, chap. nr, t. 4i. Fleuron : carquois et torche, surmontés de deux colombes. Imprimé à la Haie, et se trouve à Paris, chez Sumblot, libraire, rue St-Jacques, près St-Ives; Quillau, tmprimeurMbraire , rue du Fouarre. H.DGC.LXIX. 2 vol. in-12; le premier de 170 pp., et le deuxième, de 202 ^
Tirage à 1,000 exemplaires, suivant la Revue des ouvrages de t Auteur (1784).
L*orthographe de cette édition est très-régulière.
CkMnmencement de la Préface nécessaire : « On jugera, par la ni^ ture des faits qu*on Ta lire, qu*ils n^ont pas leur source dans Tima* gination de Tauteur. La vérité est au-dessus de la fiction. Montrer le prix de Thomme; donner une idée de cette volupté si pure et si douce que procure la bienfiaisance; prouver qu'une bonne éducation porte des fruits tôt ou tard ; voilà le but principal que je me suis proposé en publiant cette histoire. Amuser et plaire ne doivent être que le second motif de cet écrivain honnête homme; c'est à Tamour de la vertu et de Thumanité de conduire sa plume... >•
I 8 fr., Solsr, 1860. «^ 10 fr. 5(k bas., Lsne^is, 1874.
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On a souvent cité la manière de composer de Restif de la Bretonne, qui exécutait lui-même, sans manuscrit et sans préparation écrite, rimpression d*un roman. Celui de la Filie naturelle serait un exemple remarquable de cette étonnante facilité d^improvisation. Pendant qu*il imprimait, avec Taide de son apprenti TÏiéodore, ia Confidence nécessaire, qu'il avait préparée et composée à loisir, pour le compte d*un libraire; un autre libraire, nommé Edme Rapenot, lui raconta Thistoire d'un père riche, qui avait fait Taumône à sa fille naturelle, sans la connaître. « Ce beau trait, dit-il, dans Monsieur Nicolas, tom. X (p. 2723), alluma mon imagination et me fit composer, & l'imprimerie même et sur une casse, la Fille naturelle, en deux parties, qui ne me prirent que six jours, tant la composition que la mise au net : chef-d'œuvre de célérité, peutrétre chef-d'œuvre de pathétique... C'est la première fois que je me suis attendri, en composant. » Ce roman, publié sans annonces, eut pourtant du succès, ou du moins se vendit, puisqu'on en fit quatre éditions. Il n'en est pas moins rare. Restif dit pourtant, ailleurs (dans Monsieur Nicolas, tome XVI, p. 4554), qu'il écrivit ou esquissa son livre, avant de le composer typographiquement ; l'idée du roman ne lui fut pas moins inspirée par tm récit d'Edme Rapenot : « Je mis aussitôt la plume à la main, dans une chambre isolée de l'imprimerie, oti j'étais alors occupé à caser moi-même la Confidence nécessaire, » Il n'y a que quelques parties des tomes XI et XII de Monsieur Nicolas, que l'auteur ait improvisées à la casse, c'est-à-dire en les composant pour l'impression.
N^ 2. — La Fille naturelle. Épigraphe : Magna est Veritas, etprœvakt. Esdras, Liy. III. Gb. iv. y. Ai. A La Haye, et se trouve à Francfort, chez J. George EsUnger, marchand -Libraire. J. Fr. Bassompierre , LiWaire en foire. M.DGG.LXIX. î parties en 2 vol. in-12; xii et 100 pp. pour la première partie, et 2 ff. prél. (titre et Table) et 124 pp. pour la seconde partie *.
Contrefaçon, qui parait avoir été faite en Allemagne, pour la foira de Leipzig.
N"" 3. — La Fille naturelle, par M. Rétif de la Bretone. (Titre encadré et enjolivé.) Epigraphe : « Peut-être un
I 70 fr. rogné, Lebert, 1874.
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jour son sang, sa fiUe tendant vers lui ses mains innocentes pour en obtenir le pain de TaumAne, s*en verra rebntée I... » Imprimé à la Haye, et se tnmve à Paru, chés la veuve Duchêne, Ubraire, rue St'Jaeque$,près la fontaine Samtbenott. M.DGG.LXXV. Deux parties en i vol. in-12; la première de nr feuillets non chiffrés et 184 pp.; la seconde, de 208 pp. ^
Cette seconde édition, tirée à 500, fut soigneusement corrigée et augmentée par Tautenr. Préron avait dit, dans F Année littéraire^ en annonçant l^onvrage à son apparition en 1769 : « Il y a, dans ce roman, des fkits... qni attacheront ceux qui aiment ces sortes de lectores; Fintérét fait oublier les défauts qui s'y trouvent, et ceux du style, en général assez négligé. » Restif se soumit humblement à Farrét du célèbre critique et corrigea de son mieux les défauts qu'on lui avait signalés.
La préface de la première édition est supprimée; Fauteur n*en a conservé qu*un extrait, au verso du titre. La nouveUe préface est une défense et une apologie des Romans, que certaines personnes condamnaient avec trop d'acharnement : « Ce genre de littérature, dit-fl, est en lui-même louable, utile, et par conséquent, permis... Les joueurs, les libertins outrés, les ivrognes, les avares et toutes les âmes dures méprisent les romans et sont, à cet égard, du même avis que les moralistes les plus sévères. Que dirons-nous d*un livre propre à faire aimer la vertu?... L*art de faire des fictions ingénieuses est le premier des beaux-arts. »
N* 4. — Là Fdllb natubbllb. Home épigraphe. (Titre encadré.) A la Haye, et se trouve d Lausanne, chez Franc. Grasset et comp. H.DGG.LXXVI. Deux parties en 2 vol. in-12; le premier de yiii et 155 pages, plus la table des matières; le second, de 181 pages, plus la table*.
Cette édition est fkite avec soin, quoique ce ne soit qu'une con^ trefaçon de la première édition de Paris; la justification s^partient an format in-lS plutôt qu*à Tin-lS.
En août 1778, dans sa réponse à Jean-André Bngelbrecht, tra->
t 25 flr. rogné, Lebert, 1874.
' 29 fir. demi-reL non rogné, Lebert, 1874. — 80 ft. mar. r. dot orné à petits finrt, CkÊmkoUé-Dmm, Cat. Ang. Fontaine, n« 2075, 1874.
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duotatir allemand d*oayrage8 françait, Restif exprima trèa-nalTament ses préférences poor ce roman : « La FiUe nahtreile est un ouvrage attendrissant, dit-il (voj. la 27* lettre, à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition), et qui a un mérite, mais qui ne lui sert de rien auprès du lecteur : lliistoire est Traie, et j*en ai été le témoin oculaire. J*en prépare une troisième édition, outre les contrefaçons de protince, et comme c'est mon ouTrage faTori, je le retravaillerai pour le style et les situations, au point d*en faire un lirre digne d*une nation. Malheureusement, les traductions auront tovgours toutes mes fautes. »
La FiUe naturelle a fourni deux nouvelles aux Contemporaines, sous les titres de la Sympathie paternelle et de la Fille reconnue (voy. Monsieur Nicolas, tome X, p. 2723). Restif en a tiré, en outre, un drame intitulé : la Mère impérieuse^ ou la Fille naturelle,
NM. — LE PORNOGRAPHE , ou Idées d*uii hoihiAtb
nOMME SUR UN PR|)JBT DE RÈGLEMENT POUR LES PROSTITUÉES»
Propre à prévenir les Malheurs qu^occasionne le Publi-cwm des Femmes : avec des Notes historiques et justificatives. Épigraphe : « Prenez le moindre mal pour un bien. » Hachuvel, livre Du prince, cap. xxi. A Londres, chez Jean Nourse, libraire, dans le Strand. A la Haie, chez Gosse junior etPinet, libraires de S. A. S. H.DGG.LXIX. (Faux titre : Idées singulières. Première partie.) In -8® de 368 pages ^ (Les pages 5 et 6 n'existent pas.)
A la page 283 , il y a un faux-titre ainsi conçu : lb Pornooraphs, ou la Prostitution réformée. Seconde partie, contenant les ^otes.
L^orthographe est à peu près régulière, mais non Tacoentuation et la ponctuation.
Tirage à 2,000 exemplaires, suivant la Revue des ouvrages de r Auteur (1784).
Le libraire Delalain, qui vendait le livre pour le compte de Tauteur, ne voulut pas que son nom figurât sur Tédition et le fit enlever sur les titres, que Restif dut refaire. On trouve donc rarement
UO fr. 50 c.f SoUr, 1860.— 37 fr. demi-reL, Gontiberger, 187S.— 30 tt, deaiirel., Cat. Aug. Fontaine, n* 2101, 1874.
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des exemplaires, sur lesquels l'adresse de Jean Noune, Hbrakrt daru le Sêrandf est soins de cette mention : Et se trouve à Paris, chez Delalam, Hbraire, rue et à côté de la Coméd, française.
La préface de Féditeiir commence ainsi : « L'idée de cet ouTrage n*est pas née dans une tête firançuse : il y a tout lieu de présumer qu'un manuscrit anglais, que quelques personnes de Londres ont vu, est le type sur lequel on s'est modelé. Le premier auteur se nommait Lewis Moore. » Suit l'histoire de cet Anglais, qui tint à Paris et y passa cinq années, en se liTrant aTeo frénésie à des plaisirs dangereux, à la suite desquels sa santé fut encore plus endommagée que sa bourse. H retourna dans son pays et traça un plan de réforme de la prostitution. Ce plan étant précédé d'un ans qui débutait ainsi : « Je (us libertin, je ne le suis phis. A peine au milieu de ma carrière, j'en aperçois la fin. Des plaisirs fort courts sont sui- Tis de maladies longues et cruelles. J'ai eu reootirs aux antidotes, à ce minéral puissant qui porte le nom de la planète (Mercure) la plus proche du Soleil, aux charlatans... Hélas I en rain. Ne Toyant plus rien à fSaire pour moi-même, j'ai résolu d'être utile aux autres, sur les moyens de diminuer les incouTénients d'un certain état qui rérolte la nature, mais que je sens bien qu'il est impossible d'anéantir, v L'éditeur donne ensuite l'analyse des onse lettres, dans lesquelles il a renfermé son projet de réforme, lettres écrites par Des Tianges à sa femme et à leur ami d'Alzan. A la page 111, on trouve le projet de règlement pour les filles publiques, en conséquence de l'établissement de Parthenions, sous la protection du QouTemement. C'est une idée nraiment singulière d'avoir intercalé un pareil styet, envisagé très-sérieusement, dans une correspondance familière et morale. Les notes qui terminent le volume traitent de la prostitution ches les anciens et dans différents pays. On y remarque la nomenclature des prostituées et des prétendus statuts d*ttn lieu public de débauche à Avignon, donnés en 1347 par la reine Jeanne de Naples. La dernière note (N) renferme la triste aventure d'un homme de province, qui, étant venu à Paris, se laisse entraîner dans un mauvais lieu et y reconnsdt sa fille. Le ton général de cet ouvrage est sérieux et décent, parfois presque solennel; on ne retrouve le ton ordinaire de Restif que dans les notes, où il imprime, pour ainsi dire, son cachet, en parlant de la Nouvelle Halle et en évitant que son style
Ne M tente des lieux que fMqnentatt l'autour.
Voy. ci-dessus, pag. 34 , la longue note que nous avons ajoutée à
la Notice de Cubières-Palmézeaux, et qui est relative au Pomographe.
On peut affirmer que Restif a eu au moins un collaborateur, pour
100 BIBLIOORÀPHUt RAIBONNÉl DK8 OUVRAGES
le PomograpKe, Ce collaborateur serait peut-être Linguet, comme Ta déclaré formellement le botaniste Louis Gérard, correspondant de l'Institut, dans une note écrite sur un exemplaire que le savant Jidia de Fontenelle tenait de lui (Toy . le Journal des Sciences physiques, chimiques et industrielles, où cette note a été publiée). « Cet oa- ▼rage, dit la note de Louis Gérard (mort en 1819) , cet ouvrage de Linguet, si connu par ses paradoxes et la docte opinion qu'il avait de lui-^néme, est une de ses folies. On pouvait dire et proposer de fort bonnes choses sur cette matière ; c'est ce qu'il n'a pas fait. Son plan est absurde, inexécutable et faux dans tous ses résultats. Ce n'est pas même le rêve d'un bon citoyen. J'ai étudié avec lui; c'était le garçon le plus doux, le plus honnête, le plus instruit. Quaniutn mutatus ab Ùlol n Extr. des Supercheries littéraires dévoilées, par J.-M. Quérard, 1852, tome IV, pag. 97.
Les relations de Restif avec Linguet sont certaines, et elles avaient commencé avant la publication de son premier roman la Famille vertueuse; c'est lui qui enlevait si rapidement la composition et le tirage des mémoires d'avocat, que Linguet faisait imprimer ohes Quillau, quelquefois le dimanche, pour les besoins de ses causes, n ne faut pas oublier que Linguet, tout avocat qu'il était, est aussi l'auteur de la Cacomonade, histoire politique et morale, traduite de l'allemand du docteur Pangloss, par le docteur lui-même, depuis son retour de Constantinople (Cologne, 1766, in-12), et que la première édition de ce petit livre vénérien fut peut^tre imprimée ches Quillau, comme un factum du palais. La Cacomonade était une introduction naturelle au Pomographe, Rappelons, en outre, que longtemps, bien longtemps après, Restif s'est permis d'attribuer à Linguet, qui avait péri sur l'échafaud révolutionnaire, t Anti- Justine, C'était une bien étrange oraison funèbre.
n y a eu trois ou quatre contrefaçons trompeuses de la première édition du Pomogrcqthe, comme Restif le dit lui-même dans son édition de 1776 (pag. 388), mais il est bien difficile de les reconnaître.
N* 2. — Le PoRNOGRAPHE, OU Idées d'un honnéte-hommb, etc. Fleuron composé de fleurs et feuillages. A Londres, chez Jean Naurse, libraire, dans le Strand. A la Haie, chez Gosse junior, et Pinet, libraires de S. A. S. M.DGG.LXX. lu-S* de 8 pp. prélim. et 2i5 pages ^
1 7 fr. batsne, Cst Ang. Fontaine, no 6009, 1872. — 4t flr. vean, Cat. Leflllenl, 1874. — 60 firé bas., avec pièces i^oatées, Cst. Ang. Fontaine, n« IIW,
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Cette édition, moini bien imprimée qne la première, pourrait être une oontrefoçon, car Restif ne la mentionne pas dans la Revue des owfrages de t Auteur (1784). Cependant le faux-titre porte : Idées singulières, premier volume, ce qui indiquerait que l'édition a été faite pour précéder la Mimographef imprimée aussi en 1770, et que son faux-titre annonce comme le second volume des Idées singulières.
Nous avons rencontré un très-bel exemplaire de cette édition, relié avec les ouvrages suivants, qui peuvent être compris dans les Idées singulières :
Législation du Divorce^ précédée du Cri d*nn honnête homme, qui se croit fondé en droit naturel et divin à répudier sa femme. Londres, 1769. — Mémoire sur la Population, dans lequel on indique le moyen de la rétablir et de se procurer un corps militaire toigours subsistant et peuplant. Ibid., 1768.
L*aiiteur de ces deux curieux ouvrages est un jurisconsulte fantaisiste, nommé Cerffol, qui s^était associé, pour écrire le premier, un certain prêtre nommé Philibert, à qui Ton attribue le Cri d'un honnête homme, La réunion de ces ouvrages anonymes au Pomographe, dans le même volume, nous a donné à penser que Cerfrol n'était pas tout à fût étranger aux Idées singuHères, d'autant plus qu'il était fort lié, vers cette époque, avec Nougaret, et qu'ils rédigèrent ensemble un journal littéraire et moral, intitulé : le Radoteur. Restif ne faisait sans doute qu'ajouter le roman et des digressions personnelles au système philosophique qu'on lui fournissait, et il se chargeait de faire imprimer, après avoir demandé et obtenu le parephe, sous son nom : « Je fis moi-^nême ja composition, avec on ouvrier sous moi, dit-il {Monsieur Nicolas^ tome XYI, p. 4557), en parlant du Pomographe. L'ouvrage achevé d'imprimer, Quillau (l'imprimeur) et son nouveau prote Domenc eurent la bassesse de le dénoncer, comme traitant une matière trop libre. » Le livre se trouva donc arrêté pendant quelques jours, mais ensuite la vente en fut très^rapide. « Je fus souvent témoin secret, sous mon habit d'ouvrier, dit-il (tétW.), de ce que disaient les acheteurs ; les uns disaient que j'étais un fou, les autres un indécent punissable ; quelquesuns me faisaient l'honneur de me regarder comme le propagateur ^é du libertinage. Jamais projet utile ne fut plus mal accueilli. » Ce passage expliquerait comment le jurisconsulte Cerfvol n^eût pas été trop flatté de s'entendre appeler M, le Pomographe,
C'était lÀ un surnom dont Restif croyait devoir s'enorgueillir, et il se consolait ainsi de l'ingratitude des contemporains : « Cet ouvrage, si mal apprécié, dit-il dans le Drame de la Vie (pag. 689), demandait des recherches : celles que je fis étaient dangereuses. »
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N"^ 3. — Le Pobkogbaphe , ou Idées d^uh honnête-hohme
SUR UN PROJET DE RÈGLEMENT POUR LES PROSTITUÉES, propre
à préyenir les malheurs qu'occasionne le PuhUcisme des Femmes : avec des Notes historiques et justificatives. Par Rétif De-Ia-Bretone. Épigraphe : Prendre le moindre mal pour un bien. Machiavel, livre du Prince, cap. xxi. A Londres, ckès Jean Nourse, libraire, dans le Strand. A la-Haie, chès Gosse junior, et Pinet, libraires de S. A. S. M.DCC.LXXVI. Deux parties en 1 vol grand in-8« de 492 pages, non compris 4 feuillets à la fin, contenant les analyses des deux premiers volumes des Idées singulières. La seconde partie, qui contient les notes, commence à la page 165'.
Tirage à 500, suivant la Revue des ouvrages de tÂutevr (1784).
Cest là certainement la seconde édition de ce corieiix onTrage, car celle qu'on chercherait avec la date de 1774, sur la foi d'un renseignement erroné fourni par Fauteur lui-même^ n'existe pas : « Je ils, en 1774, dit Restif, une deuxième édition du Pomographe, infiniment supérieure & ma première édition et aux contrefaçons. C'est la seule qui existe acgourd'hui. Le plan même de réformatioa y est corrigé, les notes augmentées des trois quarts, et les améliorations du style sans nombre. Joseph II l'a exécuté. «• On sait que des mystificateurs avaient fait croire à Restif que l'empereur Joseph Il faisait organiser la prostitution, à Vienne, sur les plans indiqués par le Pomographe, Restif en était très-fier et ne cessait de le proclamer. Yoy. une note à ce sujet, pag. 36 de la Notice de Palmézeaux. Nous considérons comme apocryphe une anecdote racontée par les petits-fils de Restif, dans xme lettre adressée à M. Ch. Monselet. D'après une tradition de famiUe, Restif, ayant reçu de la part de Joseph II une tabatière avec son portrait, enrichie de diamants et contenant un diplôme de baron du Saint-Bmpire, répondit aussitôt à l'empereur : « Le républicain Restif la Bretonne conservera précieusement le portrait du philosophe Joseph II, mais il lui renvoie son diplôme de baron qu'il méprise et ses diamants dont il n'a
I 21 fr. veau marb., Langloia, 1872. — 155 fir. demi-rel., Henri Artur, 1873. — SOO fr. mar. r. dos orné à petiu tvn^ ChamboU$'J)m%, Cat. Aug. Fontaine, a* tl03, 1874.
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que faire. » Si le fait était vrai, Reetif n*eat pas manqué de le mentîoimer dans Monsieur Nicolas, publié en 1797.
Le Pomogmtphe, qui méritait de commencer la série des Idéet mguHéres, renferme les détails les plus bizarres et les plus intéressants, du moins dans cette seconde édition de 1776, car la première ne contenait, outre le roman pornographique et le plan de réformation, qu*un petit nombre de notes historiques, tirées des Toyages dans les quatre parties du monde. Dans cette seconde édition, le projet de règlement pour les filles publiques occupe les pages 57 à 102; les réponses aux objections relatives à ce projet s'étendent de la page 110 à la page 146.
La seconde partie du volume, imprimée en petits caractères, commence à la page 165. De la page 181 à la page 252, on trouve, avec une double pagination spéciale, un opuscule intitulé : « Représentation à mylord maire de la ville et cité de Londres sur les filles entretenues de France, vulgairement dites courtisanes ou demoiselles du bon ton, par un Anglais actuellement à Paris. Épigraphe : Mutato nomine, de te Fabula narrât. Fleuron : Tète de Méduse. Paris et Londres, aux dépens d'une Société de gens ruinés par les femmes. Dans le xvufi siècle. Cum approbatione Virtctis et privilegio de la Raboii . »
A la page 313 commence un travail vraiment singulier sur les seise classes de prostituées actives, existant en France, et sur trois autres classes « qui sont comme la vermine de celles-là ».
n est à peu près sûr que Pidansat de Mairobert est Fauteur de ce morceau, vraiment piquant et original, ainsi que du Lit de justice et d'amour. Restif était souvent le préte-nom de Mairobert, qui ne le chargea pourtant pas de la responsabilité de tEspion anglais. On peut attribuer à Restif la physiologie des prostituées en France (pag. 311-23) et la nomenclature des courtisanes et autres (pag. 475-02). Mais on a bien de la peine à supposer qu'il ait tiré de son portefeuille les fameux Statuts de la reine Jeanne de Naples (pag. 368 et suiv.), déjà mis au jour par Astruc. Ce fut le . censeur Marchand qui eut le courage d'approuver le Pomographe; pent^tre en avait-il fourni les meilleures pièces à Restif.
Après la page 389, on rencontre un nouvel opuscule, formant un tout et ayant aussi sa pagination spéciale, avec un titre : « Litde-justice d'amour, ou le Code de Cyûière. Épigraphe :
Tentanda via est quà me guoque po$»im ToUere htmo, ffietorque vhrûm voUtare per ora.
Fleuron : un temple en ruines. A ÉrotopoHs, chés Harpaerates,
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seul Imprimeur de Ct^don, à la Coquille de Venus, et aux Ruines du Temple de tHymen; neo-non au treizième des Travaux d'Hercule. L'an du Monde vu, cio. locc. i-xxvi. »
Cet opuscule, dont il existe des exemplaires séparés, forme S6 pages, ce qui montre qu^il avait été disposé pour une publication distincte. Aussi, la table de Lit-de-Justice (fAmour se trouve imprimée aux pages 475 et 476. Les notes du Pomographe reprennent à la page 477. Ces dernières pages contiennent, par ordre alphabétique, une table raisonnée dés mauvais lieux et des mamans publiques de Paris, ainsi que des personnages anciens et modernes qui ont joué un râle important dans Thistoire de la prostitution. Cette table est le complément de deux autres, du même genre, pour les courtisanes grecques et modernes, qui se trouvent aux pag. 261 et 272.
LA BflMOGRAPHE, ou Idées d^une honnête-femme pour la réformation du thé&tre national. Épigraphe : « Le Plaisir est le baume de la vie.... Le Plaisir.... c*est la Vertu sous un nom plus gai. Toung. » Fleuron : lyre entourée de rayons. A Amsterdam, chez Changuian, Libraire. A la Haie, chez Gosse et Pinet, Libraires de S. Altesse S. M.DGG.LXX. (Faux titre : Idées singulières. Tome second.) In-8^ de 466 pages ^
En tète de la page 297, on lit : Seconde partie. Notes, L^Avis de rÉditeur sur les notes suivantes occupe toute la page 296.
Orthographe à peu près régulière. Verraia se trouve au verso du faux-titre.
Tirage à 2,000 exemplaires, suivant la déclaration de Restif dans Monsieur Nicolas,
Cet ouvrage est rare, peut-être très-rare, n'ayant pas été réimprimé par Tauteur, ni par ses contrefacteurs ordinaires. M. de Soleinne n'avait pu en découvrir, pour sa bibliothèque dramatique, un exemplaire non rogné. Il mérite, en effet, d'occuper une bonne place dans une coUection de livres sur le théAtre, car il renferme
I 7 fr. 50m Solar, 1860. — 12 fr. et 9 fr. demi-reL rogné, Cat. Ang. Fontaine, no* «OûS'^OOA, 1872. — 150 fr. mar. r. dos orné à petiu fers, Chambottê'Jham^ Cat. Ang, Fontaine, &• 2080, 1874.
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baanconp de détails historiques et dé particularités curieuses. Ou ne peut douter que Restif n*ait eu qu*une part relativement peu importante dans la compilation et la rédaction de cet ouvrage, lequel n*a pas été pourtant écrit par une femme , quoique Tauteur y parle toi^ours au féminin. Il évite de s*étendre, d*ailleurs, sur les fameux graphe», comme s'il craignait de trahir son secret et de nommer ses collaborateurs. Celui qui a fourni la plus grande part, sinon la* meiUeore, à la Mimographe, est certainement Nougaret, avec qui Restif se brouilla vers Tépoque où ce livre était sous presse. Restif y a pourtant contribué à sa manière, en y ajoutant un roman relatif aux mœurs du théâtre, outre une foule d'idées singulières qui lui appartiennent bien. Il dit seulement, à propos de la Mimognq>he, dans Monsieur Nicolas (tom. X, p. 2247), qu'il composa cet ouvrage « durant tout Tété de 1769 » et qu'il l'imprima, avec Biichel, comme le Pomographe. Nougaret, ce compilateur infatigable, avait réuni sans doute les matériaux de la Mimographe^ et Restif s'était chargé de faire imprimer et de publier l'ouvrage, avec partage de bénéfleas, aux frais du prote Michel : « H est des gens dont l'aridité est insolente, ditril en pariant de cet entrepreneur d'impressions (Jfonsiemr Nicolas^ tome X, p. 4558). J'avais été payé, comme ouvrier, du eÔMement de mon Pomographe; je ne le fus pas de mon travail de Ut Mùnographe, sous prétexte que c'étaient des changements, et que je devais bien faire mon manuscrit, du premier coup. Je dévorai tout cela. Je pouvais objecter la difficulté de la matière et son importance. Je n'objectai rien; je travaillai six mois, du matin au soir, avec une application dont peu d'hommes sont ci^ables... Ce volume fut beaucoup plus gros que le premier (la première édition dn Pomographe) ; les notes en furent plus étendues, plus nûsonnées ; renreloppe romanesque en est mieux fkite. Il y a beaucoup de néologisme, qui n'est pas toigours également heureux. » C'est Vetweloppe romanesque dont Rétif est le fabricateur; mais combien de choses curieuses et intéressantes, dans les Notes, sur l'intérieur de U soèna, sur les théâtres dn boulevard dn Temple, sur les acteurs et les actrices, sur le déplaeement nécessaire du Théâtre national à Paris, etc. !
L'Avertissement de l'Éditeur, en forme de table des matières, ne nous donne aucun renseignement sur la manière dont cet ouvrage a été composé ; or, il est certain que Restif n'a fait que le roman par lettres, au milieu duquel se trouve intercalé tm véritable traité de Tart dramatique, que complètent des notes très -abondantes, pleines de détails précieux. On peut se faire une idée de la multitude de recherches que l'auteur, quel qu'il soit, a rassemblées sur son svyet, en parcourant la nomenclature sommaire que renferme l'Aver-
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tissement. Restif n*aiirait jamais eu lei loisirs nécessaires pour recneillir les innombrables matériaux de Touvrage, qu'il se chargea de publier et qu*il attribue à une dame : « On rencontre, dit-il, dans le style de la Mimographe^ la négligence d'une femme et son insouciance dans le néologisme; elle s*est donné, de ce côté-là, des libertés qui scandaliseront plus d'un grammairien puriste. Le néologisme consiste : !<> dans quelques termes de Tari théAtral très-nécessaires, qu'elle explique par les circonlocutions synonymes, la première fois qu'ils sont employés; 2^ dans quelques Terbes substitués à des auxiliaires trop multipliés dans notre langue; 3^ dans les mots formés soit du grec, soit du latin. L'auteur, qui ne sait pas asses de ces deux langues pour être une savante, mais suffisamment pour entendre parfaitement la sienne, a puisé sans scrupule dans le langage de l'ancienne Rome ; au lieu que c'est malgré elle qu'elle s'est vue obligée de recourir au grec. » Il faut avouer que rien n'est plus hétéroclite que cette création d'une femme savante, qui entend à peine le grec et le latin, et qui se sert de ces deux langues en donnant carrière à son goût pour le néologisme. Restif se montre beaucoup plus sensé, quand il laisse là le néologisme de la mystérieuse Mimographe pour exposer ses idées au siget de la construction d'un nouveau Théâtre national à Paris.
Le petit roman dans lequel Restif a encadré tant bien que mal cet ouvrage technique sur l'art théAtral , est des plus innocents et des plus insignifiants. Il n'en est pas de même des détails variés et vraiment intéressants qui font l'objet des dissertations et des notes accumulées dans ce volume. Il y a d'abord un ouvrage entier, sous le titre d'ilxtomtfnef, c'est-à-dire : « les dignes comédiens », à partir de la page 45 à la page 251, en ne tenant pas compte des lettres romanesques qui viennent interrompre le discours. C'est un ouvrage pour la réformation du théâtre, comme le dit la préface, où l'auteur se pose en ignorante, mais ayant des idées, avec beaucoup d'honnêteté et une légère dose de sens commun : « J'entreprends, dit-il ou dit-elle, de donner un moyen simple, facile, qui n'exige aucune dépense onéreuse, de corriger les abus du théâtre, d'en augmenter l'agrément, l'utilité, la dignité. »
n faudrait des pages entières pour relever tout ce que renferment les notes, dont quelques-unes ont l'étendue d'un ouvrage spécial; par exemple, la note A, qui remplit plus de 80 pages en petit texte, a pour objet « de répondre aux misomimes ou ennemis du théâtre, de prévenir les objections et de donner un précis de l'histoire du Théâtre ». La note B concerne la comédie; la note C, la tragédie. Les notes suivantes sont consacrées à l'OpénirOomique, aux théâtres
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d«s anciens, aux déeorationt, au comédisme ou à la profession des comédiens, aux masques antiques, aux habits de théâtre, à la danse, aux théâtres d*en£Bmts ou éphébiques, à la danse, à la pantomime, à la parade, à la parodie, etc. Ces notes, il est vrai, ne sont sourent que des extraits qui accusent une compilation rapide et peu soigneuse; ainsi le Tolumineux ouvrage que Tabbé de Latour a composé sur toutes les parties de Fart dramatique a été mis amplement à contribution. Biais il y a, çà et là, des documents qu'on ne trouverait pas ailleurs et qui appartiennent en propre à la Mimogrophe ou à son éditeur. Il suffit de citer seulement tm état du personnel de la troupe du petit théâtre d'Audinot, pag. 435, où Ton reconnaît la collaboration de Nougaret, et, pag. 457, une liste des acteurs et actrices qui ont paru avec éclat sur le Théâtre français , depuis Jodelet. Parmi les idées les plus singulières de la Mimogrophe^ il ne fout pas oublier son projet de recrutement des comédiens parmi les enfants trourés 1
A répoque oh cet ouvrage ftit imprimé, Restif était encore trèspénétré des croyances religieuses qu'il devait à son éducation, si l'on peut lui attribuer une note qui commence ainsi, pag. 195 : « Une religion telle que la nôtre, si grande, si sainte, qui console le pauvre, retient le malheureux sur le bord du précipice creusé par le désespoir, fait tressaillir de joie l'indigent au sein de la misère; qui porte l'épouvante sur l'heureux oppresseur, fait trembler le tyran rictorieux, impuni, et firaye au remords le chemin du cœur des rois, doit être respectée dans nos drames. >» On verra ce que Restif, vingt ans plus tard, pensait, écrivait sur la reUgion, lorsqu'il composait Monsieur Nicolas et les Nuits de Paris.
Les notes se terminent brusquement, au début de la liste des noms de la troupe de l'Opéra, par des points indiquant une suppression, avec ces mots : « Le reste de cet Entretien roulait sur des objets étrangers au Théâtre ; l'Éditeur Ta supprimé.
Amkut Soeratmt mnem PkUOt tsd magit amica veritas, »
LE MARQUIS DE T*** (TAVAN). Quatre parties, in-iî».
Lb Habouis db T^, ou l*École db la Jeunesse , tirée des Mémoires recueillis par N.-E.-A. Desforets, homme-
• 10 Ar., Solar, 1880. —7Sfr. rogné, Lebert, 1874.
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d'affaires de la Maison de T^. Épigraphe : Dextera
prœcipuè capit indulgentia mentes; Asperitas odium
movet. Oyid., de Arte. Première partie. A Lméret, M.DCG.LXXI. A Paris, chez Le Jay, b'braîre, rue 5.-/acques. (Titre encadré aveo des vignettes d'imprimerie très-habilement disposées.) 192 pages, y compris la table des matières, les corrections et la préface aux Jeunesgens, laquelle va de la page 5 à 20.
— Le Marquis de T^, ou l'École de la Jeunesse. Épigraphe : Moribus,.. concUiandus amor, Épitre 5 d'OviDE. Seconde partie. Fleuron : colombes, torche et carquois. A Londres. M.DCG.LXXI. 164 pages.
Au bas de la dernière page : Fautes à corriger.
— Le Marquis de T^, ou I'Écolb de la Jeunesse. Épigraphe : Omnts amor magnus, sed aperto in conjuge major; Hanc Venus vivat, ventilât ipsa facem. Prop. 1. 4, Troisième partie. Fleuron : couronne. A Londres. M.DCG.LXXI. 200 pages.
On trouve, à partir de la page 167, en petit texte, une Notice des religions du monde anciennes et modernes, terminée par un aperçu des 150 ou 200 sectes de la religion chrétienne.
Au bas de la dernière page : Fautes à corriger.
— Le Marquis de T^, ou l'ÉcolR de la Jeunesse. Non est properanda Voluptas, Sed sensim tarda perficienda mord. Art d'aim. d'OviDE. Quatrième partie. Fleuron : hautbois et chapeau de berger, liés avec quelques fleurs. A Londres. M.DCC.LXXI. 182 pages.
Dans Monsieur Nicolas, tome XVI (p. 4560), Restif cite TouTrage, sous ce titre : le Marquis de Tavan*; il dit, page 4561, « que TËpltre dédicatoire à la Jeunesse est un petit chef-d^œuvre d*élégance et de
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raiflonnement.... Anssi m<m ami Renaud me dit-il, en achevant de lire : « Voici Totre meilleur ouvrage. »
Li*ouTrage se termine par cet envoi à la marquise de T*** : « Votre ncnn seul. Madame, peut donner quelque prix à ces Mémoires : en 7 peignant votre beauté, votre amour pour vos devoirs, je me suis dit mille fois : On ne le croira pas. De tout temps, vos pareilles furent le phénix, pour ce monde, oti le Vice impudent lève sa tête altière, où le Mérite, tel que la modeste violette, répand en se cachant son doux parfum. Mais il ne faut pas de témoins à la Vertu pour être heureuse : elle porte son prix en elle-même. »
La préface aux Jeunes-gens est ime exhortation morale , dans laquelle il a cité en note les passages les plus libres des historiens des empereurs romains; il leur donne, toutefois, des conseils très-sensés, oh Ton reconnaît son expérience sur le choix d^une 4>ouse et d'un époux.
L'ouvrage est divisé en 5 livres : l'Enfance, TAmour honnête, TAge des passions, le Mariage, la Conduite des nouveaux époux. Il y a un certain nombre dldstoires qui entrecoupent l'action romanesque. Ce roman moral, oti l'auteur se permet à chaque instant des échappées un peu libres , se termine par la peinture du Marquis remplissant « le plus sacré devoir de l'homme envers Dieu et la patrie », avec sa jeune épouse, vive, sensuelle, ingénue, qgi « jouit, pour la première fois, du développement d'une faculté inconnue ». Restif essaye ici, comme il le dit lui-même, de réunir la vaguesse de Raphaël, la douceur de l'Albane, aux grâces du Corrége et au coloris de Paul Véronèse : « Dans cet instant, un nuage, formé par l'Amour, couvre les beaux yeux de cette timide beauté et dérobe à la Pudeur expirante la vue... de son vainqueur. »
Voici les titres des principales histoires intercalées dans le récit : Histoire de M. de M*** et de Clare Bourgeois; Histoire du comte de Saint-A***; Histoire de Sir Basil et de Mawd; Histoire du comte de Q***; Histoire d'un marchand ruiné. On peut avancer avec certitude que Restif a taxé de quelque roman anglais la plus grande partie de son ouvrage, en y imprimant sa marque de fabrique.
Tirage à 1,000 exemplaires, suivant \& Revue des ouvrages de FAuteur (1784). L'édition était épuisée à cette époque, et l'ouvrage n'a jamais été réimprimé. Le libraire Alvarës, dans son Bulletin mensuel, assure que le Marquis de 7*** est, ainsi que Lucile, un des ouvrages les plus rares de l'auteur*
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ADÈLE DE COM** (COMMINGB), 5 parUes, in-iî *.
Premier titre encadré : Lettres JTune fiUe à son père. Première partie. Prix : 8 livres les cinq parties brochées. Se trouve à Paris, chés Edme, libraire, rue Saint-Jeande-Beauvais, près celk des Noyers, 1772 {sic).
Second titre> encadré et enjolivé : Adèle de Gom*^, ou Lettres d'une fille a son pare. Épigraphe : « Forme ta Fille, comme tu voudrais qu'on eût élevé ta Femme. » Première partie. Fleuron : hautbois et chapeau de berger, ornés de fleurs. En France. M.DGG.LXXII. xiv et 346 pages.
Le même titre est répété avec un faux-titre : Lettres d'une fiUe à son père, dans les quatre parties ou volumes; la seconde partie a 356 pages ; la troisième, 384 ; la quatrième, 384. Quant à la cinquième partie, elle se compose de pièces détachées absolument étrangères aux Lettres et dont 'plusieurs avaient déjà paru séparément.
Ces pièces réunies, dans le\ome Vqui manque souvent, sont précédées de vm pages, pour le faux-titre, le titre, et la préface de Téditeur. Vient ensuite un nouveau titre coUectif, annonçant un recueU spécial : « Pièces singulières et curieuses, relatives aux Lettres d'une Fille à son Père, savoir, (G) La-Cigale-etrla-Fourmi ; (H) Le- Jugement^e-Paris ; avec des Réflexions sur TAmbigu-Comique ; (I) Il-recule-pour-mieux sauter; (J) Contr*avis aux gens-de-lettres. Fleuron : couronne. En France, m .DCC.LXxn. Se trouve à Paris, chez Humblot, Hbraire, rue Saint-Jacques, près Saint-Ives. »
Restif se présente comme éditeur, dans TAvertissement d'Àdèk de Com** : « Voici le septième roman que je donne au Public, et je proteste que tous sont fondés sur des aventures réeUes arrivées sous met yeux... Je dois avouer, en même temps, qu'obligé de déguiser cer-
' 30 fr., SoUr, 1860.— 50 fr. broché, Lane^oit, 1872. — 65 fr. rogné, Lebert, 1874. — 250 fir. mar. r. dos orné à petite fers, ChambùUe-lharu» Cat. Aug. Fontaine, no 2061, 1874.
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tmins fiâts, je let ai rendm de manière à comerrer toiyoïm reeeentiel... Quant aux noms. Ton sent bien que lee indications sont indéoisee, surtout lorsque lliistoire est récente...; ainsi Von peut adterer comme Ton Toudra les noms commencés, que j*ai substitués anx véritables... » Ce roman est connu sous le titre à* Adèle de Cmmmmge^ comme le Marquit de f***, sous celui de Marquis de TmfOH. Restif lyoute ce N. B. : « Tout ce qui ne sort pas de la plume de lfu« de Comm** est distingué par les caractères italiques. »
Dans la Pré&ce, Restif passe en revue les personnages qu*il a mis en scène et les caractérise : « Si cet ouvrage est utile et amusant, ajoute-t-il, je veux dire s*il est propre à rendre les enfants plus respectueux, plus tendres, plus soumis; s'il excite les parents à donner plus de soin à Téducation, s*il leur fait concevoir combien il est doux de jouir de la reconnaissance de son fils, de sa fille, de posséder leur confiance, de leur voir mettre sur la même ligne le titre d*Ami, et celui de Père on de Mère, il n'est pas sans mérite, et mon but est rempli. »
Suit la Table des Récits, des Épisodes, et des Pièces détachées; ces dernières remplissent le tome Y. Parmi ces Épisodes, il faut remarquer les Entretiens, qui occupent les pag. 253 à 384 du tome IV et que Restif présente comme des extraits de différentes lettres de Mut de Comm** à son père. Le premier entretien traite des Éléments des choses et renferme une nouvelle théorie de la Nature; le second entretien traite de Tinfluence du physique sur le moral, de Vorigine de lliomme et de la liberté ; le troisième, de la sensibilité, du bien et du mal; le quatrième, des religions et des lois; le cinquième, des coutumes et usages, du commerce, des métiers. On lit cette note, à la fin : « Le surplus de ces Entretiens est retranché. » Ces Entretiens sont d*un savant, d'un penseur, d'un écrivain; Restit n'a fait que se les approprier, en y intercalant le dialogue du père et de la fille. Ils rappellent beaucoup les Entretiens qtii se retrouvent en entier dans Vtducographe et V École des Pères, Voy. ces deux ouvrages.
Le titre collectif des Pièces singulières et curieuses du tome V appartient à la première brochure , formant 78 pages et ne contenant que la Cigale et la Fourmi^ fable dramatique, avec un avertissement. Dans la préface générale du volume, Restif dit que cette pièce est de feu le marquis de Giv**, un des personnages du roman des Lettres (fune fille à son père. La pièce suivante, le Jugement de Paris, comédie-ballet, précédée aussi d'un avertissement, a un titre séparé et une pagination particulière de 58 pages. La préface générale l'attribue également au marquis de Oiv**. On trouve
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ensuite : // recule pour mieux sauter, proverbe et conte en yers^ 24 pages. La dissertation sur f Ambigu-Comique, de 52 pages, n*& pas de titre, mais elle en avait un, quand Restif en distribua quelques exemplaires, avant de la joindre au roman à^ Adèle de Cotnm**, Cette dissertation « est de moi, dit Restif dans la préface générale du volume ; je crois y avoir démontré Futilité de ce spectacle et plaidé sa cause, de la manière la plus avantageuse. J'apprends néanmoins que les auteurs attachés au Théâtre éphélnque n*en sont pas contents. Us disent que je donne tout le mérite au néomime ou directeur. Je suis très-mortilié d'avoir déplu à ces messieurs : les gens de lettres doivent être ménagés et considérés par leurs confrères, encore plus que par les gens du monde... » Le Contr^avis aux gens de lettres, par un homme de lettres qui entend ses véritables intérêts, opuscule de 56 pages (Paris, Humblot, 1770, in-i2), sans titre séparé, avait paru aussi, avant la publication des Lettres et Adèle de Comm** et n'avait pas été mieux accueilli que les Réflexions sur FAmbigu-Comique. Ce Contr^avis aux gens de lettres est la réfutation d'une brochure de Fenouillot de Falbaire, intitulée ; Avis aux gens de lettres, et dirigée contre les libraires.
La publication partielle de ces deux brochures était une infraction aux lois de l'imprimerie ; aussi, Restif ayant offert, selon l'usage, un exemplaire du Contr^avis aux gens de lettres, au commis de la librairie DesmaroUes, celuinsi le rappela, pour lui demander si sa brochure ou plutôt son pamphlet avait permission : a Ce ne serait pas à vous que je l'apporterais, répondit Restif, si les formalités n'avaient pas été remplies. » Là-dessus, il s'en alla, et DesmaroUes fit saisir chez lui les exemplaires du tome V qu'il avait fait tirer pour son compte. (Monsieur Nicolas, t. XVI, pag. 4568 et suiv.) Le motif de la saisie était un conte en vers, fort Ubre, le Carrosse de voiture, que Restif avait glissé dans ce volume, à l'insu du censeur royal.
n existe des exemplaires des cinq volumes, sous le titre suivant, recueiUi dans le Dictionnaire des Anonymes, de Barbier, n^ 10224 de la seconde édition : Lbttrbs D'um fillb a son pars. Paris, Sdme Rapenot, 1772, 5 parties in-12.
L'édition, tirée à 1500, suivant la Revue des ouvrages de F Auteur (1784), fut bientôt épuisée : « Ouvrage où l'on^oit épars les matériaux d'un exceUent roman, dit Restif (pag. clxxxtv) ; il y aurait très-peu de travail, pour le rendre tel; les fautes sont visibles et faciles à corriger. Le manuscrit fut vendu au Ubraire Edme Rapenot, qui garda l'édition dans son magasin ; mais, après sa mort, les exem* plaires se sont vendus rapidementi et l'on nW. trouve plus aiyonr-
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d*liiii. Ce roman panii en mars 1772. Adèle de Ck>mm^ écrit à son père, qui rient de partir pour la campagne de 1757. Il serait trop long de donner l'analyse de cet ouvrage qui est Thistoire vraie de Ifu» de C^, fllle naturelle du dernier prince de C***, faiblement déguisée. Les trois premiers volumes et le commencement du quatrième contiennent l'histoire d'Adèle et de sa mère ; le reste du quatrième volume est rempli d^istoriettes détachées, racontées par les personnages du roman, écrites chacune dans leur manière. »
Cet ouvrage est un des plus rares de la collection de Restif, parce qu'il n'a pas été réimprimé et que sa publication rencontra des difficultés de la part des censeurs. C'est aussi un des ouvrages que l'auteur estimait le plus, parmi tous ceux quHl avait publiés : « Je regarde aujourd'hui cet ouvrage , dit-il dans Monsieur Nicolas^ tome XVI (pag. 4565), comme l'assemblage des matériaux préparés du roman le plus terrible, le plus intéressant, le plus instructif et le plus aimable à la fois. La plupart des détails y sont d'une fraîcheur et d'une vérité, que je devais à un petit commencement de connaissance du monde. Si je l'avais recommencé, mûri, du vivant de la veuve Duchesne (libraire), j'en faisais le meilleur roman possible, et surtout le plus utile pour la morale. » Les pauvres libraires, qui faisaient les frais de l'impression de ce roman, eurent bien de la peine à payer ces frais, et il fallut que Restif fit imprimer à son compte le cinquième volume, contenant les pièces relatives aux Lettres d'une fille à son père. Ces pièces étaient des morceaux de critique et de polémique qui firent de puissants ennemis au malheureux Restif. Dans son Contre-Avis aux gens de lettres, il avait attaqué Fenouillot de Falbaire et Luneau de Boisjermain; dans ses Réflexions sur r Ambigu-Comique, il avait attaqué le directeur Audinot. Ce fut un déchaînement contre le romancier, et Desmarolles, le premier commis du lieutenant de police, pour la librairie, devint dès lors son implacable persécuteur. Le censeur avait approuvé les Lettres dune filU à son père, et cependant on mit sous les scellés ce roman, à cause du cinquième volume, qui ne fut rendu et autorisé qu'après avoir été bel et bien cartonné. Voilà pourquoi ce cinquième volume manque à la plupart des exemplaires de l'ouvrage.
ni BIBLI06R1PHIS RàlBONKÉE DU ODYRAttS
NM. — LA FEMME DANS LES TROIS ÉTATS; 3 parties m-12 *.
Tome premier. (Titre encadré avec des vignettes d'imprimerie formant un dessin.) La Femmb dans les trois ÉTATS de Fille, d*Épouse et de Mère. Histoire morale, comique et véritable. Épigraphe : (c La Fille, ordinairement, est bonne, douce, obligeante, jusqu'à vingt ans... » Première partie. La Fille. Fleuron : hauUM)is et chapeau de berger. A Londres, et à Paris, chés Deffansy, Ub., rue Saint-Jacques. M.DCG,LXXin. 23â pag., non compris à feuillets non chiffirés pour le titre, TAvertissement et la table des trois parties.
Le texte de chaque yolmne e«t orné, en t4te de la première page, d'une Tignette d'ornement gravée en bois avec la signature de Lebrun,
— Tome deuxième. Épigraphe : « Ce qu*on appelle une Femme honnête ferait un homme bien médiocre. » Pope. Seconde partie. L*Épouse ou la Femme. Fleuron : corbeille de fruits et de fleurs. A Londres. M.DGG.LXXIII. 202 pages, y compris le titre. ^
— Tome troisième. Épigraphe : «L'Homme-enfant doit rester longtemps entre les mains des Femmes, afin d*y prendre cette candeur, cette aménité que la meilleure Éducation par les Hommes ne donne qu'imparfaitement. » Troisième partie. La Mère. Fleuron : couronne. A Londres, M.DCG.LXXIII. 202 pages, y compris le titre.
I 10 fr., SoUr, 1860. — 10 fir. 50 c. bat., Lan^oit, 1872. ~ 62 fr. rogné, Lebert, 1874. — 120 fr. mat. r. dos orné à petUs fors, CkambotU-IhHm, Cat. Ang. Pon* iaine, n* 2073, 1874.
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Tirage à 1,000 eieiiiplaires, ttÛTant la Retme des ouvrages de FÀutetÊT (1784).
Dans rAvertiBsement : « La mérité de l'histoire ne fait rien au public ; je n*en parle pas ; mais je dois prérenir sur les anachronismee. On voit, à la fin de la troisième partie, qu'en 1773, !!■• de Combleyal a quarante-huit ans, et néanmoins, dans la première, il est parlé de différents spectacles, qui n'existent que depuis quelques années. J'avouerai que j'ai cru devoir substituer des choses connues à des choses oubliées : qui s'intéresserait aux baladins de 1724? »
A la fin de la seconde partie, on remarque cette note singulière, en P. S. « M** de Combleval et surtout !!■• de Yorterre prient les Belles qui liront ces ouvrages de ne pas s'imaginer qu'un mari revenu de ses égarements, soit comme un mari tout neuf; c'est un vieux bâtimeht reblanchi, un habit retourné, un mets réchauffé, etc. n n'est rien tel que les fleurs du printemps ; celles d'automne ont toujours quelque chose de sombre et de triste. »
Nous n'avons reconnu qu'un petit nombre de cartons : pp. 53-M, sign. * C3, oii se trouve des recettes « propres à purger, à chasser entièrement la Pudeur épanchée », et pp. 63-64 de la première partie. Les feuilles F, O et H de la seconde partie ont été aussi cartonnées dans la plupart des exemplaires, ainsi que les feuilles D et F de la 3* partie.
N* â. — La Femme dans les trois états de fille, d*épouse ET de MftRB, par Rétif de la Bretone. La Haye, 1773, m-8.
Cette édition, qui ne peut être qu'une contrefaçon faite en province, est ainsi décrite, avec flg. ajout., dans le Catalogue de la Bibliothèque de feu Arthur Dinaux. Première partie. (Paris, librairie de M** Bachelin-Deflorenne, 1864, in-8, no 3359.)
N* 3. — Deiudème édition. A Paris, chez la veuve Ducheme^ 1778, 3 parties in-i2.
Tîr^[e à 500, suivant la Hevue des omntiges de FAuteur (1784).
Le marquis de Paulmy dit, dans son Catalogue manuscrit (Bibliothèque de TArsenal), que ce roman a paru en janvier 1773 et que le libraire a fait de nouveaux titres avec la date de 1774. Les exemplaires qui portent cette date n'appartiennent donc pas à une seconde édition.
Resiif avoue un peu eflh)ntément, dans Monsieur Nicolas, qu'il n'était pas trop en état de penser aux femmes, lorsqu'il composa la
m bibliooraphh lULisoifiiiB dis outeios
Femme dans les trois états. Si sa santé du corps «mit été atteinte, sa tête restait assez libre, et la pauvre Tictime de Tamour eut le projet de donner, dans cet ouvrage, une suite à son roman de LwciU. C*est le seul de ses romans pour lequel il n^eùt pas de muse en titre. Sa condition de malade lui interdisait ce luxe inutile. « Rien de plus gai dans mes ouvrages, dit-il {Monsieur Nicolas ^ tome X« page 2785), que la partie que je fis, étant malade ; je me dissipais moimême, n II est vrai que Restif se donnait le plaisir de la vengeance, n avait mis en scène Nougaret, qui fut son collaborateur et qui lui vola plusieurs stg'ets de pièces et de romans. C'est le Gronavet ou Progrèsy qu*il a croqué si comiquement dans la galerie de portraits de Monsieur Nicolas, « Je me vengeai de Gronavet, dit-il, d'une manière qui ne lui portait aucun préjudice; je le critiquai dans la Femme dans les trois états : j'en fis le NéY^t du Paysan perverti^ et je l'ai placé dans les Contemporaines, sous le nom de Regret. C'est une petitesse de ma part, qui me déshonorerait bien plus que lui, s'il avait été connu et reconnu. Mais, n'étant que le prète-nom de ses nombreux ouvrages, il est parfaitement ignoré. » Nougaret, qui a écrit ou publié une centaine de volumes, était alors souffleur au théâtre d'Audinot, où il fit représenter quelques petites pièces, et Restif ne réussit jamais à faire jouer une seule de ses pièces sur ce théâtre; de là sa fureur contre La Chabeaussière, qu'il accusait d'avoir tiré, de la Femme dans les trois états, la jolie comédie des Maris corrigés. « Au reste, disait Restif, Apollon a puni La Chabeaussière; il n'a donné de supportable que cette pièce imitée en tout. Sic vos non vobis. »
C'est, en efiîet, de cet ouvrage que La Chabeaussière avait tiré sa pièce des Maris corrigés, jouée en 1781 aux Italiens.
Trad. en allem., par Ch. A. Wichmann, Breslau, 1780, in-8.
LE MÉNAGE PARISIEN , ou Déuée et Sotentout (titre encadré). Épigraphe : FvwOi ctautov. Nosce teipsuni (reeonnaù-toi). Fleuron : deux colombes posées sur une torche et un carquois. Imprimé à la Haie. M.DGG.LXXm. (Titre et dédicace, rouge et noir.) Deux parties en 2 vol. in-i2; le preoyer de 5 feuill. préliminaires, 186 pp., et
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zxdj pages pour les Noies; le second, de 486 pages, avec la suite des Notes commençant à la page xciij jusqu'à zcij, plus i pp. non chifirées^
Sur le titre dn second volume, le fleuron représente un hautbois et un chapeau de berger, ornés de fleurs.
La seconde partie de VHistoire mdve s'annonce par cette épigraphe : « Un Parisien qui voit une belle femme n*a pas plus de raison de souhaiter d'être son Mari, qu'un home qui avait vu les pomes d*or du Jardin des Hespérides, n'en aurait eu de désirer d'être le Dragon qui les gardait. » Popb. Pensées diverses^ traduites par Fréron.
En tête de la dédicace : A mes Pairs en sottise, se trouve un grand fleonm représentant un bouquet ; cette dédicace est imprimée en rouge, sauf une partie de l'adresse, ainsi que trois pages qui la suivent : « Autant pour vous récréer la vue que pour ûxer votre attention lorsque vous passerez sur les quais, j'ai fait imprimer en rouge les frontispices et cette dédicace ; j'espère. Confrères sottisaimes, que ces petits enjolivemens vous donneront autant de plaisir que l'histoire même. » Cette dédicace , dont le principal objet semble être de justifier l'orthographe de l'auteur, contre les critiquée qui s'en moquaient, est signée : Morilub Dindonst, lequel se présente avec orgueil, comme un véritable Beaunois.
A la fin des 8 pages non chifi&ées qui terminent le second volume, cm lit cette mention : A Rouen, chez Le^boucher, Et se trouve à Paris, ehés De-Hamy jeune, Hbraire, rue Saint-Jaque.
Cet ouvrage est fort rare, car il n'a jamais été réimprimé par l'auteur, ni contrefait, n ne faut donc pas s'étonner si te Ménage parisien manque à la plupart des coUectîons de livres relatifs à l'histoire de Paris. L*ouvrage fUt arrêté par la censure pendant plus de quinze jours, quoiqu'il eût été paraphé par CrébiUon fils, et que cet indulgent censeur n'eût pas même demandé de cartons. Restif avait, dans ce roman, préludé à VAlmanach des grands hommes de Rivarol, en mettant les auteurs les plus obscurs et les moins recommandables à la tête de l'Académie de Quipergagne. Il y eut de vives colères contre l'auteur du Ménage parisien. Celui-ci se consola des attaques de ses confirères, en s'élogiant lui-même. « Le Ménage parisien, dit-il [Monsieur Nicolas, tome XVI, pag. 4573) , n'est pas
* 10 fr., Solar, 1860. — 19 fir. 50 c demi-reL, Langlois, 1872. — 30 fr. rogné, Lebert, 1874.— 80 fr. mar. r. dos orné à petits fers, Chambotte-Duru, Cat. Aog. Fontaine, n* 2079, 1874.
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sans mérite; il a des étincelles de génie. M. de Crébillon, dont je n*étais pas encore Tami, m'en dit un peu de bien. Il m^avait déjà paraphé le Pied de Fanchette; il me reconnut, il me dit que j'avais d'excellentes idées, une imagination romantique , etc. Mon cœur n'eut aucune part à cette composition ; pas un personnage intéressant, pas un trait qui aille à l'âme : ce qui vient de ce que j'avais sous les yeux une catin (le mot s'adresse à sa femme Agnès Lebëgue), modèle de mon héroïne. » M. Monselet n'en fait pas moins beaucoup de cas de ce roman : « Le Ménage parisien, dit-Û, est rempli de vivacité en même temps que de naïveté et de coloris. »
Les notes de l'ouvrage sont partie cosmographiques et partie satiriques; dans celles du premier tome, il faut citer une pièce de vers que Sotentout fit au collège, un conte épigrammatique sur les deux rimes en été et en ti, le conte de la Bégueule^ par Voltaire, lequel était alors dans sa primeur, un petit podme erotique en trois chants : le Bonheur en songe; dans le second volume : une notice sur la famille de Sotentout et le dénombrement des membres de VÂeadémie Sotentoute; ce sont les anagrammes des noms de tous les littérateurs vivants, avec des notes très-mordantes et trèsnnalieieuses. Il ne faut pas oublier une revue assez piquante des principaux acteurs de tous les théâtres de Paris, des vers de Marmontel à Mue Guimard, danseuse de l'Académie royale de musique, la fameuse chanson nouvelle : Quand on va boire à TÉcu; et enfin un Envoi de cet ouvrage à ces Messieurs.
n a dû exister certainement une clef des noms cités dans le Ménage parisien, et cette clef donnait plus de piquant à un ouvrage comique et burlesque, qui visait toute une famille d'individus que Restif voulait tourner en ridicule. M. Placide Nicaise Sotentout et M^e Victoire Déliée du Cœur-Volant ne sont pas sans doute des êtres imaginaires. Quant à l'Académie Sotentoute, c'est une critique de la plupart des écrivains du temps.
Tiré à 1,250 exemplaires, suivant la Revue des ouvrages de TAuteur (17S4), oii il est dit que l'ouvrage était alors épuisé. « Les notes critiques qui le terminent, ijoute Restif, en firent suspendre la vente. »
LES NOUVEAUX MÉMOIRES D'UN HOMME DE QUA- LITÉ. Par M. le M** de Br**. Épigraphe : Ludit in humanù (hvma potentia rébus. Otid., De Ponto^ eleg. 3. Fleuron : un aigle agitant ses ailes, posé sur un cahier de
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musique, trompette, feuillages, rubans. Imprimé à la Haye, Et se trouve à Paris , ehés la veuve Duchesne, rue Saint-Jacques, au Temple-du-Goût; et De-Hansy, libraires, même rue, près celle des Mathurins. M.DCG.LXXIV. Deux parties en i vol. in-i 2 ; la première de ij et 21 2 pages, non compris le titre, et la deuxième de Î08, y compris le titre et ^Ave^tissement^
n 7 a des exemplaires dont la pagination offre des différences, parce qu*ils n*ont pas subi certaines modifications exigées pour la mise en vente ; dans ces exemplaires, le tome premier a ij-208 pp. et 5 ff. non chiffrés, contenant la dédicace à Madame X*** (Poissonnier?) et des notices sur plusieurs ouvrages de Restif ; le second volume a 222 pp. et contient le Secret (féire mmé^ avec pagination suivie ; mais on n^y trouve pas, à la suite, Us Beaux rêves* Voy. ciaprès.
Ouvrage fait en collaboration avec J.-Henri Marchand, censeur royal, qui avait eu Vidée d^imiter les Mémoires étun homme de qualité, par Tabbé Prévost, et de terminer ces nouveaux Mémoires par tm roman sentimental, qui rappelât Tépisode du chevalier des Grieux et de Manon Lescaut.
Tirage à 750 exemplaires, suivant la Revue des ouvrages de f Auteur (1784).
L'ouvrage était traduit en aUemand, avant 1778, comme J.-André Engelbrecht Tannonçait à Restif, dans une lettre de Hambourg, en lui apprenant que le Pied de Fanchette, la Fille naturelle, le Quadragénaire et le Paysan perverti avaient été également traduits avec succès. (Voy. cette lettre, n» 16, à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition.)
L'Avertissement des libraires débute ainsi : « Un homme de distinction et cher à la littérature nous a confié ces Mémoires que nous regardons comme très-authentiques. Les événements, pour la plupart, sont de la fin du règne de Louis XIV; mais une longue vie a permis à Tauteur de prolonger son histoire jusqu'à nos jours. Au mérite essentiel de la vérité, l'ouvrage que nous publions joint celui de renfermer des traits piquants et peu connus, racontés dans le style simple et naturel d'un honmie du monde... » La seconde partie
I 15 fr., SoUr, 1860. ~ 60 fr. veaa marb., Cat. Aag. Fontaine, no 1143, 1870. _ 70 fr. rogné, Lebert, 1874. — ItO fr. mar. r. dos orné AL, ChamboUê- Dmu» QsX, Aug. Footaine, n» 3089, 1874.
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est précédée d*un Âyertissement qui commence de la sorte : « Cette seconde partie ne ressemblera pas en tout à la précédente ; outre que les éléments qui suivront le retour de M. dTran dans sa patrie, se rapprochent dayantage de notre temps et de notre manière de Toir, il semble encore que son style devienne plus sérieux, son coloris plus foncé... »
Dans ces prétendus Mémoires de M. dTran, rédigés ou arrangés par J.-H. Marchand, Restif a intercalé les nouvelles suivantes : les Dangers de Famour, les Coups de théâtre, conte physique et moral ; Mon Histoire, ou le Secret (fétre heureux par Famour, C'est dans cette dernière nouvelle, que se trouve esquissé Taventure de sa liaison avec M^^« Alan, quUl a racontée depuis avec bien plus de détails dans Monsieur Nicolas (tom. X, pag. 2788 et suiv.) et qui est devenue un des plus touchants épisodes de sa vie. La comparaison des deux récits peut donner une idée du procédé de composition employé par Restif, qui finissait par se croire le héros réel d'une aventure qu'il avait imaginée.
Dans quelques exemplaires des Nouveaux Mémoires d'un homme de qualité, la deuxième partie est suivie d'une troisième, qui se compose de pièces détachées, avec une pagination particulière, de 1 à 50 , précédées d'une dédicace non signée, à madame Z>^, et intitulées : les Beaux rêves, La seconde pièce détachée forme un cahier de 14 pages, sous ce titre : le Secret d'être aimé après quarante ans et mime à tous les âges de la vie, fût-on laid à faire peur. Quoique chaque pièce ait une pagination différente, l'une et l'autre ont été imprimées ensemble, puisque les signatures se suivent, a- fi» L'errata, qui occupe le recto d'un feuillet à part, prouve que ces additions ont été faites depuis la publication de l'ouvrage.
n existe quelques exemplaires des Beaux Rêves, tirés à part, avec ce titre : les Beaux Rêves, l^r. Idée d'une fête intéressante; II''. La Panacée, ou le Préservatif. Par M. R. D. L. B. Épigraphe : « I. Prona venis cupidis in sua vota fides. » Ov., de Arte, Il.^Castigat ridendo... Rideau des Italiens, A Plutonopolis, chés Fobétor^ Fantase et Morfie, M.DCC.LXXIV. In-i2 de 50 pages.
La dédicace à Madame D*** commence ainsi : « Madame, l'hommage de ces Mêmoirbs vous était dû à tous les titres, mais vous m'avei interdit ces détails, et je m'arrête, w Voici le signalement de cette dame, qui pourrait bien être Mn« Poissonnier, laquelle avait eu l'influence de faire autoriser la publication du Pomographe : « Votre beauté vous rend digne de l'empire du monde ; votre enjouement, votre esprit et surtout votre cœur vous mettent au-dessus de toutes les personnes de votre se^e. Vous êtes généreuse, et je dois à votre activité bienfaisante mon triomphe sur des hommes avidM. »
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A la page 2S de cette brochure, il j a un nooreaa titre : « Thè$t de médecine, soatenue en Enfer, précédée de la Lettre d^un ezcorporé à son médecin. Fleuron : tête de faune couronnée de raisin et de finnllage. A PhtàmopoHs, chés AleeUhTinphùne- Mégère f Envie, veuve de feu Amxdaphe le Dépit, Hbravre en Bnfer, à la Tête de Méduse, et au grand Cerbère. Van de Piuton o, dlo cb,olo, etc., ou 1774 *. » Cette thèse (plaidoyer en fayeur du docteur Guillebert de Preral et de son préserratif anti-rénérien), en latin, ayec la traduction en regard , roule sur cette question : « Un médecin peut-il pré- Tenir les maladies, ou ne doit-il que les suivre? » Elle est encadrée dans une lettre de Luc TuboBuf, excorporé, à M« Phlébotomane, son médedn. Ce Luc Tubœuf, devenu Zizixi Legeritini en deyenant déeorporé, date sa lettre de Paris, sur la flèche de la Sainte-Chapelle, Pan n de son natoHce ou IT74. La Thèse , passée derant M» Ifacrin Pantalon liortifer, ancien médecin des nosocomes militaires, présidait, est adressée à Piuton, à Proserpine et aux Parques, patronnes des yrais médecins.
La seconde Inrochure, contenant le Secret (fétre aimé après quarante ans, et qui suit les Be(sux Rêves dans quelques exemplaires des Nouveaux Mémoires, existe certainement, avec un titre séparé, mais nous ne Tayons pas rencontrée.
Restif écrivait, au mois d'août 1778, à J.-A. Engelbrecht, de Hambourg, qui lui avait annoncé que ses ouvrages étaient traduits en allemand : « Les Nouveaux Mémoires d'un homme de qualité sont encore plus mauvais (que le Pied de Fanehette), Il y a, en revanche, ime Histoire de notre grand Dai^>hin, fils de Louis XIV, avec la petite Zoé, dont le commencement est assez agréable, mais la fin est détestable, faute de vraisemblance. L'histoire qui commence le second volume est très-mauvaise aussi, etc. Je ne sais si Ton a, dans cette édition, les deux Beaux rêves et la Thèse de médecine soutenue en enfer. » Voy. cette lettre, n» 17, à la fin du tome XIX des Conimportunes, deuxième édition.
t « A cette même date de 1774, dit M. Cb. Monselet, nous devons rapporter QB recueQ, intHolé ainsi : Coirnts, Pokm, Ëpitâlaiii, le Secret d'être aimé, RédexioQs tnr rAmbiga-Comique, Vers et couplets, suivis du oonte et proverbe : U-recule pour-mieux sauter, on le Carosse-de- voiture. Fleuron : une flenr de lis et des traits. Imprimé à la Haie, 1774.
m. Tout n'est pas de Restif dans ce recueil ; on y trouve la Bégueule de Voltaire, des vers de Marmontel et la fameuse clianson Quand on va boire à tÉcu, La pagination n'est pas suivie ; et pour le conte d'/7 recule il y a un titre particuUer : «O recule pour mieux sauter. Proverbe et conte en vers. Imprimé à la Haie,et se tremoe A Paris ehes Bdmê, libraire, rue Saint-Jean de BeauoaiM, pré» la rue de» Nager»; Le Jag, libraire, rue St-Jacque», aurdetsus de la rue de» Matkurims, au Qrâmd Cobmhllb, 177S.
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M. Ch. Monselet a passé sous silence, dans son intéressant onyrage sur Restif de la Bretonne, les rapports littéraires, si caractérîstiques et si bizarres, qni avaient existé entre Restif et P- J.-B. Noor garet, lequel est comiquement représenté, dans Mmuieur Nicoias, sous les noms de Progrès et de Gronavet Le nom de Progris fait allusion à un roman que Nougaret avait publié en trois parties, qui eurent du suecès, sous le titre de Lueette, ou les Progrès du Hberii' nage (1765-66). Restif n*était peut-être pas étranger à la troisième partie de oe roman, qu*il nomme, on*ne sait pourquoi : Lwrelwrette, ou les Progrès de la fàHe, (Voy. Monsiew* Nicolas, tome X, pag. 2665 et suiv.) n y eut ainsi plusieurs romans ébauchés par les deux amis. Par exemple, la première version de la Paysanne pervertie, que Restif avait confiée à Nougaret, a été imprimée dépuis, avec des changements, sous ce titre : ta Paysanne pervertie, ou les Monirs des grandes villes. Mémoires de Jeannette R*** ( Rousseau) T« recueillis de ses lettres et de celles des personnes gui ont eu part aux principaux événements de sa m>^mis au jour par M. Nougaret {Londres et Paris, J.-F, Bastien, ITH, 4 vol. in-12). Restif reprit plus tard son ouvrage et le modifia entièrement, pour le faire reparaître avec son nom. Une autre collaboration de Nougaret, que M. Monselet n*a pas signalée, c'est celle qu*il avait fournie à Restif pour les Nouveaux Mémoires (fun homme de qualité. Un écrivain de beaucoup d'esprit, quoique censeur royal, J.-H. Marchand, avait voulu faire imprimer, sous le voile de l'anonyme, les Mémoires de M. d'Armentières. Son collègue d*Hermilly, chargé de l'examen de ces Mémoires, en effaça la moitié. Marchand fut obligé d'avaler la couleuvre et de se soumettre au jugement rigoureux d'un censeur royal ; mais il refhsa de laisser paraître son livre mutilé et en fit cadeau à Nougaret. Celui-ci y mit du sien, et Restif y ig'outa une seconde partie, avec beaucoup de pièces détachées, en sorte que les trois quarts du livre étaient nouveaux et lui S4)partenaient. La pièce la plus plaisante est la Thèse de médecine soutenue en Enfer, intercalée dans la lettre d'un mort à son médecin. Restif en revendique la propriété, pour son propre compte, mais nous y retrouvons plutôt la verve satirique de Marchand. Restif ne consentit jamais à réimprimer les Nouveaux Mémoires dun homme de quotité, parce qu'il craignait sans doute les revendications de Marchand et de Nougaret.
Les 27» et 28» nouvelles des Contemporaines sont empruntées aux Nouveaux Mémoires d'un homme de qualité. On trouve aussi, dans les Contemporaines, une autre nouvelle, la JoHe Lunetière, dont Nougaret aurait pu réclamer sa part, puisqu'elle reproduit l'histoire
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de sa nudtreMe Angélique Nîmot (Tomm) qiii devint sa femme. {Monsieur JHcolai, tome S; pag. 2666.)
LE FIN MATOIS, ou Histoibe du Grand Taquim, traduite de Tespagnol de Quévédo ; avec des Notes historiques et politiques, nécessaires pour la parfaite intelligence de cet auteur. (Titre encadré et agrémenté.) Imprimé à la Haye. M.DCC.LXXVl. Trois parties in-12; la première de 201 pag., non compris les yiu préliminaires; la, deuxième, de 214 et un feuillet de table; la troisième, de 176 seulement*.
La préface est siiivie d'un second titre, ainsi conçu : « Œurres choisies de don François de QuéTédo. Traduites de l'espagnol; en trois parties. Contenant : le Pin-Matois, les Lettres dn Cheyalier de r^argne, la Lettre sur les Qualités d*un Mariage. Épigraphe : Castigai ridendo mores. Imprimé à la Haie, Et se trouve à Paris, chés les libraires nuKqués après la fin de la III^ partie. » Ce titre est le seul qui se trouve dans certains exemplaires.
Le libraire Costard, à qui les auteurs aTaient cédé 500 exemplaires du Fin Matois, fit changer, pour ces exemplaires, le titre en celui de r Aventurier Buscon, ou Histoire du grand Taqtdn, suivie des Lettres du chevaHer de tÉpargne. Bfadrid et Paris, Costard, 1776, 3 vol. in-12.
Tirage à 1,500 exemplaires, suivant la Revue des ouvrages de fAur leur (1784), où il est dit que Touvrage manquait, à cette époque.
La préface de Téditeur commence par une très-ingénieuse allégorie, où Restif nous montre la Morale, qui, lasse de se voir rebutée des mortels, voulut se parer conmie la Futilité, sa rivale, et qui se déguise en petite maîtresse : deux jeunes libertins la déshabillent et trouvent, sous lliabit d^une coquette, la Morale a qu*ils ne cherchaient pas ». Restif donne ensuite son opinion sur le traducteur et les traductions : « Le traducteur (le censeur d'HermiUy) s*est attaché surtout à conserver le ton des phrases espagnoles; il est de ceux qui croient, et avec raison, que ce n*est pas traduire un auteur, mais
1 10 Cr., Solar, 1800.— 40 tt, demi-reL, Langiois, 1872. — 39 fr. demi-rel. non rogné, Lebeit, 1874. — 150 fr. mar. r. dos orné à petits fers, ChamhoUs-IhÊryi, CM. Ang. Fontaine, n^ 2076, 1874.
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l'imiter et quelquefois le parodier, que de lliabiller entitoemant à la mode du pays oii Ton transplante son ouvrage. » D'Hermilly savait parfaitement Tespagnol ; il avait publié plusieurs traductions estimées : il ne faut donc pas prendre trop au sérieux la déclaration de Restif , qui se vante, dans Monsieur Nicolas^ d*avoir corrigé et retouché Tœuvre de son collaborateur. La traduction de d^Heradlly remplit les deux premiers volumes ; le troisième contient une continuation, que Téditeur dit avoir découverte en manuscrit. Cette continuation n*est autre qu*un ouvrage nouveau de Tinvention de Restif. Les Lettres du chevalier de f Épargne et la Lettre sur le mariage sont encore deux opuscules de Quevedo, traduits par d^Hermilly et revus par Restif, qui comprenait à peine Tespagnol et qui Tapprit un peu en se livrant à ce travail. Les Lettres du chevalier de l'Épargne ont un titre particulier, et sont précédées d*un Abrégé de la vie de Quevedo et de la liste de ses ouvrages, d'après Nicolas Antonio Quant aux notes, elles n*ont pas demandé beaucoup de travail aux deux traducteurs. La plus longue, sur Tlnquisition d^Espagne , est tirée du Voyage d'Espagne de M** d'Aulnoy; la seconde, relation naïve d'un Voyageur finançais emprisonné à l'Inquisition, est empruntée aussi à quelque autre ouvrage moderne. Les quatre feuillets qui suivent et finissent le 3« volume, o£Erent l'analyse de divers romans de Restif, qui se trouvaient en nombre ches l'auteur, rue du Fouarre.
L'orthographe de cette édition, qui se vendit lentement et qui ne fîit point réimprimée^ n'a rien d'irrégulier, pas même dans Tacceatuation et la ponctuation. C'était sans doute une concession que Restif faisait à son collaborateur.
M. Monselet a eu tort de dire que u les Lettres du chevalier de t Épargne, très-curieuses, sont tout entières de l'invention de Rétif». Ces Lettres, dont le titre espagnol est : Cartas del Cavallero de la fonaxa, ont été réimprimées souvent à part ou dans les Œuvres de Quevedo; il en existe aussi d'autres traductions françaises.
Le Fin Matois n'est autre qu'une traduction ou plutôt une imitation libre du Grand Tacagno, appelée aussi l'Aventurier Btacon, de Quevedo, fadte d'abord par le censeur royal d'Hermilly, traducteur d'un grand nombre d'ouvrages portugais et espagnols, notamment de tHistoire (f Espagne de Ferreras. Restif, qui avait besoin de la bienveillance du censeur, pour faire approuver le Paysan perverti, trouva ainsi l'occasion de faire accepter vingt-cinq louis au vieux d'Hermilly, qui était encore plus pauvre que lui, en feignant de lui acheter sa traduction. Mais il retravailla cette traduction d'après l'original, si nous devons l'en croire, ou plutôt il la refit à sa manière, et il y i^'outa de son cru les sept derniers
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elutpitret, qui donnent à son Fin Matois une allure tonte françwe. n augmenta ce Mm d*nne préface, de notes et d'nne histoire sur rinqnisition de, la Caenoa. Ce dernier moroean n'est qne Tabrégé d'une relation manuscrite d*un particuRer, dont le père, ditril, arait écrit sa propre aventure. Fréron rendit compte du Fin Maioitt dans f Année HtÛrmre, pour être agréable à d'Hermillj, et n^hésita pas à déclarer que cette traduction était la meilleure qu*on eût encore £Bdte du chef-d'œuvre de Quevedo. Restif se vantait d'avoir refait la traduction de d^Hermilly, qui l'avait rendue niaisement; il eut grand soin de faire savoir à Fréron que l'auteur du Paysan perverti avait mis dans cette traduction le sel convenable.
NM. — LE PATS AN PERVERTI , ou les Daroebs db ia Ville. Histoire récente, mise au jour d'après les véritables Lettres des Personnages. Par N.-E. Rétif de la Bretone. Sans nom de heu ni d'imprimeur. 1775. 4 vol. in-12. Sans gravures.
Nous citons cette première édition d'après M. Ch. Monselet, mais nous ne l'avons jamais rencontrée, ce qui nous empêche de la décrire plus complètement.
Restif dit lui-même, dans la Revue des ouvrages de FAuteur^ p. CLXxvn : « Ce ftit à la fin de la même année 1775 qu'il mit sous presse le Paysan perverti^ qu*il imprima lui-même à 3,000 exemplaires, et qui parut à la Toussaint. L'édition était épuisée à Noël, et on en fit une seconde. »
n existe quelques exemplaires, qui ne portent pas de nom d'auteur : « Je ne sais plus par quel motif, dit Restif dans Monsieur Nicolas (tome X, p. ^35), il m'était arrivé de tirer moi-même une douzaine de frontispices sans nom, et de les faire placer aux exemplaires destinés, selon l'usage, au lieutenant de la police et à aes agens. »
Restif avait passé plusieurs années à composer le Paysan perverti, dans lequel il se mit en scène lui-même sous le nom d'Edmond, en introduisant dans s<m ouvrage une foule de personnages qu'il avait connus dans sa jeunesse en Bourgogne, à Sacy et à Auxerre, ainsi qu'à Paris depuis son arrivée dans la capitale. Ce tai sous la douloureuse excitation de ses chagrins domestiques, qu'il acheva, en 1774, la mise an net de son roman, et qu'il en commença l'impres-
IM BIBLIOGRÂPHIB RAISONNES DIS OUTRAGES
tion, avec le concours d'un seul compositeur, nommé Logerot, dans rimprimerie de F.-A. Quillau. Il était alors si dénué de ressources, qu*il emprunta 400 livres à son ouvrier, et qu'il n'aurait pu continuer l'impression de Son livre, s'il n'avait pas reçu de son frère, le Paysan (comme il l'appelle), une somme de 2,500 livres, pour l'abandon de sa part dans l'héritage paternel. Sa femme s'empara d'une portion de cette somme. « Il me resta, dit-il, 1,500 livres avec lesquelles je fis mon édition (tirée à 3,000), qui fut achevée au mois d'octobre. Enfin, le !•' novembre 1775, je distribuai les exemplaires du Paysan aux libraires qui devaient les vendre, sans me douter du succès d'une production que le libraire Delalain avait dédaignée. » C'était le premier ouvrage que Restif publiait sous son nom; c'est aussi, dit-il {Monsieur Nicolas, tome X, p. 2835), a le seul auquel prudemment j'aurais dû ne le mettre pas ». Trois semaines après la mise en vente, il rencontra, dans la rue, le libraire Lejay, qui loi dit : « Je crois que votre Paysan va prendre; cela se remue fortl » En effet, on vendait 50 exemplaires par jour, et Lejay en acheta 400, à 3 livres chaque, qu'il régla en billets.
Il ne nous a pas été possible de reconnaître, dans cette première édition, les changements que le censeur, M. d'Hermilly, avait fait faire à l'auteur, qui se soumit docilement à ces exigences. « Quant au Paysan perverti, écrivait-il , en août 1778, à Jean- André Engelbrecht, au sujet de la traduction allemande de ce roman, j'aurais bien désiré qu'on eût fait (à Francfort), comme M. Powel, de Londres, qui, le voulant traduire, m'en avertit : je l'ai prié de suspendre, m'étant proposé d'aller à Londres et de lui donner l'ouvrage, tel qu'il avait été composé; alors l'anglais aurait beaucoup mieux valu que le français, puisque l'on n'y aurait pas vu les platitudes que feu ce pauvre M. d'Hermilly, mon censeur alors, m'y fit mettre malgré moi, et qu'on y aurait trouvé des choses absolument nécessaires qui y manquent. » (Voyez cette lettre, n^ 17, à la fin du tome XÊ£ des Contemporaines, deuxième édition.)
« Cet ouvrage, qui m'a donné une existence dans le monde, dit Restif en procédant à l'examen du Paysan perverti dans la Revue de ses ouvrages (Monsieur Nicolas, tome XVI, p. 4577), fût la source de ma réputation, et me procura une considération dont tous les bons esprits me donnent encore aujourd'hui (1797) des marques. Mais il est aussi la cause de tous les chagrins, de toutes les inquiétudes dévorantes, que j'ai éprouvés depuis le mois de février 1776, jusques et y compris mars 1785. » Ce grand ouvrage, en effet, avait signalé Restif à la magistrature et à la police, comme un réformateur forcené et audacieux, qui s'attaquait à tous les principes de la Société et du Gbnvemement; mais Restif^ tracassé par des agsnts sabal<
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tfltnas de la librairie, à cause de wom caractère reréche et obstiné, ft*ezagérait beaneoiq) la persécutioa dont il se croyait Tobjet ; il était très-craintif et très-tiaûde de son naturel, et U 8*imagmait être sans cesse menacé de poursuites judiciaires, de lettres de cachet, et d*emprisonnement. On Toit pourtant, dans ses Mémoires, qu*il ne fat jamais arrêté, si ce n*est en 1789, par suite d*une dénonciation de son gendre Auge.
U raconte, dans Monsieur NicoUu, t<Hne XVI (p. 4578), comment il avait commencé, en 1769, le manuscrit du Paysan perverti^ sous Tinspiration de la lecture de Paméia, de Bichardson : « Je fis ces premières lettres ayec un plaisir infini, dit-il, parce qu'en parlant de mon héros, je racontais les aventures de ma jeunesse, à mon arrivée à Ânxerre, en 1751, et pendant le cours de mon apprentissage. On a TU, par ces Mémoires, que ce sont les mêmes personnages qui agissent ici et dans le Paysan perverti. Je ne me contentai pas de ces allusions : pour donner à mon Utto ce fonds de vérité, dont je m'étais fait un devoir en prenant la plume en 1766, je donnai à mon Paysan perverti les aventures de B<Hiie, le procureur du roi des eaux et forêts, et je les amalgamai au revers des miennes et de celles de quelques autres jeunes gens que le séjour de la ci4>itale avait perdus. Une histoire terrible d'un jeune homme, qui, s'étant déshonoré, n'osa plus se montrer et n'errait que la nuit, vint à mon secours, pour achever celle du malheureux Edmond. Ainsi, ce personnage romantique est un composé de vérités, dont ma prière vie a fourni la moitié des détails, et le reste, non moins vrai, je l'ai pris à d'antres. Je me disais, en écrivant : u II ne faut pas mentir I Qui n'écrit que des mensonges s'avilit soi-même. » Les malheurs de ma sœur Marie-Qeneviève, violée par un prêtre, mariée ensuite à un cocher de fiacre, me fournirent l'idée de la corrtq>tion et des malheurs d'Ursule... Qu'on imagine à présent comme je devais être affecté, en écrivant une histoire dont ma soaur puînée et moimême étaient la base principale I »
On peut donc, d'après ces révélations, se rendre c<mipte de l'utilité d'une clef pour ie Paysan pervertL Cette clef n'est plus à (aire entièrement; Restif fit imprimer, pour la première édition de îa Paysanne pervertie^ une Table des noms (quelques-uns sont indiqués par des initiales) des personnages du Paysan et de la Paysanne^ laquelle devait être ijoutée au quatrième volume, puisqu'elle en continue la pagination, de 337 à 344 ; mais cette Table, svpprimée sans doute par les censeurs, qui mirent tant d'entraves à la publication de la Paysanne pervertie, ne fut jamais jointe & ce quatrième volume. On ne la trouve que dans un petit nombre d^ezamplaires des Figures du Paysan perverti^ recueil formé de diffé-
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rente morceaux a^eo différentet paginations. (Voy. plus loin ce oueil, décrit dans notre chi^itre xxix.) On a lieu de s'étonner que cette Table, qui renferme tant de renseignemente précieux, n*ait pas été mentionnée par M. Monselet.
Le Paysan perverti eut trois ou quatre éditions faites par ranteor jusqu*en 1780, et un plus grand nombre de oontreCsçcms; mais il avait à peine été annoncé dans les journaux par des comptes-rendus indécis ou peu bienveillante. Mercier, sous le nom de la baronne de MontancloSf fut peut-être seul à jeter un cri d'admiration, à propos de ce roman, dans le Journal des Dames, et Restif lui en garda une vive reconnaissanoe. « Mon Paysan avait du succès, dit-il dans Monsieur Nicolas (tome X, p. 2840), mais je n'en profitais pas ; on en avait arrêté la vente, pour moi seul; on m'en avait enlevé tous les exemplaires que je possédais (c'est-à-dire que les libraires les lui avaient achetés à bas prix), tandis que Delaporte vendait publiquement sa contrefaçon. Ceux qui m'environnaient, un F.-A. Quillau, des libraires bornés, me disaient que mon livre ne se vendait qu'à raison des choses libres. Ce ne fut que plus de trois ans après, que je connus le vrai sentiment du Public. » Cependant Crébillon fils n'avait pas caché à l'auteur, quand le livre parut, toute l'estime que ses amis et lui avaient pour un pareil ouvrage. « Si le digne fils du grand Crébillon avait vécu (il mourut en 1777), dit Restif {Revue des ouvrages de r Auteur, p. CLXzvn), il se proposait d'aider l'auteur, de ses conseils, pour refaire cet ouvrage et le rendre digne de l'attention du Public. » Dans son article du Journal des Dames, Mercier avait déjà proclamé l'éclatant succès du Paysan perverti : « Ce roman, disaitril, a excite la plus vive sensation. Ses partisans et ses détracteurs ont mis dans leur jugement une chaleur égale. Tout le monde l'a voulu lire, et le plus grand nombre y a trouvé des peintures frappantes, des caracteres fièrement dessinés, une connaissance profonde des moours de la capitale, vues dans une certaine classe d'hommes, une énergie effirayante dans plusieurs tebleaux de corruption et de crimes, des détails qui siq>posent dans l'auteur beaucoup d'imagination, n y a des traite de vente et de génie, mais il n'épargne pas asses les couleurs, il les accumule, et quelquefois elles sont si fortement, si durement exjnimées, que l'oeil s'en épouvante... Peu de tetes, aujourd'hui, sont en étet de concevoir, de tracer, de soutenir et d'exécuter un ouvrage de cette force. Il a de l'étendue, des caracteres, de l'action, du mouvement, un aspect moral sous une forme quelquefois hideuse ; enfin, une grande hardiesse de pinceau. »
L'auteur du Paysan perverti était déjà célèbre sans le savoir, mais le milieu pauvre et obscur dans lequel il vivait alors l'empêchait de
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te montrer^ «n quelque sorte, sur le théAtre de sa réputation. Il n'avait pénétré dans le monde littéraire que par ses ouvrages. Ce ftit Orimod de la Reynière fils, qui Yj introduisit et qui eut grandepeine à 1*7 faire accepter. Llinmeur et le caractère de Restif étaient antqMUhiqnes à tout le monde. On ne le considéra que comme on dig^nal insupportable. Uamitié de Grimod de la Reynière ne lui fit pas défaut cependant, et grâce à elle, grâce à la g^érosité de cet ami des lettres et des arts, Restif put faire exécuter les gravures du PaifÊon perverti^ par des artistes de son choix et sous sa direction personnelle. La collection de ces gravures, destinées à orner toutes les éditions de Touvrage, en était Téloge manifeste. Ce fut en 1782 que Mereier associa, pour ainsi dire, la renommée de Restif à la sienne, en consacrant un chapitre entier de son Tableau de Paris au Paysan perverti .* « Le silence absolu des littérateurs sur ce roman plein de vie et d*eiq[>ression, et dont si peu sont capables d*avoir conçu le plan et formé Texéculion, dit-il (tome III, chap. xxiv), a bien droit de nous étonner, et nous engage à déposer ici nos plaintes sur l'injustice ou Finsensibilité de la plupart des gens de lettres qui n'admirent que de petites beautés froides et conventionnelles, et ne savent plus reconnaître ou avouer les traits les plus frappants et les plus vigoureux d*une imagination forte et pittoresque. »
Mais dte lors Restif avait conscience de son talent; il en était même trop infatué ; il composait la Paysanne pervertie, qui devait faire le complément du Paysan, Ce roman, terminé en 1782, ne parut que deux ans plus tard. Les deux romans n*en faisaient qu'un, à ses yeux, n s'était qualifié longtemps avec orgueil d'auteur du Paysan perverti; il s'intitula depuis, avec plus d'orgueil encore. Fauteur du Paysan et de la Paysanne.
N* î. — Seconde édition. — Le Patsau pebverti, ou les Dahgebs de la yiLLE; histoire récente, mise au jour d'après les véritables Lettres des personnages. Par N. E. Rétif de la Bretone. (Titre encadré, semblable à celui de la l'* édition.) Imprimé à la Hcde, Et se trouve à Paris, chés Esprit, b'braire de S. A. S» if^ le duc de Chartres, au Palais-Royal, sous le vestibule, au pied du grand-escalier. M.DGG.LXXYI. Huit parties en 4 vol. in-12; le premier de V et 290 pp.; le second, de 316 pp.; le troisième, de 344 pp.; le quatrième, de 200 pp. ^
tO fr. vesii Biarb., sans fig., Cat. no S, Lafllleul, 1871. — 40 fr. broché, Cat. ▲ng. Fontaine, n* 209t, 1874.
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Fleurons. Premier volume : chapeau de berger et flûte entrelacés. 2* : deux colombes se becquetant ; carquois, torche, rameaux. 3* : des traits et des feuillages. 4 : vase, accompagné d*omements et de feuilles d'arbre.
La table des v* et vii* parties est à la fin du tome III. La table des premières parties, qu*on avait oubliée en réimprimant, est à la fin du tome lY , avec la table de ce volume.
« Esprit, du Palais-Royal, dit Rettif dans Jf onneur Nieoku {tom» X, p. 2S37), m'en Tendait prodigieusement (des exemplaires de la première édition) ; comme au bout de six semaines, Fédition tirait à sa fin, ce libraire me proposa de réimprimer. Je Ini abandonnai cette deuxième édition, qn'il fit à ses firais; il me permit seulement d*en foire tirer pour moi 250, dont je fournirais le papier. L'édition fut nusheyée, en vingt jours. Je n'en pouvais plus de fatigue, car je corri geai beaucoup de fautes, et j'igoutai près de vingt lettres. » Ce passage de Maruieur Nieoku explique les différences de papier et de tirage, qu'on avait remarquées, en comparant les exemplaires de cette seconde édition, qui fut sans doute tirée à grand nombre et qui ne s'épuisa qu'en trois ans, au grand dépit de l'auteur.
N. 3. — Autre édition ou contrefaçon. Titre imprimé en rouge et en noir. A Amsterdam, aux dépens de la Cornpagnie^ 1776, 4 vol. in-lS.
Le tome I*' a ym et 26S pp. (la dernière mal chiffirée 269); le second, 2S7 pp., sans le titre; le troisième, 228 pp., non compris le titre, et le quatrième, 186 pp., sans le titre. Ce dernier volume se termine par les statuts du bourg d'Oudun, composé de la famille R***, vivant en commun. Ces statuts sont la base du communisme que Restif voulut établir en religion d'État.
Le texte semble conforme à celui des éditions de Paris. Les fleurons de cette édition nous permettent d'affirmer qu'elle n'a pas été flûte en France, mais probablement en Suisse.
N* 4. — Réimpression ou contrefaçon, sous le même titre et la même date, avec les noms des libraires Vetwe Duckêne et Dorez, au premier volume, et cette simple
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indication aux volumes suivants : « Chez les libraires indiqua au commencement de la première Partie. »
T<Mne I«r, vm et 290 pp. ; tome second, 316 pp. ; tome troisième, 2S8 pp.; t«me qaatriëmei 208 pp.
Cotte édition, qni pandt être la quatrième, ccmtioit 250 lettrée et se termine par les Statuts da Bourg commmi, en 44 articles. « Un Hbraire de Toulouse, dit Restif dans la Bévue det ouvrages de fAur teur (1784)^ en fit une troisième, mais sur la première, qu*il mutila par ]»<éeipitation. » Ce qui prouve la contreûtçon, c'est que le oontre- &eteur a modifié un peu le système typographique de Restif, en siq>primant les traits d'union dans les mots composés et en changeant Taecentuation. C'est sans doute cette contrefaçon que Restif mentionne, en ces tomes, dans une note imprimée an verso du premier titre des Figures du Paysan perverti ; « La contrefaçon du libraire Laporte est pleine de fautes et d'omissions. »
N* 5. — Le Paysan perverti, ou les Dangers de la ville ; Histoire récente, mise au jour d'après les véritables Lettres des Personnages. Par N. E. Rétif de la Bretone. (Titre encadré.) Imprimé à la Haie, Et se trouve à Paris, chés Esprit, libraire de S. A. S. M*^ le Duc de Chartres, m Palais-Royal, sous le Vestibule, au pied du grandrescalier. M.DGG.LXXVI. Huit parties en 4 vol. in-12 *.
Cette édition, qu'on peut supposer imprimée en Suisse, à Neufchâtel ou à Berne, d'après le seul aspect de l'impression, est différente de celle qu'elle reproduit presque complètement, sous le rapport du texte. Elle contient 288 lettres ; plus, des lettres recouvrées, à la fin du quatrième volume, ayec une Lettre de l'auteur aux libraires; les additions et corrections, de la page 226 à la page 241, et enfin la description des figures. Le premier volume a viy-304 pages; le second, 312; le troisième, 304; le quatrième, 293 et 3 pp. non chiffrées contenant la li^te des ouvrages et un avis des libraires, «B siqet de la Paysanne pervertie.
C'est de cette contrefaçon que Restif semble se plaindre dans la hvue des ouvrages de tÀuteur (1784), en disant : « ()n en fit une quatrième (édition), dans une autre ville du royaume. La cinquième ,
' 175 fr. (avec flg.) cart., Cat* Aug. Fontaine, n* 9454, 1873. — 199 fr. bas., (avecfig.), Curmer, 1S74.
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plus complète, est celle à laquelle on renvoie dans Texplication des estampes. » Cependant il semble désigner lui-même cette cinquitone édition, à laquelle il aurait eu part certainement, en gardant Tanonyme, lorsqu*il dit dans la note, en tète des Figures du Pay$an perverti : « Reste celle (rédition) faite dans une autre ville qui nous est inconnue, à laquelle nous avons renvoyé de préféroice (pour le placement des figures) , parce qu^elle est moins mauvaise, qu^elle a un erratum, et qu'elle est celle dont on trouvera plus ûictlement des exemplaires. »
Il est donc tout à fait probable que Restif avait lui-même £sit réimprimer son roman, en cachette, sous la rubrique de Paris et avec la date de 1776, quoique Tédition ne puisse avoir paru avant 1784, comme le prouve un atis qui se trouve au verso du titre du tome !•' : « Cette édition est adaptée à la Paysane pervertie, du même auteur. » Cet avis nous donne donc la date de 1784.
Les estampes, qui doivent avoir paru séparément vers 1784, ont été insérées, par Fauteur ou par ses libraires, dans les exemplaires de cette édition du Paysan perverti; mais ces estampes accompagnèrent d'abord un recueil de ccxliv pages, intitulé : Figures du Paysan perverti, recueil que nous décrirons plus loin, dans notre chap. XXIX, et dont les quatre premiers cahiers correspondent aux quatre volumes du roman. Le premier titre de ce volume est celui même qui a été placé, avec le premier cahier explicatif des figures, à la fin du premier volume des différentes éditions du Paysan, dans lesquelles furent intercalées les estampes.
Ces estampes ne portant aucune indication de tome et de page, et n*ayant pas de légende gravée au bas de chacune, nous les désignerons par les titres qu'elles portent dans la description des Figures, et nous indiquerons la place qu'elles doivent occuper dans le roman, d'après les additions et corrections de l'auteur. Il suffit de mentionner ici, une fois pour toutes, que les 4 premiers frontispices seulement sont signés : I. Binet, inv,; >. Le Roy, scttlpsit. Toutes les autres estampes, à l'exception de quelques-unes anonymes, qui sont d'une autre main , portent aussi les noms du dessinateur L. Binet et du graveur Jean le Roy. Pour éviter les répétitions, nous ne signalons que les estampes anonymes. Nous indiquons aussi quelques estampes plus grandes que les autres, format extrOf qui semblent avoir été destinées à une édition in-8*.
Tome I«r. i. Frontispice. Le Paysan à la campagne, n. Edmond arrivant à la ville, page 7. m. Bdmond écrivant sa première lettre, page 9. IV. Edmond lisant Ovide, page 30.
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T. BiliiKMid ftdflBiré, pi^ 88.
TL BdflMDd cnriaaz, page 40.
rsL Bdmond à r^>port, page 50.
•vm. Bdmond et Gandet, page 66.
X. Unnle airirante, page
XI. Bdmond recoTant du rakin, page 114. xn. Bdmond aux prorerbes, page 118.
xm. Bdmond rérenr, page 135.
xnr. Tieanette à Tanberge, page 138.
XT. Le Grime dAooarert. Frontii^oe de U aeoonde partie, page 157.
XYi. Bdmond siq»plié, page 164.
xm. Bdmond sédactenr, page 907.
XTin. Bdmond s*eniTrant d'amour, page 214.
XXXI. Bdmond entreprenant, page
xxxn. Bdmond à Paris. Frontispice de lu quatrième partie.
xxxm. L'Attentat, page 146. Anonyme.
xxxrr. Ursule enlevée, page 149. Anonyme.
xxxT. Bdmond Tengeur, page 167.
xxxTi. Bdmond en partie de plaisir, page 266.
xxxvn. Bdmond dessinant le nu, page 273.
xxxTin. Bdmond à la toflette de la Marquise, page 283.
xxxix. Le Pat puni, page 304.
XL. Bdmond an rendes-Tous nocturne, page 309. ToflM m. XLi. Bdmond ribotteur. Frontispice. Anonyme.
XUD. Bdmond à la BCarquise infidèle, page 10.
XLio. Bdmond succombant, page 31.
XLnr. Ursule dupée, page 46. Foiteat extra.
XLT. Bdmond poignardant, page 56.
XLTi. Bdmond déserteur. — Nota, Cette estampe doit être reportée à la page 30 du tome lY, ou plutôt à la page 221 de ce même tome dans l'édition à laquelle renroie le classement des Figures.
XLTD. Bdmond et Ursule perdus, page 62.
XLnxL Bdmond inftme, page 68.
xux. La Vertu dans le vice, page 75.
L. Ursule à rhdpital, page
134 BIBLIOGRAPHIE RAISONNES DBS 0UVRA6BS
u. 1H"^AW^ oommissioimaire de loi-mèma, page 87.
LD. Edmond lAToyard, page 00.
un. La Partie de billard, page 03.
LIT. Edmond ramoneur, page 100.
LT. Edmond Jostillé par celle q[a*U trahit, page 107.
LVi. Duel de Zéphire et d*Anrore, page 114.
LTD. Ursule retirée de Thôpital, page 115.
Lynx. Edmond Joaenr, page 110.
ux. Edmond berné, page ItS.
LX. Edmond cm abbé, page
Lxx. Edmond épooaant par intérêt. Prontiipice de U sixième partie. Anonyme.
Lzn. Edmond comédien, page 175.
Lxm. Edmond antenr, page 177.
Lxrr. Edmond attaquant ime fille, page 212.
LXT. Edmond perdant, croyant gagner, page 216.
Lxvi. Edmond menacé en songe, page 301. Tome lY. ixnu Edmond partant pour les galères. Frontispice, Anonyme.
Lxym. Edmond et Oaadet massacrant, page 5. Format extra.
LXix. Edmond, au pied de Téchafkad, voyant Gaadet se poignarder,
page 15. Format extra.
LXX. Edmond galérien, page 17. Format extra. Lxxi. Edmond perd on bras, page 47. Format extra* Lxxn. Edmond mendiant, page 40.
Lxxm. Edmond effrayant les enfants de ses frères, page 64 J'or^
mat extra.
LXxiT. Edmond présentant sa misère à denx coquettes, page 64. LXXT. Edmond fratricide, page 65.
Lxxvi. Les Remords et les Furies, page 60. Lxxvn. Le Tableau roué, page 100.
Lxxym. Les Sculptures, page 106.
Lxxix. Edmond reoerant Tanméne de ses enfants, page 110. Lxxx. Remise des lettres du Paysan. Frontispice de la huitième par»
tie. Anonyme.
Lxxxi. Edmond aveugle, page 165.
Lxxxn. Edmond écrasé, page 167. Format extra.
La figure 24 a deux états diiférents : dans le premier, Gaadet, d*Arras, est en habit religieux ; il est en habit de marquis, dans le second état. Le premier état doit être fort rare, le changement de costume ayant été exigé par la Police. Restif, dans Montiewr Nicolas (tome XI, pag. 3070)^ s'indigne d^avoir été forcé de coiit;rtr la robe de son cordelier : « 1784 m*a tu tremblant, dit-il, soit de Tafliaire de M^i* Saint-Léger (à cause de la Prévention nationale) ^ soit à cause des Contemporaines, soit pour mes Figures du Paysan, dont quelques-unes m*ont £ût redouter la censure; j*ai fait
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gâter la rob6 de O. d*AiTM, etc. » Ce passage nous donne la date exacte de la publication des estampes du Paysan perverti. Nous citons ailleurs une lettre de Restif, qui reconnaît que ces estampes ont été Usités aux frais d'un homme riche, son admirateur enthousiaste.
Les 120 dessins originaux, exécutés à Tencre de Chine par Binet pour le Paysan et la Paysanne, se trouyaient dans la bibliothèque du comte de la Bédoyère, ainsi qu'une collection des grayuret arant la lettre. Yoy. le Catalogue de cette célèbre bibliothèque, rédigé par L. Potier, en 1862, n** 287 et 496 *. Ces dessins originaux appartiennent aiy'ourdliui à M. Yictorin Masséna, duo de Riyoli.
Les eaux-fortes des estampes du Paysan perverti ne se trouvoii que dans un exemplaire complet {Paysan et Paysane) en 8 volumes, nliés par Trautz-Bauxonnet. Yoy. le Catalogue de la librairie de M. Auguste Fontaine, 1874, n"* 2089*.
N* 6. — Troisième édition, ou plutôt quatrième, en 1780.
Cette édition, que nous citons d'après M. Monselet, sans l'aToir Tue, fut imprimée et publiée pendant qu'on gravait les figures qui ne ftirent prêtes qu'en 1784; elle s'écoula donc lentement, parce que la province était inondée de contrefaçons (tant de la première que de la deuxième édition). « Quelques-unes de ces contrefaçons, igoute M. Ch. Monselet, sont tombées entre nos mains ; elles sont atroces, surtout en ce qui concerne les estampes. » Les contrefaçons, dont parle ici M. Monselet, ne peuvent avoir été imprimées qu'après la publication des estampes originales, o'estiHlire en 1784.
N* T.— Cinquième édition, en 1784.
Cest celle qui porte, pour titre : Lb Patsan it la Patbaiix puTXRTis, et qui réunit ces deux ouvrages en un seuL ÇVoj. eiaprès le chapitre xxxn.)
Reetif dit et répète, avec assurance, que son Paysan perverti a eu 42 éditions à Londres et quatre éditions en Allemagne ; mais on peut affirmer que c'était là une illusion de sa vanité, n y eut seulement deux traductions allemandes, l'une publiée vers 1778, dont l'auteur ne nous est pas connu; l'autre, par Charles-Christophe Nencke. Géra (1791, in-8«).
« S50 fr. et 75 fr.
>M0Ofr.
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L^ÉDUGOGRAPHE, formant le 3* recueil des Idées suieu-
UÈRBS^
LE NOUVEL ÉBflLE ou L'ÉDUCATION PRATIQUE. Cntre encadré.) Épigraphe... : Bes eadem vulnus opemque feret. OviD. II, Trùt. y. 20. Fleuron : un aigle posé sur un livre de musique, au-dessus d*une trompette entre deux branches de laurier. A Genève, Et se trouve à Paru, chés P. J. Coitard, libraire, rue Saint-Jean-de-BeauvaiSf H.DCC.LXX. 4 vol. in-8. Le faux titre porte : Idées singulières. L'Éducographe.
Le premier volume a 480 pages; le second, 480; le troisième, 308 ; le quatrième, 48 pages, avec ce titre différent , encadré et enjolivé : « l*École des Pèbes , par N. E. Rétif de la Bretone. Tome quatrième. Épigraphe : Forme ton fils comme ta femme voudrait qu*on Veut formé. Élève ta fille comme tu voudrais qu*on eût élevé ta femme. » Fleuron : une fleur de lis aux milieu de deux L accolées. En France et à Paris, chés la vetwe Duckêne, Humblot, Le-Jay et Dorez, rue S^.-Jacques; Delalain, rue et à côté de la Comédie française; Esprit, au Palaù-Royal; Mérigot jeune, quai des Augustin», libraires. M.DGG.LXXVI. »
Nous décrivons c^t oayrage, diaprés rexemplaire de la bibliothèque de rArsenal, un des deux ou trois exemplaires connus. On trouve, à la fin des quatre volumes, la réunion des cartons destinés
1 Le seul exemplaire de tÉâmùographt qii*oii ait va mettre en vente est cela de la bibliothèque de M. Gh. Bninet, en 1872. Cet exemplaire était comprit dana une oollectioo des Idéet tinguHèretf en 8 volnmei (o* 763), et il a dft passer presque inaperçu; car la ooUeotion n'a été vendue que SOO fr. Un exemplaire de rÉdmoogrtiphê vaudrait, à lui seul, bien davantage.
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A remplacer les pagee snppriméet dans rezemplaire, qui contient seulement en pla^ quelques cartons marqués par des astérisques. Qoant anx antres cartons, ils n'oflfrent pas de signe particulier, et Ton ne peat les reconnaître qa*en les comparant avec les pages snppnmées qui lont c<MiSMTées dans l'exemplaire de la biUiothèqoe de TArsenaL
Tiune !•', cartons désignés par des astérisques : pages 77-78, 79-80, 83-84, 8S-86. Pftges supprimées, dont les cartons sont à la fin du yolume : 3-4, 9-10, 31-32, 41-42, 51-52, 53-54, 57-58, 65-66, 79-80, 81-82-86, 87-88, 211-212, 247-248, 255-256.
Tome n, pages supprimées, dont les cartons sont à la fin du Tolnme : 1-2, 59-61, 121-122, 189-190, 191-192, 419420, 435-436, 437-438, 439-440, Ul-442.
Tome m, pages supprimées, dont les cartons sont A la fin du Tolume : 1-2, 19-20, 25-26, 41-42, 305-306.
On trouTe, A la suite, les 48 pages du tome quatrième, resté inadievé : rteole des pères, La première page porte, en tête, cet ayis : « Les circonstances où Ton s'est trouré durant Timpression de cet oorrage obligent à ne donner qu'un extrait du quatrième volume- Mais l'on se propose d'y suppléer dans le Nouvel tmiley où ces matières seront traitées avec une étendue qui ne doit rien laisser A désirer. » La quarante-huitième et dernière page se termine par ce « Nota: Nous avons fort abrégé ces détails, qui auront lieu dans lÂnthropographe, Ce sera le tome IV des Idées d'un horméte-homme, »
Cest Restif lui-même qui nous apprendra quel est l'auteur ou du moins le premier auteur de fÈducogrophe : « En 1771, dit-il dans Monsieur Nicolas (tome XVI, p. 4561), ayant traité, avec le libraire Costard, pour un ouvrage intitulé : le Nouvel Emile, A un sou la feuille de 2,000 exemplaires, je me proposais d'y faire entrer le Marquis de Tavan, comme exemples historiques ; mais je ne tardai pas A m'apercevoir qu*ils gâteraient un ouvrage, pour lequel ils n'avaient pas été faits. J'en fis donc un petit roman que j'imprimai pour mon compte, mais que je changeai complètement de fonds et de forme, en le composant à la casse, aidé néanmoins par le jeune Omefori (Foumier), fils de Parangon. Je le surchargeai de morale et de discours : l'action y manquait déjà, je l'étouffai encore; ce fot un traité de morale, symétriquement divisé ai quatre parties, ofsex platement raisonnépour être digne de Guinguenet, qui cependant n'eut pas fait FÉpttre dédicatoire à la Jeunesse; ce morceau est un petit chef-d'œuvre de raisonnement; aussi, mon ami Renaud me dit, en achevant de le lire : « Voici ton meilleur ouvrage I — Un moment! tÉpUre dé dicatoire ne répend que pour eUel,,.
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C'était dire, Ms-oUùrement, que ronvrage n*était pas de lui. On comprend que Restif trouve ensuite « f ouvrage moral médiocre, mais amusant par ses épisodes, c'est-à-dire par ses défauts. »
J'ai souligné, dans cette citation, tout ce qui me semble indiquer que TouTrage n'est pas de Restif; ce qui lui appartient, c'est un petit roman; ce qui ne lui appartient pas, c'est un Traifé de morale assez platement raisonné. L'auteur de ce Traité de morale, de cet ouvrage moral médiocre, n'est autre que Ginguené , que Restif appelle Guinguenet, parce qu'il était alors brouillé à mort ayec lui. Restii serait donc seulement l'auteur de VÉpltre dédicatoire aux Jeunes gens.
Pierre-Louis (Hnguené était arriré à Paris en 1769, âgé de vingtrdeux ans, sans autres ressources que son esprit naturel, son instruction très-étendue et son envie de réussir. Il ûit placé dans les bureaux du Contrôle-général ; il fit connaissance ayec Restif chex Butel-Dumont, trésorier de France, qui s'était fait l'ami et le Mécène de Monsieur Nicolas. Ginguené se piquait d'être philosophe et d'imiter J.-J. Rousseau ; il confia donc ses élucubrations à Restif, qui se chargea de les publier et même de les composer lui-même... à la casse. Voy. ma dissertation, intitulée « le Véritable auteur de quelques ouvrages de Restif de la Bretonne », dans les Énigmes et Découvertes bibliographiquesj par le bibliophile Jacob (Paris, A. Laine, 1866, gr. in-12, p. 50 et suiy.).
L'Introduction prouve surabondamment que Restif n'a ^té que l'éditeur et l'augmentateur de FÉducographe , transformé depuis en Nouvel Emile, puis en École des pères. Après avoir, dans un style un peu solennel, flagellé les moines et glorifié les agriculteurs, l'auteur de cette Introduction a exposé lui-même l'origine de son livre : a n est nécessaire de faire connaître l'homme à qui je dois plus des trois quarts de cet ouvrage. »
On peut supposer que le motif décisif quia fait arrêter par le censeur la publication de FÉducographe est une interprétation trèshardie du texte de la Ghenèse, dans le cinquième Entretien intitulé : Explication de la Genèse, p. 374432 du tome II.
^M. — L'ÉCOLE DBS PÈRES. Par N. E. RéUf de la Bretone. (Titre encadré et enjolivé.) Épigraphe : « Forme ton fils comme ta femme voudrait qu'on t'eût formé. Élève ta fille comme tu voudrais qu'on eût élevé ta
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femme. » Fleuron : fleur de lis au milieu de deux L afroutées et entrelacées. En France, et à Paris, chés la veuve Duchéne, Humblot, Le-Joi et Dorez, rue Saint- Jacques; Delakun, rue et à côté de la Comédie française; Esprit, au Palais-Boy al; Mérigot jeune, quai des Augustins, libraires. M.DGG.LXXYI. 3 vol. in-8° sur grand papier.
Le premier volume a 480 pages; le deuxième, 19â, et le troisième 372.
La plupart des exemplaires du troisième Tolume n*ont que 370 pages; an bas de la dernière, qui est différente de la page 370 des exemplaires ayant 372 pages, on trouTe ce nota : « Il y avait ici un tableau de ce que le comte de S*** a fait pour les jeunes gens mariés le même jour que lui; mais il ressemble si fort à celui que nous nous proposons de tracer dans un ouvrage commencé, intitulé FAnthropographe , que nous croyons devoir y renvoyer. » Suit la Table des matières contenues dans les trois volumes.
Ces exemplaires, dont le tome III a 370 pages, avec une table, nous paraissent offrir la forme définitive de l'ouvrage, après les nombreuses suppressions faites par la censure, dans fÈducographe, On remarque, dans f École des pèresy que Restif a fini par s'attribuer, après avoir remanié à sa façon ce livre dont il n'était d'abord (jue l'éditeur, on remarque t Amour maternel, petite histoire, page 155 du tome I» ; V Histoire d^une jeune fiUe mariée contre son gré, page 396 du même tome; la Conversation durant et après le souper, dans laqueUe le curé parle le patois de Yermenton, page 343 du même tome ; l'Histoire du chevalier de 7***, écrite à sa fille, p. 1 8 du tome III, et enfin, dans le même tome III, l'Histoire du marquis de 7*** ou les Écueils de f éducation, qui reproduit en partie le siget du roman déjà publié : le Marquis de 7*** ou FÉcole de la Jeunesse.
Restif n'adoncoonservé, dans f École des pères, que quelques parties de PÉducographe^ avec les cartons que la censure avait exigés pour ce livre, avant que la publication en eût été définitivement empêchée ou arrêtée ; savoir : tout le premier tome de 480 pages ; les 188 premières pages du tome II , après l'enlèvement des pages 121 à 128 , remplacées par un seul feuillet chiffi^ 121-128; les 336 premières pages du tome III. On a réimprimé le feuillet 337-338 jusqu'à^ la note suivante : « Cet Entretien était beaucoup plus long, mais nous en supprimons une partie, ainsi que les deux suivants en entier. »
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De la page 889, Séjjour à la viOe, à la page 476, la dernière, o*est la réimpreMion presque identique des 48 premières pages du tome rv, interrompu par la suppression du Nofwel ÉmUe.
Tiré à 1,500 exemplaires, suivant la Revue dei owaragee de fintewr (1784).
N"" 2. — L*Égole DBS Pérbs. Par N. E. Rétif de la Bretone. (Titre encadré.) Môme épigraphe. En France et à Paris, chés la veuve Duchêne^ Humblot, LtJaietIhriz
M.DCC.LXXVI. 3 vol. in-i2*.
Cette deuxième édition, de format in-lS, a été imprimée, sans aucun changement, page pour page, sur la première, formée, comme on Ta vu, des parties non supprimées de Vtducograpke et des additions nécessaires pour les lier entre elles. Le titre ne diffère pas dans les deux éditions; la seconde a trois volumes, comme la première; le tome I** de 480, le tome II de 192 pages, et le tom ni de 370 pages; plus, la table des matières contenues dans les trois Tolumes.
M. Ch. Monselet fait une citation de Restif, pour prouyer qu*il se relâchait quelquefois de son inflexible orgueil et se jugeait lui-même avec humilité : « Je me suis toujours reproché de ne pas TaToir mieux faite, disaitril en roTonant sur ftcoh da pères; y ta noyé Tinstructif et fait disparaître Tagréable de cette production, en me liyrant à des détails qui n'étaient propres qu*à un lirre élémentaire. J*ai même donné dans un système de physique, faux en beaucoup de points. » Mais, dans la Revue des ouvrages de l'Auteur (1784), Torgueil reparaît dans toute sa splendeur : « Cet ouvrage est bien supérieur à PÈcole de la Jeunesse^ publiée cinq années auparavant. Il serait à souhaiter qu*il f&t entre les mains de tous les pères et mères; il ne pourrait que les éclairer sur la manière d*éleyer leurs en£snts, pour en fiùre des citoyens.... On trouTe, au commencement du deuxième volume, un petit traité historique de tÉdueatUm des fèmmeSf absolument neuf. Les connaissances physiques les plus saines sont répandues avec profusion dans tout cet ouvrage. »
Un traducteur allemand, Jean- André Bngelbrecht, qui voulait faire une traduction de l'École des pères, 8*aperçut des lacunes qui existaient dans cet ouvrage, par le fait de la censure fhmçaise;
1 10 fir.f Solar, 1800. — 45 fir. demi-reL rogné, Cat. Aog. Fontain«, no 1137, 1870. ~ 30 fir. rogné, Lebert, 1874. — SOO f^. mar. r. doe orné à potHi fort, ChamboUêJ>uru, Cat Ang. Fontaine, n* 3071, 1874.
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il éerÎTit donc, de Hambourg, à rantenr, pour loi demander quelques explications an sm'et de ces lacunes regrettables : « J*ai obserré , lui diiaiV-il dans une lettre en date du 3 juillet 1778, qu*il y en a beaucoup de feuilles retranchées et supprimées et que vous y ayei ùài quelques changements. Vous promettes, tome I*', page 79, feuille tranchée, six Entretiens, qui, sans doute, se sont trouTés tome II, après page 192, mais tous les aTcs supprimés. Vous prenes, page 189-192, tout autre tournure, que votre premier plan a été, pour finir ce tome avec la page 192. Après, je remarque que le tome III, page 336 et SUIT., prend lui-même une autre tournure que celle qu*on avait lieu d'attendre, selon votrOj plan; aussi, je trouTe que le tome III, dans le commencement, a eu 476 pages, et finit avec le neuTième Entretien sur la religion, et aTec ces paroles : « La doctrine des trois « Entretiens sur les lois, sur le gouTemement, sur les arts et les « métiers, et toutes les sciences, sera plus certaine et par conséquent « plus agréable. » Vous promettes aussi. Monsieur, dans Tlntroduction, un quatrième tome, mais, à présent, le troisième ne comprend que 372 pages et finit tout TouTrage. Pardonnes-moi, Monsieur, si je TOUS parle ouTertement; j*en tire la conclusion, que tous aTCs fait imprimer les trois tomes, selon TOtre plan original, mais que la censure, trop séTère en France, tous a obligé de corriger et de supprimer les feuilles mentionnées. » En conséquence, J.-A. Bngelbrecht iuTitait Restif à lui euToyer le complément des tomes II et III, à saToir : depuis la page 193, pour le second ; depuis la page 337 jusqu'à 476, pour le troisième. Il demandait, en outre, si le tome IV, annoncé, aTait été imprimé, ou bien s*il était encore manuscrit. Il offrait, pour le texte de ce dernier tome, une gratification que Restif Toudraitbien fixer lui-même. Voy. les Contemporaines^ deuxième édition, lettre 16, à la fin du tome XIX, n"" 16.
Restif fui tellement satisfait des éloges qu'on lui donnait sur ses oaTrages, traduits la plupart en allemand, qu'il s'empressa d'entrer en correspondance aTec J.-A. Engelbrecht, pour l'engager à traduire rÉcole des pères. « Cet ouTrage, lui disait-il, a eu tous les malheurs à la fois, de la part du libraire Costard, qui fit faillite, dans le cours de l'impression, et de la part d'une autre personne, mon ennemi secret et puissant. J'aTais résolu de le refaire, et alors j'ose croire que c'aurait été un bon ouTrage; mais les frais considérables, les représentations de quelques amis, me déterminèrent à le mettre au jour, •ans l'achoTer. Il fut suspendu à la Police ; mon ennemi le fit censurer une seconde fois, contre les règles, et on y fit les retranchements dont TOUS TOUS êtes aperçu, et d'autres encore qui sont immenses, puisque chaque Tolume aTait 480 pages. Je possède un seul exemplaire aTec le titre primitif et tout ce qu'on a retranché.
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quoique le pranier eenfear, homme démérite, Teùt paraphé, et qa*il n'y ait rien que de conforme aox bonnes mœurs et qui ne soit capable
de porter à la vertu Il y a pourtant quelques erreurs dans les
Entretiens, et je les corrigerais sur des feuilles séparées, si je consentais à les livrer de nouveau à Timpreesion ou à me prêter aux vues d*un traducteur. J*avais déjà pensé à les faire, mais le temps m*a manqué. J*ose dire, Monsieur, que vous seres étonné qu'un Français, au centre de la frivolité, soit parvenu à mettre tant d'érudition dans un ouvrage quasi-roman. » Il offire donc de .prêter l'exemplaire unique, qui doit rester dans sa famille, comme dépôt, et d'achever l'ouvrage français, pour la traduction allemande. Le reste de sa réponse est un péle-méle de détails précieux sur ses autres ouvrages, qu'il critique ou bien qu'il approuve avec une incroyable audace d'amour-propre.
J.-A. Engelbrecht écrivit encore deux lettres à Restif, qui ne lui .envoyait rien, et qui même ne lui rép<mdait plus, quoique le traducteur allemand lui réitérât la proposition de payer un droit d'auteur pour le quatritene volume de f École des pères, qui était resté inédit, sans toutefois fixer aucune somme. Restif jugea que le libraire de Hambourg, une fois en possession de l'exemplaire complet de f École des pères, ne le payerait qu'en promesses et en compliments ; il se garda bien de lui adresser, par la diligence, le précieux tome lY et les feuilles supprimées dans les autres volumes. On pourrait présumer que l'honoraire promis par le libraire était trop minime, pour que Restif se donnât la peine de faire un envoi coûteux et de s'exposera perdre un manuscrit unique, qui risquait de s'égarer dans le voyage ou du moins de ne revenir jamais entre ses mains. Ce manuscrit était encore en sa possession en 1797, car, dans le tome XVI de Monsieur Nicolas (p. 4761), il dit avoir refait à neuf les canevas ou plans d'ouvrages, qu'il projetait : « pages 238 et suiv. du quatrième volume manuscrit de mon exemplaire du Nouvel Emile, » Les lettres d'Engelbrecht pour obtenir ce manuscrit étaient restées sans réponse; nous doutons même que Restif eût communiqué au traducteur les feuilles imprimées, dont le censeur avait exigé la suppression, car Engelbrecht écrivait, le 16 octobre 1778, en priant l'auteur français d'adresser son exemplaire de tÉcole des pères, par la voie de la librairie, à Amsterdam : « Mon libraire, qui vient de faire imprimer la traduction, est bien intentionné de faire traduire aussi le quatrième tome, qui est encore à fkire, et de vous payer un honoraire raisonnable. » Il y avait d<»i6 déjà une traduction allemande de tÉcole des pères en 1778. Une nouvelle traduction frit publiée à Berlin, en 1781, in-8». J'ai donné, dans mes Énigmes et Découvertes bibliographiques, une
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longne note relatÎTe à cet oaTrage, qui, d'après Tavea de Restif Ini-mdme, serait originairement de Ginguené, lequel aurait touIu publier, sous le titre du Nouvel Emile, une espèce de supplément à l'Emile de J.-J. Rousseau. L'ourrage s'imprimait pour le compte du libraire Costard, mais les censeurs exigèrent un si grand nombre de cartons, que le libraire dut renoncer à sa publication. Il rétrocéda tout ce qui était imprimé à Restif, qui avait fait lui-même cette impression, pmsque Restif lui rendit en échange 1,000 écus de ses billets et un nombre d'exemplaires du Fin Matois, valant 1,200 livres. (Yqj. Monsieur Nicolas, tome XVI, p. 4079.) Restif dit, à ce siget : « L'École des pères fut imprimée d'abord sous le titre du Nouvel Emile, titre que je ne trouvai pas ce livre digne de porter. En effet, l'ouvrage, que je ne daignai pas achever et que je tronquai, moins quelques exemplaires, pour le faire paraître, d'après la censure et et les cartons du vil de Sancj, censeur secret, nommé par le sousoppresseur Desmarolles, n'était plus qu'un squelette. » Ce squelette inquiétait encore la Police, et cet ouvrage, quoique approuvé et paraphé, ne put paraître qu'au bout de plusieurs mois de démarches. On croyait toiyours que le livre était de Diderot, par suite d'une confusion de nom à l'enregistrement du Pennis d'imprimer. «Depuis ce moment jusqu'au 6 mai, dit Restif, je fis soixante-dix voyages au bureau de Desmarolles, pour ravoir mon livre. » Il l'obtint enfin , moyennant quelques présents à ce Desmarolles, qui le lui rendit cartoimé sçns pudeur. On comprend pourquoi ce livre est rare et pourquoi la plupart des exemplaires présentent des différences dans le nombre des cartons.
NM. — LES 6TN06RAPHES, ou Idées de deux hohhé- TBS-FEHMBs SUT un projet de règlement proposé à toute l'Europe pour mettre les Femmes à leur place, et opérer le bonheur des deux sexes ; avec des Notes historiques et justificatives, suivies des noms des Femmes célèbres ; Recueillis par N.-E. Rétif-de-la-Bretonne, éditeur de l'ouvrage.
^igrapbe :
A d'siutèrei devoirs le rang de femme engage, Et vooi n'y montas pms, à ce que je prétends, Peur être libertine et prendre du bon temps.
Éc^ des fmn, III aet. 2 te.
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A la Haie, ehé$ Qoue et Pinet, libraires de Son Altesse Sérénissime. Et se trouve d Parisy chés Humblot, libraire, rue Saint-Jacques, près Saint-Ives. M.DGG.LXXYU. Deux parties en un yol. gr. in-8® de yiii et 567 pages S
Cet ountige, imprimé à Paris, comme les autres Tolmnes des Idées singuHérei, avait paru Taimée précédente, portant seulement Tadresse du libraire : Paris, Humblot, 1776, S part. in-S^. On ne fit que changer le titre, avec le millésime, pour obéir à une exigence de Police, qui voulait que certains livres, sans approbation ni privilège, ne fussent publiés que sous la rubrique d*une ville étrangère en vertu d*un privilège tacite.
Au verso du titre, est une longue note sur Tétymologie du mot femme, « car c*est dans la grammaire des anciens , que Ton doit chercher leurs véritables idées sur les points les plus importants de la physique et de la morale. » Il y a là de plaisants tours de force d'étymologie; par exemple, rirgo signifierait destinée à thommel
Une lettre de Téditeur aux Femmes vertueuses est signée Rétif-de la-Bretone : « Le bonheur du genre humain, ditril à ces vertueuses, dépend de votre sexe, dans tous les sens qu'on peut donner à cette expression, et c'est ce bonheur, Mesdames, que Ton a en vue dans la correspondance que vous aUes lire. » Cette correspondance entre M>« des Tianges et M"* des Arois, son amie, qu'on avait déjà vue figurer dans le Pcmographe, expose avec les plus minutieux détails un nouveau système d'éducation pour les filles et un nouveau plan de conduite pour les femmes faites, le tout appuyé d'exemples sous forme de nouvelles et d'anecdotes. L'éditeur se montre parfois trèssévère et très-injuste à l'égard des femmes, malgré les éloges et les hommages qu'il leur adresse. Ainsi la manière dont il les jugeait ne devait pas laisser beaucoup d'espoir de les rendre meilleures : « Les femmes, dit-Il (p. 42), n'ont jamais pu et ne pourront jamais porter plus loin qu'elles le font aujourd'hui, tous les délSuits et tous les vices qui doivent éloigner d'elles les hommes, en général, et surtout les maris : impétuosité, insouciance, profusion, perfidie, noirceur, bassesse, mollesse, égolsme outré, elles réunissent tout, jusque-là que nos libertins préfèrent les prostituées aux prétendues honnêtes femmes. » C'était un peu trop présumer de la patience des femmes vertueuses , que de leur faire entendre de pareilles vérités.
I Stt. SO,Solar, 1860. — SO fir. et 15 fir. demi-reL rogné, Cat. Aug. PoDtaine
BM eooi-eoof , i87s.
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On a bien de la peine à reconnaître Restif, dans ces longues et Terbenses déclamations, où Ton tronTC, il est vrai, des idées tièssinguUëres et des conceptions très-originales. Ce n^est pas certainement Restif, qui aura pris la peine de compiler, dans les voyages et dans les livres d^etbnographie, tout ce qui a rapport aux usages des différents peuples pour le mariage. Il y a là, de la page 275 k la page 4S5, la matière d'un livre curieux et amusant. Ce n*est pas non plus Restif, qui aura rassemblé, même en dépouillant un DicHonruwf$ des femmes célèbres, celui de Lacombe sans doute, les noms et les notices des femmes les plus remarqiiables à certains points 5ie vue (p. 523 à 567, sur deux colonnes). Quelques-unes de ces notices ne sont pourtant pas sans intérêt.
Enfln^ au verso de la dernière page du volume, est une liste des ouvrages de Tauteur, publiés ou inédits, parmi lesquels on ti*ouve le Nouvel Emile, qui s'imprimait alors, mais que la censure avait transformé en École des pères, et un livre, intitulé tAmarylUs, traduit de l'espagnol, qui n'a peut-être existé qu'en projet. N'étaitrce pas une traducticm que Restif tenait du vieux censeur d'Hermilly, qui n'existait plus alors?
LE QUADRAGÉNAIRE, deux parties en î vol. in-lâ '.
Premier volume. Faux-titre : Le Quadragénaire, ou l'Homme de xl ans. Avec 15 figures. Première partie. Au verso : Figures de la première partie. — Titre encadré. Le Quadragénaire, ou l*Age de renoncer aux PASSIONS ; histoire utile à plus d'un Lecteur. Épigraphe : Tttrpe senUû amar. Première partie. A Genève. Et se trouve à Paris, chés la veuve Duchêne, libraire, rue S.- Jacques, au Temple du Goût. 1777. 224 pag.
n y a des exemplaires où le nom de Tauteur se trouve imprimé sur le titre du premier Tolume. Le nombre des figures n*est pas indiqué sur le faux-titre de ces exemplaires anonymes.
I tS fir., lyroché, Dueripl. ML Techener, 1868.— 8 fir. 50, Solmr, 1880.— 11 fr. rean, Tross, noTembre 1867. — 49 fr. dérelié, Langjois, 1873. — 100 fr. demi-rel., Henri Artor, 1873. — 85 fr. Tean éc., Rigaad, 1874. — 60 fr. rogné, Lebert, 1874.
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Deuxième volume. Faux-titre : Le Quadragénaire, ou l'Homme de xl ans. Avec figures. Seconde partie. Au verso : Figures de la seconde partie. — Titre encadré : Le Quadragénaire, ou l*Age de renoncer aux passions. Histoire utile à plus d'un Lecteur. Même épigraphe. Seconde partie. A Genève. 1777. Ui pag.
Chacune des quinze gravures, dont Fouvrage est orné, porte le numéro de la page à laquelle elle correspond. Première partie : p. 13, 23, 45, 79, 103, 120, 136, 196; deuxième partie : 30, 58, 73, 123, 135, 206, 214. La première fig. est signée : C. Baquoy sculpnt. 1777. La seconde : IhUertre tnv... Berthet fecit Dans un nouveau tirage de cette planche, le mot fecit a été changé en iculp, Berthet n^était que le graveur ordinaire de Restif ; on croit que Binet avait fait les dessins d*après les compositions de Dutertre. Les autres gravures sont anonymes, et quelques-unes paraissent gravées par une main moins habile.
Voici rAvantrpropos : « Au lbctbur. Dans un siècle ob il y a tant de célibataires, qui souvent ne continuent à Tétre que parce qu*ils Font été, n^estrce pas rendre service à TÉtat, que de donner au Public nos observations sur les mariages tardifs des hommes, et de prouver qu*ils sont presque toujours les plus heureux? Nous ne présenterons, dans cet ouvrage, que des faits vrais : nous nous sommes imposé la loi, dans tous les romans que nous avons déjà publiés, de n*en point employer d*autres. On dit que cette véracité n*est pas aussi favorable que la vraifemblance. Cela se peut. Nous aurions eu peutrétre plus de succès, mais nous eussions trouvé moins de plaisir à travailler. »
Ce roman par lettres (et Ton peut supposer que la plupart des letr très ont été écrites et envoyées par le signataire) comprend plusieurs récits ou nouvelles, qui doivent être signalées; dans la première partie : A fille de ii ans mari de 45; L'estime n'est pas de tamaur; nihuUm d^un homme de quarante ans, première partie; deuxième partie : nUusion, etc.; dans la seconde partie de Touvrage : la Leçon; F Amour juif, Histoire du Quadragénaire, en deux parties : nUusion d'un homme de quarante ans est Tébauche du délicieux épisode de Virginie, qui figure dans la dixième partie de Monsieur Nicolas, Dès Tannée 1777» Restif formulait ainsi un système de conduite, qu^il n*avait pas suivi pour son compte : «Quarante ans est donc Tàge où les agréables doivent faire retraite. Il est trop tard alors pour se livrer aux trompeuses amorces d*une incli-
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nation, mais il est encore temps de prendre la qualité respectable de père de famille. »
Ce roman singolier est très -rare. Restif le citait déjà comme épuisé dans les catalogues de ses ouTrages, en 1788. Il ne Ta pourtant pas fait réimprimer, les cuivres des gravures qui ornent le livre ne lui appartenant point; c'était le libraire éditeur, veuve Duchesne, qui les avait fait graver par Baquoy et Berthet. Au reste , Restif s'était alors brouillé avec cette digne femme, qui lui avait rendu bian des services, et qui se réconcilia plus tard avec lui, malgré le mauvais caractère de cet original.
Le Quadragénaire, que l'auteur avait eu l'intention d'appeler f Amour par lettres, n'est que la réunion des lettres galantes ou amoureuses que Restif avait écrites aux jolies ouvrières d'une marchande de modes de la rue de Grenelle-SaintrHonoré. Ce commerce épistolaire avait duré plus de sept ans. Tous les soirs, l'amoureux platonique venait en tapinois se glisser près du vitrage de la boutique de modes, et là il commençait à improviser vers et musique, à la louange des petites lève-nez, qu'il admirait à travers les ritres; puis , il faisait passer, par les ouvertures des chevilles qui servaient à fenner les volets, un ou deux billets plies en éventail, que les demoiselles s'empressaient de saisir en cachette. On lisait en commun ces billets doux , qui s'adressaient à l'une ou à l'autre. « Ce fut pour moi une occasion si agréable, dit Restif dans Monsieur Nicolas (tome X, pp. 2966 et 67), qu'elle devint mon unique récréation. J'avais une ample matière à traiter, celle de la morale qui convient à de jeunes personnes. Je l'égayais par des historiettes, dont je ne mettais qu'environ trois pages d'impression ; je reprenais la suite les jours suivants. Ces historiettes composent le Quadragénaire tout entier. I» Quant à la morale de Restif, on peut en avoir une idée d'après cet axiome solennel qui lui appartient en propre : « La vertu n'est que le plaisir, sous un nom plus agréable. » Il est bon de rappeler que ce magasin de modes, où Restif s'amusait à faire V amour par lettres, avait été dirigé d'abord par une M^e Devilliers, qui s'était lait une brillante clientelle en travaillant pour &!■• du Bany.
A la suite de la sixième partie, Restif a placé U. Revue des ouvrages de r Auteur, contenant l'analyse du Quadragénaire, les jugements des journalistes sur les "trois premiers volumes du grand recueil intitulé : Idées singulières. Ce cahier de six feuillets non chiffrés se trouve ajouté aussi à d'autres ouvrages de Restif.
Traduction en allemand. Leipzig, 1771, 2 vol. in-12. — Autre traduction, par K. P. Cramer. Lûbeck, 1780, in-8®.
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N"» 1. LE NOUVEL ABEILAllD, ou Lettres de deux amans qui ne se sont jamais vus. Épigraphe : They Uve {Letters) they speàk, they breaihe what love inspires, etc. Pope, Épiire éTHélotse à Abeilard. Fleuron contenant cette autre
épigraphe : Vitam vmpendere vero. (Titre rouge et noir.) A Neufchatel. Et se trouve à Paris, chez la veuve Duchesne, libraire, rue Saini-Jacques, au Temple du Goût. M.DCC.LXXVIIP. 4 vol. in-i2; le !•' de 11% pages, non compris le titre, sans faux-titre, avec une table en 4 ff. ; le i% de 464, non compris le titre et faux-titre et 8 ff. de la table non chiffirés; le 3*, de 472, non compris le titre et faux-titre et 4 ff. de table non chiffrés , et le 4*, de 4â3, non compris le titre et faux-titre et xxiv pp. d'un compte-rendu de cet ouvrage, lequel devait en former la préface, et 4 ff. de table non chiffirés. Avec 10 gravures.
L*épigraphe latine n*e8t que sur le titre da premier Tolume, et la traduction en Tere de cette épigraphe, par Colardeau, se troure imprimée au Terso du faux-titre.
Les figures qui ornent cet ouvrage sont charmantes de composition; le dessinateur ne s*est pas nommé, mais on peut reconnaître dans ses dessins le crayon de Técole de GraTelot. Voici la nomenclature de ces dix jolies estampes, avec les désignations de graveiprs :
Frontispice du tom« I*', avec cette légende : « Écrires soob la dictée de la Sagesse avec tue phune de TAmoiir. » Anonyme. Seconde figure an premier Modèle, page 16S. « Je préfère d'être Totre amant. » Nom de graTeor presque effacé. On pourrait lire : J* Le Roy, aculp.
I 25 fir., Solar, 1860.— 50 fir. demi-reL rogné, Cat. Aug. Fontaine, no 1139. 1870. 59 tt. Tean marb.. Tente Labitte, 1874. — 40 f)r. Tean éc., Langlois, 1874. — 200 fir. mar. r. dot orné à petits fers, CkttmboUê'Duru, Cat. Ang. Fontaine, n* 2065, 1874.
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IMsièiM figure an Moond Modèle, page 273. « AllonB, mon gendre, prends-lui-en deux, U, cm la ToOà. » Deux initalea : L. H.
Quatrième figure an second Modèle, page 434. « Mon ami! ne TèTeil* Ions pas ! » Initiales : L. H.
Tome n. GSnqmème figure an troisième Modèle, page 93. « Je serai ton mari, ta seras ma femme. » Oraré par M** Ponoe. Sixième figure an quatrième Modèle, p. 370. « Les Belles sont 4|M fleurs que tout homme a droit d'admirer. » Anonyme.
Tome m. Septième figure an cinquième Modèle, page 303. « Bt mol, voici le mien. » Anonyme.
Tome lY. Huitième figure , page 4. « (Test la menreiHe. * Nom du grareur
Qlisible : Bl^« (pent^tre Bluin).
Neuvième figure au sixième Modèle, page 319. « Quoi I c'était tous ,
mon ami! » Tiébaux, sculp.
Dixième figure, au Petit-Mènage, page 350. « Bénis sojes-vous,
mes enfSuks! et que vos enfants tous le rendent un Jour au cen-
tn^I » L. Liebean, seul.
La dédicace de cet ouTrage est adresBée à M** M. A. D. A. D. L. R. D. P. « C*ett Totre bien que je tous rends, en tous dédiant Totre propre hiatoire. Dana le rang élevé où vous a placé votre mérite autant que votre naiasance, il est beau d*étre à la fois le modèle de conduite, l'objet des hommages et Tezemple d*un bonheur complet...» Cette dédicace respectueuse est signée des initiales : N. B. R. D. L. B. D. S. E. B. B. (Nicolas-Edme Restif de la Bretonne, de Sacy, en basse Bourgogne). La préface qui suit la dédicace est intitulée : « Sentiment sur le Nouvel Abeilard », et accompagnée de notes de rËditeur. Cette singulière préface est signée par six individus, que désignent seulement les initiales de leurs noms, et par leurs épouses, dont les noms sont également cachés sous des initiales. « La correspondance est vraie, dit FÉditeur ; quant à la vérité des histoires incluses, il suffira de les lire, pour se convaincre que de pareils faits ne s'inventent pas. » On peut inférer, de cette préface, que l'édition avait été faite aux frais d'un moraliste, qui se proposait de faire passer dans les pays étrangers un nombre d'exemplaires, « d'après l'assurance d'une utilité réelle ». Il est facile de voir que l'édition avait été faite aux frais d'un homme riche, peut^tre Grimod de la Reynière ou Butel-Dumont, qui se chargea de payer aussi le dessinateur et le graveur : « L'homme qui nous a consultés, disent les signataires du Sentiment sur le Nouvel Abeilard, ne voulant contribuer au débit d'un nombre d'exemplaires qu'il doit fieûre passer dans un pays étranger, que d'après l'assurance d'une utilité réelle. »
Ce roman, que Restif avait vendu assez avantageusement à la veuve Duchesne, est un de ceux qu'il a imprimés lui-même. nUÀmour
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par lettres ou le Nouvel Abeilard, dit-il dans Monsieur Nicolas (tome X, p. 2978), s'imprimait chez André Caillan, frère de la dame yeuve Duchéne; pour accélérer la besogne et ne pas m*occnper d'antre chose, j'aidais à l'ouvrier, travaillant même les dimanches. » C'est encore un joli pied et une jolie chaussure, qui furent les inspirateurs du Nouvel Abeilard. Restif avait commencé à écrire F Amour par lettres, en se rappelant ses correspondances amoureuses avec de jeunes modistes qui ne le connaissaient pas et qui ne l'avaient jamais vu, mais la première idée était aride, ditril : u Je n'y trouvais rien d'onctueux ; il aurait fallu parler à ma muse. Une autre, à laquelle je ne parlais pas davantage, mais qui m'inspirait des désirs infiniment plus vifs, me donna ce qui me manquait. Un jour, sortant de ma demeure, rue de Bièvre, je vis devant moi une fille charmante, par la taille, la jambe et le pied ; elle était chaussée à talons très-élevés, et marchait avec une mollesse provoquante. » Suit le portrait physique de l'inconnue, qui devint la muse du romancier. C'était la fille d'une charcutière, MUe Londo, que Restif célèbre comme une nymphe qui n'avait pas d'égale (Monsieur Nicolas, tome X, p. 2974). Cependant il avoue que Victoire Londo ne fui pas sa seule muse pour cet ouvrage, et qu'il en eut encore huit ou neuf autres : «Tous les soirs je vinsm'enivrer du plaisir de la voir (la charcutière), et sa vue me mettait en verve. J'écrivais le soir et le lendemain matin avec une inconcevable ardeur. C'est elle qui est cette Julie, dont il est si souvent question dans l'ouvrage. Bipi« Parisot, la foureuse, W^* Laurens, la b^outière, M^e Poinot, la menuisière, m'ont fourni le feu nécessaire pour faire F Amour muet, l'Amour enfantin, la Partie carrée; quant au Modèle : A quoi sert le mérite, il me fut réellement inspiré par une belle dame de Tlle- Saint-Louis , de la manière dont je le raconte dans mon début. » De ces Modèles de conduite en ménage, le second intitulé la Philosophie des maris était, suivant le rédacteur du Journal de Paris (11 février 1779), un conte moral excellent : « Outre le mérite de l'histoire, ajoutait le rédacteur, il peut être mis à côté de ce que nous avons de mieux en ce genre. On y trouvera des morceaux du naturel le plus frappant ; une volupté douce, honnête, touchante, l'anime d'un bout à l'autre. » C'était la charcutière Londo^ qui avait fourni à Restif ce Modèle-là : « Pour faire cette agréable historiette, dit-il, je n'eus qu'à me figurer que j'étais Dupile, que M"^ Londo était JuHe, et à laisser parler mon cœur; j'écrivis d'après la conduite que j'aurais tenue : je la faisais aimer, adorer, chérir, comme je l'aurais aimée, adorée, chérie. Je ne m'informai d'aucune de ses aventures. Qu'en avais-je besoin? Ce n'était pas l'histoire de cette belle
DE BS8T1P DB LA. BRITONNB. 151
fille qae je ToulaiB faire, mais Hiistoire que j^aurais été channé cTaToir arec elle. » (Monsiettr Nicoioi, tome X, page 2975.)
Au souTenir de cette passion toute poétique, Restif , en écri?ant ses Mémoires (en 1796), vient à penser tout à coup que les décUrigneux loi reprocheront d^ayoir aimé les charcutières et de représenter une fiUe de,.,, (sic) comme le chef-d*œuvre de la Nature, de la beauté, de Famabilité.. : « Honnête lecteur! s'écrie-tril, j*ai, comme ces gens-là, connu des princesses, des duchesses, des marquises, dont une et deux adorables, une comtesse charmante, une baronne délideuse, des demoiselles jeunes, jolies, brillantes... et pas une n'égalait ma fille Victoire Londo I b
Le Journal de Paris avait déclaré que le Nouvel Abeilard était peut-être le plus utile des livres qui eussent paru depuis Icmgtemps, en lyoutant : « Tout 7 est honnête, et il est également fait pour les pères et mères de famille et pour les jeunes gens. » Restif pouYait donc, sur la foi du journaliste, louer lui-même son roman utile et honnête : « L'idée de cet ouvrage, dit- il {Monsieitr Nicolas, tome XVI, p. 4715) , est une des plus heureuses qui me fût tombée dans la tête... J'imaginai que les honnêtes parents qui voudraient eonserver le coeur de leurs enfants précoces ou trop sensibles pourraient les assortir de bonne heure et leur permettre de s'écrire, sans s'être vus autrement qu'en peinture. » L'auteur du Pornogrt^phe se persuada qu'il avait composé un livre très -utile à la société, et U était très-fier d'avoir trouvé le moyen de conserver les mœurs des jeunes gens, sans les marier, et de « ûdre faire l'amour à la jeunesse, ditril, sans danger pour ses mœurs ».
N® 2. Lb Nouybl Abbilard, ou Lbttrbs de deux amaiits QUI NE SE SONT JAMAIS Yus. Avoc Tépigraphe anglaise de rédiiion précédente. En Sukse, chez les Ubraire$ auociés, 1779. 4 vol. in-iS.
Le libraire Alvarès, dans son Bulletin mensuel (n<^9, 2« année^ mars 1859), dte une édition de 1789, en Suisse*, Est-ce une erreur de date?
Traduction en allemand. Leipxig, 1780, iurS®. * 8 tr. demi-rel. (sans fig.). Alvarès, 1857.
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N<» LA VIB^DE MON PÈRE*. Par TAuteur du Payum perverti.
Épigraphe :
Omma non paritêr rtrum 9imt omniàHt opta, Fama n»c ex mguo dutitwr tUla ju$o, Fbop.
A Neufchatel, Et se trouve à Paris, Chés la Vetxve Duchesne, libraire, rue Saintjacques, au Temple-du-GoAt, 1779. Deux parties en deux vol. in-i2; le premier, de trois ff. non chiffrés et 152 pages; le second, de 139 pp. et 3 pp. non chiffirées pour Tannonce du Nouvel Abeilard.
Orné de 14 gravures et de deux petits portraits en méddllon, représentant le père et la mère de Tauteur, sur le titre de chaque volume; premier volume : « Edme Rétif, clerc de procureur à Paris, à 19 ans. » Second volume : « Barbe Ferlet, à Tâge de 17 ans. »
Frontispice du premier volume : L'Art des arts. Gravures : r École du village ^ p. il. La Sévérité rùmaine^ p. 29. La CompassioUy p. 34. La Naiveté^ p. 48. La Pudeur ^ p. 77. L'Obéissance , p. 103.
Frontispice du second volume : la Lecture du soir. Gravures : l'Apparition^ p. 13. La Bigamie y p. 39. L'Audience ^ p. 61. L Honnête-Homme y p. 79 (au lieu de 99). Le Dernier acte de la vie, p. 105. Quilfut puni/ p. 112.
Une partie des exemplaires de cette première édition portent le
< 24 fir. T. marb.f Descript. ML J. Techener, 4858. ~- 10 fr., Solar, 1860. ~ 37 fir. demi-rel. non rogné, Guntsbergor, 187t. — 40 fir. Tean marb., Langloit, 1872. — 68 fr. mar. br., CkamboUe-Iham, H. B^, 1873. — 120 fir. mar. r. dot orné k petis Cert, ChamboOe-Duru, Cat. Aug. Pontaino, no 2112, 1874.
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nom de Le Jay, Kbraire, rue Saint'Jaeqves , au Grand-ComeiiU ; d^aatres exemplaires ont cette adresse : A Neufchâtel, et se tr<mve à Paris, chés Bastien, Hbraire, faubourg Saint-Germain, rue du Petit- Bon, 1T79.
Cet ourrage parut à la Saint-Martin de 1778, sous la date anticipée de 1779.
Un Arant^ropos, sans titre, débute d'une manière pompeuse : « D*autres célèbrent les guerriers qui triomphent par les armes. Les Académies décernent des prix aux écrivains qui donnent un nouvel éclat à la gloire des anciens ministres , des hommes de lettres distingués : moi, je vais jeter des fleurs sur la tombe d'un honnête homme, dont la vertu fut commune, et à tous les jours, pour ainsi parler... n ne Ait que juste et laborieux, qualités qui sont le fondement de toute société et sans lesquelles les héros mourraient de faim. J'ouvre une nouvelle carrière à la piété filiale »
A la suite de cet Avant-propos est la description des figures. La seconde partie du livre se termine par la table des matières ; suivie d'une notice sur le Nouvel Abeilard, avec le jugement de l'abbé de Fontenay. Restif y ajoute cette note, en annonçant que plusieurs de ses ouvrages viennent d'être traduits en allemand : « Je me propose de ne donner, par la suite, que des ouvrages non-seulement neufs quant à l'invention, mais qui contiendront un plan et des vues utiles au bonheur des hommes. »
Le héros de la Vie de mon père, Edme Restif, fils de Pierre Restif et d'Anne Simon, était né le 16 novembre 1692, à Nitri, terre d^ndante de l'abbaye de Molème, dans le Tonnerrois; il mourut, dans sa maison de Sacy, en décembre 1764.
C'est à la fin de la première partie de ce livre, dans une longue note en petit texte, que Restif expose ses prétentions nobiliaires d'après une tradition de famille. « Notre ancien nom était, dit-il , Monroyal ou Monttx>yal, et le surnom de Restif y fut joint en 1309, à Toccasion du templier Jean de Montroyal, qui, lors de la destruction de l'ordre du Temple , fut un de ceux qui le défendirent par des discours pleins de force et de vérité, devant les commissaires du roi Philippe le Bel et du pape Clément V. On croit que telle fut l'origine du surnom de Restif,... » Plus loin, il donne une autre origine au nom de Restif : «Charles Restif, du ûtubourg Saint -Amastre, à Auxerre, protestant, rédigea une requête au roi Charles IX, au nom des autres religionnaires, pour avoir des écoles à leurs dépens, offrant d'abandonner aux catholiques celles qui étaient fondées... J*ai oui dire que nous avions des parents en Angleterre, de notre ancien nom, qui traitèrent de restifs ceux qui restaient en France. »
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Rettîf ne fait ici que mettre en avant les vagnes renseignements qu*il tenait de son père (voy. la Notice biographique de Palmézeaux, avec la note relative aux prétentions nobiliaires de Restif, p. 27 et 28). L'auteur de la Vie de mon père n'avait pas encore imaginé de ûdre remonter l'origine des Restif, de Bourgogne, à l'empereur Pertinax. Sa généalogie, moitié plaisante, moitié sérieuse, ne fut ajoutée qu*à la deuxième édition de la Vie de mon père, en 1780. Elle fut ensuite intercalée, avec beaucoup d'additions, dans Us Parisiennes, et depuis on la vit reparaître, augmentée d'une manière fantastique, dans l'introduction de Monsieur Nicolas.
Voici comment Restif raconte l'origine de la Vie de mon père : « Débarrassé du Nouvel Abeilard, en me rappelant ce que mon père avait souvent raconté devant moi , pendant mon enfance , de son séjour à Paris et de W^^ Pombelins, il me vint une idée vive, lumineuse, digne du Paysan-Paysanne pervertis. Je réfléchis sur tous les traits sortis de la bouche d'Eklme R*** et je composai sa Vie. Je ne revis pas ce petit ouvrage ; je le livrai à l'impression , en achevant de l'écrire. Aussi, tout y est-il sans art, sans apprêt; la mémoire y a tenu lieu d'imagination. Cette production eut un succès . rapide ; ce qui doit étonner : elle n'était faite ni pour les petitsmaîtres , ni contre les femmes , ni pour dénigrer la philosophie : les bonnes gens seuls la pouvaient acheter. Apparemment, ils donnèrent le ton, pour la première fois. C'est dans la Vie de mon Père que j^ose inviter les prêtres au mariage. » {Monsieur Nicolas, tome X, p. 2878.)
« C'est de ce petit ouvrage, dit la Revue des ouvrages de FAuleur (1784), qu'un homme en place a dit : « Je voudrais que le ministère fit tirer cent mille de ces deux petites parties, pour les distribuer gratiSfà tous les chefs des villages. » Le Journal de Paris (n^ du mercredi 24 mars 1779) avait fait le plus grand éloge de la Vie de mon père : « Cette nouvelle production de N.-B. Restif de la Bretonne nous semble au-dessus de tout ce qu'il a publié, tant pour le choix du sujet que par l'utilité, la simplicité, on peut même dire, par la grandeur des sentiments. Tout y est naturel, intéressant et vrai. » L'Année Httéraire, qui n'était plus rédigée par Fréron (mort en 1776), s'associa aux éloges que les feuilles publiques donnaient à l'auteur et à son livre : « Monsieur Restif, disait ce journal, qui le comparait à Tabbé de Saint-Pierre, est un écrivain très-instruit, qui fait penser et qui a des idées à lui , mérite rare dans un temps oh les compilations sont si fort à la mode, où les livres n'offrent plus rien de neuf que le titre... Heureux le père digne d'avoir son fils pour historien I Heureux le fils qui consacre ses talents à la gloire de son père I «
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N* 2. Deuxième édition : La Vie de mon père.... Même adresse, 1780, 2 vol. in-12, flg.
(Test dans cett« seconde édition (nous ne Tavons pas vue, mais nous la trourons citée, sinon décrite) que Restif s*aventura, pour la première fois, à donner une notice généalogique sur sa famille. Un de ses parents, qu*il ne connaissait pas et qui était receveur de tailles à Grenoble, lui écriiit une lettre datée du 22 mars 1780, dans laquelle il lui adressait les questions suivantes : « 1® Si vous connaissez les Montroyal qui sont en Angleterre, si vous savez le lieu de leur résidence ; si vous les croyez possesseurs de titres de la famille et si vous êtes en correspondance avec eux ; 2« Si vous avez la généalogie de Pierre Restif, père d*Edmond ; 3» Comment M. Tavocat Restif, mort à Noyers en 1743, nous était parent et à quel degré ; 4* Enfin , si vous croyez qu*avec des soins et de Targent on puisse recouvrer quelques titres qui prouvent Fancienneté de notre famille.» Dans une autre lettre du 5 avril suivant, le Restif de Grenoble donna les détails les plus circonstanciés à Tauteur de h Vie de mon père, sur les principales branches de la fomille des Restif. Voy. les lettres 31 et 32 , à la fin du tome XIX de la seconde édition des Contemporaines.
3» Troisième édition : La Vie de mon Pèhe. Par FAuteur du Paysan perverti. Epigraphe : Omnta non pariter rerum sunt omnibus apta^ Fama nec ex xquo ducitur uUa jugo. Pbop. Troisième édition. A Neufckatel, et se trouve à Paris, chés la veuve Duchesne, libraire, rue Saintjacques, au Temple du Goût. 1788*. 2 vol. in-12; le premier, de 232, non compris le titre, et le second, de 222 pages, y compris le titre, plus 2 ff. non chiffrés pour la suite de la liste des ouvrages, commençant à la page 222 ; avec les deux portraits-médaillons et 14 estampes.
«A la seconde et troisième édition, dit Restif (Monsieur Nicolas , tome X, p. 2979), je n*ai fait que corriger quelques fautes de style ou replacer quelques traits oubliés. >•
I 100 fr. d«Bi-rel., Gh. Bmaet, 187S.
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N* 4. Quatrième édition : Monsibur R6tif, ou ia Vie de hou Père. Sans nom d*auteur. Publication dite des lÀvraisom à quatre sous. Parts, Ubrairie de Soye et Bouchet, rue de Seine 36, 1853. In-4^ de 32 pages, imprimées sur deux colonnes; avec gravures sur bois dans le texte, imitées de l'édition originale.
Le frontiBpice porte ces mots inscrits sur une banderole sontenue par des anges : BœLiOTHÈQUB dbs poètbs et romamcisrs chrA-
TIBMS.
M. Monselet a fait on grand éloge de cet ouTrage, « délicieux petit tableau de mœurs campagnardes », dit-il. Restif est dans son élément lorsqu'il peint la vie des paysans, et Ton peut dire qu*U atteint presque la perfection. C'est du Jean<Jacques Rousseau, plus nslf^ plus simple et plus vrai. Au reste, il se rendait justice, en parlant de son livre : « Cet ouvrage, dit-il {Monsieur Nicolas, tome XVI, p. 4717), le plus estimable des miens et celui dont le succès a été le plus général, me Alt inspiré tout à coup, en finissant l'impression du NoM9el Aheilard, à laquelle j'avais travaillé sans relâche. Je mis la main à la plume avec ardeur, et je l'écrivis tout d'un trait, car je ne fus occupé d'autre chose, tant que l'impression dura. C'est de cet ouvrage qu'un homme en place a dit : « Je voudrais que le ministère fit tirer cent mille de ces deux petites parties, pour les faire distribuer gratis à tous les chefs des bourgs et des villages. » Restif avait pourtant mis sous presse son ouvrage, sans le relire. On comprend que Restif avait un orgueil impitoyable , à force de s'entendre louer immodérément dans son entourage ; ainsi MUo de Saint-Léger, la FiHsettej lu Minette, qu'il a poursuivie de sa haine et de sa vengeance après l'avoir aimée comme une muse, lui écrivait, sans rire : « C'est le livre du Ciel que la Vie de mon père; c'est sûrement celui que liront les Bienheureux I On se sent à moitié Élu d'éprouver la joie douce qu'il inspire ; U étend l'àme, il la fait prêter comme un gant, et ainsi agrandie, queUes heureuses impressions ne pourrait-elle pas recevoir! Mais les miUe circonstances de la vie , les désagréments viennent la resserrer bientôt. » Voy. aussi la belle lettre de Milran (Marlin) vxe laVie de mon père (7 mars 1785), à la fin du tome XLII de la seconde édition des Contemporaines, pag. 568 et suiv. C'est le seul des ouvrages de Restif, qui ait eu les honneurs de la réimpression depuis sa mort. Restif eut été bien étonné si on lui avait prédit qu'il se trouverait, un jour, compris parmi les romanciers chrétiensi
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La tradactîon en allemand de la Vie de mon père, par Chiill. Chriat. Sigismond Mylius, a été imprimée à Berlin, chei Crietian Friedrich VoM nnd Sohn, 1780', deux parties in-12, ensemble de 342 pages, non compris la table des chapitres, avec ûg.
Qnelqnes-mies des figures de Tédition firançaise, y compris les deux portraits sur les titres, ont été copiées et mienx gravées par Erdner.
LES FOIBLESSES D'UNE JOUE FEBfME, ou Mémoire^ DE Madamb de YiLFRAifc, éciits par elle-même. A Amsterdam. Et se trouve à Paris, chez Belm, libraire, rue Saint-Jacques, vis^-vis celle du Plâtre. M.DGC.LXIX. 2 part, en 1 vol. in-12; la première partie de viu et 94 pp. ; la seconde, de 103.
Ce petit roman erotique (réimprimé en 1783, inrS ; en 1785, 2 part. in-i2 ; en 1789, 2 part, in-12 ; deux fois, en 1798, 2 toI. in-12 et 2 vol. in-18, toigonrs sans nom d'auteur) figure au nombre des ouvrages de P.-J.-B. Nougaret, dans plusieurs ourrages de bibliographie, notamment dans la troisième édition du Dkt, des anonymes de Barbier {Paru, Daf/ls, 1873, gr. in-8, tom. 2, pag. 422). U faut le restituer, an moins pour la préface, à Restif, qui avait dit, en parlant des Faibksses d'une joHe femme^ dans le tome IX des Nuits de Paris, pag. 2142 : « J'ai fait la préface de ce joli roman, dont le profit avait été abandonné par l'auteur à un M. Nougaret, » mais qui supprima cette indiscrétion, au moyen d'un carton, en ajoutant plus loin une malice nouvelle (pag. 2146) et en accolant l'abbé Poncelin à l'auteur des Faiblesses <fune joHe femme^ c'est-à-dire à !£>• de Vilfhmc elle-même. Or, l'abbé Poncelin de la Rochetilhac, ancien chanoine, ne s'occupait plus , en 1786, que d'ouvrages d'érudition et de politique; il s'était fait journaliste, et il sut assez mauvais gré à Restif de lui n^ppeler ses Faiblesses, d'autant plus qu'il avait eu l'honneur de dédier à la reine une très-sérieuse Histoire de Paris, faite en collaboration avec Beguillet (1780 , 3 vol. in-4o ou in-8o), au moment même où Nougaret faisait paraître ce roman croustilleux, dont on lui avait confié le manuscrit depuis plus de dix ans. Ils ne s'étaient brouillés qu*après avoir collaboré ensemble, comme le prouve cette
> U fr. rogné, Lebert, 1874.
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lettre à Nougaret , qui te trouvait dans la collection d*autographes de M. de Monmerqué et que nous reproduisons avec son étrange orthographe :
Monsieur et ami,
Si je ne m*été8 pas angajé avec tous, j*ayés trouvé mon afère. Si Ton ne vous fèt pas de condicions convenables, revenez à moi; je suis et seré toi\jours dans la disposition de vous faire Tavance dont je vous parlé hier, de tèle manière que je le fasse passer. J^ezije cepandant une petite condicion, c'ét que nous reverrons ansanble toutes les feuilles, an un mot que vous m^aiderés.
Ne doutez jamés de mes santimans; Tocasion et les moyens me métront peut^tre un jour dans le cas de vous donér des preuves réèles de ma sincère amitié.
Je suis,
Monsieur et ami,
Votre serviteur irè afecdoné,
Rbstif.
24 octobre 766 (1766).
« Nous publions ces Mémoires, dit Téditeur des Faiblesses <funejoiie femme, tels qu'ils nous ont été remis. Il suffira de les lire pour se convaincre qu'ils sont la confession naïve que fait une femme plus faible que corrompue , de tous les écarts où Font précipitée le tempérament, Tesprit et le cœur tour à tour... Le récit de ses aventures, quoique assez découvert, ne peut qu'effrayer celles qui seraient tentées de rimiter. »
Restifabien pu ^jouter quelques pages, sinon quelques paragraphes , au manuscrit qu'on lui avait donné et dont il devait partager les bénéfices avec Nougaret; ainsi on le reconnaît, pag. 12 et 13 de la seconde partie, à certains détails de la chronique scandaleuse de la société parisienne : « J'appris, dit-il, que la prude Dupuis recevait 50 louis par mois du duc de ***, mais qu'elle en rendait SO à son mari, pour entretenir la paix dans le ménage ; que la jeune Alain ne demeurait plus chez le sien, depuis que le vieux G.... ne le voulait pas souffrir; que la vieille Saintard plaidait en séparation contre son époux, parce qu'il avait eu l'indécence de donner des coups de canne au beau G...., qu'il avait pris sur le fait, non pas que Saintard fût jaloux, sa femme étant vieille, mais parce qu'elle se ruinait pour ce jeune Adonis; il me conta aussi que cette jolie mignature (sk)^ modèle charmant, que P... a cru associer à sa couche, qu'elle refuse de partager et qu'on voit étaler ses grAces modestes, dans un char élé*
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gant de la superbe Albion, à cMé des gros appas de sa volnptaease belle-sœur; qae la prude P... n*en est pas moins, depuis six ans, ramante passionnée du ûls d*un marchand de la rue S-Honoré... »
LA BIALÉDICnON PATERNELLE : Lettres sincères véritables de N****** (Nicolas?), à ses Parens, ses Amis, et ses Maîtresses; avec les Réponses : Recueillies et publiées par Timotbée Joly, son Exécuteur Testamentaire. (Titre encadré.) Fleuron : ime rose. Imprimé à Letpsick, par Btùchel, marchandrUbraire : et se trouve à Paris, chés la dame v^ Duchesne, en la rue St.-Jacques, au Templedu'Go&t. 1780^ Trois parties en 3 vol. in-12; avec im frontispice allégorique au commencement de chaque volume.
Premier frontispice : Je te voue au malheur Que
la céleste colère te poursuive! Binet invenit. 1779. Berthet sculpsit. — Deuxième : Hélas! nen trouverai-je pas un qui ne soit dissimulé! — Troisième : Heconnaà-moi!..
C'est ta femme!
Sur les titres de la seconde et de la troisième partie, les nom et adresse de la Teuve Duchesne ont disparu.
Le numérotage des pages continue pour les trois volumes, jus^ qu'à 830, y compris les titres et les préfaces ; à la fin, il y a 5 feîdU. pour le catalogue des ourrages qui se trouvent ches le libraire de Paris et notamment ceux de Restif, avec quelques extraits d'ar^ ticles de journaux sur ces derniers ouvrages.
Paru en août 1779, sous la date de 1780.
Les plus jolis dessins que Binet ait jamais faits se trouvent dans ce roman ; ils égalent ceux de Marillier et peut-être ceux de Moreau.
U est vrai que Restif n'avait pas encore troublé Tesprit de son des^ ftinateur ordinaire et extraordinaire, en le forçant à représenter des femmes féiques, c'est-à-dire avec des taiUes et des pieds impossibles.
I 13 fr., Solar, 1860. -^ 40 fr. d«mi-rel., Langlois, 1872. — 250 fr. mar. r. dos otaé à petits ferst ChambolU'Jharu, Cat. Aug. Foiitaine,it» 2078, 1874<
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Ce sont aussi les flgores les mieux grayées que Ton doive au burin de Berthet. Restif s'est plu à faire une longue description de ces trois charmantes gravures, an verso du titre du premier volume.
Une courte préface sur le caractère moral de Touvrage est précédée d'une Apostille du** : « Cet ouvrage m'a fait une vive impression, à deux lectures différentes, et plus forte encore à la seconde qu'à la première, apparemment parce que j'en ai mieux senti la vérité. Ces sortes d'histoires réelles, composées de lettres originales, ont un caractère propre qui les fait aisément reconnaître et les met toujours au-dessus des meilleurs romans d'imagination... »
Le prétendu éditeur Timothée Joly, dans une lettre au lecteur bénévole, raconte que, retiré au fond de sa province, il avait un ami plein de talents, ayant les passions vives, le cœur tendre et la tête chaude, du reste homme droit et zélé partisan de la vertu qu'il a toujours pratiquée, et qui fut maudit par son père. « Cet ami, en mourant, laissa une quantité de manuscrits, entre autres ses propres lettres, qui renferment son histoire. » Ce sont ces lettres que Timothée Joly publie, et il se propose de publier ensuite d'antres ouvrages, en vertu de l'article du testament par lequel les manuscrits du défunt lui ont été légués ; voici ce singulier article : « Tous les manuscrits que je laisse, au jour de mon décès, tant achevés que non finis, resteront, entre les mains de M. Timothée Joly, mon ami, que je nomme, par le présent article, mon exécuteur testamentaire. Item, je veux qu'on remette entre ses mains toutes les lettres que j'ai reçues, ainsi que les brouillards de celles que j*ai écrites, sans aucune exception, lequel en fera l'usage qu'il avisera, m'en rapport tant à sa prudence. Je prie ledit sieur mon ami Timothée de faire imprimer ceux de mes petits ouvrages, qui seront achevés, sous le titre de mes Œuvres posthumes. Et quant aux deux manuscrits considérables que je laisse, j'ai pris des arrangements avec M. Dinsaor, qui doit finir mon travail et ren^ettre ensuite le tout à mondit ami Timothée, aux conditions convenues, entre nous, par écrit. »
Dans différentes notes signées Joly, il est encore question des manuscrits laissés par N******; par exemple à la page 805, tome m, l'éditeur dit avoir fait un retranchement assez considérable et annonce que a ce morceau doit se trouver, à l'article des coquettes. Œuvres posthumes ». La note suivante, page 798, mérite d'être conservée : <t Les ouvrages posthumes de mon ami sont très-considérables. On peut dire que tout ce qu'il a publié de son vivant n'est rien, comparé à ce qu'il laisse. Ces ouvrages l'oocupaient continuellement, même dans ses promenades : ils sont brûlants de l'amour de la vertu et foudroyants contre le vice et ses sectateurs.
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Je publierai d'abord les Nouvelles, espèces de c<mte$ moraux qpi formeront trois parties, comme les Lettres; ensuite celui des trois grands ourrages qui sera le plus tôt revu par M. DmB&OT. »
En effet, le Catalogue du libraire, à la fin du volume, annonce les (JBuvre$ posûiumes du Fils maudit par son père, sous presse, 3 tohunes.
L'orthographe de cet ouvrage est régulière; Restif ne s'y caractérise que par la multiplicité des majuscules et par la réunion des mots à Taide des moins d'imprimerie.
Restif, dans la Revue des ouvrages de t Auteur (1784), se borne à nous apprendre que la Malédiction paternelle fût composée en 1T78 : « Cet ouvrage, dit-il, est une éruption violente de sentiment, surtout le premier volume et la fin du troisième. C'est la préface naturelle des Contemporaines, » n n'en dit pas plus dans l'Examen de ses ouvrages (tom. XVI de Monsieur Nicolas, page 4718): On a lieu de s'étonner qu'il passe sous silence, en quelque sorte, un roman bien supérieur à tous ceux qu'il avait publiés jusqu'alors. Il semble même éviter d'en parler, ou il en parle en homme qui n'a pas Tair de l'avoir lu. Il ne s*occupe que des lettres d'Ëlise (M>i< Tulout, une de ses idoles cultées)^ qu'il avait insérées dans la troisième partie de ce roman (Monsietir Nicolas, tome X, pag. 294042). « La Malédiction paternelle, dit>il {ibid., pag. 2981), suivit immédiatement la Vie de mon père. J'ai dit que je fis ce roman, pour intéresser en ma faveur la jeune Constance, compagne d'Amélie ; j'avais pris le moyen d*y réussir, en y insérant le charmant épisode de Zéphire et de nos parties de la butte Montmartre. J'y rapporte les lettres d'Élise, etc. Cet ouvrage, pendant l'impression duquel mourut mon censeur Mairobert, ne Ait point achevé de parapher; le Dhemery ne le sut pas, et le Desmarolles n'était plus dans les bureaux. » Voilà tout ce que Restif dit de cet ouvrage si remarquable.
Le premier volume et la moitié du second sont vraiment admirables; on peut comparer avec avantage cette partie du livre à la Nowfelle Hékise de J.-J. Rousseau : vérité, passion, sentiment, style, tout y est; mais la suite est pitoyable. L'étude que nous avons faite des ouvrages de Restif nous autorise à croire que toute la partie du livre, qui se distingue par des qualités éminentes, est du censeur Pidansat Mairobert, lequel écrivait ce roman et le faisait imprimer an fur et à mesure par Restif, lorsqu'il se tua, dans un bain, pour échapper, dit-on, à un procès criminel. Restif, resté en possession de tout ce qui était alors imprimé pour le compte du pauvre Mairobertv continua et termina l'ouvrage à sa manière, en y insérant les lettres qu'il éaivait à des petites ouvrières en modes de la rue Saint- André des Arcs et les réponses qu'il recevait de ces aimables lève-
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nex, oomm« il les appelle. La MalécUcHon paiemeUe parut, on an aprèe la mort tragique de Mairobert, sans avoir été approuvée par les censeurs, qui fermèrent les yeux sur cette irrégularité.
Restif avait dû être éclairé et renseigné sur le mérite exceptionnel de son livre, non-seulement par les comptes-rendus des journaux, mais encore par les éloges de ses amis ; sa bien-aimée Félisette (MUe A. de Saint-Léger) lui écrivait : « Je suis au 8* volume de ia Malédiction paternelle JX y a de ces traits de génie qui font ouvrir la bouche et rendent stupéfait; on écoute son impression, sans pouvoir encore la définir. Biais, j^oserai vous le dire, il faut gravir péniblement et marcher dans les ronces, pour trouver les immortelles. >• {La Prévention nationale, tome III, pag. 448.) L*abbé de Fontenay, dans leBÂffichei de Province (SO sept. i779),avait dit de fa Malédiction paternelle •* « Ce nouvel ouvrage de M. Restif de la Bretonne est comme tous ceux que cet auteur a publiés, c'est-à-dire qu*aveo des choses que le goût sévère a peut-être le droit de proscrire, on y trouve un plus grand nombre de traits d*un naturel et d'une vérité, qui n'appartiennent qu'à lui seul.... M. Restif de la Bretonne s'élève au-dessus de lui-même ; il déploie dans ses idées une force, une énergie, qui imposent Ces tableaux d'un pathétique sombre et terrible sont dignes de la touche de Crébillon. »
Traduit en allemand. Leipzig, 1780, in-8«.
LES CONTEMPORAINES S en trois séries, forment îl parties en 42 volâmes, savoir :
1* Lbs CiOiTTKKPOBAiiiBS, OU AvantuTos des pins jolies Femmes de Tàge présent : Recueillies par N*******, et publiées par Timothée Joly, de Lyon, dépositaire de ses ses manuscrits. Épigraphe : <c II s*essaie, par ces historiettes ; bientôt il prendra un vol plus hardi. » Imprimé à Letpsick, par BûscAel, marchand-libraire. Et $e trouve
I 132 fr., SoUr, 1860,— 125 fr. véUn, tr. don, Tron, noTambre 1867.— 140 fr. broché (incomplet d*ime planche), Ttom, noTembre 1860. — 236 fr. demi-rel. ▼ean fanve (Bxempl. Bertin), décembre 1868. —450 fr. demi-reU non rogné, Cat. Ang. PtontaiiM, n* 1142, 1870. — 376 fr., demi-reL non rogné, Lebert, 1874. — 2400 fr. mar. r. doe orné à petite t&n, CkamMU'Dtiru, Cat. Ang. Foataiae, n* 2064, 1874.
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â Paru, chés Belàiy rue Saint-Jacques^ près celle du-Platre, etehh réditeur, ruedeBtèvre. 4780-1782. 47 volâmes, flg.
Cette première partie, dans laquelle les premiers volimies seuleméat cachent le nom de Restif sons la simple initiale de N'""", qui eemUerait se rapporter plutôt à Nougaret qa*à Nicolas, puisque cette initiide est suivie de sept étoiles et non de six, a été souvent désignée par Fauteur lui-même, sous le titre de Contemporaines mêlées. n 7 a des ezesq>laires qui portent Tadresse de la dame veuve Duchetne, rue Samt-Jacques, parce que cette libraire avait acheté U moitié de Tédition de Contemporaines, en 8 volumes d'abord ; mais elle ne voulut pas continuer son marché, après le XVII< volume.
U finit remarqua que les exemplaires qui portent l'adresse de la veuve Duchesne ont subi des changements notables dans les premiers volumes; on y trouve, par exemple, en tête du !•', une pré- Cmo et une lettre de Timothée Joly, qui manquent dans les exemplaires à Tadresse de Belin.
2* Les GoNTEMPOBAiKES-DU-coHMnN, OU ÀTaniures des belles Marchandes, Ouvrières, etc., de TAge présent. Recueil- Ues par N..B-R**-D*-L*-B***. Imprimé à Letpsick, par BÛ9r ehel, marchanA-Ukraire. Et se trouve à Paris. 1782-1783. 13 Tol., à partir du 18* de la collection, flg.
1,MI exemplaires de cette seconde partie des Contemporaines ont été tirés sous ce titre ; les Jolies Femmes-du-commun.
3® Les GoHTBMPOiAiNBS-PAR-ORADATiON : OU Avantures des Jolies-Femmes de TAge actuel, suivant la gradation des principaux États de la Société : Recueillies par N.-E.-R^ D*-L*B-***. Imprimé à Letpsickf par Bûschel^ libraire. Et se trouve à Paris, chés la d^ v* Duchesne, rue S^-Jaques. 1783, IS vol. in-lS, fig.
Restif a fait imprimer, pour un certain nombre d'exemplaires de la troisième partie, des titres ainsi modifiés : les Contemporaines gra* dnées, ou Aventures des Jolies Femmes de la Noblesse, de la Robe^ de la Médecine et du Théâtre, Dans cette troisième partie, qui se vendait à part comme les deux précédentes, le numérotage des volumes recom* mence à partir du xxxi de Ïsl collection : premier et trente et unième, et continue ainsi jusqu'au t. XLII^ douzième et quarante-deuxième •
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La troisième initê des Cimtemporameg est aussi la plus rare et la plus curieuse; elle va du tome premier et trenie-wùème an tome eUmMième et qwBrante-deuxième. Elle contient 80 figures, dont un grand nombre d'estampes pliées ou doubles figures. Aucune de ces estampes n*est signée; elles ne sont pas toutes de Binet, et V<m en remarque qui sont supérieures de dessin et de gravure à celles des deux premières suites. Dans ces figures, les modes sont encore plus originales et plus gracieuses que dans les estampes des deux suites précédentes. Quant à la petitesse des tètes, à la migtwtmesse des pieds, à la finesse des tailles, Restif s^est surpassé, et Ton reconnût son crayon dans ces incroyables exagérations, n y a bien des rair sons qui expliquent la rareté de cette troisième et dernière smie des Contemporaines : les figures et surtout les planches doubles ont été très-recherchées par les modistes et les artistes de la toilette féminine, non-seulement en France, mais encore à Tétranger, oh Restif était considéré comme le souTsrain arbitre de la mode française. Les quatre derniers volumes sont les plus rares, surtout ceux qui renferment les Femmes des petits théâtres. On croit que l'estampe de la 247< nouvelle (tome XXXIX, page 192) nous a conservé le portrait de la romanesque M>< Parangon (Foumier) , femme de rimprimeur d'Àuxerre et maîtresse idéale de Restif.
Les titres des trois séries sont encadrés, et le fieuron change à chaque volume. Dans toute la collection, il y a quelques diflérenoes d'impression, soit pour la justification des volumes, soit pour le caractère, soit pour le papier. Nous ne savons pas même d'une manière exacte en quel endroit les volumes ont été imprimés et réimprimés. Est-ce réellement à Leipsig? est-ce plutôt en Suisse, à Berne, à Lausanne, à Genève ou à Neufchàtel?
Les non^reuses figures, qui ornent ce grand recueil et qui n'ont jamais été signalées exactement (on n'est pas même bien d'accord sur leur nombre), nous ont paru mériter d'être, sinon décrites, du moins désignées de manière à pouvoir être facilement reconnues. Presque toutes ces gravures, quoique d'un mérite bien inégal, ont été dessinées par Binet ou par ses élèves, sous la direction de Restif, mais il &ut supposer que différents graveurs d'ordre secondaire ont été employés, car beaucoup desdites estampes ne portent aucun nom d'artiste. Nous avons indiqué soigneusement tous les noms qui s*y trouvent mentionnés.
Chaque Contemporaine ou Nouvelle numérotée, ou ayant un titre, est accompagnée d'une estampe, quelquefois de deux ; ce qui fait un total de deux cent quatre-vingt-trois gravtires, et non trots cents, comme l'a dit M. Monselet, et comme on Ta répété dans plusieurs catalogues.
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NMa. Les flgnrM éont 1« titra Mi luhri d'un* * MBt «rmiit 1* l«ttra oa uum léftndt. Ce t^ n*dtt alon qna oelni de Im Noarelle même.
Tomes I«r et II, de 504 pagee.
PIg. 1. — Pftge 25. iro noQY. Le NoQTeaii I^gmalion. L, Bmtt {ne., £. 5. B€riket tCMJp, S. — Pftge 75. le nomr. Il a perda U mémoire. Jéem, idtm, S. — Page 101. S« nooT. N'importe laqaeUe. 4. — Page 119. 4« novT, La Soubrette par amour. 9b — Page 145. 5* nomr. La Petite Amonreoee. t, — Page 231. 0* nooT. La Orisette épooaée. Z. BimH im^ 1,-8, Ber-
Page 421. 110 DottT. Le Petit Avrergnat
12. — Page 471. 12e novr. Le Qanoo-FIBe. L, Bimi im^ L, S. Bmikti
Tonee m et IV, de 572 pages, 2 ff. non cUfflrés et 12 pp. oliiflrées.
U. — Page 3. 130 nomr. La FQle-OarBon. X. Bmtt h»., L, S, Bmikti
14. — Page 43. 140 nomr. La *****. L. Bmêi im^ L. PepIn teufy,
15. — Page 83. 150 nomr. La Ifort-d'amoiir. L, BmH «le.. Z.-5. BmUmt
Page 576. 64e noav. La Mariée par force
Tomes XI et Xn, de 730 pages.
60. — Page 2. 66e noav. La Rellgieose-par-force. 70. — Page 40. 66* iioav. La Fille dévouée.
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Pig. 71. — Pagelie, 67«noitT. Plr«i&ier«XMiipledMsœiirtjaloiiM«. 7L — Pftge 138, — Deozième «xample. 78. ~ Pftge 19t, — TVoidème exemple.
74. — Page 388. 68« dout. Le Loap dAu U bergerie, et le Border.
Page 108. 94e nomr. Lea Qni-pro-^pio ooctonMa
100. — Page 210. 95e nonr. La FOle à Uen-garder, ott AtIs avx Parena qcà ont dea flllea précocea.
lOL — Page 874. 96e noor. Le Boom Tainoa par Famonr, on le Tral Secret à donner anx femmea.
108. — Page 388. 97e noar. La NonTeUe-HéloIse et le Noovel-Abeilard.
108. — Page 370. 98enooT. La Femme-mari, on le Mariage rlandeitin
104. — Page 456. 99e oonv. L'ÉpreoTe malheorenae, on le Nouvel Alexia.
105. — Page 506. 100e nonv. Le Ménage pariaien, on U CoiOoration dé-
voilée.
106. — Page 608. lOle noav. La Pemme-Tréaor, on la Peamie-aecrette*
ment-aotew. '
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FI^. 107. — Page 652. 102* noay. La MattreMS Urée an aort.
106. — Page 606. 103« noay. La Femme areogle, et le Mari tonrd.
Tomei XVn et XVm, de 624 pages.
Page 310. 40* oa cxlt« noay. La Jolie-Tabletière
161. — Page 346. 41* oa cxLTie noay. La JoUe-Menaitière oo rinildèle
ramené*.
16S. ~ Page 406. 42* oa oxLTne noay. La BeUe-TooneUère*.
163. — Page 434. 43* oa czi.yiii« noay. La Jolie-Marchaade-de-mailqae
oa la Goqœtte par yerta*.
164. — Page 476. 44e oa cxuxe noay. La JoUe-PIUe-de-boatiqae oa le
Mariage de eonicienoe*.
165. — Page 506. 45e (ootée Ly) oa OL* noay. La Jolie-Brocheofe*.
Ttenea XXV et XXVI, de 650 pagee.
166. — Page 2. 46 (cotée 56) oa CLi« noay. Les Qaatre Petites-Oayrièree*.
Bbm vn., X,'A. Gima ToÉitf êmk^. 1782.
167. — Page 48. 47« oa CLO* noay. La JoUe-Iiagère et la Bigamesee*. 16flL — Page 74. 48* oa ouii* noay. La JoUe-Blandiisseose*.
169. — Page 104. 49e oa ouyt noay. La JoUe-Cordoanière oa la Coq^tte
paryerta*.
170. — Page 140. S0« oa CLy« noay. (L'explication da si^et en regard et le
titre qai soit portent :Mte«iMeM mmoêUe, La Jolie-Poarbissease oa la Pemme-coartlsaiie*.
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Pig. 17L — Pag» 176. 51« on CLn« noiiT. (L*6xpUcatioii éa m^et en ragwd «i le titre qui toit portent : toixattêwMwu nomoêUê.) Ln-KpooMm par-qaartier : la JoUe-BouTelière, la Jolie-Balandère, la JoU»- Oatnière, U JoUe-Yitrière*.
17t. » Page tu. 5t« on cLvn* noinr. Les Pemmet qui trompent leort marie : la Belle-r***, la BeHe-Panmière, la JoSe-Layetièfe, la Jolie- Perblantière*.
173. — Page 282. 53* on CLvni«noay. (L'explication dn ti^et en regard
porte : ebtçuante-htUiimê tumoêUe,) LeeTemmea qnl rendent heurena leors Bfarit : la Jolie-Batteate-d*or, la BeUe-TIreaae-d'or, la BeUe-Ârgentense, la Jolie-Periière*.
174. — Page 340. 54« 'ou eux* nour. Les Femmes qnl haïssent leors
Blaris : la Belle-Carrossière, la Belle-Boatonnière, la JoUe-FHpière, la Jolie-Ceintarière*.
Page 384. 55« ou CLX* noov
Les Femmes glorieuses ) . , ... , . f ^ {de leurs Blaris :
Les Femmes honteuses S
La Belle-Bstampière, la Belle-Loueuse-de-carrosses, la Belle- &trennière-Jo<]Joutière, la BeUe-Brodeuse-ChasubUère, la Belle- Maqnignone, la Belle-Débitante-de-tabac*.
176. — Page 452. 56* on clxi* nonv. Les Femmes qui font la fortune de
leurs Maris : la Belle Fajandère, la Belle-Oordière, la BeUe-Tourneuse, la Jolie-Rempailleuse *.
177* — Page 480. 57« ou OLXii« nony. Les Femmes qui ruinent leurs Maris : la Belle-Marchande-de4>ois, la Belle-Orande Charbonnière, la JoUe-TuiUère-Ardoisière, la Belle-Hdtelière, la Jolie-Lainière, la Belle-Blatière, la Belle-Oiselière, la Belle-Intendante-de-maisoa. Planche pUée à deux compartiments*.
178. — Page 552. 58* ou CLxm* nouy. Les Femmes laides aimées de leurs
Maris : de Tailleur, de Peintre, de Sculpteur, de Masson*.
179. — Page 596. 59* ou clxiys nour. Les Jolies-Femmes haies de leurs
Maris : la Jolie-Loterière, la Belle-Poêlière-Chandronnièr», U J<^e-Arquebttsière-Potière, la Belle-TaUle-doudère*.
Tomes XXVn et XXVm, de 590 pages.
180. — Page 6. 60« ou clxt* nouv. Les Femmes qui portent4nalheur à leurs
Maris : la Belle-Marohande-de-soieries, la BeUe-Ferronnière. Estampe à 2 compartiments*.
)81. — Page 74. 61* ou CLXVi* nouv. Les Femmes qui portent bonheur k leurs Maris :
La Belle-Cafetière \
La Jolie-Pâtissière > des Boulevards.
La Belle-Traiteuae ;
La Belle-Ouinguettière, la Belle-ÉvantaiUiste*.
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Pig. 18S. — Page 134. e2« oo clxto* wmit. Les F»tHM4farcli«ndefl d« Boole- Tard : de-oardont^e-mimtMt-et-tabalièrot, d'ÉpinglM, d'Érantails, de Booqoett, de Bamett-moiitét, de Poudre et Pommade ; de Oaftftea, de plaisirs, etc.; de Froiu, de Fromages et d*(Eiifiirooges. Bimt vn„ 178t. E.-A. Girmid rtà»é\ 18S. — Page 206. 63* oa clxyiii* now. La Belle-Imagère on la FUle-di^ de-sa^iKMiaerie. Bimtt bn„ 178t. B,'A, Giraud roAitf *.
184. ~ Page 246. 64* oa CLXix* nonv. La Petite-Cooreose oa la FIDe-Ins-
tromeiiVde-Tengeance *.
Page 318. 65* oa t* CLXX. L'Orfeline boargeoise
187. — Page 370. 66* oa cLXXis noor. La Fflle-de-portear-d'eaii oa la
t* Orisette-époasée*.
Cette estampe manqae Booreiit.
188. ~ Page 414. 67* oa cuLZOS (chifBrée CLXzm*) noay. La Petite-
OabUeose, la JoUe-Boabonière*.
188. — Page 45t.67soa OLXxms (chiffrée olxxit*) noov. La Jolie-Femme-
de-chambre, la Jolie-Gaisioière*.
190. — Page 486. 09* ou cLXxnr* nour. La BeUeJar^nière, la BeOe-Bou-
quetière*. 19L — Page 5tt. 70* ou clxxt* nouy. La JoUe-Poissarde, la JoUe-Gargo-
tiére, la JoUe-Tripière, la NouyeDe-Débarquée, la JoUe-Danaeuse-
de-goingoette*.
Tomes XXIX et XXX, de 566 pages, plos 4 feuUleU noo chiffrés.
192. — Page t. 71* ou CLXxn* nouv. Les JoUes-Crieuses : de cerises,
prunes, abricots, etc., de pommes poires-cuites, et mouron : de pols-ramés, ou la Petite-Écosseuse : de viens chapeaus*.
193. — Page 4t. 72* ou clxxtixs nouy. Les Jolies-Crieuses on les XX
Filles des Basses-professions de Paris : la Jolie-Chansonnière, la Belle Petite-Charbonnière, la Belle-Paindépicière, la Jolie-Herbière et la Belle-Saladière, la Jolie-Beuirière, la JoUe-Fromagère, la Petite-Harengère, la Jolie-Coquetière, la Oentille-Orangère, la Jolie-Brocanteuse, la JoUe-Cartonnière, la Jolie-Foumalière, la Petite-Amadoueuse, la Jolie-Cardeuse, la Jolie-Filandière, la Jolie-Couyerturière, la Jolie-Enlumineuse, la Jolie-Fleuriste, TAimable-Colportease. Estampe double pliée*%
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FIg. IM. — Pa^ 196. 73* oa ouoLintP noov. La Jolia^xmauM de chaiMs >*.
195. — Page 224. 74« oo CLXXix* nonv. Lea Joumalièrea : U Feoune-â*-
Crochetoor, U Blanchisteoae-de-batoi^ la Bobelinenaê-at-AiB-
cliaaae, la Fesaute-de-ménagM*.
19<l. — Page 288. 74« ou cLXXixe (180*) iioitT. La Coortiaane-Tertaeiiae
«m la Yerta-dans-le-yioe *. Binêi ùw,, Ctrend Ujmtm êOÊip. 197. — Page 332. 75* oa OLXXx* (181«) noiiy. Les TroU-JoUea-BàUxdes *.
Bùiift ài9.| Gttmtd iê jnatt êCmpm
196. — Page 878. 73* oa clzxtiii* (182*)noaT.La Jolie-Pajsaim»4-Paria*.
199. — Page 450. 78* oa ffl.iiim» noav. La Femme-de-laboorear*. Bmêt
dêL, Pamgmt taUp,
200. — Page502.79*oaoLxziTeiioaT.LaJoUe-yig]ieroiiiieoaleiHAiiioar*
Bimt deL, Paufuêt êculp.
Tomes XXXI et XXXII, de 800 pages.
201. — Page 4. m oa clxxxy* noay. La Dacliesse oa la Femme syl-
flde. Bbmi déL, Pamgmt, êOêlp, 20t. — Page 80. 180* noay. La Ifarqaise, la Ckmitesse, U Barooe et la
Vicomtesse, oa les Femmes da bel-air.
Page 80. 194* noay. Hélène oa la Ooasine-germaine
214. — Page 176. 196* noay. Léonore on la Constanoe-^ooronée.
215. — Page 224. 196* noay. Aagasta oa la Fille qui refbse son amant pour
son amant.
I Nota, Cette estampe offre le portrait de Restif, ayec son costome d*obsenratear, ainsi qae le portrait de Orimod de la RoTnière fils, qai est le héros de l'histoiie.
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Flf. 216. — Pige fSS. 1V7* noav. AmOIe oa rOrfeHnfrde-Mère.
Page 430. 201* nonv. Les RiTales
221. — Pige 480. 202* nooT. La Jdlie-Nièoe etU Manraite TanU.
222. — Page 526. 303* ncinr. La FQle-adiihMiie et la Maoraise Epowe.
. lV»ee XXXV et XXXVI, de 548 pages et 7 ff. MO chiflMs.
223. — Page 2. 214* nonr. La Présidente oa la Paiiiiiie4Ilosofe i *.
224. — Page 34. 215* nomr. La Conseillère oo la Pamme-dévote*.
225. — Page 64. 216* nonr. Llntendante oo la Famme-à^onie ani, la Tré-
soriers on la Famme-à-Tingt-dnq-ans*.
226. — Page 108, 217* nonv. Les Mattresses-des-Reqnétes, la BeDe-Qné-
teuse et la Dame-de-charité *.
227. — Page 154. 218* nour. i. La Lieatenantegénérale on la Bonté-des-
fkmmes. — n. La Présidente-an-présidial, on la Famme-a]i4aidmari. — m. 1*" Conseillère, oo la Famme-mise-à-la-raison. — ir. f" Conseillère, on la Famme-avide. — ▼. L'Avocate-dn-roi, on la Famme-^-prend-dn-tabac Estampe à 5 eompartiments, pUée*.
228. — Page 230. 219« nonv. ti. La Snbdelegnée, on la Famme-qni-fait-
représenter. — th. La Directrice-des-aides on le Caprice-d'indinacion; la Presidente-à-l*Eleccion on la Famme-dotée. — IX. L*Elne, on la Belle-Famm^plns-âgée-qne-son-mari. Estampe à 4 compartiments, pliée*.
229. » Page 280. 220* nonv. i. La Maîtresse particnlière des ean»«t4bréts,
on la Jolie-Bottense. — n. LaProcnrense-dn-roi, on la Famme de- Ubertin. — m. La Présidente-an-grenier-à-sel, on A qnol tient la Tertn des fammes.~nr. La Conseillère, on la Famme-qni-respeetes*-beanté. Estampe à 4 compartiments, pliée*.
230. — Page 338 (chiilMe 108). 221* nonv. La BaiUiTe et la Procnrense-
flscale, on llnnooence^n-bon-yienz-temps. Estampe à 8 compartiments, pliée*.
231. — Page 354. 223* nonr. La Jolie-Orefllère, on la ÎVoisiènie-Famme*.
232. — Page 376. 223* nonr. La Belle-Commissaire, on TAmonr-ftsiq*.
233. — Page 410. 224S nony. La Belle-Notaire, on l'Amant-moral*.
234. — Page 436. 225* nony. Les Denx Adyocates, on le Présenratif *.
Page 528. 228* nony. L*Bzo-n, épisode en yers
Tomes XXXVII et XXXVm, de 600 pages.
238. — Page 2. 228* nooT. La Financière, on la Famme vivante dn mari
venf*.
« Nota. Portrait de Restif sons le nom d*wi PkUoêophe,
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FIg. SM. — PAg* St. 2S9« novT. La Sooafemière, ou U Pamme-Miz-iin*.
240. — Page 64. 230« nonv. La Raoeyeiua det tailles, oa laFaBiiiie.fécoiide«
et la Pajeaae des rentes*.
241. — Page 84. tdle noav. La JoUe-Banquière, «m la Pamme-eténle*. 24t. — Page 122. 232* lumv. i. La Malresse, <m la Oo^ette-proro^nante.
» n. La !*• Asieseense, on la Jolie-Maigre. — m. La 2** Assesseuse, ou la Qrosse-Dondon. — ir, La 1** Édievine, snmoBiBiée la-Camasse. — t. La f" Acherine, on la Pamine-aa^graiid-iiés.
— Ti. La 9* Acherine, on le Petit-Byoa.— ▼ii.La4«Éche¥ina, on la Grande-Pamme. Bstampe à 7 compartimentB, pUée*.
248. — Page 168. 283« nonr. La Belle-Boorgeoise et la Jolie-Senrante* Bmet inv.t Giraud le Jeune ioUp.
244. — Page 198. 234* noav. i. La Peintresse, on la Femme-d'Impoissant.
— n. La Scolpteose, <m la Morte-PQle, qol ressuscite famme. — m. La Grayense, on la FiUe-henrense-par-nne-faiblesse. — nr. L*Architectisse, on la Famme-an-mari partagé. Estampe à 4 compartiments, pUée*.
245. — Page 242. 23S« nonr. La Belle-Négodante et la Joli^^égresse*.
246. — Page 292. 236* nony. La BeUe-Drapière, ou la Jolie-Panun»«n-
faillite*.
247. — Page 314. 237* nonv. La Famme-de-Médedn, on le Bain-partica-
Uer*.
248. — Page 354. 238e nony. La Jolie-Cbimrgienne, on le Bain-poUiq*.
249. — Page 386. 239* nonr. La Belle-Oculiste et la Jolie-Dentiste, on
lesPilles^storiées*.
250. — Page 416. 240« nony. L*Aimable-Apothiqnaire, on TÉpoose plfts-
joUe-famme-qne-flUe *.
251. — Page 452. 241* nony. La QentOle-Herboriste-Botaniste, on la
Famme^e-compagnon *.
252. — Page 486. 242* nouy. La Jolie Sagefkmme et la FUlecme-Oanos*.
Page 140. 246« nony. La Famme-d* Auteur
257. — Page 192. 247«nouy.LaBe]le-Imprimeuse,onlaFamme4ongtempe'
désirée*.
256. — Page 270. 248* nony. La Belle-Libraire, on la Vie-de-la^^ose et la
Marâtre ; la Jolie Papetière on la Bonne-Amie*. 250. — Page 300. 249e nony. La Jolie Relieuse, on la Panyreté-yertnense ;
la Jolie Parcheminière, ou la Pamnie-fldelle>par-imitaoion*« 260. — Page 336.'250e nouy. La Jolie Fottdeuse^e<aractères,on la Femme
impérieuse ; la Belle-Plombière, ou la Pamme-soumise. Bstampe
plus grande que les antres, pliée*.
26L — Page 370. 251* nouy« La Fil]e-d1iomme-&-projeU*4
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PIg. 268. — P«g« 4S8. 2S2« noiiT. La Pamme-Mapmode ; riBtrigante ; U Com-
pUisanto*.
S63. — Page 512. 252* nonv. La Mâttrets^liomme-en-place*. 261. — Pag« 548. 2S39 nouT. L*Kntremottea8e pour plfts-d'one-affaire, ou
rBkn^i de trois cent aoixante-six-fflflle-UTret-de-reiite *• 205. — Page578.254tiiouv.LaJoUe43ol]idte«iM*. 268. — Page MO. tS6» nmiT. La Go«v«maiite-âe<éUba«aire*. 187. — Page en, 25g» pottT. La FiDe-entretenne et laPiBe-de-Jde*. Binet
tmw, 1783, Giràmi U jmam êtmlp.
Tomes XLI et XLII, de 568 pages et 12 fenOlets non chiffrés.
Page 220. 264« nonv. Les Comédiennes
276. — Page 248. 265« nouv.Les AriettenseStOpéradiénne-comiqneetBra-
miste*.
277. — Page 266. 266s nomr. Les Actrices italiennes et la Bramiste*. >78. — Page 806. 267* nomr. Les Actrices^ea-yariètés*.
27«. — Page 324. 268« nonr. Les Aotrices-Éfébiqnes*.
280. — Page 350 (cotée 450). 269« nonv. Les Actrices des pièces dn Fn-
nambnl*.
281. — Page 380. 270* nouT. La Banseose-de-corde et la Baladine*.
Page 426. 272s nonv. La Belle-Charlatane
M. Charles Monaelet a vu, daas des exemplaires d'amateurs, ^loelqties esquisses et quelques dessins qui ont servi à rezécution des estampes ; mais on n*a pas encore signalé, dans ces estampes, différents états, ni des modifications notables exigées par la censure, qui était plus indulgente pour les gravures que pour les Imes. n parait pourtant que certains portraits trop ressemblants ont dû être changés.
Les nombreuses figures des Cùnten^poraines ont coûté beaucoup d^argent, et ce n'est pas Restif ni ses libraires qui en ont fait les frais. Nous avons supposé que les premiers fonds lui avaient été fournis, soit par Butel-Dumont, soit par Qrimod la Reynière, soit par quelque antre Mécène. La plupart de ces estampes, quoique non signiées, peuvent être attribuées à Binet, pour le dessin, et à Berthet, pour la gravure; cependant on trouve d'autres noms inscrits au bas des planches : Oiraud Talné et Oiraud le jeune, Pauquet, Baquoy, etc.
On ne peut douter que Restif n'ait été le directeur absolu de la
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gravure des estampes, qu*il confiait trop souvent à des artistes d'un ordre inférieur, qui étaient peu payés, mais qui gâtaient les compositions de Binet. Restif n*a pas eu honte d^imprimer textuellement et sans explication (à la fin du tome XX de la seconde édition des Çonten^Mraines, n« iS7} cette lettre brutale et peu intelligible qu*il avait reçue dHm de ces graveurs : « Je suis fort surpris qu'après avoir accepté Toifre que je vous avais faite, qui était de ma rendre ma planche, en vous remettant vos 36 livres... et ce qui m*étonne, c*est que vous ne m*avez point encore dit si vous la gar^ diez, ni même si vous la faisiez finir. Or donc, comme je veux finir, vous aurez la complaisance de me rendre réponse, si vous me la gardez et me la payez, en me donnant 60 livres, ou me la rendre, ainsi que vous me Tavez fait dire. Si vous ne daignez pas me répondre, j'espère que vous voudrez bien permettre que celui qui n*a pas rhonneur d'être, vous apprenne, en vous frottant les oreilles, qu'on ne ne se f.... point de lui impunément. Quillâu fils, graveur. »
On sait, par Monsieur Nicolas, que Binet s'était soumis, avec la plus complaisante docilité, à tous les caprices bizarres de Restif qui lui imposait des types et des formes, qu'il avait rencontrés dans son imagination plutôt que dans la nature. Binet était un très-bon et très-habile dessinateur ; il consentait néanmoins à donner des tailles de poupée et des pieds d'enfant aux femmes qu'il représentait. Restif lui amenait comme modèles une foule de pieds bien chaussés, qu'il avait trouvés dans la rue. Les estampes des Contemporaines turent donc très-justement critiquées par les artistes et par les gens de goût.
Un dessinateur, nommé Brion, écrivait (vers 1781?) à Restif: « Les vignettes des Contemporaines m'en ont paru, ainsi qu'à tous les connaisseurs, dénuées de toute vérité ; ce qui est d'autant plus étonnant qu'on se pique aujourd'hui d'en avoir de belles, même dans les mauvais ouvrages... Il en coûte si peu à Thomme qui sent, de mettre les expressions à leur place, les figures à leur plan !... Je serais bien fiatté qu'il vous plût de mettre à l'épreuve mes talens naissants, en me confiant le programme d'un de vos si^ets ; je tâcherai de le traiter de manière à vous inspirer peut-être l'envie de m*agréer pour votre dessinateur... » Voy. la 24« lettre, à la fin du tome XIX des ContemporaineSf seconde édition.
Un autre dessinateur qui ne Ait pas sans réputation. Sergent, de Chartres, s'était offert plus d'une fois pour faire gratuitement quelques dessins destinés à la seconde édition des Contemporaines^ et Restif n'avait pas accepté cette ofiVe. « Âuriez-vous été blessé , lui
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éormit Sergent le 19 septembre 1785, de met obtenrations sur lee oompoeitîoiifl qui sont à la tête de chaque nouTelle de tos Ccnien^inrames? Maie qu*a de commun le pincean de M. Restif aree le cnjon. bizarre et incorrect de Tartiste qn*il paye pour orner •et omraget? Qn*a de commun cette imagination ardente, piitoretque de Fauteur, arec le génie stérile et étroit du dessinateur? » Voy. la 131* lettre, à la fin du tome XX de la seconde édition des Ccntemporamei,
Sergent, en effet, arait blessé au vif Famour-propre si susceptible de Restif, qui croyait aroir la science inftise, en critiquant sans pitié les estampes de la première édition des Ccnien^torames, estampes que Restif était très-fier d*aYoir fait exécuter, sous son inspiration personnelle : « J^ayais entendu les artistes en réputation, lui écrinût Sergent le 26 octobre 1783, regretter que, dans un ou- ▼rage aussi répandu que le T6tre , qui a tant intéressé et qui devrait être si riche en grarures qui offHraient un tableau et des modes et des costumes, la plupart des dessins fussent aussi incorrects et peu spirituellement faits. Pardonnes ma fhmchise, mais je ne suis que Técho des gens à talent, et d'ailleurs je tous crois propre à entendre une Térité, qui ne peut en rien tous affliger. J'entendis dire, dans le même temps, que vous alliez faire une seconde édition de tos Ccntemporaines ; je présmnais que les planches araient dû être usées par la première et qu'il faudrait les recommencer ; je formai alors le projet de dessiner quelques-uns de ces sujets, de tâcher d'y mettre pins de correction et de vérité, d'éviter les défauts presque généralement répandus dans toutes ces compositions de figures trop grandes, trop grêles, de mains mal emmanchées, et souvent du choix peu heureux des scènes. » Sergent avait donc choisi, pour donner un échantillon de son savoir-faire , deux stgets : fo FiUe de mon hôtesse et la Jolie voisine, et, après les avoir traités à sa manière, il en adressait les croquis à l'auteur. Pois, il revenait avec une impitoyable cruauté sur la critique des dessins de Binet et des gi-av lires de Berthet : « Les figures, ajoutait-il, ont plutôt l'air de grimacer avec violence, que d'exprimer. Cest un reproche que l'on a fait au flsmeux et fécond Eisen, mais il rachetait ce défaut par un dessin pur et correct. Je vous ferais remarquer, si je les avais sons les yeux, dans ces dessins, que presque partout les figures y sont hors de leur ajdomb ; qu'elles tombent ; qu'à force de vouloir donner aux femmes et une belle taille et de jolis pieds , on a poussé cela à un ridicule estropiement. Examines les élégantes compositions de Moreau, et voyez quelle grâce, quelle tournure ont ses
figures de femmes. » (Voy. le reste de la lettre, à la fin du tome XVII
des Contemporaines, seconde édition.)
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La critique était firappante de justesse et de goût : Restif le sentit; il en Ait tt^-mécontent, et il prit la peine de répondre à la lettre de Sergent, en se promettant bien tout bas de ne pas remployer comme dessinateur, malgré la supériorité de ses compositions. Ser- ' gent était alors de passage à Paris et demeurait à l*h6tel d'Oriéaas, rue Dauphine ; mais Restif s*était bien gardé de s'aboucher avec lui. Dans la lettre quHl lui écririt, U évita même de parier des dessins qu*il avait reçus ; il se bornait à justifier de son mieux roBurre de son ami Binet et la sienne : « Je n*ai jamais été content de la seconde estampe que tous critiques; c*est un siget pour leqaei il aurait fiUlu un grand maître. L'expression des figures y est mauvaise, mais c^ rient du graveur, ainsi que la plupart des autres fautes, comme Vhors dtaphmb des figures, qui n'existe jamais dans le dessin, non plus que leur ignobilité, surtout celle des hommes. Je sais parfis!tement qu'on a donné dans le ridicule, pour les tailles et pour les pieds, mais c'est un dépit des graveurs, auxquels j'avais fait effiscer des tailles de marchandes de pommes et des pieds plus gros que le corps, tels qu'en ont les figures des quais, sans grâce d'ailleurs dans un pays où la chaussure des femmes en avait tant, avant la manie des souliers plats qu'elles portent aiyourd'hui. J'ai tâché depuis de rétablir la vérité des tailles et des pieds, sur le modèle des Parisiennes bien faites, parce que toutes mes héroïnes sont de Paris. Je me suis même attaché à donner à ces femmes leur caractère de parure, lorsque je les ai connues, parce que cela tient à l'âme.
« Le prix auquel on peut mettre Us Contemporaines^ Honsienr, m'a forcé de n'employer que les artistes les moins chers. Hais, d'un autre côté, en mon particulier, je n'aurais pas été fiatté infiniment d'employer nos grands artistes ; j'en vois peu qui aient une véritable idée de l'aimable, du joli et du beau, dans la figure; mes fkibles graveurs m'ont quelquefois donné ce que je demandais pour les visages; les grands artistes n'y ont presque pas encore réussi, excepté Eisen et Longueil travaillant ensemble. Vous verrez quelques preuves de la première partie de cette assertion, dans les Contemporaines graduées qui vont paraître, et davantage encore dans les figures du iVi^^on et de ia Paysanne, qu^vai homme riche fait actuellement graver : toutes les figures y ont la noblesse et le joli , parties essentielles pour le commun des lecteurs qui ne veulent, dans une estampe, qu'un joli visage qui fixe agréablement leur imagination sur l'héroïne. Les raisonneurs et les critiques ne sont pas le grand nombre, et c'est pour le grand nombre que le Bfarchand travaille. Pour l'Auteur, c'est autre chose, si st^it. Quant à la grandeur des figures, c'est moi qui l'ai demandée, mais j'avais dit qu'on proportionnât tout, le fond, les meubles, etc. On y a souvent manqué. «
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(Voj. cette réponie à la suite de la lettre de Sergent, dans le tome XVII des Contemporaines, seconde édition).
Noos ayons cité presque toute cette intéressante lettre, parce qu*elle nous présente les idées de Restif sur les arts du dessin et qu*elle nous apprend comment Restif dirigeait lui-même ses dessinateurs et ses graveurs. On Toit aussi, dans cette lettre, qa» les estampes du Paysan et de la Paysanne étaient exécutées aux frais d*nn homme riche, la Reynière fils, sans doute, et que ces estampes n^avaient pas encore paru ïe iS noTembre 1783. Du reste, Restif tint bon et ne changea pas de dessinateur.
La lettre de Quillau, qu*on avue plus haut, prouve assex que Restif était en droit de se plaindre de ses graveurs, qu'il payait peu et même qu'il ne payait pas. n employait donc, comme il le dit luimême , « les graveurs les moins chers ». Une lettre de MUran ou phitôt de ICàrlin (la 97« du tome XIX, seconde édition des Contemporaines) nous fait supposer que le graveur anonyme de la plupart des estampes de cet ouvrage se nommait Calotin : « Une de mes surprises encore, lui écrit Milran, c'est que vous désignes asses clairement les personnes vivantes et en crédit, M. le duo de Richelieu, M. le duc de Pronsac, M. le comte de Tavannes, et votre graveur Calotin en donne les portraits I Apparemment, que vous avex le suffrage des intéressés? Mais, en tout cas, les risques sont pour vous seul. » Il serait très-curieux de reconnaître les grands personnages du temps de Louis XVI, dans les estampes des Contempo-
L'Introduction des ContemporaineSt que Restif attribue à l'éditeur supposé Timothée Joly, de Lyon, qui avait déjà figuré dans la préfixée de la Malédiction paternelle, renferme des particularités curieuses; elle commence ainsi : « Quand j*étais jeune, j'écoutais par ignorance, et je gardais le silence par timidité, par un certain orgueil qui venait d'un sentiment très-vif de mon insuffisance. A présent que je ne suis plus jeune, j'écoute pour m'instmire : je parle peu. Celui qui se répand toiyours au dehors est bientôt épuisé. Je me réserve de parler, lorsque jec serai vieillard... Permettes, lecteur, que je vous rende compte de la manière dont me sont parvenues les nouvelles que j'ai rassemblées pour votre amusement. Lorsque j'aperçois quelque jolie personne, je suis curieux de la connaître, à proportion de sa beauté. J'y réussis ftuûlement : on particulier fort-répandu, qui m'a pris en affection je ne sais pourquoi, mais sans doute parce qu'il me suppose quelque mérite, et qui m'aime en raison du bien que son imagination exaltée lui dit de moi, fait les informations, et me donne ensuite les résultats de
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869 reoharohet. (H est mort dans la nnit du 29 au 30 mars 1779. JoLT.) Quelques-uns de ses caneyas restent tels qu*il me les donne; j*ai désigné ces Noatelles à la table par la lettre N***.... » Fantril reconnaître sous cette initiale Nougaret lui-même, qui aurait laissé des manuscrits entre les mains de Restif, auquel il deyait quelque ai^nt, au moment de leur brouille? Estrce plutôt Pidansat de Bfairobert,qui fut certainement un des collaborateurs de Restif et qui se tua le 27 mars 1779? Alors la lettre initiale N**"'" aurait d& être changée en M"**"". Nous n*aTons pas découvert quel peut être ce particulier, qui aurait été le collaborateur de Restif dons les premiers Tohunes àiw Contemporames; au reste, Restif tient à se distinguer de cet anonyme N***, en prenant lui-même son pseudonyme ordinaire de DuUSf dans cette table, qui ne se trouve que dans les tomes I et m. Il nous avertit que les nouvelles qu*il signe de ce nom avaient dû faire partie d*un autre ouvrage, qui parait être le Hibou au le Spectateur nocturne, Voy. plus loin 1 article spécial, consacré à cet ouvrage annoncé, mais non publié : « Je donne ce nom de nouvelles à des histoires récentes, certaines, ordinairement arrivées dans la décade présente ; elles devaient entrer dans un autre ouvrage, qui ne sera plus composé que de diatribes {Juvénale*)^ e*està-dire de morceaux pleins de chaleur contre les abus. Indigné d'avoir été trompé par le vice, et reconnaissant enfin qu*il n'y a d'aimable que la vertu, je prépare cet ouvrage contre les préjugés destructeurs de la félicité des hommes. Il est écrit avec toute la véhémence de Juvénal : je n'ai pas trouvé que l'eigouement et l'ironie convinssent; le ton n'est propre que pour combattre les ridicules. » Dans l'Aperçu général des Nouvelles, que Restif a placé en tête de la seconde é<Ûtion, il continue à se désigner sous le surnom de DuHt pour les Nouvelles qu'il semble s'attribuer, dans les 12 premiers volumes, et il a soin de signer de l'initiale N*** les Nouvelles 6, 17, 19, 83, 86, 39, 147, 49, 54, 56, 59, 61, 63, 69 et70.|U NouveUe56, intitulée le Frogrèi du HberHnage, est un extrait et un abrégé du roman de Nougaret : Lucette, ou les progrès du libertinage : ce qui donnerait une base à notre supposition sur l'emploi de canevas et de nouvelles, fournis par Nougaret et même vendus à Restif, pendant leur liaison littéraire.
Après l'Introduction, le Nota de T. Joly explique ainsi comment cet ouvrage sera « l'histoire des mœurs du xvm* siècles : « Ce qui doit rendre cet ouvrage intéressant [par-dessus toutes les antres nouveiles, anecdotes ou contes moraux, c'est que N******* (Nougaret?) s'est fkit une loi de n'y insérer que des faits arrivés, légèrement déguisés pour la pliq>art, c'est^i^ire dans les noms et dans qu^ ques circonstances indifférentes. C'est ici une Histoire particulière
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ai boorgeoiie, oti aont reeoaillii difiérento traits qui marquent Tmprit dn t«mp8, les usages, la manière de Totr, de smtir; Tespèee de philosophie qni 7 règne; les estampes indiqfoent m^me les modes, etc., an lieu que, dans les Nouoeiies purement d*imagination, on ne tronre qa*nne ûkçon de penser, celle de rAnteor, parce que, comme il crée, il donne à tons ses héros Tempreinte de son génie*.. »
Bestif, en terminant la première partie de son recneil, a répondu, dans ce passage du tome XVn, aux critiques de tous genres, qu*on lui avait .adressées dans les journaux français, car les journaux étrangers lui araient été tous favorables : « L*utilité seule, dit-il, m*a mis la main à la plume, en composant ces historiettes d'un genre différent et absolument caractéristique, puisque ce n*est plus un point de morale que je traite, mais une classe de citoyens dont j*expose les moeurs... ^indique, en passant, les abus qui se rencontrent dans certaines professions, les inconvénients qui résultent du luxe et de la conduite de certaines marchandes... Il pourrait se trouver encore qdblqu*un qui me reprocherait ici la prétendue bassesse de mes personnages. Le corps de la nation n*est pas vil, voilà ma réponse ; les marchands, les artisans, les artistes ne sont pas vils, ils sont considérables, estimables, importants, utiles, nécMsaires, indispensables... » Restif déclare qu*il s*est appliqué à ne nommer et à ne blesser personne : « Il faut cependant, dit-il, en excepter les Nouvelles, dont les héros eux-mêmes m*ont autorisé à mettre leurs vrais noms. » n proteste ensuite que tous les portraits sont généraux et qu*il a « i4>porté la plus grande attention à faire en sorte qu'ils ne convinssent jamais absolument à telle et telle personne »..
Restif nous I4>prend, dans la Revue de ses ouvrages, tome XVI de Mantieur Nicolas, qu'il commença les Conimnpormnes en 1779, et qu'il n'avait encore préparé qu'un petit nombre de Nouvelles, sans savoir combien il donnerait de volumes à cet ouvrage, qu'il voulait d'abord intituler : NauveHes pariiiennes. Mais, son titre trouvé, le succès des premiers volumes lui donna le courage de poursuivre son œuvre, en la portant successivement à 17 tomes, puis à 30, puis enfin à 42. Il 7 travailla pendant six ans et il y ijouta, comme suite et complément, les Françttûei, le$ Parisienneif U PalaU-Royal et enfin F Annie da Dames natUmaks^ qu'il avait I4>pelée d'abord : les Provinciales. La première édition des Contemporaines^ quoique tirée à grand nombre, ftit asses promptement vendue, et Restif put réimprimer les 30 premiers volumes de cette grande collection, en corrigeant minutieusement cette réimpression dont il relut trois épreuves, comme pour la première édition. Il est singulier que Restif ne
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nous fournisse pas pliis de détails sur ces deux éditions ^ doiTent présenter bien des différences.
Six pages supplémentaires non chiff^'ées, qui se trouvent sans titre à la fin du tome ÎV des exemplaires non cartonnés de ia DécQuverte auitraief nous font connaître quelques-uns des ennuis que la publication des C<mien^»orames avait suscités à Tauteur. Une dame, qu*il ne nomme pas (M"« Laugé), crut se voir dépeinte sous d*assei tristes couleurs dans la Belle Hôtesse et son PensUmnaire (tome m» xvn* nouvelle) ; elle n'était pas nommée en toutes lettres (if»* Logier), mais elle était désignée de manière à n*étre pas méconnaissable pour elle-même. Cette dame porta plainte en diJBTamation contre Restif, et Taffaire fut instruite au criminel. Le dénonciateur de Restif était un petit Hbravre^ qui lui avait causé des tracasseries du même genre. Restif jurait ses grands dieux qu*il n'avait pas eu la pensée de mettre en scène une personne qu'il ne connaissait pas : « On Ta engagée, dit Restif, à repousser toutes les satisfactions que j'offirais, en mettant à son désistement une condition impossible, savoir, que je dise qu'un ennemi secret qu'elle a m'avait donné le styet de ma Nouvelle. » L'affaire se termina, grâce à Beaumarchais, par une transaction amiable ; en tout cas, la fin du tome IV a été modifiée dans la seconde édition.
n paraîtrait que le succès européen des Contemporaines procura enfin quelques bénéfices à l'auteur, mais il était encore en perte, au dixhuitième volume, lorsqu'il Ait sur le point d'abandonner sa publication, en se voyant forcé de changer de libraire. La note que nous avons citée plus haut et qui n'existe que dans bien peu d'exemplaires de la Découverte australe, nous présente le bilan exact des chétifs avantages pécuniaires que Restif avait tirés de tous ses ouvrages : « Loin de gagner à mes ouvrages, dit-il, j'y ai consumé mon patrimoine ; il me reste 25 livres de rente I J'ai eu 3 louis de la Lucile; la Confidence a été vendue 8 louis, qui me sont dus ; la Fanchette a produit 1,200 livres de profit, mais le libraire O*** (Goguery) m'ayantfait tort de 400 exemplaires, il m'est resté 0. Le même m'a enlevé le prodmt de la Fille naturelle. Le Pomographe a produit 1,000 écus; le bailleur de fonds préleva sa mise et son profit^ me laissant pour ma portion 400 exemplaires à vendre. Je les cédai au libraire Edme Rapenot, mort insolvable, et dont j*ai encore les billets I La Mimographe a eu le même sort, avec les mêmes gens. V École de la Jeunesse, gardée dans un magasin pendant deux ans, fut ensuite donnée à perte à Edme; à sa mort, j'ai racheté 100 exemplaires restants et non payés, deux tiers en sus de ce que je les avais vendus. Lettres d'une fille à son père, dans le magasin d'Edme, dont rien ne sortait. La Femme dans les trois états, etc., ainsi que le Ménage parisien, ont
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été leoéa» pour solde da biUets que m*aTait faits le libraire C** (Costard), a^joturdlrai en faillite. Le» Ntmoeaux Mémoirti et ie Fin matois ont à peine donné la rentrée. Le Payean a produit 9,000 li- TreSr dont j*ai en la moitié. J*ai perdu sur FÉcole dee pères. Les autres ont été Tendus à la dame TeuTe Dnehesne, dont Thcmnéteté connue a cofrigé la mauvaise influence de mon étoile. Quant aux Contenu parâmes, le produit va se trouver absorbé par la querelle injuste (procte de la dame Laugé), que me suscitent des ennemis secrets. »
Restif proteste ensuite arec énergie contre les accusations qu*on lui adressait, pour le perdre et le ruiner : « Je ne fais lliistoire de personne, dit-il ; mon titre est un titre heureux, capable de faire vendre un ouvrage qui serait médiocre... Je ne fouille pas dans Tintérieur des familles, pour y découvrir des faits capables d'alarmer leur tranquillité. Cela m*est impossible, par Tisolement où je vis; je ne reçois de canevas et n*en fais usage, qu'en changeant les noms, la condition, les circonstances : le plus souvent, je n*ai qu'un titre, avec un lait principal noté de ma main, pour me rappeler le sujet à traiter. J'ai mis des noms français et cité des rues, pour donner plus de naturel à mes récits. Si je soupçonne un personnage quelconque d'avoir un trait ^emblable au mien, j'écarte son nom et tout ce qui pourrait avoir quelque rapport à lui. Malgré cette innocence dans mes vues, je me vois accusé, poursuivi, obligé de consumer en frais le médiocre produit de mon ouvrage. »
« J'imprimais les Contempcreànes à 2,000, dit Restif dans Monsieur Nicolas (tom. X, pag. 2993). La veuve Duohesne vendit les 18 volumes des Contemporaines mêlées; le libraire Belin, les 12 volumes suivants des Contemporaines du commun. Ces deux libraires réunis ont vendu les 12 derniers volumes des Contemporaines graduées. Ces historiettes m'ont attiré une foule de chagrins, par ma véracité. L'héroïne de la 18* Nouvelle se vit forcée de me chagriner; celle de la 6* ne l'osa pas, etc. » Restif ijoute plus loin : « Une dame Laugé, nommée dans la 18* Nouvelle, avait rendu plainte à l'instigation de Dhemery , l'exempt de Qoulin , le médecin-«hamberlan, etc., et voulait me poursuivre. M. Bachois, lieutenant criminel, agit en digne magistrat, et sa sagesse me tira d'affaire, avec quelques démarches du célèbre Beaumarchais, qui vit la dame nommée, chez son avocat, où lui-même lut la Nouvelle... Ceci termina le procès. » Voy., à la fin duUmie XIX de la seconde édir tion des Contemporaines^ toutes les lettres concernant cette afTaire : celle de Butel-Dumont, qui offire de remettre le mémoire de Restif an lieutenant criminel; celle de Picard, avocat de la dame Laugé; celle de Beaumarchais, à qui Restif avait été présenté par son ami
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Durand de Leullion. Voici la lettre de Beaumatchaie à Reetif : « Paris, 18 juillet (17S0 ?). Je reçois votre lettre, Monsieur. Je yons prie de me venir voir ; je serai peut-être assez heureux pour arranger votre affaire. Je connais M. Picard ; je ferai parler ou je parlerai à Ut dame contemporaine... Je vous consolerai et vous proposerai une distraction agréable. Venes et nommes-vous à ma porte, qui vous sera ouverte en tout temps. Je vous salue et vous attendrai, le matin qui vous conviendra. Bbaumarchats. »
A la fin de la plupart des ouvrages de Restif, publiés depuis 1783» on trouve presque toigours une table détaillée des ContemporamtM ^ laquelle ne remplit pas moins de douse pages, en caractères trèsserrés. En outre, dans Us Contemporainet mêmes, Fauteur a £ait imprimer, en petit texte, une analyse des Nouvelles, avec des notes historiques et biographiques sur leur origine, et cette analyse, qn^il a fait reparaître partiellement dans les Nuits de Paris, en la modifiant (à et là, renferme de précieux renseignements.
La publication des Contemporaines ne parait pas avoir rencontré d*ob6tacles ni de difficultés, au Bureau de la librairie, car Restif s'était lié avec plusieurs des censeurs royaux, Butel-Dumont, Tabbé Terrasson, etc. Le succès de son livre lui faisait, d'ailleurs, des appuis, et les commis de la Police ne le .tourmentaient plus. Cependant ses amis lui recommandaient encore la prudence : « Je vous exhorte, lui écrivait Terrasson le 3 octobre 1780, à vous occuper uniquement de la suite de vos Contemporaines, jusqu'après la Saint- Martin, et surtout d'éviter les noms propres, qui finiraient par indisposer contre vous Monseigneur le garde des sceaux, b Mais Restif, exalté, aveuglé par les louanges qu'on lui adressait de toutes parts, devenait tous les jours plus superbe et plus indomptable. On aura idée de l'atmosphère laudative, en quelque sorte, an milieii de laquelle il s'infatuait davantage de lui-même, par cet extrait d'une lettre que lui adressa, en 1781, un nommé Monet, médecin du comte d'Artois dans l'apanage du Poitou : « Je n'entreprends point d'apprécier le mérite de vos différents ouvrages : cette tâche effraierait ma pensée, mais je peux vous dire, en général, que j'y ai trouvé de l'énergie, de la force, de la simplicité, de la candeur, de la sensibilité, de la délicatesse, une vérité, un naturel, qui n'appartiennent qu'à vous, dans les dialogues; en un mot, un grand amour de l'Humanité. Continuez, grand homme, d'éclairer vos compatriotes, en leur faisant aimer la vertu qu'ils s'efforcent de pratiquer! » Voy. cette incroyable letti^o (avec laquelle Monet envoyait à Restif une petite boîte d'angélique confite de Niort), n« 54, à la fin du tom. XIX des Contemporaines, seconde édition.
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SniTant ion habitude, Rastif a inséré, au commencement on à la fin de quelques volnmes de la première édition des Cùniempotaînes, certûnes pièces plus oii moins étrangères à Touvrage ; nous avons jugé intéressant de faire mention des plus curieuses.
y Totame, page 3 à S4 : « Timotliée Jdy, an UtiiveiiiBant lecteur, aa s^|et des critiques. » L*éditeiir, dans cette BépouM, donne qoelqaes détails sur Forigine oa le caractère des cinqnant^decx premièrae NouTeUes; il parie an nom de son ami, et par intervalles il 8*oablie, an point de se défendre loiméme, comme s'il était antenr.
Xn* Toinme, pag. 507 à 5t7, la FiUe en eage, scènes dramatiques.
IX* Tolnme, page 325 : Nota de T. Jolif. On y troave un épisode de la vie de Restif, sous le nom de DuUs. U avait pris fait et cause pour une jeune fSanune qui étidt tourmentée par un homme, dans une société. Cet homme demanda à Dolis raison de Finsnlte : « ce mot mit Dolis en ftiredr, lui qui abhorrait les duds par prindpe. » Ce neuvième volume a été réimprimé, même poor la première édition, et ce Nota de T. J0I7 a disparu dans lee ezem^aires qui ont 330 pag. au lieu de 336.
XEL* volume, pages supplémentaires, après 248 : Post-face. Restif donne an public certaines explications sur les volumes déjà publiés des ConteH^^orai' Mf ; a répond aux critiques qui lui ont été adressées dans les journaux : « Je préviens, dit41, que je me suis appliqué, malgré l'immensité de la capitale, qui m'aurait peut-être permis de nommer, à ne désigner et à ne blesser personne. Il est si facile de couvrir d^m voile impénétrable lee personnagee dont on fait l'histoire... »
XXX* volume, pag. 539 : Nouvelle qui n'est l'histoire d'aucune Contemporaine. Lettre de l'Aditeur des CotUemporames, à M. Qrimod de la Reynière fUs, écnyer, avocat an pariement, de l'académie des Arcades de Rome et membre du Musée de Paris. Cettre lettre contient un dialogue entre un médecin du voisinage et l'Âditeur, dialogue rempli de détails anecdotiques sur Reetif et sur ses héroïnes.
XXXI* vohune, pages supplémentaires, 1 à 24. Lettre de M. le vicomte Toustain de Richebourg à M. Restif, au s^jet de YAnthropogr€9>he, tome lY* des Idéet tmguHèrti^ 25 auguste 1782 ; avec la réponse de Restif.
On trouve, à la suite, dans beaucoup d'exemplaires, un extrait de VBtprU det journaux, volume de février 1783, relativement aux CmUemporamei, avec des notes très-amères de Restif en réponse aux critiques du joomaliste.
XXXm* vdume, feuilles supplémentaires, non chiffrées, qui Itarent ajoutées aux exemplaires restants, après la publication de la in édition des ConUmporobtet. Lettre du vicomte Toustain-Richeboorg à M. ***« de la plupart des premières académies de l'Borope, sur les Idéet emguUêret de Restif de la Bret<»me, 20 mai 1783. — Addition du même, faite en juin 1783. — Supplément à la lettre de M. de la Reynière fils, qui termine le XXX* volume.
XXXIV* volume, pag. 586 à 596. Deox lettrée écrites de Cherbourg, à Restif, par P. llifaran, au tnien des Conienqtoraùiet, Cherbourg, 8 août et 6 sep-
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timbre 1783. IfOrm, dont le pseudonyme n'est que ranagraaune de Marlln, son Téritable nom, devint tlors l'ami de Restif^ qui le nomme ItUpamnmU dims lionsiewr Nicolas, et qui se brouilla phis tard avec loL
XXXVI* Tolume, page S37 : Post-face de rAntenr à son honorable Lectevr.Restif; comme toi;ûo*»*t 7 ^^ l'éloge de ses ouvrages et de ses idées, en se déclarant partisan dévoué et entbonsiaste da gouvernement de Louis XVI : « Je bénis mon siècle, s'écrie-t-il, je bénis mon roi, ses dignes ministre», les bons et vertueux magistrats. Qui fronde les pères de son peuple est on enfant rebelle et mauvais si^etl »
XXXIX* volume, pag. 3 à 23. Extrait du Journal de Neufchàtel, octobre 1781. Apologie du recueil des Contenqxfrainêt et de Tauteur, avec des notes attribuées à la femme du libraire de ce recueil. Ces notes, qui renferment des détails curieux sur la vie de Restif et sur ses opinions, ne peuvent être que de lui. Nous avons cité, en partie (voy. plus haut, page 31 et suiv., la note qui complète un passage de la Notice de Palméseaux), celle qui concerne son goût pour les jolies chaussures et son horreur pour lee souliers plats. Au reste, tout le morceau apologétique, extrait et notes, a reparu dans la Mevue des ouvrages de l'Auteur (1784), pag. 211 et suiv., à la suite des Figures du Paysan perverti.
XL* volume, pag. 389 à 426. La Fille ^homme à projets, action dramatique en trois actes.
XLI* volume, à la fin, on trouve, dans beaucoup d'exemplaires, 11 feuilleta non chifRrés, qui furent ajoutés depuis la publication et qui contiennent des Extraits de différents journaux, sur quelques ouvrages de Restif, avec des lettres de lui, adressées aux journalistes. Le premier de ces Extrait* est un article des Affkhes de Protinee (12 auguste 1784) sur la Préveniûm nationale. Lettre à M. Beaugard, rédacteur du Journal de Frooenee (Nanci, 8 octobre 1784) ; signé le comte de F... (Fortia de Piles), officier du régiment du Roi.— Lettre d'un Qentilhomme de province à un de ses amis {JowmeU de Paris, n» 10, 1785). — Réponse d'un Orfèvre à cette lettre. —Réflexions de Restif sur ce qu'on appelle les journalistes ou critiques de profession.
XLII* volume, pag. 457 à 544. Sous le titre de Canevas, Restif expose divers si^eta, qu'il n'avait pu traiter dans les Contemporaines .* il j a vingt Canevas, à la suite desquels sont les Vogues contemporaines, inventions et nouvelles découvertes qui ont occupé l'opinion publique depuis 1780 jusqu'en 1785. Le volume se termine, par la fin des analyses de Nouvelles, de la 214* à la 272*. Il y a ensuite une lettre fort curieuse, signée Milran, sur lu Vie de mon père* Ce Milran frit l'un des amis de l'auteur, qui se brouilla plus tard avec lui et qui le traite fort mal sous le nom de Milpowrmil. Après Is table générale des Nouvelles contenues dans les Conten^toraines, on trouve, en forme d'épilogue, deux pages éloquentes et touchantes adressées à Msirobert et à Terrasson, l'un mort, l'autre encore vivant, mais infirme et malade.
Les deux premiers volumes de la première édition furent réimprimés, avant la mise en vente de la seconde édition, pour compléter
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les suites, dont le tirage avait été augmenté considérablement, le succès ayant dépassé Tesp^unce de rauteur et de Téditeor. On reconnaît aisément les exemplaires qui appartiennent à cette réimpression, où Ton remarque de nombreux changements dans la ponctuation et dans les alinéas. Le papier des exemplaires du premier tirage est plus fort et d'une nuance plus bleultre. Restif doit avoir fait un certain nombre de corrections dans le second tirage, où la note finale du tome I** contient, en plus, ces deux lignes : « (On ▼erra, dans la suite, une autre Grisétte épousée^ absolument différente de celle-ci). »
Nous avons eu sous les yeux deux volumes d*une édition, qui, mieux imprimée que Tédition originale, avec de meilleurs caractères et sur meilleur papier, doit être une contrefaçon faite en Suisse. Ces deux volumes sont le deuxième et le quatrième. Il ne nous est donc pas possible de savoir si le contrefiEicteur a continué son entreprise. Le titre dont nous signalons les différences permettra de reconnaître cette édition, qui n*a pas de figures, du moins dans les deux seuls volumes que nous ayons vus.
Les Contbmporainbs, ou Aventurée des pht\joHe$ femmes de Fâge présent : recueillies par N. ****** et publiées par Timothée Joly, de Lyon, dépositaire de ses manuscrits. Épigraphe : « Il s*essaye, par les historiettes, bientôt il prendra un vol plus hardi. » Second volume. Fleuron eigolivé. Imprimé à Leipsick, par Bûschel, mar> chand-Ubraire, et se trouve à Paris, chez la dame veuve Duchesne, libraire, en la rue Samt-Jacques, 1780, in-i2, de 122 pages, titre non compris.
L*orthographe est très-régulière dans cette contrefaçon, où sont restées seulement, par hasard, quelques-unes des singularités de Taccentuation imaginée par Restif.
N'est-ce pas 4 cette contrefaçon qu*il fkit allusion dans un Avis de rËditeur, imprimé au verso du titre du xvn* volume des Contem' parâmes : « Non-seulement les contrefacteurs empêchent de faire disparaître les fautes qui échappent dans la rédaction; ils en introduisent de nouvelles et de si ridicules, que les phrases en deviennent inintelligibles ; c'est ce qu'on voit dans la contrefaçon en petit romain et sans figures, qui vient de paraître. Ces fautes riennent de l'ignorance : chaque écrivain, on le sait, a des tours particuliers, certaines expressions familières et hardies X|ui rendent sa pensée ; messieurs les contrefiacteurs ont pris pour des fiantes les expressions de ce genre, qui se trouvent dans les Contemporaines, et y ont substitué des sottises que je n'ose répéter, tant elles sont ridicules et même indécentes. Ce n'est donc plus son ouvrage, mais une rapsodie informe que vendent ces brigands. »
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Dans une note de la réponse de Restif au jouraaliate de QOUin^en, datée de février 1783 et adressée aux rédacteurs de rSsprit dtem journaux (tome XXX des Contemporaines, feuiU. non chiffrés, à. la fin), on trouve des détails curieux sur les deux éditions de ce recueil : « Il 7 a 40 volumes tirés à 2,000 , la première édition ; on en est à la seconde ; donc, les 2,000 sont actuellement vendus, les secondes éditions faisant la compensation des volumes à paraître ; or, le prix est de 9 livres (par livraison de 4 volumes, avec 6 à 8 fig*. dans chacun) ; il y a 6 livres de frais par exemplaire ; mon libraire ne gagne que 30 sous, en les donnant à 7 liv. 10 sols au marchand (et ce n*est pas asses, vu les risques de la librairie) ; le marchand, lui, a 30 sous, sans risques, mais il court et il faut qu'il vive ; ces 3 liv; de profit par 4 volumes font bien, pour la librairie en* tière, à 40 volumes, trente mille livres...» Restif, qui s'intitule seulement éditeur de ce grand ouvrage, dit qu'il a travaillé douze ans, « mangeant son pain et son patrimoine, pour se nourrir, avant de rien publier ».
La seconde édition, à peu près identique en apparence à la première, offlre beaucoup de corrections et d'additions, surtout dans les 28 premiers volumes.
N^ 2. — Les GoNTEMPOBAiHBS, OU ÀYantores des plus jolies femmes de Tâge présent : Recueillies par N.-E. R^-l*.- D*.-B*** ; Et publiées par Timothée Joly, de Lyon, Dépositaire de ses Manuscrits : Seconde édition. Fleuron : vase de fleurs. Imprimé à Létpsick, par Bûschel, marchandrlibraire : Et se trouve à Paris, chés la dame V^ Duchesne^ libraire, rue Saintjacques , au Tenyi>le'du'6oûi. 1781 et années suiv., 42 volumes ^
Dans oette édition, dont le caractère, quoique du même œil que celui de la première édition, chasse davantage, l'auteur aura fisit, sans doute, beaucoup d'additions que nous n'avons pas essayé de constater, mais on peut apprécier leur importance, en faisant remarquer que le tome I«r, qui est de 260 pages dans la première édition, en a 290 dans la seconde, et que le tome II de cette seconde édition se termine à la page 552, tandis que le même tome
> 20S fr. broché, Lang^ois, 1872. — 290 fr. brodié, Letooaet, 1874» ^ 050 fr. demireL tr. peigne, Cat. Aag. Fontaine, n* 2065, 1674» — 450 fr.demi-reL bas. tr. r., même Catal., no 2066. — 000 fr. (£ 36) veau, Barker, Londres, 1874.
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n*a qna 504 pages dans la première édition. La dernière nonvelle xn, intitulée ie G€Breon-fille, entre autres, nous parait avoir été remaniée et augmentée dans la deuxième édition, oti cette note est ijoutée à la fin : « Je tiens cette dernière aventure du véritable mari. »
Restif nous ^>prend lui-même {Monsieur Nicolas, tome XVI, p. 4569), q[ae la eomédie4>allet du Jugement de Paris, imprimée dans la première édition des Contemporaines, a été retranchée dans la seconde édition.
Nous avons reconnu Texistence des trente premiers volumes de cette édition, dans laquelle tous les titres o&ent des fleurons différents, n est aisé de reconnaître aussi que les estampes sont très-(atigaées et trè»pàles dans cette seconde édition, quand les titres seuls des volumes appartiennent à la première.
Nous ferons donc observer que souvent un exemplaire des Contemporaines est composé de volumes appartenant tantôt à la première et tantôt à la seconde édition. Les figures sont aussi de tirages différents, dans la plupart des exemplaires brochés, postérieurement à la vente par livraisons. Il y a aussi de grandes disparates dans la pAte et la couleur du papier des volumes.
M. Monselet signale des volumes qui portent les dates de 1786, 1787 et 1788, ce qui annoncerait diverses réimpressions partielles ; quelques-uns de ces volumes portent Tadresse du libraire Belin. Nous avons sous les yeux un tome XXIX daté de 1790. Ce volume pourrait bien avoir été réimprimé pour la troiBième fois, car il a dû être plus recherché que les autres : il contient une foule de chansons populaires, très-égrillardes, que Tauteur met dans la bouche de bw héroïnes, les belles Crieuses,
Citons seulement quelques passages de la préface de cette seconde édition, prélace où Restif se donne toigours pour Téditeur de Touvrage : « On ne peut aigourd*hui parler du succès de cet ouvrage, qui est décidé, malgré les incorrections, les fautes en tout genre, dont il est rempli, et la faiblesse de certaines Nouvelles; mais û est aisé de sentir la raison qui les a fiut passer, même aux lecteurs sévères, c*est qu*il n*en est aucune qui ne renferme quelque leçon utile, fortement exprimée. D'ailleurs, on trouve, dans toutes, la manière de mon ami (Dulis) ; c'est un faire, comme disent les peintres, qui ne ressemble en rien à celui des autres écrivains. Quant à la morale, elle est parfaitement opposée à celle de nos philosophistes : le Rédacteur y prêche courageusement la morale de la Nature, de la raison et du bon sens...
« Je profite de Toccasion pour remercier ici les personnes qui ont bien voulu me donner des sujets à traiter. Je ne citerai, en toutes
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lettres, que les HonuneB, quoique ma reconnaissance envers I Dames ne soit pas moins vive : M. Dumont, censeur royal, auteur de la Théorie du luxe et de Touvrage aussi profond qu'utile des Recherches historiques sur Fagriculhire et les moem^ particulières des Romains; M. Favart, connu de tout le monde par ses charmantes productions; M. le docteur de Preral, ce bienfaiteur de l*humanité souffrante ; M. Rochon de Chabannes , qui a donné au théâtre plusieurs ouvrages estimés...; M. de Carmontel, dont les Proverbes dramatiques ont tant de réputation ; M. de la Place, auteur tragique ; M. Tabbé T^ (Terrasson), M. de B*** (Beaumarchais), etc. »
La préface, non signée, est suivie de cette note : « Je renouvelle moi-même Tinvitation de mon Ami, pour le canevas des Nouvelles ; dans le cas oh il aurait déjà traité le même siyet, je me propose de mettre le double, à la suite de celui rapporté par Dulis. On voudra bien me les adresser sous Tenveloppe de M ■• V* Duchesne, libraire. » On trouve, en effet, des analyses de doubles et des canevas, à la suite de quelques Nouvelles.
Cette seconde édition des Contemporaines, pour laquelle les trente premiers volumes ont été non-seulement réimprimés, de 1782 à 1788, mais corrigés et modifiés en beaucoup d*endroits, n'est pas facile à reconnaître à première vue, quoique les caractères, la justificatioii et le papier diffèrent; mais Taspect général en est le même, et la plupart des volumes n'indiquent pas sur le titre, qu'ils appartiennent à une seconde édition. Il nous a donc paru nécessaire de relever le nombre de pages de ces trente premiers volumes, en mentionnant au moins quelques-unes des additions les plus importantes, qu'ils renferment, sans pouvoir signaler cependant les innombrables changements introduits dans le texte.
Tomes !•' et n, 552 pp. — Au verso du titre du premier tome : « Penirêlre s'attend-on à trouver ici les Aventures des femmes oonnoes, sens aaoan dégoitement; on se trompe, cela ne serait pas permis. An reste, la plupart de ces Nouvelles sont asses intéressantes, pour qna l'Auteur ait pu se dispenser d'être méchant. »
Soit la Réponse de l'Éditeur (Restif) sur son Orthographe.
Tomes III et lY, 600 pp. ~ La 27« nouvelle , qui était intitulée : le Mari iinttible, a pris le titre de la Femme au mari itwitible,
A la page 29t, une note de Restif annonce qu'il avait laissé passer, dans la première édition, des fautes d'impression muUipUées, mais qu'il s'efforce de les corriger, en réimprimant; ainsi, on avait transposé des lignes aux pages 201, 202, 203 et 204 du xi« volume, et, dans le ix«,ttne ligne entière avait été omise , mais des cartons ayant été réinqvimés , on pouvait les réclamer ches la Dame libraire (M*« Y* Duchesne).
A la dernière page du volume, une note, sigpée Joly4 contient une aneodote sur la dame Lallemand.
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V et YI, 972 pp. >- Au Teno da titre du tome V : « Suite de TÀTia sur mon Orthographe. » CTeet une jastiflcati(m raieonnée de cette orthographe singulière. « Je ne demande pas, dit Restif, qu'on adopte cette orthographe d'analogie; mais qa*aa moins on ne critiqae pas grossièrement uie msr aière d'écrire régulière, et qu'il me soit permis d'être impunément raisonnable. »
A la page 3 commence la Réponse de TImothée Joly an bienTeillant lecteur an siget des critiques. Cette réponse, qui remplit t3 pages, renfonne des notes explicatiTes fort curieuses sur les 52 NouTelles orotemies dans les 8 premiers volumes : « Le plus grand nombre de ces Nouvelles, dit Restif à propos de la 28* (qu'il avait dû corriger, pour éviter un procès), ont éprouvé des corrections heureuses à la seconde édition. »
Tones Vn et Tm, 645 pp. et 2 ff. non chiiBrés contenant un extrait du/oima/ é« PmrU et un antre tiré des Af/tehei de Province sur Us Comtemporamee. « J'ai su, dit Restif dans une note, que plusieurs censeurs, tous poètes, tens cootoumeurs de jdies phrases, avaient été ches l'auteur des Affichée depnmmee pour pressentir son Jugement sur let Comiemporéinee et le menacer de leur animadversion, s'il louait indéfiniment. »
Dans une note qui termine le tome VU, Restif s'étonne qu'on lui ait reproché la 46* nouvelle {Jla Yertuetue maigre eQe) comme libre et oomme étant sans aucun but moral : « Je l'avouerai, s'éaie-t41 , Je ne crojais pas mon siècle si béte. » Puis, il essaye de se justifier de l'accusation qu'on lui avait adressée.
Tomes DC et X, 640 pp. et 4 ff. non chlfEMs contenant un article du Jommal de Parie, sur les tomes Y-Vm des ConUemporainee, avec des notes critiques signées J<dj, et le Catalogue des Ouvrages du même Auteur.
A la page 396. JVbto de l'Éditeur, qui « avoue avoir placé, dans ce volume, avec le phu grand plaisir, la singulière Nouvelle qu'on vient de lire {le Demi mariege)^ dans la vue de se réconcilier avec le aexe des Qrâoes, pour lequel, dit-il, j'ai tot^jours eu le respect le plus vrai, le plus éclairé ».
Tomes XI et XII de 782 pp., dont les 4 dernières sont en chiifres romains.
Ces dernières pages contiennent la reproduction d'un article des Affitckee de Proviitee, sur let Contemporainee, suivi d'une Réponse de l'Éditeur à Tabbé de Fontenay.
Tomes Xm et XIY de 672 pp., dont les feuillets, entre les pages 370 et 386, ne sont pas paginés, à la fin du tome XIII. Ces 7 ff. non chiffrés, et imprimés en petit texte, contiennent une Lettre de M. le vicomte de Toustain- Richebonrg à M. Rétif {tic) de la Bretonne , au s^jet de FAnthropogr^the, tome IV des Idée» einguUiree, datée de Paris, 25 auguste 1782. Cette curieuse lettre, inspirée par la lecture des Gynogreiphee autant que par celle de tAnthropogrt^he ou plutôt de VAndroçraphe, donne à l'auteur les plus l^rands éloges sur ses « Idée$y encore plus vertueuses que einffuUàree ». Le digne et excellent Toustain de Richebourg encourage ainsi son ami Restif : « Continues, par vos ingénieuses et sages spéculations, à nous éclairer sur les moyens pratiques de former les hommes et de les rendre heureux* »
On remarque, page 639 , cette incroyable note : « Eh ! que deviendrait le Conteur de ces Nouvelles, d quelque dame V — let allait l'accuser de pré-
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cher le riol aux hommes, comme il a préch6 U soomitsion anx femme» f ■ La NoaTelle, qui motive cette note, eet intital4e : la FUk v oUê, c'ett-à-dire : violet, n y a antai une note bien étrange, page 6S0.
Tomea XV et XYI, 734 pp. et 10 ff. non chiffirés, contenant la suite de Vanmr lyse dea NoaTeHea (LXXXI à CXVll), la réimpresaion de deox articles des Âf^kêê dé IVoetees, sur lêt Omtew^torabut, avec des réponses de Tanteor, relatiTes snrtoat à Tattaque de M. Lecat, d*AbbeviIIe, qui FaTmit oniellement rallié ou plutôt insulté, par un logogriphe, publié dana le de Nanqf, logogriphe que Restif reproduit consciencieusement, arec des marques critiques. On trouve, à la suite, une lettre signée Courtois et datéo des Deux-Ponts, 17 auguste 1783, avec un logogriphe contre M. Lecat. Suit le Catalogue des ouvrsges de l'auteur.
Tome XVn de 318 pp. et SI ff. non chiilMs, en petit texte, à la fin du volume. Ces SI ff. non chifflrés contiennent deux lettres adressées, des Deux-Ponts* par Courtois, à l'auteur des Contemporamêt , avec la répohse de cekû^; une lettre très-intéressante du dessinateur^raveur Sergent, au si^et des estampes de cet ouvrage, pour en critiquer très-vivement le dessin et la gravure; la réponse de Restif aux critiques de Sergent, réponse dans la» quelle il avoue qu'en raison du bas prix de son ouvrage il a été obligé d'employer les artistes les moins chers ; Textrait d'un article du Jùyrnal dm Pari» sur let Ccmtemporameê^ et le grand article, attribué à Mercier, sur le même ouvrage et inséré dans le Journal de Neufehâtel (octobre 1781), avec les observations complaisantes et flatteuses de la Femme du libraire des Conien^ltorainei du eomimm. On trouve, à la suite, une table générale dea 264 nouvelles en 414 histoires, contenues dans les 42 tomes des CcmtemfO' raitiêt.
Tome XVin de 326 pp. et 29 ff. non chifflrés
Les feuillets non chiffrés qui terminent le tome XVUI oontlemieat un très-long article critique et hypercritique sur le» Contemporaine», extrait du Journal de Nanqf (n* 1 , 1782). Restif, en réimprimant cet article m extento, y a joint des notes trè»«ensées, mais très-mordantes et très-amères« qu'il attribue à un homme reepeetable, « Je déclara ici, dit Restif, que le Critique , quel qu'il soit, n'a pas relevé la moitié de mes fautes, quoiqu'O m'en prête beaucoup que je n'ai pas faites; c'est donc comme forcé que je soufOre l'impression des duretés qu'on lui dit en mon nom. » Cet article était d'un nommé Theirin. On trouve, à la suite, une notice très-curieuse sur deux Abbevillois, Hémon Delatonche, brÙlé vif vous le règne de Louis XII, et le chevalier de la Barre, roué vif en 1766, tous deux pour sacrilèges. C'est un mémorandum à l'adresse de Lecat, d'AbbevUle, l'auteur du fameux logogriphe sur le nom de Rétif.
Tomes XIX et XX, 579 pp., dont 55 ff. non chifArés, en petit texte, qui comptent dans la pagination , à la fin du toroe XIX, et 10 ff. non chiffrés, à la fin du tome XX.
Les 55 feuillets non chiflMs, qui ont été compris dans le tome XIX, renferment des correspondances particulières du plus grand intérêt et qui doivent être an moins mentionnées, sinon analysées, car elles se rapportent
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phu oa moins à Uyie de Rastif, soosce titre général : Lettret à FAutem nr êe9 cmtragt».
Deux lettres de Nougaret, 5 et 20 octobre 1766. N** 1 et 3.
Lettre da Ubndre Bdme, an t^jet da Pornograpke, N* 4»
Lettre de Restif au ceneeiir Marchand, t7 juin 1769. N* 5.
Lettre du même, à M*« Poiesonnier. N* 6.
Le même, à MatsotpÀinoud, tor lea pièces dea théâtres dn bonloTard du Temple, 10 mars 1772. N* 8.
Le mime, à son frère Tabbé Ttumias, 0 Juin 1774» N* 9i.
Le même, à H"* Riyière, actrice du théâtre de Nioolet, 7 sept. 1772. N* 10.
Lettre du coré de Conrgis, frère atné de Restif, à son frère et fUlmU, 21 janvier 1778. N* 15.
Lettre de Jean-Ândré Engelbrecht, homme de lettres à Hambourg, 3 juillet 1778. Détails très-précieox sur les snppressions exigées par la censore dans tÉeole dnpèrti. N* 16.
Réponse de Restif à cette lettre. N* 17.
Deux lettres de J.-A. Engelbrecht sur les onTrages de Restif, aoCtt et octobre 1778. N« 18 et 19.
Lettre de Batel-Domont , 25 janvier 1779. N* 21.
Lettre de Brion fils, artiste, pour critiqaer les estampes des oaTrsges de Restif. N* 24.
Lettre signée de La Toor (l*abbé Bertr. de Latonr, aateor de nombreux ouvrages sur le théâtre?), 17 juilL 1779. N* 26.
Lettre de Durand de Lenllion, qui propose à Restif de le conduire ches Beaumarchais, lequel désire beaucoup le connaître, 26 janvier 1779. N« 27 et 28.
Lettre de Restif à Tanteur du Jowmal det BeauD-Arti (Sauterean de lCar^r).N«30.
Lettres de Restif neveu, receveur des tailles à Orenoble, êur la Vi« de «•on pire et sur la frunille des Restif, 22 mars 1780, etc. N* 31.
Lettres de M»* de Saint-Leu, de M"« alise Tulout, à Restif, 1780. N*« 33, 34, 35, 36, 37, 38.
Bfllet de Beanmarchais à Restif. N* 39.
Lettre d'Ange, depuis gendre de Restif, 0 août 1780. Avec cette note de Restif : « Cette lettre folle , bavarde , amphigourique , fût le premier motif qui me At m'opposer au malheureux mariage de ma fille atnée. » N* 44.
Lettre de D. T. D. B. (Du Tartre de Bourdonné). N* 45.
Lattre de M^ de 8aint-Leu, dans laquelle il est question de Pavart N* 47.
Lettre de Tabbé Terrasson, censeur royal, 3 octobre 1780. N« 48.
Lettres de Butel-Dumont, sur sa liaison avec BP>* Sara Debée. « Ces lettres, dit Restif, jettent un jour sur la Dernière aventure cTiPi homme de 45 ont. » N« 52 à 57.
Lettres de M. Tvet, bénédictin, 1781. N** 59 et 60.
Lettre de SaUé de Mamet, procureur, parrain d*une saur de Restif. N«6L
Nombreuses lettres de M"* de Saint-Leu, la maltresse de Bntel-Dumont, noDunée de Stmloei dans Moniteur Nteobu,
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Lettres de renseignements biographiqaes pour les NoiiTeUesdMCdiila»> poraùtM» 1782. N* 62 et 63.
Lettre de Bestif à Mercier, 28 m«rs 1782. N* 65.
Réponse de Mercier, 31 août 1782. N* 66.
Lettre de d*Hupaj de Faréa, sur le communisme, 1762. N* 69.
Lettres enthonsimstes de Roland, à Benie, snr les ouvrages de Reslit. N«60.
Lettre de Desessarts, de la Comédie-Française, snr laPantmmepinmrtk. N«70.
— Antres lettres du même. N*" 71, 96, 116.
Lettre de M** Nongaret (Angélique Tomin) à Restif. N« 72.
Première lettre de Qrimod de la Reynière fils à Restif, décembre 1782. N* 78 .— Antres lettres, dn même. N«« 79, etc., 89, 91.
Lettre de Morgeat, écrivain, sur la famille de Restif, à Sacj et à Courgis. N«80.
Lettre dn marquis de Jarente , onde de Grimod de la Rejnière fils. N« 82.
Billet de Toustain de Richebonrg, 9 août 1782. N* 84.
Lettres dn baron de Corberon, ministre du roi, près du dnc des Deux- Ponts. N« 94 et 95.
Lettres de F. Milran (Marlin), datées de Cherbourg. N* 97.
Lettre du chevalier de Saint-Mars, maréchal de camp, inspecteur général d*artmerie, à Restif. N* 99.
Lettre de Restif à W^ de Saint-Léger, 21 mai 1782. N* 96.
Billet dn comte de Clermont-Tonnerre. N* 100.
Billets d'invitation de Qrimod de la Reynière fils, ponr ses soupers et ses déjeuners. N** 101, 102, 113, 114, 117.
Lettres de F. Milran. N« 105 à 109.
Lettre de Tabbé Terrasson. N* 104.
Lettres anonymes de Butel-Dumont ou dn chevalier de Saint-Mars, snr les peines conjugales de Restif. N« 130, 131, 132.
Lettre de Joubert, non signée, avec une note de Restif. N* 118.
Lc^^ anonyme (de Toustain de Richebonrg), sur la Dubuisson. N* 124.
Lety« de Restif à W^ Charmot. N* 136. ,
Billet de la comtesse de Rivarol. N* 138.
Lettres de Bralle , ami de Beaumarchais. N** 137, 130 et 140.
La suite de ces lettres, intimes et secrètes la plupart, se trouve à la fin du tome XX, à la suite d'un extrait des Affichée deProvmcê, sur Us Comtem» poramet; la première, dans ce tome, est cotée 120. Il faut citer surtout une très-longue lettre de F. Milran, à Cherbourg, 14 février 1785. N* 123.
Lettre du docteur Quillebert de Preval, 29 janvier 1785. N* 121.
Billet du graveur Quillau, qui réclame 60 livres pour complément dn prix d'une planche qu'il a gravée. N* 127.
Lettres du comédien Desessarts , de l'abbé Terrasson , de Toustain-Richebonrg. N« 128, 129, 130.
Très-longue et très-intéressante lettre (histoire d'une Contemporaine) du dessinateur Sergent, à Chartres, 19 sept. 1785. N* 131.
Lettre de l'avocat Marandon, à Bordeaux, 11 octobre 1785* M* 132.
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Tomes XXI et XXII , 666 pp., dont 7 ftuOL non chiArét qui comptent dam U
pnginitifrn, à In fin du XXI«, et 4 ff. non chiffrés, à In fliv^dn XXII* tome.
Cootiniintioo du recueil de lettres, du n« 134 à 158, à In fin du tome XXI.
Lettre de Qrimod de In Reynière , qui fnit le plus grand iloge de la
Paffêamm pervertie. N* 134.
Lettre de Lnnignn , oAmnt de fnire traduire laPa^imme en angUis,n** 135 et 139, et plusieurs nntres lettres relntives à ce roman, entre antres une lettre du graTenr Sergent, 18 novembre 1785. N* 138.
Lettre de l'abbé Romet, secrétaire des commandements du prince de Montbnaon ; noT. 1785. N« 136 et 137.
Lettrée d'invitation à dîner ches le chevalier de Saint-Mars, qui prie Restif d'amener sa charmante fille. N* 140 et 141.
Lettre de Mallet, de Oenève, enthousiaste des ouvrages de Restif ; suivie de Uriponse, 31 janvier 1786. N« 142 et 143.
Lettre du curé de Courgis, à son fils et fiUeuL Restif, pour lui apprendre la mort de leur frère, l'abbé Thomas, 14 févr. 1786. N* 144.
Lettre d'invitation de Qrimod de la Rejnière , qui le prie à dîner avec le dessinateur Binet, et qui lui reproche de ne plus venir passer la soirée dm* Beaumarrhsis et M** de Yillers, 7 avril 1786. N* 145.
Lettre de Hédoin de Malavols, rapporteur du Point dlionneur, ami de Merder. 18 mars 1786. N* 146.
Curieuses lettres du chevalier de Saint-Mars. N** 147 et 148. Deux lettres de Sébastien Mercier, sans date. N« 150 et 151. Lettre de M. de Charnois, sur une j^èce du Tliéâtre-Italien : iVtnn os la Fottê, qui a du rapport avec une Nouvelle imprimée dans le tome I«r des CMfaNporoMet, 17 mai 1786. N* 153.
Lettres de Philippon (de la Madeleine), juin 1786. N« 154, 155 et 158. Il est question d'un conte de Restif : lé Petit wutrekand de laUtei, inséré dans U Meremre âê Frtmee et le Jowmal eeeyelopédi^m,
A la fin du tome XXII, après la suite des Analyses de nouvelles, depuis la 118* jusq;u'à la 142*, viennent les lettres numérotées 159 à 166. Lettres intfanes de Mercier, sans date. N« 150, 160 et 162. Lettre du docteur P. Guillebert de Preval, 30 juin 1786. N* 163. Lettres du curé de Courgis à son frère sur la mort de leur frère Thomas , 14 février 1786, et sur la succession de leur père, 3 juillet 1786. N* 166.
Tbmes XXin et XXTV, 541 pp., dont 12 ff. non chiffrés, à la fin du tome XXIIl, et 5 ff., à la fin du tome XXIV.
Les ff. non chiffrés, à la fin du tome XXUI, contiennent des vers qui êoat la teàie de eetu qttoH tromê ehe* la Femme infidèle (p, 274-80 et 512-13), et un Brreta de la Femme infidèle, c'est-àrdire la clé des noms déguisés ou omis ; «Au moyen de ces corrections et des vers qui les précèdent, dit Restif (après cet Brrata qui ne remplit pas moins de trois feuillets), on ne trouvera plus rien, dans la Femme infidèle, qui ne s'entende facilement. » A la suite , on lit un Abrégé des faits qui se sont passés depuis l'impression de la Femme infidèle et qui s'y rapportent. Ce sont les dénonciations et les attaques d'Auge contre son beau-père, en 1786 et 1787.
A la fin du tome XXIV, à la suite des Analyses, de la 148* Nouvelle à la 156*, on trouve une Béponte générale aux mtUhonmétet gem qui calomnient
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lê$ otnragM de N.-B. Bmtifde la Bretomie, UqaoUe MOuplU trois feuillets. L*aoteiir anonyme de cette Réponse se pose comme ayant porté la balle de libraire-oolportenr. Terribles attaques oontre Nongaret, Linguet et La Harpe.
Tmnes XXV et XXVI, 648 pp., dont 5 ff. non chiffirés, à la fin du tome XXV. A la fin du tome XXV, se troave la suite des lettres du Jeune homme, depuis la 3« jusqu'à la 9«, remplies d'iigures et de calomnies atroces contre le romancier Nougaret, qu'il appelle Négrillon, à cause de la couleur de son teint.
Tomes XXVII et XXVin, 661 pp., dont 4 ff. non chiffk^ entre les pages 280 et 281 du XXVII* tome, et 1 feuillet à la fin du tome XXVni.
A la page 280, on lit, après la nouvelle 179« : Fin du X* et XXVII* sebane» Les 4 feuillets non chiffirés qui suivent, imprimés en petit texte, et les pages portant 281 jusqu'à 352, manquent dans la in édition.
Les feuillets ncm chifûrés contiennent le commencement d'une longue lettre de Orimod de la Rejnière sur ses malheurs, son procès et son exil; cette lettre , datée de Domevre, 20 septembre 1786, est continuée à la fin du tome XXVIU. Dans une note, ResUf annonce qu'il renverra souvent aux lettres de Grimod de la Reynière, lorsqu'il imprimera Honneur JVieolat, et qu'il citera également les lettres de M"* Minette de Saint-Léger, détjà imprimées à la fin de to Prévention nationale,
A la page 281 : Deux mdtt de Paris. Las propribtaiiibs db maison. Cette pièce, ainsi que les suivantes, continue TinterminaUe querelle de Restif avec son gendre Auge, miri de sa fille aînée*
Page 297. La crubllb somis. Restif, cité ches le commissaire de police, par Auge, qu'il appelle lioreequin, comme dans Ingénue Saxaneov, ou la Fenuue séparée*
Page 304. Supplément à la Femme séparée. Lettres relatives à cette affaire : « Lettre de V Échiné à N.-E. Augustin Saxancour; Lettre de M. Saxancour à l'inf&me Moresquin. Procès intenté à Restif par son gendre. Lettre de MilpourmU (Milran) à Jeandeoert (Restif). — Supplément ou réponse à la Femme infidèle, de M aribert-Courtenay* ~ Pages 347 et 348. Lettres du même, au vicomte Toustain-Richebourg, 31 décembre 1787 et 23 juin 1788. Restif ajoute à ces deux lettres un commentaire explicatif, dans lequel il déclare que ce Milran est un fou, uk insensé, et qu'il refuse de recevoir sa visite.
La dernière page supplémentaire contient une note finale, dont voici le début : « Cest ainsi que j'ai cru devoir imprimer les horreurs commises par un Monstre, qui n'attend que ma mort pour traîner ma famille dans la boue.... » Restif n'a parlé nulle part du tragique dénouement de ces haines de famille : Auge avait juré de tuer son beau-père, mais il n'exécuta pas son dessein et tourna son poignard contre sa belle-mèra, qu'il voulut assassiner, le 30 juin 1783. Arrêté et mis en jugement, il fût condamné à mort.
A la fin du tome XXVHI, su verso de la page 661, Smiede la ^lettrede La Reynière,
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ToiBM XXIX et XXX, 566 pp., dont 9 feuillets non chiilMe qui comptent dans U pagination* à la fin du tome XXIX; en pins, 4 ff. non chiffMs* à la fin du tome XXX.
Les feuillets non chifOrés du tome XXIX contiennent la suite de la 3* lettre de M. de la Reynière, et un choix de chansons l^adines, 16 pages qui manquent tocû^mrs, parce qu'elles ont été arrachées, on ne sait par qui, ni pourquot
A la An du tome XXX, on trouve un extrait des Affiehet de Province, article de rabbé de Pontenaj, sur la Dendàre aoentwre cT wi kùmme de 45 ont, et la Réponse de Restif an journaliste de OOttingen, adressée aux rédacteurs de tBtprU des jountaux, 30 mars 1783.
Les douze demiert yolumes des Contemporaines ne paraissent pas avoir été réimprimés , quoique les titres portent aussi seconde édition, ou bien ils Tout été, sans changement notable, puisque le nombre de pages est le même, pour ces douze volumes, dsûis Tune et Tautre édition. Au reste, les estampes n'étant très-fatiguées que dans les douze premiers volumes de la seconde édition, on avait dû réduire beaucoup le tirage de la première édition, après ces premiers volumes qui furent tirés à très-grand nombre; car, à partir du tome XIII ou XIV, les épreuves des gravures de la seconde édition sont presque aussi bonnes que celles de la première.
Cette seconde édition, plus rare que la première, est d'ailleurs trè»-importante par les corrections et les additions que l'auteur a faites au texte, comme par les pièces supplémentaires ajoutées à la fin des volumes. Mais on y a supprimé presque complètement les avis et les notes de l'éditeur, qu'il avait fait imprimer au verso des titres dans la première édition.
Bn 1825, le libraire Pejtieux, se trouvant propriétaire d'un certain nombre d'exemplaires des Contemporaines, les fit brocher avec une nouvelle étiquette et en annonça la vente, par livraisons. Mais ces exemplaires, dont les figures sont quelquefois en bonnes épreuves, ne contiennent que trente^uit volumes, les six derniers de l'ouvrage ayant été épuisés, avant les premiers qui étaient, comme nous l'avons dit, tirés à plus grand nombre.
Les premiers volumes seulement des Contemporaines ont été traduits, en allemand, par W. Chf.-Sym. Mylius. BerKn, 4781 et suiv., Il vol. in-8».
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LA DÉCOUVERTE AUSTRALE. 4 vol. in-lî.
Faux-titre du premier volume : GEuvres posthumes DE N******* (Nougaret?). Œuvre S^, La Découverte aus- TBALE ou les Antipodes : avec une Estampe à chaque fait principal. 1781 ^ Ce faux-titre daté manque dans presque tous les exemplaires, qui ne portent alors aucune date.
Titre : La Découverte australe, par un Honune volant, ou le Dédale français; nouvelle très-philosophique, suivie de la Lettre d*un Singe, etc. Épigraphe : Daeda* lus interea Creten, etc. « (au-long à la préf.) » Fleuron : L^Amour portant deux colombes qui se becquètent. Imprimé à Letpsick : et se trouve à Paris. Sans date. Au verso du titre, est détaillé le sujet de Testampe du frontispice •.
Sur le titre du second volume , à la page 242, les mots : « (au-long à la préf.) » sont remplacés par ceuxci : « (Citation de la préface.) »
Sur le titre du troisième volume, Tépigraphe change ainsi : Félix qui rerum potuit cognoscere causas/ Au bas de la page 566, on lit : « Fin de la Découverte australe. » Suit un opuscule, tout à fait distinct du roman, sous ce titre : « Cosmogénies, ou Systèmes de la Formation de
' 65 fr. broché, Langlois, 1872. — 100 tr. demi-reL non rogné, I>b«rt, 1874.
> 27 fr. demi-rel., BuUet, imen»wl, Alvarès, n* 182, 1862. — 24 fr. demi-rel., ▼ento de N*** (Paol Lacroix), 1856. — 60 fr. rogné, CêX. Aug. Fontaine, n* 1134, 1870. — 66 fr. demi-rel. non rogné, Guntiberger, 1872.— 65 fr. broché, Langloit, 1872.— 100 fr. broché, Charles Bronet, 1872. — 150 fr. demi-rel. non rogné, Cat. LeflUeul, 1874. — 100 fr. demi-rel. non rogné, Lebert, 1874. — 200 fr. mar. r. dot orné à petits fers, ChamMle-Duru» Cat. Ang. Fontaine, ne 2068, 1874.
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lUniTers, suivant les Anciens et les Modernes , » dont la pagination continue de 567 à 624 ; au bas de la dernière page, on lit : Fin des Cosmogénies.
Un nouveau faux-titre annonce un nouvel opuscule, avec une autre pagination : « Suite du III* volume. Lettre d'un Singe, aux Animaux de son Espèce, avec des Notes historiques. Dissertation sur les Hommes-brutes. La séance cbés une Amatrice, composée de VI Diatribes : I. L'Homme-de-nuit; II. Llatromacbie; III. La Raptomachie; lY. La Loterie; Y. L*01ympiade, Armide, etc. ; YI. Gluck et les Loups. » La pagination recommence avec ce faux-titre et s'arrête, pour cette Suite du 3* vol., à la page 92, qui le termine; mais elle continue dans le tome lY.
Yoici le titre du quatrième volume : « La Découverte AUSTBALE, par un Homme-volant, ou le Dédale français; nouvelle très-pbilosopbique : Quatrième volume, contenant les Notes sur la Lettre d'un Singe, la Dissertation sur les Hommes-brutes, et la Séance chés une Amatrice, » Ge quatrième volume va de la page 95 à la page 422, plus 5 ff. non chiffrés, pour une note sans titre, de 6 pp.; la table des figures et des pièces contenues dans les quatre volumes, et la liste des ouvrages de Fauteur. Les six diatribes indiquées sur le faux-titre de la Suite du tome ni : t Homme de nuit, flatromac/ue, la Raptomor chiey la Loterie, t Olympiade, et Gluck et les Umps, occupent les pages 337 à 422, dans ce 4* volume, qui a 30 lignes à la page, au lieu de 24.
Sur tous les titres et faux-titres de cet ouvrage, chaque ligne est soulignée par un filet simple ou double, particularité typographique que ne présente aucune autre édition des GEuvres de Restif.
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La Décowerte australe est ornée de vingt-trois gravures, toutes anonymes, et qui ne paraissent pas être de Binet, le dessinateur ordinaire de Restif. Voici les légendes de ces estampes singulières, avec les renvois aux pages qui en donnent le sujet.
Tome premier. 1^ Frontispice : Yictorin prenant son vol (voy. pag. 180). V Yictorin enlevant Christine, p. 101. 3^ Les Hommes de nuit, pag. 183. 4^Ishmichtriss qu'on achève de parer, pag. 235. — Tome second. Frontispice. 5^ Mariage du Fils de Yictorin avec Ishmichtriss (voy. pag. 242). 6"* Les hommes-singes, pag. 274. 7*^ Les hommes-ours, pag. 280. 8*^ Les hommes-chiens, pag. 288. 9^ Les hommes-cochons, pag. 290. 10® Les hommes-taureaux, pag. 300. 11® Les hommes-moutons, pag. 308. 12® Les hommes-castors, pag. 318. 13® Les hommes-boucs, pag. 326. 14® Les hommes-chevaux, pag. 350. 15® Les hommes-ânes, pag. 356. « Explication de Testampe : Un jeune homme-âne exprimant sa tendresse à une jeune personne de son espèce. Le galant dit à sa maltresse : H/nk hhouh; hhânh, hhânhl n 16® Les hommes-grenouilles, pag. 364. 17® Les honuhes-serpents, pag. 370. 18® Les hommes-éléfans, pag. 380. 19® Les hommes-lions, pag. 396. 20® Les hommes-oiseaux, pag. 418. — Tome troisième. Frontispice : 21®Hermantin haranguant les Mégapatagons (voy. pag. 438). 22® César de Malaca écrivant aux animaux de son espèce, pag. 18 de la Suite du III® volume. — Tome quatrième. 23® La Séance chés une Amatrice, pag. 324. Cette dernière gravure, de double grandeur, est pliée dans le volume.
La plupart dea exemplaires ont subi des mutilations exigées par la Police. Restif a dû supprimer absolument les pages 337 à 422, c*est-à-dire cinq des Diatribes qui suivaient celle intitulée t Homme
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de mât, la seule qui ait trouvé grâce devant la Censure. Les autres parurent sans doute trop satiriques. Vlatromackie est une vive polémique en faveur du docteur Guillebert de Preval contre le décret de la Faculté de Paris, qui Tavait expulsé de son sein, comme indigne, à cause des expériences publiques du préservatif antivénérien ; elle reproduit la Thèse de médecine soutenue en enfer, déjà publiée dans le tome V des Lettres d'une Fille à soupire, en 1772. La troisième diatribe est une parade populaire dans le genre de Taconet, dont voici le titre entier : « La Raptomachie^ dialogue sério-oomico^hilosophique entre Jean-Nicodème Tranchet, m* savetier, ancien juré de sa Communauté, demeurant à Paris, rue Saint-Ëloi, tout près le Palais, et Gilles-Biaise Mourdesinge, m* de-d*mème, juré en charge du même corps, dans la même rue, proche le même Endroit. » Cette parade vise certainement les nouvelles ordonnances sur les corporations de métiers. La Loterie est une allusion plaisante à Touvrage de Condorcet sur les Éléments du calcul des probabilités ; VOlympiade n*est que Técho des conversations un peu libres, entendues au parterre des Italiens, et Gluck et les loups, un éloge emphatique de ce compositeur de musique théâtrale.
Les exemplaires dans lesquels se trouvent les six Diatribes sont de la plus grande rareté. Quant aux feuillets supplémentaires du tome rV, c'est Restif qui les a soigneusement fait disparaître, par des raisons personnelles.
Cet ouvrage, qui est un des plus rares de ceux de l'auteur, ne fut publié qu'en 1781 , et sans doute après des lenteurs et des difficultés de la part de la censure et de la police; L'abbé Terrasson, censeur, quoique très-bien disposé pour Restif, lui écrivait le 3 octobre 1780 : « Quant à votre Découverte australe, il n'y a pas beaucoup de corrections à faire dans les deux premiers volumes, mais dans les deux autres il 7 en aura de très-considérables. Il ne me sera guère possible, par exemple, de vous passer la Lettre d'un singe. Il faudra la refondre en grande partie, et cette refonte obligera de changer beaucoup de choses dans le quatrième volume, où, indépendanmient de ce qui est une suite de cette Lettre , vous avancez des principes trop hardis. Tout cela demande un travail considérable et m'engage à vous forcer d'attendre mon retour à Paris, oh je vous ferai part de mes observations. Les deux premiers volumes réussiront, mais les autres vous feraient des ennemis et des contradicteurs. » Voy. cette lettre, au n9 48, à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition. Il est donc à peu près certain que la Lettre <ftm«m^e a été changée, ce qui aurait nécessité des cartons, qu'il est bien difficile de reconnaître. Nous avons pourtant constaté que dans le tome lY la feuille P a été cartonnée, pour modifier quelques paragraphes dans la
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Sémtee chez une Amatricef et diadmiiler ainn U fappreation de àaq Diatribes. U est probable qae VAmatrice n*était autre que M^^ Panckoncke, qui ayait épousé Suard, et qui réunissait cbez elle les littérateurs, les journalistes, les savants et les artistes les plus émnents. Restif s*était laissé entraîner à critiquer divers membres de cette espèce d'académie littéraire; entre autres, Suard lui-même {tBnqfclopédiMie)y Oason Dounigné {le petit chafimm)^ Tabbé Arnaud, qu'il nomme Du TKé^ Gondorcet {ie groe honune), Coqueley de CSiaassepière {tavoeat-arlequin)^ etc. L*abbé Terrasson lui conseilla sans doute de faire un carton ; mais Restif n'enleva pas les épigrammes mordantes qu'il avait décochées contre les habitués de la maison Panckoucke et Suard. Ceux-ci étaient d'ailleurs asses reconnaissables dans la grande planche qui représente la Séance chez TAmatriee. On peut supposer que Restif avait voulu se venger des critiques acerbes du Mercure de France, en attaquant la coterie de ce journal. Il s'est donné aussi le plaisir de (kire lire, dans le salon de Suard, Vlatromachie, pour répondre aux journaux qui avaient poursuivi de leurs dédains et de leurs sarcasmes son ami, le docteur Ouillebert de Preval, en l'honneur duquel il avait composé la mémorable Thèse de médecine soutenue en enfer.
U ne serait pas impossible que Restif se fût mis en scène luimême sous le nom du Philotophe, qui fait une lecture de tHcmme de nuitt car ce personnage, dans la grande gravure, est le seul qui soit représenté avec son chapeau sur la tête, selon l'habitude invariable de Restif.
« Je prie l'honorable lecteur, dit Restif en terminant le procèsverbal de la Séance, de ne pas croire que j'ai mis au jour ces pièces pour me moquer des séances de la petite Académie; hélas! j'y ai fait un rêle.... D'ailleurs, l'Amatrice qui la préside, est adorable ; et peut-on manquer de jugement, quand on est belle? Enfin, je suis Gluckiste, et je ne rapporterais pas ironiquement une pièce en laveur de mon Amphion, devenu Orphée, dont les chants m'ont toujours fait tant de plaisir. » Nous avons la, quelque part, que Beaumarchais avait lui-même présenté l'auteur des Contemporaines au riche libraire Panckoucke, lorsqu'on cherchait un bon prote pour diriger l'impression des œuvres de Voltaire à Kehl. On doit croire que Restif ne revint pas souvent dans une maison où La Harpe régnait en maître. De là, sans doute, l'aversion instinctive de Restif contre cet aristarque de la littérature.
Les feuillets supplémentaires, qui sont à la fin du tome IV dans les exemplaires non cartonnés, contiennent une note chagrine et agressive, dans laquelle Restif se plaint d'un dénonciateur qui avait suscité contre lui une instruction au criminel^ par suite de la
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plainte d*iine dame qii*il ne nomme pas, laqaeUe avait cm se reconnaître dans une nomrelle du tome IV des Contemporaines. Voy. au chapitre des Contbmporainbs, n® xxm, un extrait de cette note très-importante, où Restif établit le compte général du produit de ses droits d'auteur, depuis son premier ouvrage.
« La base du système physique développé dans la Découverte austraie, dit M. Monselet, est qu^originairement il n*y eut qu'un seul animal et qu'un seul végétal sur notre globe. Ce sont les différences de sol et de température, qui ont amené la variété des êtres et produit des animaux mixtes. »
Restif semble éviter de donner des détails sur la composition et la publication de cet ouvrage singulier, quoi qu'il en dise quelque chose dans l'examen de ses ouvrages, tome XVI de Monsieur Nicolas, p. 4719 et suiv. Il avait dit, seize ans auparavant, dans la Revue des ouvrages de f Auteur, à la suite des Figures du Paysan perverti, p. ccxxxnr : « Cet ouvrage fut commencé en 1T79, pendant une maladie de l'auteur, qui le fit en partie dans son lit (où il était malade d'une déperdition). On y voit un système de physique, lié, suivi, mais un peu enveloppé, un plan de législation sage , enveloppé de même. Il y a des notes très-instructives, qui tiennent plus d'un volume, des IV qu'a cette production. » Ce livre n'eut aucun succès et ne fût pas compris. Restif s'en félicitait : « J'ai eu lieu, disait-il, en cette occasion et en quelques autres, d'observer combien les gens du monde sont bétes, et non-seulement les gens du monde, mais les journalistes, même ceux que leur haine pour moi rend pénétrants.... Cependant je fus deviné par quelques particuliers et entre autres par M. Lebègue de Prèle, médecin de la Faculté de Paris, qui me dit, chez mon libraire, la veuve Duchesne : « Bon ! nous nous entendons, nous autres, mais toutes ces bétes du Palais- Royal ne vous ont pas compris. » En effet, l'auteur des Affiches de Province^ l'abbé de Fontenay, quoique très-sincère partisan des ouvrages de Restif^ en annonçant la Découverte australe, ne s'était pas borné à déclarer que c'était la plus bizarre production qu'on pût imaginer : « C'est un véritable dédale, ajoutait-il, où je craindrais de m'égarer. »
Restif avait lu certainement le roman anglais des Hommes volants, traduit de l'anglais par de Puisieux (Paris, V*Brunet, 1763, 3 vol. in-12), lorsqu'il conçut le projet de sa Découverte australe; les aventures de Pierre Wilkins lui donnèrent l'idée de faire voyager son Victorin dans les pays inconnus du globe. Il est à remarquer que la machine que ce voyageur invente pour s'élever dans les airs, est antérieure d'un an ou deux à l'invention du vaisseau volant de Blanchard. Il est vrai que le chanoine d'Étampes, Desforges, avait imaginé, dès 1770,
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•on cabriolet volant, qui hd brita 1m ot. Le roman de U Déeomverte australe Mome une prodigieuse imagination Cuitaetiqne. Ce roman ■e rattache complètement à la PkUosophie de Moiuieur Nieoktt, qui ne parut que qninie ans plu tard. Noua terions tentédeleooAaidérer omune le produit d*ane hallucination de malade : mgri jonuno. Reetif était malade, hélas! comme il Tétait souvent par sa £Mite, quand il cmnmença ce livre extraordinaire; il gardait forcément le lit, et prenait probablement des remèdes mercuriels et opiacée. « Je fis le roman de Victorin, en m*amusant, le matin, dans m<m lit, dit-il {MomiieurNkolat, tom. XVI,p.47i9)...On sait que lu Découverte tntatrale est un roman physique, à Texception de l*histoire de Victorin, destinée à présenter des rentes salutaires, comme on donne une médecine dans un vase à bords miellés, aux enfants malades, que trop d*indulgenoe a rendus volontaires. La base du système physique est qu'originairement il n*y eut qu'un seul être unique; car, si toutes les parties du globe avaient eu le même sol et la même température, cet être unique n'aurait jamais formé qu*un seul être. » Il est aisé de deviner que Restif avait pris Tidée mère de sa physique dans les livres de philosophie matérialiste de La Mettrie et dans des conversations avec Pidansat de Mairobert et le docteur syphilifîige Guillebert de Preval , qui était un original, de même que son confrère, La Mettrie. Pidansat de Mairobert, qui se tua pendant que Restif écrivait cet ouvrage, pourrait bien n'y être pas étranger; il a eu part du moins aux audacieuses jtiréno^ ou satires des mœurs, qui remplissent deux volumes de la Découverte australe. Il les avait paraphées, d'avance, en sa qualité de censeur. L'abbé Terrasson, que Restif qualifie d'Aomme timide, demanda de grands changements dans cette débauche d'idées singulières , qui touchent à tout et qui attaquent tout. Restif fit des cartons; mais, selon son habitude, il eut soin de les oublier en partie à la brochure de son ouvrage, qui étonna, qui ne fut pas compris, et qui eut pourtant un succès de haute curiosité, peut-être à cause des gravures qu'on peut attribuer à l'invention de Tauteur du livre, quoiqu'elles ne portent pas : Restif inv,
La machine, employée par Victorin pour s'élever dans les airs, n'est, à vrai dire, qu'une imitation de celle que Cyrano avait imaginée pour son Voyage dans la Urne; c'est, au reste, dans cet ouvrage philosophique si remarquable de Cyrano, que Restif a puisé beaucoup d'idées qu'il n'a fait que développer dans sa Bécourfrleettftrale. Mais il est vraiment remarquable que Restif ait porté ses recherches sur la manière de voyager dans les airs , trois ans avant la découverte des frères Montgolfier, qui firent la première expérience des aérostats au mois de juin 4783. « Quant à vos hommes
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Tolants, je les aime à tort à travers, lui écrivait on savant original, dont la lettre est insérée ci-après : la manière dont vous ajustex leurs ailes est très-ingénieuse ; le parasol doit faciliter leur vol ; il coupe Tair, comme le bec triangulaire de Thirondelle, ou comme Toie qui fait Tavant-garde et qui ouvre la route à ses compagnes dans la moyenne région. En cela, votre mécanique remporte sur celle du graundi, dont un auteur anglais aflùble ses hommes volants. Vous nous permettrez seulement d*en restreindre les effets et la force. Laissons cette jolie invention. •
Restif a lui-même résumé tout son système cosmogonique, dans cette analyse succincte de son étrange ouvrage: «Dans la première formation des êtres, après que notre planète Ait sortie comète, du soleil son producteur, dit-il {Monsieur Nicolas, tom. XVI, pag. 4720 et suiv.), les germes, en effervescence et presque en ébullition, formèrent des êtres mélangés des différentes espèces. U y eut des hommes de nuit, des hommes-chiens, lions, taureaux, béliers, etc. Tons les êtres animés, furibonds d*amour, dans cette première période, se mêlèrent pour la génération, mais peu à peu les espèces se classèrent, lliomme-singe, Thomme-chien, cheval, taureau, bélier, Àne, se réunirent en force, se trouvant plus parfiEiits, en vertu de Tamour-propre ; ils prirent le sceptre et dominèrent chacun dans un canton séparé. Toutes ces idées physiques sont présentées, avec art, dans tHornme volant, comme de nouvelles découvertes. » On devine les sarcasmes qui poursuivirent Restif et son système.
L^anteur, raillé et bafoué, eut pourtant quelques consolations, entre autres une longue lettre, moitié plaisante, moitié sérieuse, écrite par un nommé Yvet, qui était, je crois, un bénédictin défroqué : « Donnes-moi, je vous prie, des nouvelles de votre grande famille des contrées australes. Victorin et ses descendants vous doivent cette reconnaissance, en vous apprenant ce qui s*y passe. Je suis tout bonace, je vis en paix et ne nuis à personne; une maitresse infidèle me fait porter au front deux petites excroissances ; ainsi je m*intéresse beaucoup à mes frères de Tile des hommesmoutons, sans être indifférent au sort de mes cousins-germains les hommes-cochons, dont nos moines ont bien des traits, et même des hommes-chats, dont nos procureurs descendent en droite ligne. Raillerie à part, je suis très-sérieusement de votre avis : le premier père de notre espèce, à ce que je crois, ne nous ressemblait en rien ; il y a plus de dix ans que je Tai dit et soutenu pour la première fois. Sa postérité 8*est perfectionnée, comme les arbres, dont les fruits ne sont beaux et bons que lorsqu'ils sont entés. Chez les Égyptiens et les Juifs, il était défendu, par une loi expresse, aux hommes, d'habiter avec les chèvres et aux femmes avec les boucs.
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La défense suppose le fait. La belle Boulangère de Strasbourg (nous ne savons rien de ses faits et gestes), cent procès criminels à ce stget, la dépravation du goût de bien des gens d*aiûourd*hui et du temps passé, Tiennent à Tappui des sages et judicieuses réflexions qui étayent votre hypothèse... Je dirai seulement, à tous ceux qui ne voudront pas croire qu*il8 descendent de quelques tigres ou cochons (malgré leur ressemblance), qu^ils parcourent Téchelle de la Nature, depuis M. Buffon jusqu'au Caraïbe le plus stupide, et que de ce dernier ils passent à Tespèce de singes la plus rusée ; qu*ils aillent toujours en avant, d*espèce en espèce, ils parviendront à la la classe du chien de berger; qu'alors ils verront que les nuances sont insensibles, que tous les animaux ne sont qu'une grande et même famille; que la terre ne pourrait animer aucun être, si elle ne Tétait elle-même. »
Cependant rhomme-mouton,domYvet, tout en caressant les utopies cosmogoniques de Restif, qui n'entendait pas trop la plaisanterie, se permettait de le railler aussi, mais doucement et amicalement : « J'avais cru, comme vous, lui dit-il, qu'il y avait eu des géants dans notre espèce ; je l'avais toujours soutenu ; les relations des Anciens, l'histoire des Ogres, le Gargantua de Rabelais, n'étaient pas des preuves assez fortes, il fallait des faits. Je triomphais de la trouvaille que vous nous annonces ; vous nous dites dans le 4« volume, pag. 159, que l'on voit encore aigourd'hui, à la Bibliothèque du Roi, deux grandes caisses des restes des ossements d'un fameux géant, qui fut trouvé à Salonique. J'y conduisis les incrédules ; je demandai les caisses au bibliothécaire et à toutes les personnes chargées de montrer les curiosités de ce superbe édifice. Tout le monde me rit au nez. Je vous prie bien de m'indiquer, par un mot de réponse, dans quel endroit on les a reléguées. • (Voy. cette lettre, no 60, à la fin du tome XIX des Contemporameê, seconde édition.) Restif ne répondit pas, du moins sur la question des Gréants, et le malin Yvet, qui craignit de l'avoir fâché, l'invita gaiement à venir diner avec lui. Restif répondit alors pour s'excuser et prétexta le chagrin que lui causait la mort d'un ami. Cet Yvet était un joyeux compère ; il réitéra son invitation, en l'accompagnant des plus fortes raisons philosophiques : « Vives, vives, Monsieur, et profites avidement des moments qui peuvent éclairer les nuages dont votre trop sensible cœur parait se couvrir, sans que vous vous en apercevies. C'est pourquoi souffrez, je vous prie, Monsieur, que je vous ajourne à samedi 28 juillet, qui est demain, sur le midi ou une heure au plus tard. Nous tâcherons de tempérer ce noir chagrin, qui me paraît tendre directement à la mélancolie. Tout est dit, arrêté et conclu : si vous manquez de venir, c'en est fait, je ne vous défends plus, de ma
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TÎe. • Haltre Yvet deTait être une sorte de Gaudet d'Aras, et Restil n'avait garde de se brouiller areo le chaleureux partisan des hommes-moutons.
Traduit en allemand, Dresde, 17S4, in-8®.
L*ANDROGRAPHE, ou Idées d'un HomÉTB-HOMME sur un projet de règlement, proposé à toutes les Nations de TEurope, pour opérer une Réforme générale des mœurs, et par elle, le bonheur du Genre humain ; avec des Notes historiques et justificatives. Recueillies par N.-E.-Rétifde-la-Bretone, éditeur de Touvrage. Épigraphe : « Maudit celui qui, le premier, entourant un champ d'un fossé, dit : Ge champ est à moil J. J. R. n Ala Hâte, chés Goue et Pinet, libraires de Son Altesse Sérénissàne. Et se trouve à Paris, chés la ch* veuve Duchesne et Belin, libraires, rue Saintjacques, et Merigot-jeune, quai des Augustins. M.DGG.LXXXIL Deux parties en un volume grand in-8® de 16 et 49S pages ^
Il y a des exemplaires qui n*ont que 476 pages, dont la dernière, non chiffrée, donne un petit catalogue des ouvrages de Tanteur. La table de FAndrographe remplissant la page 475, on peut croire que Restif avait considéré d*abord son livre comme achevé^ mais il se ravisa et ajouta une feuille d'impression, qui porte le nombre des pages à 492 ; au bas de la dernière, on lit ; Fin des notes du Pornographe. En effet, ces pages supplémentaires sont intitulées : 8upptément au Pomographe, et Suite delaQ, Restif n'était pas malicieux et ne plaisantait pas dans ses Idées singulières.
Restif avait d*abord annoncé cet ouvrage sous le titre de tAn- Oiropographe, ou tHomme réformé, titre qui se retrouve en tête du texte (après les 16 premières pages formant introduction) , et au
> 7 flr.t veau, BuUet. tneUMuel, Alvarès, n* 1560, 1857. — 12 fr., d«m.-rel., vente de N*** (P. Lacroix), 1856. -^ 10 fir., Solar, 1860. — 50 fr. demi-rel., Henri Ârtor,
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commencement de la seconde partie. Cest sont le nom de tAnthropographe qu*il parle de ce livre, en plusieurs endroits de ses ouvrages, comme étant le tome IV des Idées singulières. On a donc cherché inutilement un ^nMropo^n^A^^ qui n'est autre que tAndrogrtq^he, Beuchot lui-même y a été trompé ; il dit, dans sa notice bibliographique sur Restif de la Bretonne {Décade philosopMqtie , 1806, 2« trimestre, p. 125) : « Il avait fait aussi tAntkropographe, ou f Homme réformé. Je crois que cet ouvrage n*a pas été imprimé. »
Au verso du titre, est un avis de l'éditeur : « Les puristes, ces ennemis immortels de tout bien, m'ont reproché d'avoir composé le Pomographe. Je leur déclare ici que je m'en applaudis; c'est un projet utile , honnête , et le Gouvernement ne commettrait aucune indécence, en le réalisant : il n'y a rien d'indécent, pour la Divinité, pour la Nature et pour les corps politics (sic) ; Dieu et la Nature ont fait l'anus et la bouche, sans s'avilir; ils ont réglé les fonctions des parties secrètes, etc. Les corps politics peuvent en faire autant. Comme auteur, je n'ai pas traité une matière insolite; Philon, qui valait bien nos puristes, a fait un livre de Meretricis mercede, et Philon avait des mœurs pures »
L'Introduction est intitulée : Suite de f histoire des personnages du Pomographe, de la Mimographe et des Gynographes, « On sait que les trois Projets ou plans de réforme sont par lettres et qu'ils ont pour enveloppe l'Histoire des personnages, auxquels l'Éditeur les attribue. Nous allons reprendre cette Histoire , où elle en est restée , dans les Gynographes^ pour les conduire jusqu'à l'instant oh M. d'Alzan commencera le Thesmographe, V« projet des Idées singulières »
La préface : A mon fils Aurèle, est adressée par M. d'Alzan à son fils, élevé et formé par lui. Le sujet du livre n'en est pas moins un peu scabreux pour un enfant de treize ans, puisque le père s'aventure à traiter à fond les arcanes les plus mystérieux du mariage. Le chapitre 88 a pour titre : « S'il y aurait des filles de plaisir. » Dans les Notes, à mesure que l'éducation de l'enfant se perfectionnerait, on devait lui apprendre ce qu'on ne sait guère à son âge : « Dans la note C, on traitera physiquement de la prostitution et de l'anus; dans la note E , on examinera la répudiation et ce que sont nos femmes. » Mais ces deux notes sont restées dans le portefeuille de l'auteur ou de l'éditeur. L'ouvrage se termine avec la note A, dans laquelle il est question des coutumes, des usages et des lois de tous les peuples du monde. L'éditeur ne perd jamais l'occasion de constater sa personnalité, dans une remarque de son cru ; par exemple, là où la note disait que la ville aispahan comptait audelà de douze mille femmes publiques, il ajoute en marge : n C^est
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plmqii^à Paris, oh les Téritables publiques ne sont pas, suivant moi, à douse mille; mais les demi-publiques et les entretenues vont peutrétre à cent mille. Yoy. ut Pornooraphb. »
On a lieu de croire que fAndrographe^ un des volumes les plus rares des Idées singulières, ne Ait pas mis en vente (ches la veuve Duchesne et Belin, dont les noms se trouvent sur le titre de Tédition), sans rencontrer des difficultés de la part du Bureau de la librairie. Dans une lettre adressée à Tabbé Mercier de Saint-Léger par Agnès Lebègue, femme de Restif, en date du 4 janvier 1782, elle lui demande la préférence lorsqu*il voudra acheter quelques nouveaux livres de son mari ; mais, pensant qu'il a déjà les CantempO' raines, la Découverte australe et autres plus anciens, elle ne lui propose que rAndrographe , qui venait de paraître. Voy. Mélanges curieux et anecdotiques tirés d'une collection d'autographes ayant (appartenu A M, Fossé d'Arcosse, par Ch. Asselineau {Paris, Techener, 1861, in-8«, p. 397).
Restif était socialiste et communiste; il le laisse voir, il le déclare souvent dans ses ouvrages. Pierre Leroux, dans la renuirquable étude qu*il a faite des opinions et des systèmes de Tauteur des Idées singulières (voy. les Lettres sur le Fouriérisme, dans la Revue sociale, 1850), n*a pas dédaigné de représenter Restif comme un des plus bizarres précurseurs de Fourier. Le Phalanstère se trouve, en effet, parfaitement annoncé dans les Statuts du bourg d'Oudun, que Restif appelle le Bourg commun, à la fin du Paysan perverti. Mais c*est surtout dans PAndrographe, que Restif adonné carrière à ses théories socialistes , théories qui se faisaient jour alors dans une foule d*écrits philosophiques. Le siècle était aux innovations, et tout ce qui sortait de Tordinaire, de Tusuel, de Tordre établi, préoccupait, passionnait les esprits, impatients d*une transformation sociale. Cependant le Nouvel Emile avait eu peu de lecteurs et fAndrographe en eut moins encore. Heureusement Tapprobation de quelques utopistes sympathiques venait consoler Restif de Tindifférence du public.
Il nous a conservé, par exemple, la lettre d'un de ses frères en socialisme, nommé J.-A.-V. d*Hupay de Fuvéa, qui était, en même temps que lui, le préconisateur de la vie en commun, et qui avait publié dès lors, sous le voile de Tanonyme, un ouvrage sur %o% rêves favoris : Maison de réunion pour la Communauté philosophique dans la terre de f Auteur de ce projet, Euphrate (Aix), 1779, in-8« : « Vous annoncez, à la page 178 du k* tome du Paysan perverti, lui disait-il, immédiatement avant les Statuts d'Oudun, un ouvrage intitulé le Nouvel ÉmUe, que je serais charmé de voir, venant de votre main, ayant des enfants, et parce qu'étant auteur communiste, je veux, de
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plus, les éleyer pour vivre en oommonauté, car il y a presque autant de danger de vivre livré à soi-même, dans notre état, que dans celui de paysan... Étant très-curieux de livres d*éducation et autant de ceux de communauté, qui sont une suite de la bonne éducation que leurs auteurs supposent dans les hommes qu'ils invitent à cet état de perfection de la société, je ne puis mieux m*adresser qu*à vous, Monsieur, pour avoir des nouvelles de cet ouvrage qui m'intéresse doublement... Je désirerais que tous nos contemporains qui ont écrit sur cette matière se communiquassent leurs dispositions à cet égard, qui doivent être les plus sincères, pour tâcher de donner eux-mêmes la leçon et l'exemple. » Yoy. cette lettre, datée de 1782, au n« G9, à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition. D'Hupay de Fuvéa envoyait à Restif, par l'intermédiaire du chevalier Lamanon, un ouvrage communiste, dont il expose les principes, en terminant sa lettre, et qui n'a pas été encore signalé par les bibliographes : Projet de Communauté philosophe, fondé sur la vie du bon La Fontaine, les sentiments des meilleurs auteurs, les principes des établissements des peuples du Nouveau Monde, et sur une analyse du système économique de la Nouvelle Héloîse, avec un plan géométral du séjour champêtre de cette société, proposé par souscription à Marseille, par J.-A.-V. d'H**. « Ce projet, disait l'auteur, parait remplir les vœux de tous les vrais amateurs de la philosophie, dont l'unique but est la douceur d'une vie tranquille et réglée, et leurs plus grands délices, une société choisie. >»
VAnihropographe visait au même but, mais il avait été ai peu répandu, si peu annoncé, que d'Hupay de Fuvéa ne le connaissait pas. Restif, il est vrai, s'était opposé lui-même à ce qu'on lui donnêt la publicité des journaux, lorsque le livre parut : « Les journalistes n'ont point parlé de ce IV* volume, disait-il en 1784 (Revue des Ouvrages de f Auteur, pag. ccxli^j), que l'auteur ne leur a point encOTe envoyé ; mais il est bien supérieur aux deux premiers, par l'importance de la matière. » Nous n'avons pas découvert quelles fîmnt les causes qui empêchèrent cet ouvrage de circuler et de se faire connaître, à une époque où Restif avait un public, des libraires, des admirateurs. Le livre a-t-il été saisi, supprimé, mis à Tindex? Toujours est-il que les exemplaires en sont presque introuvables. Le vicomte de Toustain-Richebourg, qui avait été censeur royal, n'a pas pourtant craint de se mettre en avant et de témoigner hautement ses sentiments d'estime et de sympathie pour l'auteur et pour son ouvrage : « Il est bien noble et bien doux, disait^il dans une lettre à Restif, datée du 25 août 1782, au siyet de tAnthropographe (voy. cette lettre, à la fin du tome XXXI des Contemporames, seconde édition), pour un particulier honnête et sensible, de rêver
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ainsi le bonheur du genre humain, en attendant que des hommes qui réuniront le pouvoir et 1^ fermeté au génie et à la bienfaisance, s*occupent d*en réaliser quelques parties (des Idées singulières de TAuteur}. » Voici l'exposé qu'il fait de cet Anthropographe^ qui était encore inconnu quoique publié : « Dans votre système, je n*aperçois ni oppresseurs, ni opprimés ni arrogants ni avilis, ni dupes ni firiponSy ni luxe ni misère. Tolérance et concorde, inspection fraternelle et ouverte, bien différente d'un espionnage sourd ou inquisitorial, protection sans hauteur et sans bassesse, parce qu*elle est réciproque; tels sont, Monsieur, les nombreux et inévitables avantages que présenta votre projet. Plus de jalousie ni d'animosité d'ordres, de corps on d'états; plus de chicane, plus de mendicité, et presque plus d'exemple, d'aliment, ni de prétexte à la cupidité, mère de tant de maux. Je n'y vois de malheureux que les malfaiteurs. Personne n'y est pauvre ni désœuvré. L'émulation, l'activité, l'industrie se dégagent du mélange impur de la haine,^ de l'ambition, de l'avidité. » C'est le système de Babeuf, moins le levain politique.
U semble que Restif n'ait pas eu le temps de compléter son Anérographe, puisque plusieurs é&s notes détaillées qui devaient figurer dans la seconde partie ont été omises et distribuées dans d'autres ouvrages de l'auteur. « La note [B] du Bonheur j dit Restif (examen de ses ouvrages; Monsieur Nicolas, tome XVI, pag. 4686), ne se trouve pas imprimée dans l'ouvrage, parée qu'elle l'est déjà dans le Paysan, complet, réuni à la Paysanne, pag. 147 du second volume. La note [C], où l'on traite physiquement de la prostitution et de l'amour, est également imprimée dans le Paysan complet, à la fin du IV* vol., sous le titre des Colins, La note [D] des ouvrages de Htiérature qui paraissent les plus /Utiles (des Romans), se trouve dans les Françaises, La note [£] du Divorce est placée dans le Thesmographe, oh elle est plus convenablement, pag. 375. La note [F] de la Satyre se rencontre dans le Paysan-Paysanne unis, 498* lettre. La note [G] de la Chicane est dans le Thesmographe, pag. 429, sous ce titre : les Ahus de la Procédure et de la Judicature dévoilés. Enfin la note [H], la Mort, est imprimée dans la 198* lettre, 2« vol. du Paysan- Paysanne, n On voit que ces notes n'étaient autres que des JuvéruUes destinées à former l'ouvrage, depuis abandonné : le Hibou, Voy. plus plus loin le chapitre consacré à ce projet d'ouvrage.
V Anthropographe, devenu FAndrographe, s'était pourtant vendu on avait disparu par quelque circonstance qui nous échappe, car, en 1784, Restif, dans un catalogue de ses ouvrages imprimé à la fin de la Prévention nationale, annonçait les 4 volumes des Idées singulières publiés à cette époque, en ajoutant cette note : « Il n'existe plus
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que quatre oolleotUmi absolument complétée des ouvnges précédents; on les résenre pour les personnes qui en demanderont une entière. » le Thumographe ne fot imprimé 'que six ans plus tard, et le Ghtiogrephe ne le ftit jamais.
LA DERNIÈRE AVANTURE D*UN HOMME DE QUA- RANTE-CINQ ANS ; nouvelle utile à plus d*un lecteur.
Épigraphe : VerUt magno foenore tordus amor.
Pbopbbt. a Genève. Et se trouve à Paris, chés RegnauU, libraire, rue S.^Jaeques, vis-d^ la rue (bi Plâtre. i783. Deux parties, en un seul volume in-iî de 528 pages ^
L'épigraphe change sur le titre de la seconde partie : Tttrpe senilis amor. Gravure-frontispice pour chaque partie ; sur la première : Binet del. Giraud taîni seul.; sur la seconde : Binet del. Pouquet seul.
La première partie renferme une pièce de tbéàu^, intitulée : f Amour et la FaHe, au k Rosier retrouvé, pastorale mllée de sjmfonies {tic) et de danses, commençant à la page ISS et finissant à la page 172. « Cette pièce n*est qu'une vrait misère, » dit Restif dans la note qui la précède. Restif n*en est pas l'auteur. Il a pul>lié, dans la Prévention nationale (tome III, pag. 441), « la lettre de la mère de Sara, qui redemande à M. d'Aigremont la pièce de sa fille, imprimée dans la première partie de la Dernière Aventure ». Voici cette lettre :
■ 14 décembre 178f.
« Je vous écris, Monsieur, pour m'informer de votre santé et pour TOUS prier de me renvoyer une pièce de comédie, que tous ares à moi depuis deux ans. Cet ouvrage m'est précieux, à bien des égards !
< 7 fr. 50, Solar, 1860. — If tt., Bultetin mmtuêl, AlTsrèt, 1861, n» 1005. — 10 fr., TeM mêxb.. Bulletin dm Bouqumittê, 1805, no lltO. — 86 fr. vewi, Chariee BroMt, 187t, — 30 fr. doni-nL, LengloU, 1871. — 80 fr. demi-rel. non rogné, Lebert, 1874. — 80 fr. broché, Cat Lefllleal, 1874. — 100 fr. mer. r., dos orné k petite fers, ChambolU'Dwru, Cet. Ang. Fontaine, n* 2009, 1874.
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n Tom Alt donné, je le sait, par ma fille, mais alors tous étiez pour elle ce qne tous n'êtes pins. Cest vons en dire assez. J*ai Thonneur d*étre. Monsieur, en attendant Teffet de ma demande, yotre trèshumble serrante,
« Femme Ln.
« P. S. » Bien des choses de la part de VÉeHvine, »
Ce roman est nn chef-d'œuvre; ce n'est pas nn roman, c'est nne histoire Traie, racontée naïvement, sincèrement, par celui qui en est le héros. « Je la composai, dit Restif dans Monsieur Nieih la$ (tome XVI, p. 4722), à mesure que les faits arrÎTaient. C'est ce qui lui donne l'air d'un journal. J'étais profondément affecté, en récrirant, et je regardais son impression comme le complément de mon existence. » Restif était si pénétré des souyenirs de cet épisode de sa vie, qu'il a publié une analyse de l'ouvrage, à la fin de la Prévention nationale, et que, quinze ans plus tard, en 1797, il replaçait, dans la douzième partie de Momieur Nicoloi, un admirable abrégé de la Dernière Aventure dTvn homme de 45 ans, en substituant aux noms déguisés du roman les noms véritables des personnages de cette touchante aventure. « On a vu que j'ai adoré Sara, s'écrie-t-il à la suite de son récit; que je l'ai haie, détestée, méprisée. A présent. Je n'éprouve que le sentiment de la tendresse et de la douleur... Où trouvera-t-on le cœur humain aussi bien, aussi véritablement peint que dans cette histoire? Âhl l'abbé Delille avait raison : Cest un chef-d'œuvre, mais c'est la Nature et non l'auteur, qui l'a fait. » Dans un autre endroit àë Monsieur Nicolas (tomeX, p. 2984), Restif précise le fiût:«Le citoyen Delille, en 1793, m'a positivement assuré l'utilité de la Dernière Aventure dTun homme de 45 ans. » Ce roman, moins soigné de stjle que Manon Lescaut, me semble bien supérieur, sous le rapport de l'intérêt, du pathétique et de la vérité, au chef-d'œuvre de l'abbé Prévost
Ce chef-d'œuvre ne plut pourtant pas à tout le monde : il Ait cause , par exemple, de la brouille de Restif avec Mu« Minette de Saint-Léger et de son ressentiment contre cette jolie personne qui était pour lui ce que plus tard Bettina fut pour Goethe, n avait eu la maladresse d'offrir cet ouvrage, qui venait de paraître, à la romanesque Minette, que désenchanta la lecture des Confessions de son amoureux de quarante-cinq ans. Elle se souvint qu'elle n'avait que vingt ans, et elle écrivit à Restif cette lettré indignée : « Votre âme est trop sensible; elle Test trop. Vous ne sauriez imaginer toute la peine que m'a causée la Derrière Aventure, et cette oonfes-
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sion publique, en ajoutant, 8*il est possible, à mon estime, me fait craindre pour elle Topinion des autres. Je vois votre rougeur : elle m^attendrit, me pénètre et me porte à Toubli des fautes, pour me laisser admirer le retour de toutes les vertus... Ils ne verront qu^une femme délaissée, des enfants abandonnés, et tout le produit du plus noble travail, consacré aujplus méprisable emploi!... Gardez-voos da confondre avec une témérité indiscrète le sentiment qui me fait dire la vérité I C'est Tamitié qui s^inquiète de vous voir faible, qui gémit des malheurs qui sont votre ouvrage, qui rougit, sans vous épargner la honte I C'est une jeune personne qui, accoutumée à vaincre dans tous les combats pénibles, ne peut s'empêcher de pleurer, en vous voyant céder, au mépris de votre expérience... Je crois, en vérité, que vous ignorez tout ce que vous valez, tout ce que vous êtes I » (Voy., dans la Prévention nationale, tome III, pag. 4M), cette lettre, dont nous avons fait ailleurs un autre extrait.) Restif prit en très-mauvaise part les critiques et les conseils qu'une petite fille de vingt ans se permettait de lui adresser, en disant avec une grftoe chsurmante : u Votre élève sera votre précepteur. » Il cessa de voir Minette et il se vengea d'elle en homme peu délicat, quand il imprima les lettres de cette jeune personne, dans les notes de ta Prévention nationale. Minette lui avait renvoyé ses livres, et surtout la Dernière Aventure cTun homme de quarante-cinq ont ; « Si voint ne m'honores pas d'un mot de réponse, lui disait-elle dans une dernière lettre, vous me permettrez du moins de vous renvoyer jusqii*aii dernier des livres que vous m'avez donnés; je les ai reçus d*uB homme qui voulut être mon ami; je les rends à celui qui, n'ayant plus ce titre pour me les faire accepter, n'a donc plus le droit de me les ofiHr. » L'élève de Restif fit honneur cependant à son précepteur; elle fit jouer des pièces de théâtre spirituelles, et elle imprima des romans très-piquants, quoique un peu décolletés, entre autres la Rentière (1802).
L'abbé de Fontenay, qui ne ménageait ni ses conseils ni ses encouragements à l'auteur de tant d'ouvrages qu'il avait recommandés aux lecteurs des Affiches de Province^ apprécia, en ces termes, dans son journal, la Dernière Aventure d^un homme de quarante-cinq ans (12 avril 1783) : « En lisant cette nouvelle production d'un auteur qui n'imite personne, dit-il, le ton de vérité qu'on y trouve étonne, saisit et donne de la confiance ; il est impossible de mentir ainsi; on y voit des inégalités, des répétitions, mais on sent que cet défauu sont naturels à l'homme, fortement affecté, qui trace, journée à journée, les effets de la passion funeste qui le tourmente. Si l'on trouve des lettres dans le récit, on sent qu'un romancier les eAt
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fiâtes antremant, et Ton se dit : Cet lettres sont Traies ! Si TÉditeur cite des histoires épisodiqœs ; elles ne sont ni de son style ni de son ftùrt. S'il peint Tamour, ce n*est pas une jolie chimère, c*est la réalité. S*il peint la jalousie et le désespoir, le lecteur, entraîné, sent le déseq>oir et la jalousie : on est conTainou qne TécriTain trace ce qa*il éprouve : c*est le principal mérite de cette production, écrite, du reste, par bonds et par sauts ; le style est tantôt Tif, tantôt pro- Uze, diifiis, languissant, mais alors même il est pittoresque et montre FAme affaissée de récrivain qui se peint lui-même. » L*abbé de Pontenay avait bien ^mpris que ce récit tout personnel ne pouvait pas être une œuvre d'imagination : « Je n'en donnerai pas l'analyse, dit Restif dans l'examen de ses ouvrages (Jfonfteiir NteoiùM^ tome XVI, pag. 4522) ; elle lait partie de mon Histoire, et on l'a vue tout entière, formant la XII* partie de ces Mémoires. Je la composai à mesure que les faits arrivaient. J'ai vu Sara pour la dernière fois, le samedi 13 auguste de cette année 1785. Je l'ai encore vue le 3 septembre suivant... » Et c'est tout. Il l'aimait encore, après seize années d'absence et d'oubli, et il s'en allait, le soir, relire ses dates et ses inscriptions, le long des quais de llle Saint- Louis.
lA PRÉVENTION NATIONALE, deux parties, en 3 toI. gr. în-i2*.
Premier yolome de 309 pages. « La PaéVEHriON nationale, action adaptée à la Scène ; avec deux Variantes, et les Faits qui lui servent de base. (Titre encadré et enjolivé). Première partie, contenant : La Prévention-nationale, action en-cinq-actes ; son analyse, et la seconde Variante. Épigraphe : <c Le Français estime toutes les autres Nations, et il ne leur attribue pas en général les défauts des Particuliers, y* Ala Haie, et se trouve à Parti,
I 11 fr.,Solar,18eO.— 45fr.demi-^eLrogné,Cat.A^lg.Pontain•.non36,1870.— 100 fr. demi-rel. n. r., Charles Bronet, 1872. — «8 fr. demi-feL bas., Lane^oli, IST». — 70 fr. broGlié, LesGOOst, 1874, — 81 fr., ▼•au ftwye. a. rogn.. Labert,
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chis Regnatdt, Ubraire, rue Satnt-Jaequet, près celle du Plâtre. 1784. Au verso du titre, IV Nota^ en quatre paragraphes.
Dans ces Nota, Tantevr annonce : !• qne la PrévenHùn noHonaie étant un m^ei nenf , vaste et digne de la scène française, « on se propose de réduire la pièce lors de la mise an théâtre » ; 8* que le si^et « a naturellement amené des accessoires importants, le respect filial, Tautorité paternelle et maritale, yertus rares dans les Tilles » ; 3« qu*il a cru « deroir écrire exactement la pantomime, on, comme disent les comédiens, les intentions du rôle ■ , et 4* que les lettres (A), (B), etc., plusieurs fois répétées, renvoient aux Fat<r, dans la seconde partie de Tourrage.
Le premier volume contient une « dédicace naturelle » à Madame ****, dédicace dans laquelle Restif se présente comme Téditeur de Touvrage. En voici un extrait : « Madame et Mère, je crois vous devoir lliommage particulier de ce drame, à tous les titres : je suis
votre fils, je vous respecte, je vous chéris J*ai saisi Toccasion
d'obliger TAuteur; j*ai lu son drame, je lui ai suggéré des corrections qu*il a goûtées ; enfin, j*en suis devenu TÉditeur, pour avoir occasion de vous en ikire hommage. » La signature est remplaeée par sept étoiles.
Après cette dédicace, vient un second titre, également encadré et agrémenté : « La PnÉTSirnoN nationâlb, Action en cinq actes, destinée pour Tun des théâtres de la capitale. 1784. » Au verso de ee seoond titre, les noms des personnages.
A la page 217, nouveau titre : « La PaÉrsirnoif nattonals. Action adi^ytée à la scène. Variantes : Seconde compositicm ou seconde variante, rendue à la manière de Shakespear, c*e8t4-dire sans unitéde-temps ni de-lieu, afin-de pouvoir tout mettre en-tableaus vivans, sous les leus des Spectateurs. » Fleuron : un navire. Imprimé à ta Haie, Bt se trouve à Paris, ehés le Libraire indiqué au frontispice de la ! partie. M.DCC.LXXXIV.
— Deuxième volame, titre également encadré. La Piê- TENTiON nationale, AcUon adaptée à la Scène ; avec deux Variantes, et les faits qui lui-senrent de base. Seconde partie, contenant : la première Variante; I, les Lettres authentiques [A] ; II , les Traits historiqs [B] ; III, le Fait original [G] ; le Prisonnier de guerre [D]. Par N. B. Rè-
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tif-de-la-Bretone. Petit fleuron. Imprimé à la Haie. M.DGG.LXXXIT.
Cette première partie dn fécond Tolmne comprend la première composition on fanante de la Prévention nationale,
La page 89 est remplie par ce nouTean titre, dam nn encadrement typographique : « Faits qui serrent de base à la Prérention nationale. I. Lettres^mthentiques [A]. Fleuron rocaille. A la Haie, M.CC.DCCLXXXIV.»
Cette seconde partie dn Tolnme contient les ouTrages d*oti le drame est tiré, c*est-à-dire treise lettres, dont quelqnes-nnes pourraient être authentiques ; quant à la troisième, qui occupe entièrement les pages 106-143, et qui renferme lliistoire de Tamitié de Dulis (Rastif) et de Losolis (ou Loiseau), c*est un extrait textuel de JfofMteMT Nicohi, encore inédit lors de la publication de la Préven' tkm nationale. La lettre se termine par cette note : « On a n^porté ces lettres, pour que Taoteur les ait sous la main dans le cas où Ton ▼oudrait les lire à la représentation. »
La notice sur Jeanne d*Arc, rédigée d*après un ourrage que Restif n*indiqne pas, Ta de la page 145 à la page 216. La note qui se troure à la fin est peut4tre le seul blflme patriotique, qui ait été adressé à la Pueelle, par les contemporains du poète : « M. de Voltaire, bien au-dessus de Boileau à tous égards, dit Restif, eut la faiblesse de se rendre aux sollicitations de la ***•*-** (marquise de Pompa- >Aour7) et de faire un poème burlesque sur un si^et qu*il derait regarder comme sacré... Ce poème cependant est son chef-d*œuTre ; on le dérore, en le désapprourant, et tout en regrettant que Tauteur n*ait pas orné, de son coloris brillant, de cette magie poétique pour laquelle il sera toiqonrs inimitable, un siget moins propre à effaroucher les Ames religieuses et patriotiques. »
Troisième volume, dont la pagination continue de 217 à 455; plus 9 pages non chifiRrées. <c Faits oui sbr- TBNT DB BA8B A LA Prétention-nationalb. Suite. III, le Cheralier-d'Assas [B t], lY, Gharles-Dulis [B 3]. T, les Deux-Anglais \B À]. YI, Le Fils-obéissant [G]. YII, le Prisonnier-de-guerre [D]. YIII, La Prévention dramatique. R, La Prévention particulière. Analyse de la Dernière- Avanture d'un Homme de 45 oui. Second volume de la
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seconde partie. A Genève. Et se trouve à Paris, chh Regnault, libraire, rue S, -Jacques, vis-à^is la rue du- Plâtre. 1784. »
Ce second volume de la seconde partie de Touvrage commence par la légende du chevalier d'Assas, originaire du Vignan, petite ville du Languedoc, diocèse d'Alès. Après trois pages seolemait, vient lliistoire de Charles Dulis, entremêlée de lettres. C*est one première ébauche de Taventure romanesque de Dulis, on Restif, épousant une Anglaise, qui le trompe et Tabandonne. La NouTcUe des Deux Anglais, sous Charles YI, finit à la page 2S4; elle est suiTie d'une autre Nouvelle, le Prisonnier de guerre, jusqu'à la page 378. Le morceau, intitulé : Excellence du drame, est une apologie de ce genre scéniqne, opposé et comparé à la tragédie, ainsi qu*à la comédie. Les lettres , adressées & Fauteur, sont entremêlées distraits de journaux, critiques ou louangeurs. Parmi ces lettres, il faut diatinguer celles de F. Milran ou Marlin, écrites de Cherbourg (c'est ce Milran que Restif appelle Milpawnml^ dans Monsieur Nicolas)^ celles de M. d' Aigrement (c'est Restif lui-même) , celles de Mu« Pelifeette*** (de Saint-Léger) à M. d' Aigrement, et enfin la fameuse lettre latine anonyme, où Restif se venge cruellement des petites noirceurs de Mu* de Saint-Léger. On voit, dans Monsieur Nicolas, toutes les tribulations que cette lettre causa depuis à son auteur, qui fut sommé de la faire disparaître, et qui ne la supprima que dans un certain nombre d'exemplaires. Quant à l'analyse de la Der" mère Aventure tfun homme de 45 ans, ce n'est qu'un extrait des Affiches de Province, du 2 avril 1783.
La Prévention nationale est ornée de dix figures, et VexpHcatiam de chaque estampe se trouve sur la page qui la précède. Voici le relevé de ces estampes, lesquelles ne portent aucun nom de dessinateur ni de graveur, avec la légende qui accompagne l'explication. D y a cinq estampes pour le drame de la Prévention natUmale, une à chaque acte : i* Dulis fils devant le portrait de son père (W Acte). 2^ Le diner de famille (II* Acte). 3* La jeune Anglaise charmant les Français (III* Acte). 4« La malédiction paternelle (TV* Acte). 5« La prévention nationale détruite (V* Acte).
Dans cette cinquième estampe, le père de famille est représenté sous les traits de Restif lui-même , et la ressemblance est très-remarquable.
Dans la seconde et la troisième partie, il y a 6 estampes, qui ne sont pas de la même main que celles de la première partie. i« L'Amitié. Cette gravure est empruntée aux Contemporaines, 2« Jeanne-
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d'Arc. 30 Le chevalier d'Assas. 4« Les Deux Anglais. 5» Le Prisonier-de- guerre.
Les dix dessins originaux, qui avaient servi à graver les dix estampes de la Prévention nationale, se trouvaient dans un exemplaire de cet ouvrage, décrit sous le n** 1306 du Catalogue des livres rares et précieux du comte de la Bédoyëre, catalogue rédigé par le savant libraire, M. L. Potier, en 1862. Vendu 196 fr.
Le libraire-éditeur Regnault a publié séparément une partie de la Prévention nationale, sous ce titre factice :
Faits qui sebteht de base a la prévbntion nationale. Genève et Parts^ Regnault, 1784, 2 vol. in-i2, comprenant les pages 89 à 455 du second volume de Touvrage imprimé, non à Genève ou à la Haye, mais à Paris.
Restif a recueilli, à la fin du troisième volume de la Prévention nationale, deux correspondances bien intéressantes, celle de F. Milran, avec set propres réponses, et 15 lettres de Mu« Minette de Saint- Léger, plus tard, M**« de GoUeville, auteur de charmantes pièces de théâtre et d*agréablei romans, un peu libres, il est vrai, la Rentière, Victor de Martiguee, etc. Bile se souvint sans doute des leçons de Restif. M. Ch. Monselet cite, dans son ouvrage, quelques-unes des lettres de Minette, qui sont vraiment des oh^s-d*œuvre de naturel , de grâce, d*esprit et de finesse.
Mu« de Saint-Léger avait la passion de la littérature ; elle s^essayait à écrire en différents genres ; elle rencontra Restif, dont la réputation commençait à s'établir et â se répandre par la publication des Contemporaines; Restif eut Pair de s'intéresser à eUe et à ses premiers ouvrages, et lui offint des conseils : les conseils amenèrent des rapports fréquents entre Técrivain déjà célèbre et la jeune auteureste encore ignorée, qui avait déjà fait paraître deux petits romans anonymes : Lettres du chevalier de Saint-Alme et de if^ de Melcourt^ et Alexandrine, ou f Amour est une vertu, Restif allait de temps à autre prendre une tasse de chocolat avec elle et passer une heure à causer, dans une intimité que son âge rendait inoffensive. U prétait des livres, surtout les siens, à sa naïve et passionnée admiratrice ; un jour, il lui prêta la Dernière Aventure d^un homme de 45 ans ; Mu« de Saint-Léger lui envoya une admirable lettre, dont nous avons cité déjà des extraits. Minette s'indignait d'avoir eu pour rivale une Sara Debée, dont les faveurs se payaient, et que Restif avait aimée pourtant à la folie ; on s'explique ainsi les reproches qu'elle adresse â son homme de quarante<inq ans : « Je crois, en vérité, que vous
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ignores tout oe que tous valet, tout ce que toqs éteti Un regard plus complaisant sur Tons-méme tous en rendrait pins digne. Cest l'ami des yertus, c'est celai dont les utiles idées doiyent amener on jour une heureuse rérolution dans les mœurs; celui qui fut aimé de .... (!!■• Parangon?), qui rend J.-J. à sa patrie; c*est celui-là qui est tous -même et que tous devei respecter... Mais youb aimes les femmes I... Une femme payée est-elle de mon sexe, pour TOUS? Vous qui saTes honorer, qui chérisses la pudeur et l'innocence, peut-il se trouTer rien de conforme à Totre façon de penser, dans ce que nous appelons une fiUe? Je le sens, je ne fais que tous répéter la leçon que tous donne actuellement TOtre raison ; mais je ne puis trop en étourdir tos oreilles, trop certaine qu'un joli petit minois n'a qu'à paraître pour que le sage deTienne un enfant... Et je ne tcux plus de Dermèrei Aventures, de toutes ces connaissances subalternes, de ces liaisons où le génie est compromis de ne pouToir être aperçu; où la bourse est toigours effleurée et la santé souTent en danger. » Minette s'inquiétait donc pour la santé de wmpréeep' tewr et pour la sienne aussi.
Restif fut profondément bleësé de ces critiques, de ces reproches ; il ne répondit pas et garda sa rancune. Mu« de Saint-Léger lui écrÎTit une nouTelle lettre, où elle renouTela les mêmes répugnances à l'égard de la Dernière Aventure : elle iuTitait toutefois son Tîeil ami à Tenir lui prouTcr qu'il pardonnait à sa franchise : « Mon àme est debout, si j'ose me senrir de cette expression, lui disait-elle; elle a besoin d'être appuyée, d'exercer sa délicatesse, de souffrir plutôt que de rester insensible. » Restif ne Tint pas, ne répondit pas ; Mu« de Saint-Léger lui adressa encore deux ou trois billets aigres-doux, et tout fut dit : leurs relations étaient rompues. Mais Restif eut l'imprudence de faire imprimer, avec certaines suppressions perfides et compromettantes, les lettres qu'il aTait reçues de cette jeune personne, trop confiante et trop exaltée; il y ijouta une lettre écrite en latin, dans laquelle il accusait la trattre$êe FéHêette de n*être qu'une intrigante amiable de toutes les fourberies et de tous les mensonges. Mu« de Saint-Léger craignit d'être reconnue, dans cette lettre où elle n'était pourtant pas nommée, par les gens qui saTaient le latin, et fit menacer Restif d'un bon procès en difftimation. L'astronome Lalande, qui la connaissait, qui lui portait beaucoup d'intérêt et d'amitié, interrint en son nom et obtint que la lettre latine disparaîtrait dans les exemplaires de ia Prévention natUmule qui n'étaient pas encore Tendus. Restif promit tout ce qu'on Toulut, mais croyes bien qu'il n'exécuta point sa promesse et que les exemplaires ne furent pas cartonnés. Il s'était borné à écrire une lettre d'excuses à Mu« Saint-Léger, qui ne lui pardonna
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jamais. Voj. cette lettre dam une note lyoatée à la Notioe de Palmêieaoz, ci-deesos, p. 25.
Reetif arait été d*abord trèa-éprif de Mu« de Saint-Léger, qni eut Tair de sa jeter à ta tête : « Tictime d*nne paesion fongueuee », dit-il Ini-inéme en parlant de cet amoor (pag. 107 du tome II de ^ Prévm- Hon nationale )f il ne voyait pat que Vauteweiêt n*aimait en lui que l'auteur en Togue : « J*aime dès que j'admire, lui a?ait-elle écrit; j*ai toigourt été omoureiffe, pendant deux ou trois jours, des auteurs qui m'ont pénétrée ; les morts, comme les viTants, ont eu ma conquête. » Restif se sentait alors peu encouragé, sinon refroidi, et se tenait à distance, en s'apercevant que sa petite amie voulait ikire de lui un Mentor littéraire plutôt qu'un amant. Mais il ne fallait qu'une lettre, comme la suivante, pour lui rendre ê^ illusions et ses espérances :
« 1783 1 Voilà-t-il une belle date I Dès l'année passée, nous nous aimions ; cette année, nous nous aimons encore davantage, et je pourrai voir arriver ainsi ma vieillesse, dans toute la satisfaction de mon coeur... Oui, je suis satisfaite an possible de vos bontés pour moi» elles m'élèvent l'âme; ce qui prouve bien en faveur de la reconnaissance ; on ne sent le bienûût, que quand on en est digne. Depuis que je vous connais, je voudrais être meilleure, et ce désir amènera sûrement un heureux effet ; je crois qu'en fait de vertu il suffi t de vouloir, et que dès qu'on veut, l'on peutl... C'est le livre du del que ]a Vie de mon père; c'est sûrement celui que liront les
Kenheureux Quelle est donc cette tyrannie qu'on exerce contre
vous? Je voudrais, comme je le disais un jour à quelqu'un, dans toute l'efRision de mon cœur, je voudrais avaler vos chagrins... Combien votre mérite est évident 1 Si vous êtes persécuté, Jean- Jacques eut sans cesse les lèvres humectées de la ciguë qu'on fit
boire à Socrate Je vous aime bien, parce que je vous respecte
infiniment, et qu'on aime davantage ceux qui nous font éprouver des sentiments nobles qui nous mènent à la perfection de nous-mêmes. Adieu donc!... Je ne sais comment vous nommer. Vous êtes un homme pour moi, et point un monsiewr» Combien de gens qui riraient, dans un sens contraire, de cette distinction 1 »
Félisette était bien naïve ou bien fine ; elle aurait pris sur Restif un empire absolu, si elle ne l'avait pas blessé dans son amour-propre d'écrivain et surtout de moraliste. Voilà pourquoi, dans la lettre latine, il l'accuse d'avoir abusé de sa crédulité : MuHer artifieioêo et astuta, quM detideria et dolores iUi vùro necessario offert^ quem ad te kuUàrii et utUitatis camd allexit.
La correspondance de Fr. Milran est aussi celle d'un admirateur de Restif, admirateur également enthousiaste, mais non pas aveugle,
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ni trop complaisant : on comprend que ces grandes démonstrationt de sympathie morale et littéraire devaient aboutir à une brouille, brouille terrible, comme toutes celles que Restif acceptait avec toute la vivacité de son caractère, quand son amitié se changeait en haine. Ses réponses à Fr. Milran sont remplies de détails qui le concernent et qui devraient être ajoutés à ses biographies. Dans une de ces lettres curieuses et touchantes, il parle, avec passion, de sa Zéphire : « de cette fille généreuse, dit-U, qui me sauva la via, et pour laquelle mes larmes coulent au moins tous les ans, le 6 octobre, jour de sa mort en 1758... Tous les ans, à pareille heure, je sors dés le matin ; je passe successivement devant la maison oii je Fai d*abord connue (coin de la rue Saint-Honoré et de celle des Bons-Enfants) ; devant celle oh je demeurais, quand elle me secourut (rue Sainte-Anne du Palais) ; devant celle où elle fut en i^prentissage de modes, et oh elle mourut dans mes bras (me de Qrenelle-Saint-Honoré) ; devant celle oh mon ami Loiseau me conduisit, désespéré (rue de la Huchette), et oh je me jetai sur ses pistolets : oh,.... ô souvenir déchirant I... oh j*ai perdu Tami que je ne recouvrerai jamais 1... A chaque station, je me pénètre des sentiments que j*éprouvai et que j^éprouve depuis vingt-cinq ans ; je vois Zéphire, je lui parle, elle me répond ; le son de sa voix, douce et mélodieuse, tinte encore à mon oreille ; son doux, son charmant sourire anime son discours, et mes larmes coulent, et les passants me regardent et me prennent pour un fou. Mais que m*importe I Dans ces moments, je ne vois qu'un objet, c'est Zéphire : d^abord, vive, charmante, naïve, tendre et telle qu'une fleur de printemps; ensuite, généreuse jusqu'à la sublimité, puis réservée, sans être moins sensible; enfin, malade, expirante, mais ne sentant plus son mal, montrant de la joie, dès que sa tête reposa sur mon cœur ! »
Une autre lettre de Restif renferme un passage intéressant sur les inscriptions latines et les dates , qu'il gravait, le soir et même la nuit, avec un couteau, sur la pierre des quais et sur les murs des maisons, dans son Ue, c*estrà-dire dans Tile Saint-Louis, inscriptions qui ont été grattées, effacées avec soin, à diverses époques, et dont on reconnaît encore les traces çà et là tout le long du quai de Béthune : m Étonné d'être parvenu à cet âge (49 ans), moi, condamné dans mon enfance à une vie beaucoup plus courte, par tous ceux qui m'environnaient, cet étonnement est la source du plaisir que je trouve à écrire puérilement, sur la pierre, des dates, que je revois, deux, trois, quatre, cinq ans après, avec attendrissement. Je ne sais si les autres hommes me ressemblent, mais c'est pour mot une émotion délicieuse que celle occasionnée par une date, au-dessus de laquelle est exprimée la situation de mon âme il y a deux,
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trois ans ; si elle était triste, horrible même (car j*en ai en de celle»-là) , je tressaille de joie, eomme un homme échappé du naufirage ; si elle était heureuse, je la compare et je m'attendris ; si elle était attendrissante alors, cet attendrissement se renouvelle avec force, il m'enivre, et je pleure encore. Ohl que la sensibilité est quelquefois délicieuse! »
Rnfin, il y a une troisième correspondance dans Tappendice de la Prévention tuUUmale, et celle-là n*est pas la moins curieuse ; c*est celle de M^ Sara Debée avec Butel-Dumont, qui lui avait fait des offires pour qu*elle devint sa maltresse ou sa gouvernante. Le complément de cette correspondance, unique en son genre, se retrouve parmi les lettres de Butel-Dumont, signées seulement de Tinitiale D, et datées de 1781, lettres imprimées, sous les n^ 52 à 55, à la fin du tome XIX des Contemporainei, seconde édition. Butel-Dumont avait, dans le caractère et dans la conduite, plus d*un rapport avec Stendhal, tel que Mérimée Ta représenté en manière d'académie, c'est4-dire in naturalUms, dans une étrange oraison Amèbre qui ne rappelle pas celles de Bossuet et de Mascaron.
La dédicace de l'ouvrage, signée de sept étoiles, à une Mère, semblerait indiquer que Restif n^est pas le seul auteur de la Prévention nationale^ action en cinq actes, destinée à l'un des théâtres de la capitale : «J'ai saisi Toccasion d^obliger l'Auteur ; j'ai lu son drame, je lui ai suggéré des corrections qu'il a goûtées, enfin j'en suis devenu réditeur, pour avoir occasion de vous en faire hommage. » Mais ce ne sont pas les drames qui offrent le plus d'intérêt dans cet ouvrage, d'autant plus rare qu'il a été retenu par la censure, cartonné à la fin du dernier volume , et qu*il n'a pas été réimprimé, quoique le libraire Regnault, ami de l'auteur, eût fait les frais de très-jolies gravures. Cet ouvrage doit figurer dans une bibliothèque d'histoire : on y trouve non-seulement le récit détaillé du beau trait du chevalier d'Assas, avec une gravure représentant sa mort héroïque, mais encore une notice sur Jeanne d'Arc, avec une gravure non moins curieuse (tome III, de la page 145 à 216). En outre, c'est le seul livre dans lequel Restif ait parlé de Molière, pour faire le procès à ses comédies (pag. 384 et suiv. du tome II). Le troisième volume, qui se termine par la singulière correspondance de W^ de Saint-Léger, auteuresse, avec Restif, sous le nom de M. d'Aigremont, est mutilé quand il contient les cartons que Restif avait faits à la demande de Lalande pour supprimer la correspondance de Filisette, On croit entrevoir, dans cette correspondance, que M^* de Saint-Léger, enthousiasmée par la lecture de la Malédiction paternelle, avait essayé d*y chercher le sujet d'un drame qu^elle avait remis à Restif. Ainsi
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donc, Yadùm de h PrévenUon noHonale étant empnintée an roman da la MalédicHùn patemeUe^ on ne doit pat t^étonner qoe rantenr de cet emprunt ait confié & Restif le manuscrit, que celui-ci modifia plut ou moins à ta manière et qu*il publia depuit, tant nommer le Téritable auteur de Timitation dramatique. Ce fut pefut-étro la caute réelle de la brouille de Minette avec ton papa. U n*ett ptt aité, en tout cat, de déoouTrir ti c*ett V Action ou la Vanante qui appartient à Rettif ; mait let notet tont bien de lui et intéreatent ta biographie amoureute et originale.
Dant les Feàts qui terrent de bâte à la FrivenHon tuUUmalet il a imprimé det lettrée de lui à Mu« Gretlot, à sa mère, à son père, à ta tœur Magdeleine, à mitt Henriette, etc. Nout aront de la peine à admettre Fauthenticité de cet lettres, mait celle de Dnlit à Rettif, à tet amit Regnault et Boutdarc (Boudard) nout donne un avantgofit exquit de Monsieur Nicolas (pag. 106-143). Ce tont let amourt de Loiteau et de Zoé, racontéet par Rettif, probablement d*aprët let notet autographet de Loiteau, qui était prote, comme Rettif l'avait été, et qui te piquait de taroir tenir la plume autti bien que le compoiteur.
Le drame de la Prévention nationale ett réimprimé, tant let rariantet, dant le tome I*' du Théâtre de N,'B. Restif de la Bretone. Voy. ci-aprèt le chapitre consacré à ce Théâtre,
Nout croyont que la Prévention nationale a été traduite, en allemand, tous ce titre déguisé : Neue prosaische Brzahl. u. Schausp,, Ton Rétif de la Bretone. Berlin, Woss, 1786, in-8.
LA PAYSANB PERVERTIE*.
N"* i. Titre encadré de la première édition : La Paysane pebyertib ou Les Dangers de la ville, ou Histoire d'Ursule R**, sœur d'Edmond, le Paysan, miseau-jour, d'après les véritables Lettres des Personages, avec 114 estampes : par l'auteur du Paysan perverti. Imprimé à La Haie. Et se trouve à Paris chés la dame
' 275 flr. mar. mauTe, Eardif-Meimil, Gresy, 1860 ; revenda 387 flr. 50 (£ 15> 10), Tente Barker, Londrea, 1874. ~ 129 fr., broché, incomplet de 3 flgtiree. Tente Labitle, 1874.
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veuve Ducheme, libraire j en la rue Saintjaques, au Temple- A^-gaût. M. DGC. LXXXIV. 8 parties en 4 yoL in-lS.
Lm titres encadrés patent pour fleuron le eh^Msn de berger et le hantbois, au tome l**; deux oolombes sur on carquois, an tome II; un rinceau de fleurs, au troisième, et un vase d*omement, an quatrième. Le pr«mer Tolmne a 844 pages, le second 820 pages (la dernière chiiErée SSO), le tome III, StO, et le tome IV, 344.
Uourrage n*a que quatre titres, pour les quatre rolumes, mais chacune des huit parties a son fkux-titre également encadré : La Pttysane pervertie, ou les Dangers de la ville. Avec figures.
Le frontispice gravé de chaque partie, sur lequel le titre de la Paysanne pervertie a été conservé, est décrit très-minutieusement au verso du faux-titre. Voy. ci-après le chapitre xzn, consacré au volume intitulé : Figures du Paysan et delà Paysane»
n y a des exemplaires sur papier de Hollande, et de plus grand format.
Les huit parties de Touvrage sont ornées, non de trente-six gravures, mais de trbmti-huit (dont deux indiquées par des numéros doubles : m bis ti vm bis), la plupart très-belles, quoique la table, imprimée & la fin du tome IV, n*eneite quexxxvi; eUe se termine par cette note : « La Paysans pervertie a beaucoup plus de si^ets d*Bstampes, qu*on trouve parmi celles du Paysan, comme on les a vues indiquées par les Notes. » Les deux gravures qui sont décrites sous des numéros doubles dans les Figures du Paysan, ont été ajoutées depuis et manquent dans la plupart des exemplaires.
Les flgures, qui portent les noms du dessinateur Binet ou de l*un des trois graveurs Le Roy, Giraud le jeune et Berthet, S(mt la plupart très-remarquables au double point de vue du dessin et de la gravure, mais il y a des flgures d'une astre main, plus mal dessinées, plus mal gravées, dont les auteurs ne sont pas nommés. Voici la liste des flgures, selon leur placement, dans les volumes, avec les titres d*après la table qui termina le tome IV :
TooM I«. t. Frontispice. Ursule eollMit. L. Bimet imts L. 8. Bsrtkst seui^.; page 65.
n. La Famine R... Idem, idem. Format extra., page 8. m. Première Attaque. Anonyme, page 52.
m fti». Manon présentée. Bbiet itto.; /. Le Boff eeulp.; page 71. nr. Le Premier Amant. Anonyme, format extra., page 81.
VI. Lee Adieux. Anonyme, format extra., page
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Sdoonde partie, til Frootispioe. Unnle anriTaate. L, Bmtt im,;
L,'S, BertM icuip.; page 126.
Tm. Rencontre de Laure et Oaudet. ABonyme, page 135. ▼m M». Edmond conTaleaoent. Biiui im,; /. L, Ltnf êca^: p. 14S. n. Lm Flenrettei. AnoQyme, format extra., page îlf . X. Le MarqoU. Anoqjme, page 329.
Tome n. T^isième partie, xi. Frontiapiee. Unole ra^e. Anoiqrme, page 2S. xn. Ursule chei ton raviiaenr. Anonyme, page 28. xm. Le Faux Mariage. Anonyme, page 56.
xiT. Umie reçae par a* mère. Bhtet deU Gwmd U jmme soêI^
page 112.
Quatrième partie, xy. Frontispice. Ursule accouchée. AnoignBe
page 184.
XTX. Ursule cédant son fUs. Bùiei vn,; Ovmd k jmm9 ao^p.;
page 232.
Tome m. Cinquième partie. XTn. Frontispice. Unole enlerée Tolontairemeat.
Anonyme, page 9.
XTm. Ursule aux prises. Anonyme, page 13. xnL. Ursule revenant à Edmond. Anonyme, page 41. XX. Ursule danseuse. Anonyme, page 106.
Sixième partie, xxl Frontispioe. Ursule inçudente. Anonyme,
page'185.
xxn. Ursule séduisant son séducteur. Anonyme, page 172. xxxn. La Négresse et lltalien. Gùtaid k Jmne^ aqm ftrti: Bmei
ino., page 257.
xxnr. Ursule et Edmond, escroqs escroqués. Girtmd U jmmg, «fiia
fàrti ; Bbmt bn.t page 305.
XXT. Ursule foulée aux pieds. Anonyme, page 318.
Tome rv. Septième partie, xxvi. Frontispice. Ursule couTerte de fange. Anonyme, page 6.
xxTn. Ursule poignardant le Nègre. Anonyme, page 12. xxTm. Ursule bâillonnée. Binet {mv.; /. Le Moff «ea^, page 16.
XXX. Ursule Tengée. Anonyme, page
XXXI. Ursule pardoaaée. Bimet im,; /. Le Bioiff so^p., page 164. Huitième partie, xxxn. Frontispice. Ursule épourantée. Aboojms,
page 218.
xiim. La Mort de douleur. Anonyme, page 206. xxxiT. Ursule marquise. Anonyme, format extra., page 219. xxxT. Ursule poignardée. Anonyme, page 247. XXXVI. Lee Cercueils. Anonyme, page 280.
Cast par erreur que MM. Ch. Monaelet et Henry Cohen^ ainai que tooa las bibliographes, ne comptant que trenta-six estampes dans ca roman ; il en faut trenta-hût, quoique las Figutet de la ^aytofie pervertie n*en décrivent ordinairement que trante-siz; mais il y a
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des ezemplaîret dai Figute», où aont intarcaléM quatre pages, chiffrées xY-XYin en double, pour la description des deux graTitres snpplémentaires, m ^ et Tm bis. Ces gramres n*étaîent pas tei^ minées, an moment où la collection lut livrée aux sonscriptenrs. Il est probable aussi que le Bureau de la Librairie avait d'abord refusé les deux estampes intitulées la Première attaque et tSêcaHer^ comme étant trop libres, et que Téditeur avait dû, en conséquence, commander deux nouveaux dessins.
La censure ayant ordonné la suppression du titre de ce roman : la Paysane pervertie^ on ne doit le trouver que dans bien peu d'exemplaires, car il a été recouvert par un nouveau titre soigneusement collé paiMiessus, ainsi que sur le faux-titre, pour faire disparaître les mots de Paygane pervertie^ qui ne sont restés que sur les frontispices gravés. Nous parlerons plus loin de cette suppression, au si^'et de laquelle Restif n*a pas dit la vérité dans son Monsieur Nicolas.
Voici le nouveau titre de Tédition, qui ne parut qu*en 1785, bien qu'elle eût été imprimée dans le cours de Tannée précédente : Las Damoxrs dx la yillb ; ou Histoire cTUrsule-IC*, faite sur les véritables Lettres des Personages. Imprimé à La-Haie, 1785.
Le 4* volume contient (page 301) la Complainte du Paysan et de la Paysanne^ chantée dans leur pays, en cinquante-six couplets, sur l'air de la romance de Qabrielle de Vergy. Elle est suivie de la Table raisonnes des lettres contenues dans les quatre volumes.
An verso de l'ancien titre du premier volume est un Avis de l'ËdL teur au Lecteur, commençant ainsi : « J'offre avec confiance cet ouvrage au Public. Que j'en sois l'Auteur ou que j'aie mis seulement en ordre les lettres qui le composent, il n'en est pas moins vrai que les Personnages y parlent comme ils le doivent, et que, sans le secours de la souscription, on devinerait leur caractère à leur style... n Cet Avis, où l'auteur s'exalte sous le nom de l'Éditeur, se termine en ces termes : « Que les petits Puristes critiquent, s'ils l'osent, et le style et les détails ; tout cela part du cœur, et ils ne le connaissent pas, ils n'ont que de l'esprit. »
La Préface de l'Éditeur explique les raisons qu'avait Restif de reprendre le titre d'un ouvragé, qu'il avait conçu, avant que Nougaret eût publié une Paysanne pervertie, dès Tannée 1777 : « Je reprends, dit-il, un titre qui m'appartient. On a prétendu traiter ce sm'et, d'imagination, mais la vérité que j'avais par-devers moi est bien au-dessus d'une fiction mal digérée. Au reste, je ne me plains pas du faible imitateur, qui, me croyant auteur des Lettres du Pay-* son perverti, a voulu brocher une Paysanne comme il s'est figuré
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qme j*aT|ûf oompoté i!e jP^mh pertmii. Loin de là ! j« vovdnùi qii*il eftt mieux réussi ; on aormit eu le pUisir de oomparer le wni avec le beaa Traisemblable... »
Sons le titre de Point de vue des IV fomet, Restif résume leur contenu, en quatre paragraphes qui renferment ranaljse sonmiatre de son ouTrage. Vient ensuite un Avis trouvé à la tète de ce Recueil, et signé P.... R**, qui s'adresse à ses chers en&nts, pour leur apprendre que leur digne et bonne mère, « ayant jusqu'à sa mort gardé intact le dépôt des lettres de sa belle-enur Ursule », le lui a remis, au moment de rendre Tàme. Ce sont ces lettres que le Comte, son ncTeu, avait retrouvées dans les papiers de la défonte. « Je souhaite, i^'oute-t-il, que ce second Recueil soit un préservatif pour les tlUes qui sortiront de moi, dans tous les temps foturs, tant que le glorieux royaume de France subsistera. Je, soussigné, ai remis ces lettres à M' N. B. R** d- 1- B***, pour qu^il les fitsse imprimer comme les premières. »
Dans les exemplaires mis en vente avec le nouveau titre : lei Dangen de ia mÛe, Tauteur a placé, après le (h>ntispice, un Avis des libraires; il ne manque pas d'y faire son éloge et Téloge de son ouvrage, lequel, dit-il, « a paru, à des personnages que nous avons consultés, un des plus utiles pour notre siècle.... Les figures de ces deuxouvrages (iePayêon^taPayêtmne) sont au nombre de cent vingt; elles forment comme une histoire suivie, par l'attention qu'on a eue de lier les faits les uns aux autres. Cest ce qui les a multipliées au-delà du nombre auquel on s'était proposé de les porter, comme le prouvent les titres des premiers volumes, où elles ne sont indiquées qu'à cent quatone, puis à cent dix-huit. • Cet Avis des Ubrairss se reporte à la réunion des deux romans qui n'en font qu'un sons deux titres différents. Les 120 figures ne coàtaknt q[ue iS francs avec le volume d'Bxplications, lequel forme un ouvrage séparé, que nous décrivons plus loin.
Pendant que Restif composait sa Payâoime pervertie, en 1782, il écrivait à Mercier , qui recherchait son amitié et qui lui donnait toutes les marques de sympathie les plus sincères : « Je fois actuellement une Pa^fêotme, Je n'ai jamais rien lu à personne, vous le saves; mais si vous éties à Paris, je vous prierais de l'entendre. Il y a, dès le !•* volume, une 73* lettre qui m'a encore tiré des larmes à une cinquième lecture; j'étais suffoqué à la première. Cet ouvrage est plus fort, dans son genre, que k Pêyêam, et ce gepre est la bon* hommie villageoise, la piété patriarohale, la tendresse maternelle, la dignité du chef de famille. Tout c^ est exprimé, dans les lettres d'une Paysanne, dans un s^le simple, mais nombreux, et si naïf
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qu'il fkit qaelqnefoif sourire. Il s'y trouve moins de rtisonnements que dans le Payion; les traits y sont plus rigides, les passions pfaiB approfondies, surtout Tamour dans M*« Parangon et la vengeance dans Gaudet et dans l'Italien. La dernière lettre est digne d'Young ou de Shakespeare. Les personnages sont les mimes que dans le Paytan; c'est Ursule qui est la paysanne, mais j*ai soigneusement évité toute espèce de répétition; je détaille ce qui n'est qu'indiqué dans U Payio», au sm'et d'Ursule. Il y aura, dans les deux osufres, 120 gravures meilleures que celles des dmtiu^iHfrainet, J'ai écrit la moitié de cette traduction, I'cbU voilé de larmes. • Voy. la 6i« lettre, à la fin du tome XIX des dmtemporakuif seconde édition.
En donnant une suite natnrelle au Paysan perverti, Restif avait surtout à cœur de mettre à néant une Paysanne pervertie dont il n'était pas l'auteur et que son ancien ami Nougaret avait osé fiûre paraître, dès l'année i7T7, à la faveur du succès du Paysan, Voici le titre de cette plate imitation, dans laquelle le plagiaire avait fiât smuner bien haut ses principes de morale, en dédiant son ouvrage aux mères tendres, à l'instant même oh il abandonnait sa femme et ses enfants : La Patsaniob pbb.vbrtib, ou les Mœurs des grandes triUes, Mémoires de Jeannette R***, recueillis de ses lettres et de e^es des personnes qui ont eu part aux principaux événemens de sa vie ; mis au jour par M. Nougaret. Londres et Paris, J,'F. Bastien, 1777, 4 part, eai 4 vol. in-iS. Restif ftit indigné, mais il ne lit pas d'édal; il se vengea, en poursuivant avec le fouet de la satire Jfuwumet on Nihil. Quand il annonça la Paysanne pervertie, le bruit loi revint de tous cétés qu'on lui attribuait l'ouvrage de Nougaret. Qu'on juge de sa foreur, en recevant cette lettre : « Ce 36 mai (1788). Monsieur, dans les avis qui terminent vos quatre derniers volumes des Contemporaines, vous annonces une Paysanne pervers, avec figures. J'en ai une édition de ITH, c'est-èrdire qui a paru quelque temps ^>rès votre Paysan perverti, et que l'on me vendit alors comme pouvant ou devant faire son pendant. On me dit mtaie qu'elle était de vous, sous le nom de Nougaret. Honiffea^noi d'une réponse qpd m'instruise. Bstpce une nouvelle édition que vous eia prépares avec figures? ou, celle4à n'étant pas de vous, est^se la vôtre que vous ailes nous donner?... » Cette lettre était signée Dessessarts, de la Comédie-française, et ce ftit l'origine de la liaison de ce comédien distingué avec Restif. Celui^ s'empressa de le détromper, oa lui déncmçant la supercherie du petit Mamonet, et il offrit, pour le convaincre, de lui lire une lettre de la véritable Paysanne pervertie. Dessessarts le remercia, dans une réponse très-polie, en
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lui diaant qu*il attendait cette Paysanne-là, avec la plus nve imj»atienoe.
La composition de la Paysanne avait été bien prompte, si sa publication ftit bien lente et bien difficile. « Ce fut rouvrage de trente jours, dit Tanteor dans Momieur Nicolas (tome XVI, pag. 4580). Je pris la plume le !•* septembre, et le i«' octobre, j*écriyis, sor la pierre, à 111e Saint-Lonis : /^ 8*^ heri fin. Rusticanjs. Mais anx relectures, j'y ajoutai beaucoup de lettres; ce ne sont pas les bonnes cependant. » L'impression de ce roman fut d*abord entravée par la police. L*abbé Terrasson n'avait pas osé, malgré son amitié pour Restif, approuver l'ouvrage, qui fût rayé sur le registre des Permissions, par ordre du garde des sceaux Miromesnil. Restif nous laisse entendre que Minette de Saint-Léger était l'amie du garde des sceaux, et que son influence ne contribua pas peu à le disposer mal pour l'auteur et pour son livre. Nougaret intervint aussi, en se plaignant de la contrefaçon d'un titre qui lui appartenait. « Les inquiétudes que me donnait la radiation de la Paysanne, raconte Monsietir Nicolas (tome XI, pag. 3056), furent accrues, en 1784, par la mise en vente des Figures du Paysan, à cause des corrections mm censurées faites au texte. J'étais comme l'oiseau sur la branche, guetté par le chasseur; je voltigeais, je changeais de place; j'employais des moyens pour éviter le coup, sans espoir de réussir. J'écrivais sur l'Ile : « Que ne suis-je tnco/ume, au 16 octobre 1785... » C'est qu'alors tout devait avoir paru. Je n'envisageais, avec raison, qu'un avenir effhiyantl La Bastille était, pour moi, une condamnation à mort. »
Restif disait, dans la Revue des ouvrages de r Auteur (1784) : « Cest l'ouvrage de prédilection de l'auteur, qui l'a beaucoup plus pensé que le Paysan perverti. On assure qu'il a composé plus de 160 pages du manuscrit, c'est-érdire près de la moitié de l'ouvrage, la larme à l'œil et le cœur gonflé. Cette production, qu'on peut juger à présent, est parfaitement dans le style du genre. L'auteur sait y varier si bien le langage des différents acteurs, que si ces lettres ne sont pas vraies et qu'il les ait véritablement composées, on peut dire qu'il n'y a rien au monde d'aussi vraisemblable. » Cependant la Pay" sanne n'eut qu'une édition (nous ne parlons pas des contrefaçons) qui parut avec l'autorisation de M. de ViUedeuil, nouveau ministre en 1785, lorsque le bon Toustain de Richebourg examina et approuva le roman, mais sous le titre des Dangers de la villes pour donner satisfaction à Nougaret. Ce roman approuvé avec ce nouveau titre, la veuve Duchesne en acheta 3,000 exemplaires à l'auteur, et enfin l'ouvrage put voir le jour.
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Dte rapparîtion d« h Paptume pervertie, les éloges, •! 1m plut flattenn, loi amtèrent de toatee parts : le i*' décembre 1785, il recerait ce billet : « La comtesse de RÎTarol prie M. Restif de touloir bien lui Caire Tlumneiir de passer ches elle demain Tendredi, dans la jonrnée, on samedi, si cela loi convient mieux. Elle a Thon near de loi souhaiter le bonjour et de Ini faire mille compliments sur ia Payea/me, Cet admirable onrrage Ta fiât revenir de sa prévention contre les hommes, puisque c*est on homme qui Ta fiât et qoi a sa peindre avec tant d'énergie Tàme sublime de deux femmes naturelles, Fanchon Berthier et sa belle-mère, ainsi que Tâme sublimatroce de Qaudet. »
Orimm on Diderot, dans la Correspondance littéraire adressée en manuscrit à six souverains des États du nord de l*Bnrope, pnmonçait, sur le nouveau roman à la mode, ce jugement que Restif ne devait jamais connaître : « Il ne faut pas confondre cette Paystame du sieur Restif avec celle du sieur Nougaret, petit auteur, ainsi que Va dit très-nalvement le sieur Restif, petit auteur sans imagination, tans connaiflsanoe de la condition des paysans ou de celle du monde, et dont le roman n'est qu'un misérable assemblage de lettrss sans sel, sans but, sans style, d'une morale niaise, et auquel on aurait pu donner tout antre titre que celui de la Payionne, si l'on avait voulu. Il n'y a pas moyen de reprocher les mêmes torts au sieur Restif de la Bretonne ; la nouvelle production de ce génie inépuisable remplit parfaitement toute l'étendue de son titre. C'est à la lettre le complément de son Payion perverti; on y voit reparaître Ursule, son frère Edmond, M. (Hudet, M*« Parangon, le Marquis, la Marquise, Zéphirine, etc. Le caractère de tous ces personnages est merveilleusement bien soutenu; ce sont les peintures les plus vives des séductions, du vice et du libertinage, mises en contraste avec les mœurs les plus simples, les plus pures, les plus patnaroales, et les suites les plus efBrayantes d'une vie déréglée. 11 y a dans ces tableaux une chaleur, une négligence, une vérité de style, qui donne de l'intérêt et même une sorte de vraisemblance aux événements les plus extraordinaires et les plus légèrement motivés; la bonne foi de l'imagination de l'auteur est, si l'on peut s'exprimer ainsi, la magie de son talent, et l'illusion en est entraînante pour tous ceux du moins dont le goût n'est pas trop susceptible, car le choix de ses sujets et la bizarrerie sauvage de ses expressions doivent les blesser souvent; aussi les hait-il de toute son âme : a Les puristes, dit-il quelque psrt, sont les ennemis nés de tout bien. » n assure qu'il a composé près de la moitié de cet ouvrage la larme àl'œil et le cœur gonflé: on peut le croire , il ne vous permet pas même d'en douter. « Malheur I ajoute-t-il à la manière de Jean-
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JaoquM, malheur 1 fur eehii q[a« oat LettMt n'annÛMii paa ten, touché, déchiré; il ii*a pas Tâme humaine; c*estmi6 brute... » Une brute ou un puriste, à la bonne heure. »
Restif dit positivement que la Fayêanne pervertie n*a pas été réimprimée par lui, et que la veuTC Duchesne avait encore des esosnplaires de la i>* édition, en 1787. Mais il en existe an moins devz contrefaçons fiâtes à Tétranger. L*nne nous paraît avoir été imprimée en Suisse ; en voici la description :
N* 2. — Li Patsanb pbkvehtib, ou ks Dangers de la FtBp; Histoire dUrsule R***, Sœur d*Bdmond, le Paysan, mise au jour d*aprè8 les véritables Lettres des Personnages. Avec figures. A la Haye, et se trouve à Paris, chez la veuve Duchesne, libraire, rue Saint-Jacques, au Temple du Goût, M.DGG.LXXXYI. 4 vol. in-i2. Titres imprimés en rouge et en noir, avec 4 figures-frontispices, très-mal gravées à Teau-forte, d'après quaU^ siyets de Fédition de Paris.
Le tome premier a 2ii pages (les deux demiëres mal chiffrées 110 et 111), non compris le titre; le deuxième 203, sans le titre; Is troisième, 203, sans le titre ; le quatrième, 220, sans le titre.
Cette édition n*est pas imprimée avec les mêmes caractères qna Fédition du Pi^toM/xrverh^ publiée sous la rubrique d'Amsterdam, 1776, mais elle s'y trouve ordinairement réunie.
Au reste, le texte de l'édition de 1786 est absolument identique 4 celui de l'édition originale de Paris.
N* 3. — làk Patsasb pervertis, ou les Dangers de la Ville... Par TAuteur du Paysan perverti. Imprimé à la Haie, Et se trouve àParis, chis la ch* veuve Duchesne, libraire en la rue Saintfacques , au Temple-du-GoAt. M.DGCLXXXY, 4voLin-12.
GetU édition, comme l'indîqvent les fleurons des titres et les vignettes en tête de chaque partie, ne peut être qu'une cootreûtçaOf mais ûdte en France. On a conservé quelque chose de l'orthogn^khe de l'auteur, notamment les mots accolés par des traits . d'union. Le texte est, d'ailleurs, conforme à celui de l'éditica originale*
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Le premiAr Tolnme a M8 pp.; la Moond, i48; le troisième, 144» et le quatrième, S75.
La Payuome pervertie a été traduite, en allemand, comme TaTait M/é le Fayêon perverti.
IBB FIGUBBS DU PATSAN PERVERTI.
RÉnF-DE-IA-BBBTONB tftt;^^
BiHBT delmeamt
BnniST et Lbboi meuderunt.
La Naïveté, llnnocence, la Gandenr, rEnchantement séducteur de la Yille, les Femmes, les Désirs, les Plaisirs, la Volupté, les Écarts, FÉgarement, la Licence, la Débauche, le Vice, le Grime, rÉchaffaud, l'Infamie, le Désespoir, la Mort. (HU^ encadré de filets.) Sam nom et um date (1785). In-12 de ccxliv pp. et 10 ff. non chifiErés.
— Même titre pour : Lbs FieuRis db ia Patsahe peb- TEETiB, in-12 de Ixxij pp., y compris les tiU^s semblables pour chacune des parties de la Paysane.
Ce recueil, qn'oa i^oute quelqaefoie aux ezemplairee da Pay- •M ou de iki Paysanne, a été publié ipécialement pour accompagner les estampes, desiinéei et graTées, longtemps après la publication du Paysan et avant celle de h Paysanne^ estampes qui se vendaient à part aux souscripteurs; cependant, comme on y trouve huit titres correspondant aux huit tomes des deux romans, on voit que, dans l'intention de Téditeur, chaque titre, avec le cahier explicatif ààê estampes pour chaque volume, pouvait être réuni an vohmie correspondant de Touvrage.
Voici la description de ce recueil, qui semble avoir été imprimé à des époques différentes, de i7S2 à 1785, et dont la pagination n*est pas suivie. Uorthographe, quoique moins singulière que celle des ouvrages oh Restif a pu se donner carrière en dirigeant lui-même rimpression, offire beaucoup de ses innovations caractéristiques. Le volume a été certainement fabriqué dans une imprimerie de Paris,
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oii réditenr avait à sa disposition on grand nombre dé Tignettts on ools-de-lampe graTés sur bois par Beugnet, que Restif a appelé le hoisseleur dans Monsieur Nicolas, où il joue un rôle asses compromettant pour le ménage du héros du livre.
Le volume n*a pas d*autre titre que celui du premier cahier d'Explications pour les estampes du Paysan, Ces Explications se poursuivent jusqu'à la page clxvuj ; elles se composent, pour chacune des 82 estampes, de la description du si\jet avec la légende qui devait être gravée au bas de Testampe, et de la citation du passage du roman, auquel correspond la figure. Les vignettes, signées Beugnet ou B. et Huault, avec la date de 1770, sont distribuées, sans ordre et sans motif, au bas des pages qui n'étaient pas pleines. Après les Explications se trouve la Retme des Ouvrages de t Auteur (1784), qui se continue en petit texte jusqu'à la page ccaliv. n y a ensuite 6 feuilles non chiffirées de catalogue détaillé, pour les ouvrages de Restif, et surtout pour les Contemporaines, dont 25 volumes avaient alors paru, et que l'auteur annonçait en 38 seulement. La pagination change pour les tables suivantes, qu'on doit croire empruntées à une édition collective du Paysan et de la Paysanne, pages 347 à 344 : « Tables des noms des Personages àa Paysan et de Is Paysans pervertie; Tables des noms des Auteurs, Artistes, Aoteors et Actrices, dont il est parlé. (Voir les pp. 136-39 du tome III, pour les noms omis ici.) » La préface des Figures de la Paysans pervertie est paginée de 1 à 8, sans autre titre que celui qui se trouve en tète de la première page : « Paysans pervertie» Avis sur les Dangers de la Ville, ou Paysan et Paysane pervertis, » Cet Avis, terminé par la table des Nouvelles comprises dans les neuf derniers volumes des Contemporaines, XXXTV à XLII, doit avoir été imprimé vers 1785, lorsque la censure autorisait la publication de la Paysanne, sous ce titre : les Dangers de la Ville, en supprimant le titre de la Paysane pervertie dans les exemplaires de l'édition achevée en 1784, et interdite depuis cette époque. Les Figures de la Paysane pervertie, avec quatre titres pour les quatre volumes de la première édition du roman, forment quatre cahiers sous une seule paginajîpn, i à Ixxy ; plus, dans certains exemplaires, les pages xv-xvm '9(4ouble. Cette note, placée au bas de la page Ixxij, prouve que les Bgures étaient à la gravure, pendant que le roman était à l'impression, c'est-à-dire en 1784 : « Si les figures n'étaient pas achevées lors de la publication de la Paysanne pervertie, on les livrerait avec la présente explication. »
Nous avons donné plus haut la liste descriptive de ces figurée, au-dessous desquelles on n'a pas gravé de légende. Quant à la liste
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dti flgiiret du Payion perverti^ il nom a semblé atile de la placer dans la notice consacrée à ce roman (voy. ci-deesus le chap. xv de notre Bibliographie), puisqu'elles se trouvent ordinairement ajoutées aux différentes éditions. Quant aux contrefaçons de ces figures, contrdaçons dont parle M. Monselet, nous n*ayons pas eu Toccasion de les voir, du moins dans leur ensemble. Il Huit remarquer que les ligures de la Pay$mme sont au nombre de 38 dans les Bxplicatioas, tandis que le même nombre n'existe pas dans la collection d'estampes qui ornent les deux romans réunis; collection où l'on ne eompte ordinairement que 118 figures. Au reste, les estampes du Payêon avaient paru avant celles de ia Paysaime, car on lit cette note, au verso du premier titre des Figures du Paysan : • La Paysanne pervertiCy que nous publions aujourd'hui (en 1785), a ime si grande analogie avec k Paysan, dont elle complète l'histoire, que nous croyons nécessaire de mettre ici les Gravures du pfais ancien de ces deux ouvrages, afin que les personnes qui ont le Paysan puissent les placer dans leur exemplaire. Mais nous sommes obligés de faire une observation : c'est qu'on a cru devoir, en gravant les figures, renvoyer à l'édition la plus récente et la moins incorrecte des quatre qui ont paru. » Ce paragraphe de la PréOace des Figures du Paysan est certainement d'une date antérieure : « Les ficaires du Paysan ne pouvant plus être données avec cet ouvrage, leur place naturelle est à la suite de la Paysanne, d'oh on les pourra tirer, pour les insérer dans l'édition, qui cadre avec les renvois des Bxplications. »
Quant aux figures, il est bien difficile de dire comment elles ont été faites et qui en a payé les frais, qu'on peut estimer à 40 ou 50 mille livres. On lit seulement dans la Préface : « Un particulier, qui s'intéresse à toutes les productions utiles qui ont un caractère marqué, a cru que le Paysan perverti méritait un honneur qu'bn fait de nos jours aux ouvrages les plus futiles, celui d'avoir des gravures. Il a prié l'Auteur de lui donner une note de tous les endroits qui lui paraîtraient susceptibles d'une estampe. » Ce particulier, que Restif appelle ailleurs un homme riche, pourrait bien être Qrimod de la Reynière fils, qui s'était lié avec Restif vers cette éporae, «t qui avait assez de fortune pour payer les dessins de Biner et les gravures de Berthet et de Le Roy.
La Revue des ouvrages de fAuteur pourrait bien aussi être de Orimod de la Reynière fils, qui n'aurait fait que mettre en œuvre des renseignements qu'il tenait de Restif lui-même. Quant aux notes dans lesquelles le rédacteur est souvent pris à partie, elles sont bien de Restif, qui contrôle à son tour les idées et les sentiments de son
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critique anonyme, qu'il qualifie de Jf. ie joumaHite, par exemple, dans la grande note, si bisarre et si excentrique, où il explique et justifie son goAt passionné pour les chaussures à talons hauts. Dans cette Revue des Ouvragée de rÀuteur, sont intercalés divers articles de journaux firançais et étrangers, plus ou moins remarquables, sur ces ouvrages. Restif donne, à la page ccxliii, des déCa&U intéressants sur ie OUmographe^ dont il s*oceupait depuis IS ans, ditril, et qui deratt former le sixième Tolome des idêee sk^gmBiree : « Le Olonogrophet dit-il, oontiendra une réforme raisonnable de notre orthographe, <pà flbce à jamais la belle prononeîatk»iit et la rende fooîle aux étrangers. D n'est peut-être pas hors de prapoe de prévenir encore qu'on y traite de tous les déflMtts de notre langue et des moyens de les corriger; qu'on y déoompoee une partie de nos mots, pour y tronrer le sens primitif, et qu'on met le lecteur à portée d'aeherer cette opération sur les autres; qu'enfin on y donne une notice de tous les patois en usage en France, dont on suit les nuances imperceptibles. Quelque aride que paraisse cette matière, l'auteur la traitera d'une manière philosophique et enrieuse; il fora passer, dans les Notes, toutes les langues en reme, donnera leur histmre, iuTentera une sorte d'écriture univereelto propre à peindre aux yeux un discours que toutes les nations ponrront lire, chacune dans leur langue; indiquera la manière de noter la déclamation, etc. » Bn vérité, Restif était41 en état de compoeer un pareil ouvrage, qui eftt à peine rencontré, dans le fomeux Ccnrt de Oebelin, un philologue capable de l'entreprendre et de le mener è bonne fin? Nous avouons nos doutes à oet égard.
A la page ccxliv, cette note nous fait connaître les ouvragea que Restif se proposait de publier, après 0. Ribeau :
« Le Hibouj conmiencé en iT78 et dont il y a déjà deux volumes en manuscrit; ce sont des juvénake en prose contre les abus et les vices.
« le Cempère Nteoiat, l'ouvrage fovori de l'Auteur (et qui doit l'être).
« Lee,,'.'., Métamorphoiei, dont il y a près d'un volume en maanscrit.
' « Lee Pfifugée justifiée, ouvrage utile aux Philosophes (annoncé dans la Préfooe du Pagean).
« Le Jeune-homme, ou (commencé).
« La vie de l'auteur, toigours souflhunt, ne suffira pas è la composision entière de tous ces ouvrages, puisque le Gloeeogra^ et k Theemograpke même ne sont qu'esquissés. »
A la suite» cette note typique : « Samedi S février 3 (1783), sn
DI RtSTIf DI LA butorhi. nt
Homme osa dire, derant rAutaor, «o libnûre Petit, qii*il y ATait des fautes de françaii dam ia Dermèrt Aventure (ttm homme de gnarœUe^mq ans. On lui demanda un exemple. Il cita un de ces endroits pleins d'énergie, qui caractérisent son style. Oens de lettres 1 par quelles gens tous êtes jugés I Par des cœurs de bois. »
Dans TAtis qui précède rBzplication des figures de h JNyonns pervertie^ Restif afllrme que le AiyMfi perverti vniX eu déjà dix éditîoBa, en France, quatre de la tradnotkm allsmaade, et quarantedeux de la traduction anglaiae, depuis 1776; il rappelle que les deux oitfTages, le Payean et U Payêtmne^ n*en font qu*un seul, el que VEaspHeûtùm des figures doit être la suite naturelle de la Paysanne. n se plaint, ccmme toi^ours, des contrefiiçons qui en^pêdient les ▼raie librairee de traiter a^ee les auteurs et de payer conrenablement leurs manuscrits. C*esi au nom de ses libraires, qu*il se plaint aussi du « déchaînement outrageux de quelques partîouliers, aussi méprisables qu*obscttrs, contre Técrirain estimable, à qui la Nation et la Postérité doivent et derront une multitude de choses utiles ; qui résiste presque seul , depuis nombre d*années, au torrent de corruption produit par Tinsubordination des femmes, et dont le mérite reoerra enfin le prix le {dus flatteur, rexéoution de ses projets patriotiques. On a poussé Tindignité jusqu'à fkire graver une estampe contre luil » Suit un errata pour la Complainte de la Paysanne^ laqfuelle n*a pas été fkite pour les gens des villes, mais pour ceux de la campagne. Nous avons cherché inutilement Testampe satirique, dont Restif signale rexistence.
LES VEILLÉES DU MARAIS ; ou Histoire du grand prince Oribeau, Roi de Mommonie, au pays d*Evinland ; et de la vertueuse Princesse Oribelle, de Lagenie : Urée des anciénnes-Annales-Irlandaises, et recenmeni-translatée en-firançais : Par Nichols-Donneraill, du comté de Korke, Descendant de TAuteur. 1*' volume; i** partie, contenant les chapitres du Premier-Abécédaire. Fleuron : deux msguscules : A-0, ornées et encadrées, imprimé i
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Waterford, capitale de Momnumie. 1785. Quatre parties en 2 vol. in-i2'.
Le premier volame a 496 pages. A la page 237, nouveau titre pour la seconde partie, semblable au précédent, avec cette différence que le nom du prétendu traducteur Nichols Donneraill s*y trouve supprimé. Le reste du titre est ainsi : « Seconde partie, contenant les chapitres du Premier-Abécédaire. » Fleuron : deux majuscules, P-Z, dans des cadres pittoresques. Imprimé, etc. (comme drdessus.)
Le deuxième volume a 556 pages. Le nom du prétendu traducteur est aussi supprimé sur le titre : « n*' volume ; iii"^' partie, contenant les chapitres du Second-Abécédaire. » Fleuron : deux majuscules encadrées, A.-J. Imprimé, etc. A la page 269, même titre : <c Quatrième partie, contenant les chapitres du Second-Abécédaire. » Fleuron : deux miyuscules encadrées, K-Z. Impirimé, etc.
Ce livre est mieux imprimé et sur meilleur papier que les ouirages précédente de Reitif , qui y a pourtant introduit «on orthographe fantaisiste, avec force traits d*union.
Ce roman est un de ceux que Tauteur a eu le plus de peine à faire approuver par la censure. L'abbé Terrasson, qui était le premier censeur de TouTrage, derina que Restif avait vouhi faire de malicieuses allusions, sous des noms supposés, et que ces aUusions n'épargnaient pas la famille royale. Restif ne vovlut pas en convenir. Terrasson exigea pourtant beaucoup de oartons, et finit par refuser son approbation. Avant de prendre ee parti que lui commandait son devoir de censeur royal, il avait écrit à un libraire une lettre qui taX communiquée à Restif, et dans la*
> 10 fir. 50, Bulletin mensuel d'Âlvarèt. 1858, n* 3282. — 9 fir., SoUr, 1860. — 12 ts,, BuOeti» mensuel d'Alvarèt, 1861, n* 545. — 25 tt., BuUetm «bi Bovfiriwlste, 1665, n* 10781. — 15 fi>. demi-reL, Cst. Aog. Fontaine, n\6011, 1671. — 60 fir. demi-reL non rogné , Lebert, 1874. — 150 tr, mer. r. doe orné à petite tes, CkomkolU-Dwm, Cet. Ang; Fonteâne, n* 2111, 1674.
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qaàù» il disait, en lui roiTojant 4 Tolomet des Contemporaines, pan^khés : « Je tous prie de hn dire que je erains bien de ne poa- ▼oir lui passer Beê VeUiées du Maraii, D y a des applications terribles à £ure. Je ne me prononce pourtant pas encore, mais je le crains bien (i2 septembre 1784). » Voy. cette lettre, n* iii, à la fin du tome XIX des Contemporcanes, seconde édition. Ce ne ftit pas sans peine que Restif obtint de faire examiner son lirre par un noureau eenseur. Terrassôn, qui était malade à Ooumaj, f^ remplacé par Toustain de Richebourg, qui ferma les yeux sur les anagrammes asses transparentes que Restif avait imaginées pour déguiser les Trais noms. Le livre était donc approuvé, mais la police entrava sa publicatioUf Ce n^est que longtemps après que Restif déclara que les allusions à la iàmille royale, « tant redoutées par Terrasson », étaient réelles. Il donna en même temps, dans Monsiettr Nicolas (page 4726 et s.), la clef des anagrammes et des noms imaginaires. Cette clef n*a pas été recueillie : Sipar, Paris ; Tanisnorohé, Saint- Honoré; Iratûwe, Voltaire; Mac-Yllus, Suilj; Lmlubelem , Labaumelle; Lugbonoe, Boulogne; Ussujero, J.-J. Rousseau; Emdkthô, rhôtel-Dieu; Funfbo, Buffon; Mac-Capcoup, Rîcbelieu, O-FinfinelH, Mazarin ; 0-Wmdabord, Louvoii ; O^Ribeaumagne, Louis XTV; O-Fac- ' fac, Louis XV; Mac-Errick, Henri IV; ifac-itr//bve^Colbert; MaC' Wasp, Préron ; Sacripandidandanuek, le duc de Choiseul, etc. » Dans une note des Nuits de Paris (tome IX, pag. 2128), Restif dévoile encore d*autres noms : Toddire, Diderot; Malbreted, d*Alembert; Trado, Dorât; NolUereb, Crébillon père; IhroUene, CMbillon fils.
Cette clef, publiée par Restif lui-même, est malheureusement trèsincomplëte, et il en faudrait une nouvelle,pour n*étre pas arrêté à chaque instant dans la lecture de ce roman quelquefois incompréhensible. Desessarts, Tacteur de la Comédie-française, écrivait à Tauteur, 6 mai 1785 : « J*ai galoppé tous les volumes pour y chercher une clef, ou tout au moins quelques notes explicatives de plusieurs mots, soit tirés des langues étrangères ou anciennes, et que vous pouvez avoir francisés, soit déguisés par des inflexions de lettres déroutantes ; et j*ai eu le désagrément de n'en point trouver. Vous nous avez bien traduit exégèse^ par exposition claire de volonté. Grâces vous soient rendues pour celui-là 1 Si je devine Bicêtre, Saint-Honoré, le Luxembourg, Rousseau ; si je traduis Roscomond par Voltaire, je me perds, ainsi qu*un temps que j'emploierais mieux en lisant, dims Wocfulla^ que je soupçonne être la Pitié, mais dont j*enrage de n*être pas sûr, et dans tant d'autres I Pour DieU I fiât lux, ùkites-moi une clef pour les mots qui en ont besoin et que vous avez destinés à une signification ou dénomination précise de quelque chose. Quoique fiât lux, dans la Oenèse, annonce la su-
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préme Tolonté du Créateur, et qoa cette Tolonté lott enme de l'exéoiitioii, n*allei paa Tone tromper, en prenant, dam la booolie de ion infonne image, TOtre trèe-hnmble Mrntenr, les mtoes mota, pour nn ordre. Loin de moi pareil blaiphème 1 Regard«a4ee oomme une homble prière, à laquelle je déaire que tous Teiiillies Tooa rendre. De rechef^ je tous ooiyure : déeanagrâmmaUfei. » Voy. lea dmtemporaUug, S* édit. tom. XX, fenill. nonehiff., à la fin.
n doit exifter dee exemplaires non eartonnéa, car Restif te fiâ- •ait un malin plaisir de ne jamaif tenir compte, pour un oerCaîn nombre d'exemplairet, des corrections exigées par la police. Nous sommes par? enus seulement à bien reconnaître les cartons qui se trouTcnt dans la plupart des exemplaires.
Cartons du tome I**: pp. 91-92, 93-94, 95-96, 99-iOO, 125-126, 169- 190, 191-192, 301-302, 803^04; toute la feuille signée 0, de 319 i 834; les trois premiers feuilleU de la feuille P, de 335 à 344; 357- 858, 359-360, 875-376, 881-382.
Cartons du tome n : 167-168, 189-190, 285-236, 333-334, 33U36.
La seconde édition, publiée six ans après la première, parut sous oe titre: L'Imrrnmun i>*uh Rrimcb aotal, tirée d*un ouTrage irlandais intitulé : 0. Ribeau et 0. Ribetie, publié sous le titre de VeUiéei duMœraig. Parit, veuve Dueheme, 1791 ou 1792, 4 toI. in-12. Nous n*aTons pu voir un seul exemplaire de cette seconde édition, qui ne semble pas différer de la première. M. Monselet dit que c'est exactement le même oufrage que les VeUUe», pour lesquelles Rétif fit fkire quelques cartons, ayec un noureau titre, en Tue d'exeroer certaine influence sur l'éducation du Dauphin, fils de Louis XVI. Cependant Restif^ dans Texamen de ses ouTrages (Monsiewr fficoku, tome XVI, page 4727), a Tair de dire que le livre ftit réellement réimprimé : « La seconde édition s'étant faite dans le temps qu'il était question de donner un instituteur au dernier Dauphin, ce tut ce qui détermina le libraire à me prier de chercher un titre noureau. Je trouvai celui d'inttituteur éTvn Prince Bayai, sous lequel le livre se vend aujourd'hui (1797) ches le libraire Duchesne, rue des Grands- Augustins. » Quoi qu'il en soit, ce roman pédagogique ne figure que sous le titre des VeUlées du Maraû, dans le dernier catalogue imprimé des ouvrages de Restif, à la fin des PoetHumei.
n existe, dans les mains d'un amateur de Paris, un exemplaire des VeiiUei du Maraû, orné de 52 dessins de Binet, qui nont jamais été gravés. Rétif a longtemps offert cet exemplaire unique, dans les catalogues de ses ouvrages, au prix de 724 livres. L'amateur qui le possède aujourd'hui a eu la chance de l'acquérir pour 25 francs, ches une marchande de vieux meubles I
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LES FRANÇAISES, on XXXIV Exemples choisis dans les Mc&ors actuelles, Propres à diriger les Filles, les FeII^ mes, les Épouses et les Mères. (Titre simplement encadré d'un double filet.) A Neufchdtel, Et se trouve â Paru. Chés Guillot, libraire de Monsieur, rue Saint-Jacques, vis-à-vis celle des Matkurins. 1786. 4 vol. in-12; le premier de 272 pages, y compris les préliminaires et le titre; le deuxième, de 312; le troisième, de 312; le quatrième de 324^
Voici les titres et les épigraphes des 4 yolumes de cet outrage :
I** volume : Les hllbs. La Hija, y el Vidrio, Sempre estan in peUgro.
n* volume : Les femmes. La Muger y la Pei*a^ La que ma» catta^ es buena.
III* volume : Les épouses. La Fama de su honestidad, en Mugeres, DeUcada cosa es/
IV* volume : Les mèbss. A sus Hijos y sus Hijas sabia Madré dexia:
Très Muchos, y très Pocos, destruyen el Hombre :
Mucho hahlar, y Poco saber; Mucho gastttr, y Poco tener, Mucho prttumir, y Poco valer.
L*adresse de Guillot, libraire, ne se trouve que sur le
■ 34 fr., SoUr, 1S0O. — S6 fr. demi-reL, IVou, novembre 1886. — 75 fr. tey-nL aoo rogné* Oontiberger, 187t. — 80 fr. broché, T.>ângioii. 187t. — 71 fr. domi-rêl. non rogné, Lebert , 1871. — 100 fr. domi-reL rogné, Cat. Ang. Fontaine, n« 1147, 1870.
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premier volume; les trois antres portent seulement cette indication : A Neufchâtel, et se trouve à Paru.
Cet ouvrage contient 34 gravures numérotées, correspondant aux 34 exemples que renferme l'ouvrage. Deux de ces figures seulement sont signées, la 28« et la 31* : Binet del., E. Gvraud Falné seul. Dans ces estampes, Restif ne s'est plus contenté de cùmmander, à ton dessinateur, des pieds de femme d'une extrême petitesse; il a imaginé, par une autre bizarrerie, de donner, aux têtes de femmes les plus hantes de taille, une dimension si exiguë, que ces tètes ne paraissent pas appartenir aux corps ; il a exigé que son dessinateur représentât les jeunes filles et les jeunes garçons comme des poupée* à ressorts. Rien n'est plus étrange que ces femmes longues et maigres, à tètes de lilliputiennes, et que ces enfants qui semblent sortir d'un bocal d'esprit de vin. On peut supposer que c'était un nouveau goût anormal qui couvait dans l'imagination excentrique de l'amoureux des petits pieds.
Le Stgetde la figure est ordinairement imprimé avant l'Exemple; mais ces figures n'étant pas toutes appelées à la place qu'elles occupent dans l'ouvrage, par le st^fet expliqué et décrit, nous avons jugé utile de les caractériser par des titres, rattachés à leurs numéroe d'ordre, pour indiquer leur classement.
La Qrand'mère, page
On n*a pas encore remarqué que, dans ces figures, la plupart gravées finement, il y a certainement des portraits, entre autres celui d*une femme Agée, qui reparait sans cesse sous différents noms dans les Exemples. Le portrait de (himod de la Reynière fils est trisressemblant dans un des trois convives assis à table; estampe de la Femme <f ivrogne.
Les gravures des Françaises n^étant pas signées, excepté deux, on peut douter que Restif les ait fait exécuter par son dessinateur Binet, quoique M. Henri Cohen les lui attribue toutes dans le Gtdde de f amateur de livres à vignettes, M. Cohen fait observer, comme nous, que nulle part « Binet n*a autant exagéré la petitesse des tétee et la finesse des tailles des femmes ».
L*Avif de Téditeur, au verso du premier titre, commence ainsi : « Je donne pour titre à ces quatre volumes les FiiAifÇÀisBSi parce que les 34 exemples qui les composent offirent un tableau général de nos mœurs , où les jeunes personnes et les femmes de tout Age trouveront réunis et les devoirs de leur état et les moyens d*étre heureuses, agréables à leurs parents, à leurs époux, respectables à leurs enfants, chéries de leurs concitoyens. Premier volume, les Pilles donnent 8 exemples; tome II, les Femmes, 9 exemples. On a parsemé, dans les quatre volumes, xix (xxi) Lectures sur difiérents •igets qui méritaient d'être approfondis. »
Voyes plus loin, à propos de ces Lectures , notre notice sur k Hibou ou le Spectacle nocturne.
La table des exemples réunis dans les Françaises est précédée d*ttn Avis concernant le premier volume : « Ce ne sont pas des bibliothèques qu*il faut aax jeunes filles. Une fille savante est hors de la Nature et une sorte de monstre* Le jeune sexe ne peut foire que
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des lectures de morale pratique, qui lui montrent directement ses devoirs et Tavantage de les remplir. »
Restif a réimprimé dans les Françaiset deux de ses pièces de théâtre : la FiUe naturelle et la Cigale et la Fourmi.
Le tome lY* se termine par une note sur les XXI Lectures, qoi sont désignées par leurs titres dans une table générale. Suit une postface adressée aux jeunes citoyens et aux jeunes citoyennes : « Je me suis efforcé, dit Téditeur, de ne pas ressembler à nos écrivains superficiels, qui ne vous donnent que de jolis riens. J'ai tâché d*étre solide, utile, et je crois Tavoir été. Ma tendre affection pour tous, le désir de tous voir heureux, voilà ce qui m*anime. Si jamais il m'arrivait de travailler pour le théâtre, mes efforts auraient le même but : Futilité, la destruction d'un vice ou d'un préjugé! »
Cette phrase de l'éditeur semblerait indiquer que Restif n'est pas l'auteur de cet ouvrage, ou du moins qu'il n'a fait que se l'approprier en le modifiant et en le publiant ; ce n'est pas lui qui a pu dire : « Si jamais il m'arrivait de travailler pour le théâtre, » car il travaillait depuis longtemps pour la scène, et il avait composé dès lors la plupart des pièces qu'il devait réunir plus tard dans son Théâtre, Nous penchons donc à attribuer cet ouvrage, en partie du moins, à sa femme, Agnès Lebègue, qui se mêlait d'écrire et qui y était encouragée par les littérateurs Fontanes et Joubert, qu'elle voyait alors tous les jours. On peut rappeler aussi, à l'appui de cette supposition, que la femme de Resûf s'était séparée de lui pour faire des éducations déjeunes filles.
Dans cette impression, l'orthographe est très-régulière; c'est à peine si Restif a caractérisé son système orthographique par la multiplicité des initiales et par les traits d'union dans les mots composés.
Dans Monsieur Nicolas, Restif semble avoir oublié qu'il était l'auteur des Françaises ou du moins Qu'il se donnait pour tel. Voici tout ce qu'il en dit, tome XI, page 3131 : « Après ma rupture avec Félicitette (1786), je ne m'occupai que de mes ouvrages. On imprimait les Françaises. Je mis en ordre la Femme infidèle, puis ingénue Saxancour ou la Femme séparée. Ensxiite je me donnai tout entier à la composition des Parisiennes, quatre volumes que je regarde comme les plus utiles des LXV qui composent l'entière collection des Contemporaines. » Il ne pouvait se dispenser de dire quelque chose des Françaises^ dans l'examen de ses ouvrages (tome XVI de Monsieur Nicolas, page 4730), et il ne leur accorde que huit lignes : « J'avais terminé ma carrière de nouvelliste à XLII (volumes) , lorsqu'on me proposa de faire un choix dans toutes mes Nouvdles. J'y jetai un coup d'œil, et je trouvai ce travail diflleahueuzt à cause des
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libraires aiizq[iiels yavùê Tendu, long en loi-méme et trèt-ingnit. Je pris le parti de faire qnatre volumes d'exemples choisis, qne j'intitulerais lei Firançaises. »
Cet ouvrage est fort rare ; le libraire Quillot en toi Téditeur, ainsi que des Paritiennes et des FiUet du Pakas-Rayal. Les épigraphes espagnoles, qui se trouvent en tête des volumes, sembleraient indiquer que le libraire ou Tauteur avait eu l'intention de répandre le livre, soit en Espagne, soit dans les colonies de l'Amérique du Sud. Lee trente-quatre gravures correspondent à trente-quatre Nouvelles ou Exemples choisis, qui sont classés sous quatre titres différents : les Filles, les Femmes, les Épouses, les Mères. Le succès des Contempcraines avait excité la convoitise des libraires, qui s'adressaient àRestif pour avoir les suites de ce vaste recueil, lequel finit par former 65 volumes comprenant plus de mille nouvelles. Guillot traita aux meilleures conditions avec Restif, à qui il demandait seulement un choix de ces Nouvelles déjà publiées ; mais Restif fut averti qu'il s'exposait à un procès de la part des libraires auxquels il avait vendu déjà ses ouvrages : il prît le parti de faire à nouveau quatre volumes à* exemples choisis, accompagnés d'une douxaine de lectures savantes et curieuses. Enfin, pour* achever de remplir ces quatre volumes, il imprima son drame, intitulé : les Fautes personnelles, qu'il avait lu plusieurs fois dans les soupers du docteur Quillebert de Preval. Ce drame avait toi^'ours produit beaucoup d'effet à la lecture, et l'on poussait l'auteur à le présenter à la Comédie-Française. Le comédien Oesessarts, qui avait assisté à un de ces soupers, se chargea de lire la pièce, qui ne fut pas reçue, sous prétexte qu'elle n'était pas écrite en vers. Ce fut Laya qui s'empara du siyet, en le versifiant ; mais son drame ne réussit point, et Restif lui garda une terrible rancune.
Le Recueil des Prançaisef passa presque inaperçu, les journalistes ne daignèrent pas s'en occuper. Il est vrai que Restif avait pris le parti de ne plus adresser un seul exemplaire de ses livres nouveaux à ces journalistes qu'il regardait comme des ennemis irréconciliables; il refusait même brutalement de leur donner des exemplaires, quand on lui en faisait demander par son libraire. La critique s'était, il est vrai, un peu trop déchaînée contre les Contemporaines et contre la Paysanne pervertie, après avoir reconnu presque unanimement les grandes qualités du Paysan, Fuis, des articles railleurs et goguenards avaient comblé la mesure : Restif, qui ne riait jamais et qui n'entendait point prêter à rire, n'avait pas laissé sans réponse ces attaques à ctmps d'épingle, qu'on ne lui épargnait pas, surtout dans les feuilles de province. Le fameux logogriphe de Lecat, d'Abbeville,
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ETait été, pour ainai dire, le signal de cette guerre sareastique contre le pauvre Restif. Ce logogriphe, dont le mot n'était autre q[ue le nom même de Restif, doit trouver sa place ici.
ConnaiMii, oher Lecteur, un méchant romancier,
Dont les divert écriti passent ches Tépider,
Bt qui toujours flri^psnt dossos sa lourde enclnme
Fabrique chaque mois tout au moins un volume t
Jadis prote ignorant, il se trouva soudain
Raconteur graveleux, et mauvais écrivain:
Du langage Aançais mutOateur barbare.
Son 8^ est incorrect, inégal et Usarre.
On sait bien, il est vrai, qu'a» $oi, à eêwnHitt,
Peutperdrê impimémtni iom mert et tmpafier;
Mais doit-U, en offrant de lubriques images ,
Déshonorer son nom et salir ses ouvrages?
Doit-il, effarouchant ses plus hardis lecteurs,
Se faire un Jeu cruel de corrompre les morars ?
Chacun peut, à coup sftr, à ce portrait Adèle,
Reconnaître aisément celui que je recèle.
SI Ton veut se livrer à sa dissection.
On trouvera d'abord une coi\{onction ;
Un terme de cuisine et puis un mot nautique.
Un jeu qui vient d'Espagne, un royaume en Afrique,
Ce qu'on dit quand on veut exprimer le dédain.
Certain arbre qui sert à parer un jardin.
Un péché capital, une nota en musique,
Bt ce que doit connaître un ecclésiastique.
Cette méchante épigramme fit beaucoup de bruit, parce que Reatif te chargea luinnéme de la répéter et de la répandre, et les journaux de province se mirent d'accord pour redire, sur tout les tont, que Rettif ne publiait que det livres obtcènet. Les Affidies du Beauvaisis et le Journal de Nancy devinrent let trompettes de cette aoeutatîoQ, qui aurait dû tomber au moint devant les Françaises, Reetif imprima, dant la seconde édition det Contemporaines , à la fin du tome XXIV, une Réponte générale aux malhonnétet gent qui calomnient let ouvragée de N.-B. Rettif de la Bretonne : « Quel ett le critique audacieux qui oterait intulter les Françaises? ditait-il dans cette Réponte attribuée à un anonyme. On croyait Timagination de Tauteur épuitée. Elle te relève, pour peindre det faitt nouveaux, intérettantt, exemplairet. Elle prêche une morale excellente, dépouillée det inconvénientt det Contemporaines, et elle nout prétento un code de morale pratique en 34 exemplet. » Le défentenr officieux de Rettif ijoutait que o*était pour cet ouvrage et pour
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la Parmennes, ainsi que pour la Vie de num père, qu'on aurait dû décerner à Vautenr une couronne civique. Ce factum, dirigé furtout contre lea Negret (Nougaret), les Therrin, les Lecat, La Harpe et Palissot, se termine par cette espèce d*anathème : « Adieu 1 soyes plus sages à Favenir, sous-journalistes, et songes qucy pour être déshonoré à jamais, il suffit d^avoir exercé une fois seulement votre vil métier ! »
LES PARISIENNES, ou XL Caractères généraux, Pris dans les Mœurs actuelles , Propres à servir à Tinstruction des Personnes-du-Sexe : Tirés des Mémoires du nouveau Lycée-des^nuBun. (Titre encadré.) A Neufehàtel, et se trouve à Paru. Ché$ GmUot, libraire de Monsieur, me S.' Jacques, vis-d-w celle des Mathurms. 1787. 4 vol. in-12; le premier, de 300 pages; le deuxième, de 388; le troisième, de 392; et le quatrième, de 380. L'adresse de Guillot n*est que sur le premier ^
Voici les différents titres des quatre volumes :
Premier : Les Jeunes-Ftlles et les FtUes^-marier. Deuxième : Les PP^-mariées ; les Mariées depuis 3 ans. Troisième : Les Épouses à imiter : — à fuir. Quatrième : Les J^ Mères, e( — de Grands-enfans.
Les TÎngt gravures numérotées, mais sans légendes, dont Touvrage est orné, sont anonymes ; on n*7 reconnaît pas le crayon de Binet. On peut croire aussi qu'elles ont été gravées par un artiste bien inférieur à Berthet et à Le Roy. Cependant elles sont très-singulières ; eUes offirent des têtes de femmes si variées et si piquantes, qu'on peut les prendre pour des portraits. Il fkut en attribuer la composition au caprice de Restif, qui, sans savoir dessiner, fàiiait exécuter ses esquisses ou ses données par les dessinateurs qu'il employait.
1 19 fr., 50. Solar, 1860. — 76 fr. msr, citron, AOd, Qreiy (ii« tS8), 1865. — lOOfr. dami-nl. rogné, Cat. Ang. Fontaine, no 1145, 1870. — 55 fr. broché, Lan- ^ois, 1872. — 145 fr. demi-rel. mar. dtron, AUâ, Cnrmer, 1874.— lOt fr. demir«L non rogné, Lebert, 1874. — 250 fr. msr. r. dos orné à petits firs, ChamboUe-Dwa, Cat. Ang. Fontaine, no 2095; 130 fr. demi-rel. non rogné, no 2096
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Tome Ut, Première flgnre. Le Lycée de« Itonn, page
Deuxième figure. Première séance. Lei Jeunet FUlet, page 17.
Troisième figure. Seconde séance, page 50.
Quatrième figure. Troisième séance. Les PQleo à marier, page UJ.
Cinquième figure. Quatrième séance, page 231.
Sixième figure. La Folle, page 275.
Tome n. Septième figure. Cinquième séance. Les NouveUes Mariées, page t.
Huitième figure. Sixième séance, page 43.
Neuvième figure. Septième séance. Les Femmes mariées depuis trois ans, page 243.
Dixième figure. Huitième séance, page 277. Tome ni. Onsième figure. Neuvième séance. Les Épouses à imiter, page 2.
Dousième figure. Dixième séance , page 26.
Troisième figure. Onsième séance. Les Épouses d'exemple à ibir, page 86.
Qnatonième figure. Dousième séance, page 106.
Qninsième figure. Les Fautes sont personndles, drame eo cinq actes, page 362.
Tome lY. Seisième figure. Troisième séance. Les Jeunes Mères, page
Dix-septième figure. Quatorsième séance, page 34.
Dix-huitième figure. Quinsième séance. Les Mères des Grands Bnfants, page 126.
Dix-neuvième figure. Seisième séance, page 158.
Vingtième figure. Le Jugement de Paris, comédie-ballet, p. 327.
M. Monaelet remarque, dana cette dernière flgnre qm repréeente le Jugement de Parie, que « Vénus 8*7 montre nue, avec une poire de bM et des jarretières, mais elle est en grande coifibre poudrée ».
L* Avant-propos dee Parmermes expose Torigine de Touvrage. On agitait devant une mère de famille la question de savoir si lee femmes devaient être instruites et même savantee : tout le monde Ait pour Taffirmative, excepté la mère de famille : « Si Ton voulait m*en croire, ditrelle, les femmes ne sauraient que la morale, ai ce n^eat un peu de musique. La raison que j*en donne, c*est que la finvoUté la plus ridicule et même la plus coupable est moins nuisible aux femmee que la science. » Là-dessus, on convient de créer un Musée, un Lycée, dans lequel il n'y aura que des femmes, et où Ton ne parlera que morale. Les huit dames qui composent ce Lycée s'engagent à raconter tous les mois deux histoires ayant pour base un caractère de femme. Les séances commencent le 30 novembre 1785 et durent jusqu'au printemps. La première séance est consacrée à la rédaction des statuts du Lycée des Mœurs. Les anecdotes, que chaque dame raconte à son tour, sont entremêlées de discours moraux. Voyet la liste de ces Discours, dans le chapitre du Hibou ou des Jmvénalest à la tin de notre livre, n<» xlyi. On retrouve, dana le tome II
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dM Parisiefmei, le drame intitulé : lei Fautes sont pencumeUes, que Raetif aTait igouté déjà aux Françaites, et, dam le tome IV, le Jugement de Paris, oomédie-ballet, réimprimé aniai dam le recueil précédent.
L'ourrage, comprenant 40 caractères, avec 8 discourt, finit à la page 308 du tome IV. La présidente du Lycée des Mœurs propose alors de remplacer les séances par la lecture de bom livres de morale tendant au même but. On devine que Restif n*a pas perdu Foccasion de proposer, pour ces lectures choisies, quelques-uns de ses livres, les plus décents du moim. « Telle est aigourdliui la matière des séances du Lycée des Mœurs, très-siq>érieur à tous ces Lycées frivoles, où les hommes et les femmes vont perdre leur temps à entendre d^inutUes discours, qui font, de leurs auditeurs dam les deux sexes, des superficiels orgueilleux, au lieu de superficiels sam conséquence, qu'ils étaient axqMuravant. »
De la page 311 à la 8i6>«, Restif a lait imprimer un « Discours où Ton discute S*il fiiut admettre les Femmes dam les Sociétés littéraires, prononcé à rassemblée de la Société Royale-économique des Amis du Pays, à Madrid, par Cabanu, membre du conseil des finances de Sa Mt^esté-Catholique, et directeur-né de la Banque nationale de Sain^Charles. » On ne s'explique pas ici la présence de cet opuscule, réimprimé d'après une édition originale, que les bibliographes n'ont pas citée. L'auteur était sans doute le père de M>m de Fontenay, née Cabarus, depuis M"* Tallien, et ensuite princesse de Chimay. Le volume se termine par des articles empruntés aux feuilles publiques et relatifs à divers ouvrages de Restif, et par une liste des Contempcraines dioisies pour les lectures du Lycée des Mœurs.
Restif, dam l'examen de ses ouvrages {Monsieur Nicolas, tomeXYI, page 4731) , ne trouve que cette observation caractéristique , pour fkire apprécier l'utilité usuelle de son ouvrage : « M'étant aperçu que je n'avais pas encore donné aux femmes, dans les quatre volumes précédents (les Françaises), tous les préceptes pratiques nécessaires, je composai ceux-ci, dans lesquels j'emeigne aux femmes les moyens de conserver le goût des hommes, par leur caractère et leur propreté; pour cet article-ci, je leur mets le doigt dessus, en leur disant : Lavez-vous, comme une musulmane. Je leur recommanderai volontiers de s'abhier, après chaque déjection, grosse ou menue, et je le fkis d'une manière couverte. Ces quatre volumes, tant au moral qu'au physique, sont réellement un livre classique pour les personnes du sexe. »> Restif, si peu soigneux de sa personne, si inculte , si malpropre lui-même, avait une sorte de reli-
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gion pour la propreté chez les femmes : il n'admettait pas de diioussion sur ce chapitre, qui était pour lui la (Genèse de Tamonr. Il prit donc en très-mauTaise part les réflexions d*un libraire de Lille, nommé Carré de la Rue, qui lui écrivait, à la date du 16 mai 1785 (voy. la lettre, n* 125, à la fin du tome XX, 2« édit. des Contemporaineê) : « Sur la Femme de médecin ou le Bain particulier, raisonnons un peu, mon cher compatriote; d'abord, votre médiciniste, ainsi que vous le nommes, est d*une délicatesse si excessive, je dirais même si ridicule, qu'elle ne peut servir de modèle à personne. La propreté est une vertu^ mais, poussée à un tel point, c*ect une faiblesse. A quel petit nombre de femmes ces soins exagétés pourraient-ils convenir? Ne quid nimis. C'est l'adage de la sagesse et celui de la vérité. M»* Berryat pensait autrement, sans doute, et n'était pas persuadée que le mieux est l'ennemi du bien. » Restif« s'il daigna répondre à cet ennemi du bain particulier, le renvoya sans doute aux Paritiennes, pour lui apprendre le dernier mol de la question.
n était très-fler, d'ailleurs, de ses Parisiennes; û en parle en ces termes dans sa Réponse générale aux malhonnêtes gens qui calomnient les ouvrages de N.-E. Restif de la Bretonne (à la fin du tome XXIV des Contemporaines, seconde édition) : « Ce sont kà les Caractères, au nombre de 42, mis en action, avec 22 nuances, qui les portent à 64. Jamais on n'avait encore donné aux femmes des conseils aussi clairs, aussi adaptés aux épouses, aussi faits pour les femmes de notre âge, qui ont oublié tout ce qui convient à leur sexe, pour ne s'occuper que de ce qui convient au nôtre. Cet ouvrage est un chef-d'œuvre. Aussi M. fiutel-Dumont, homme trèssévère, disaitril que, s'il était ministre, il en ferait réimprimer 50 mille pour les faire distribuer par tout le royaume, afin d'y rétablir les bonnes mœurs. »
Cubières-Palméxeaux en parle dans les mêmes termes et avec le même enthousiasme (voy. sa Notice, page 23 de ce volume), en déclarant que c'est un des meilleurs ouvrages de Restif. Il cite tout l'avant-propos, avec les statuts du Lycée des Mœurs (que nous avons supprimés, comme inutiles, en réimprimant cette Notice). Il rappelle aussi que Butel-Dumont, qui avait échoué dans ses démarches pour faire couronner par l'Académie française la Vie de mon père, comme un chef-d'œuvre de littérature morale, en intéressant à son idée d'Alembert et quelques autres académiciens, s'était mis en tête d'obtenir un prix d'utilité pour l'auteur des Parisiennes, Ce projet n'eut pas de suite, et Restif n*en devint que plus hostile à l'Académie.
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LE PATSAN ET LA PATSANE PERVERTIS; ou Les Dan- GéBS DE LA Yille; Histoire récente, mise au jour d'après les véritables Lettres des personages. Par N.-E.-Rétifde-la-Bretone. (Titre encadré.) Imprimé â la Haie. 1784. 16 parties en 4 Tolumes in-12 ; avec les 120 figores, y compris 8 frontispices.
Le premier yolume a 542 pages; le second, 526; le troisième, S52; le quatrième, 550. Les titres portent, au fur et à mesure, les dix««ept grandes diyisions morales de Touvrage, comme sur les titres des Figures du Paysan : La Naïveté , Tlnnocence, la Candeur, l'Enchantement séducteur des villes, les Femmes, les Désirs, les Plaisirs, la Volupté, les Écarts, TÉgarement, la Licence, la Débauche, le Vice, le Crime, TÉchafaud, Tlnfamie, le Désespoir.
Ce sont les deux romans du Paysan et de la Paysanne, augmentés, entièrement remaniés et refondus ensemble, de manière à former un tout de 462 lettres. Cette édition , bien que datée de 1784, ne vit le jour qu'en février 1787. Ce fut pour faire tomber les contrefaçons, que Restif Timprima, en petits caractères, avec 38 lignes à la page.
On peut regarder cette édition comme le spécimen le plus complet de son système d*orthographe, avec Taccentuation et la ponctuation, qui n'appartiennent qu*à lui seul; ce qui est indiqué par cette note au verso du titre du tome !•' : « Le correcteur d'épreuves avertit que les points d'interruption, toute la ponctuation, les capitales, l'orthographe, les barres-d'interlocution et les tables sont de lui. »
Au verso de ce titre est reproduit l'Avis de l'Editeur an lecteur, tel qa'û se trouvait dans la Paysanne pervertie ; vient ensuite un extrait de l'ancienne préfooe de l'éditeur, après une note oh il est dit que les titres des Lettres sont de Pierre Rameau ; le choix et l'explication des figures, de l'Éditeur, et les notes non signées, de Pierre Rameau. Le placement des figures, avec errata pour les erreurs de renvois, se trouve au verso des titres des trois autres volumes.
A la fin du tome IV, de la page 449 à 527, l'auteur a imprimé quatre juvénales : la Parure, les Femmes, les Coquettes, les Catins. Voy., à la fin de notre livre, l'article bibliographique consacré aux
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Juvénales, qui avaient été faites ponr le Hibou, et dont la nomenclatore générale, telle du moins que Restif Tavait établie en ITM, ùÀi le siget de la longue note de la page 528, dans cette éditioa collective du Paysan-Paysanne pervertis. Restif s*ezcuse ensuite de n'avoir pas reproduit la table des lettres et la table des noms de personnages, mais il a jugé que la table des figures était indispensable ; il Ta donc conservée, « à cause de Texplication qui doit servir aux relieurs et aux brocheuses, pour bien placer Testampe en regard ».
On voit, dans la liste finale des ouvrages du même auteur, que le Hibou ou Spectateur nocturne, qui doit suivre, en 4 volumes, devait être un recueil de 50 Juvénales, empruntées à différents ouvrages alors publiés ; mais Restif changea encore d'avis et de plan pour cet ouvrage, qui eût été une suite des Nuits de Paris, composées seulement de 14 parties ou volumes, et qui n'a jamais été publié.
Cette édition du Paysan et de la Paysanne fondus ensemble est fort rare et ne se trouve presque jamais avec la suite compUie des gravures. On peut affirmer que, si l'édition ne fut pas oontrefiûte, elle ne se vendit pas , quoique Restif y eût «jouté 16 petites nouvelles plus ou moins inédites. Il fallut la mettre au vieux papier ou du moins la vendre à vil prix, sans gravures. La table générale et analytique des lettres qui la composent est imprimée dans le tome seize ou dix-neuvième partie de Monsieur Nicolas, intitulée : Mes Ouvrages,
L'importance que Restif donne à cette longue et minutieuse analyse du Paysan-Paysanne pervertis, dans l'examen de ses ouvrages (pages 4577 à 4678), prouve asses que ce roman était à ses yeux la base de sa réputation littéraire. M. Gh. Monselet semble s'être conformé à l'opinion et au sentiment de l'auteur lui-même relativemwit à son chefnd'œuvre, lorsqu'il a consacré vingt-quatre pages de son livre à une brillante étude sur le Paysan perverti : « Tel est, dit-il en finissant, ce roman orageux, plein de grandes lignes heurtées, et fourmillant de détails microscopiques. Nous l'avons raconté tout au long, en tâchant de donner une idée de la manière de l'auteur. ■ Mais M. Oh. Monselet a eu [ftutrêtre le tort de ne pas faire son travail sur les deux romans réunis, qui n'en formaient qu'un seul dans la pensée de Restif.
Après avoir donné une idée sommaire très-insuffisante de son œuvre capitale reconstituée sous une forme définitive, Restif ne se fait pas faute d'exprimer son admiration personnelle pour œtte grande œuvre que tout le monde admirait autour de lui, quoique les journalistes et les puristes ne lui ménageassent pas les critiques.
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«Tel est, dit Rêstif (tome XVI de IfonnetrMco/^, pages 4592 et SÛT.), le préeis du Paysan-Paysanne pervertis, ou des Dangert de la viUe, titre qui conTient mieux encore et qu'on a mis à Védition de 1785. Je ne parle pas des lettres admirables que le si^et m*a fournies. Ce ne sont pas des beautés à la moderne qui se détachent et qu*on peut citer, comme les beaux vers dans les tragédies de Voltaire; il fiaudrait les rapporter entières pour en donner une juste idée, n est difficile d'imaginer, lorsqu'on n'a pas lu ce nouvel ounage, à quel point certains détails en sont frappants! Le caractère de Fanchon exprime la vertu même ; celui de G. d'Arras est cruel et £euix; celai d'Edmond est inconstant et faible; celui d'Ursule tatile, léger, ambitieux, coquet. Tous deux ressemblent au grand nombre, et, par conséquent, ce qui leur anÎTe est dans la possibilité générale.
« C'est aujourd'hui qu'on peut regarder les Dangers de la ville comme un ouvrage absolument complet et digne d'être comparé, soit à VHéloise, soit aux romans de Richardson. C'est une vaste production comme la Paméla^ la Clarisse^ le Grandisson de ce dernier; c'est un livre plein de choses et de chaleur, comme VHéMse; c'est par cet ouvrage que je puis dire, comme Ovide : Ad astra ferai, Cest qu'il n'est pas l'effet du travail ni le fruit de mon esprit. J'ai vu, j'ai senti et j'ai rendu. Le sentiment seul m'a guidé. »
Les journalistes, qui n'avalent pas refusé d'accorder des comptesnndus plus ou moins élogieux au Paysan et même à la Paysanne, jugèrent inutile de s'occuper de la fusion des deux romans en un Mul. L'Année littéraire fut peut-être la seule feuille périodique dans Uq;uelle l'édition collective de ces romans ait été examinée et vivement critiquée : « Quand je vois, dit Restif {Monsieur Nicolas, t. XVI, p. 4977), un pédant de collège déchirer cet ouvrage utile dans F Animée Httéraire, parce que la veuve de Fréron, qui en est propriétaire, <iit à ses manoBuvres : « Soyes méchants pour soutenir mon journal. « Le public veut de la méchanceté. Vous ne remonteres ma feuille « que par la satire. » Quand, disais-je, de pareilles infamies se passent 80US mes yeux, je demeure plongé dans un long et stupide étonnement. J'avais refusé mon livre à la veuve Fréron; de quel droit l'annonçait-elle? Lui estril permis d'annoncer un livre, malgré l'auteur? Puisqu'on tolère des infAmes comme la plupart des jourludistes, ne devrait-on pas au moins établir la règle qu'ils ne pourtaient parler d'un ouvrage, que lorsque l'auteur y aurait consenti? »
Restif était surtout blessé qu'on comparât son Paysan-Paysanne >>u lÀaisons dangereuses de Laclos, en donnant toujours la préféi^noe à ce dernier ouvrage. On s'explique donc pourquoi il a voulu
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rétablir la comparaison à son avantage : « Phisienrs personnes, dit-il, ont feint de regarder cet ouvrage comme défovorable anz mœurs et Tont comparé anx Liaisons dangereuses! Cette comparaison est ûtutive, sous tous les points de vue, soit que Ton considère le plan ou le fonds des deux ouvrages, soit qu*on fasse attention aux caractères, soit enfin qu'on examine le style. Par le plan et par le fonds, ie Paysan perverti diffère essentiellement des Liaisons dangereuses. Quel est le plan, la marche et le fonds de ce dernier ouvrage ? Son plan est de décrire toute la méchanceté de deux roués dans les deux sexes : un Valmont et une Merteml. Sa marche est de présenter le développement de la noirceur de ces deux vilaines âmes, noirceur à la mode et plus commune qu'on ne pense, quoiqu'elle ne soit pas générale. Son fonds est absolument les mœurs atroces des scélérats du grand monde, de ces honnêtes gens sans principes, qui commettent les plus grands crimes sans remords et presque sans plaisir. Le Paysan perverti, également utile et effrayant, présente le tableau intéressant d'un jeune homme et d'une jeune flUe pleins d'innocence et de candeur, qui viennent bonnement à la ville, de l'aveu de leurs parents, dans des vues honnêtes et légitimes, avec d'excellentes dispositions, et qui s'y perdent par la séduction que leur beauté, leurs qualités même semblent attirer sur le frère et la sœur. Ils deviennent scélérats et perdus. On voit, par leurs lettres, la progression du vice, d'abord imperceptible au fond de leurs cosurs, et ensuite plus développé ; enfin, d'autant plus effrimté que leur éducation ne leur a point appris à VamabiHser, Et tel est le livre qu'il fallait à nos provinces, pour effrayer les bons pères de famille et leurs enfants eux-mêmes. »
Restif a publié, à la suite des tomes XIX à XXII de la seconde édition des Contemporaines, une partie de sa correspondance avec toutes sortes de gens connus et inconnus. On y trouve, dans bien des lettres, l'expression chaleureuse et sincère de l'admiration que ie Paysan et la Pay saune inspiraient à leurs lecteurs. Sous le n* 161, un correspondant, que l'initiale de son nom D ne nous désigne pas d'une manière certaine, écrit à Restif pour lui témoigner le regret d'avoir manqué sa visite et celle de Mercier qui l'accompagnait. Bn finissant cette lettre, il le prie d'agréer « les assurances de la considération distinguée que tout homme qui sent doit à l'Auteur du PaysanrPaysanne pervertis et des Conten^^rainesn Puisili^oute en post-scriptum : « Je lis le Paysan réuni. D le fallait. C'est un ouvrage immortel ; mais, pour l'utilité, les Contemporaines l'emportent. 0 Academia qui opéra coronas! » Un Rouennais, nommé Oriset, qui avait obtenu de Restif une réduction de prix sur un exemplaire de l'édition
DI BB8T1? DK LA BRKTOIflfB. S»
du Paysan-Paytanne pervertis, « avec las 120 figures », moyennant 24 liTres, écrit à Fauteur pour le remercier et p<mr lui demander «<m portrait, « que je me propose bien, dit41, d*avoir le plaisir de faire encadrer, pour avoir tpiyours sous les yeux celui dont les ouvrages m*aident à réfléchir, dans ma solitude, avec autant de plaisir que d*agrément »• Il lui annonce que ses ouvrages ont élecUisé la gent mercantile des imprimeurs de la capitale de laNeustrie, et que ces imprimeurs ( « Et ceci, ajoute-t-il, est un hommage bien sincère rendu à vos productions») ont contrefait une partie des Contempor€ttne$f les deux ouvrages du Paysan et de i!ei Paysanne. « Je suis presque honteux, dit ce Oriset, de les avoir forcés, quoique à leur manière, de rendre justice à des ouvrages marqués au coin du génie. » Voy. cette lettre, n^ 164, dans le tome XXII de la seconde édi tion des Contemporaines.
Hais la lettre la plus flatteuse et la plus importante que Restif ait reçue au siget de ces deux ouvrages, est imprimée, sous le n» 142, dans le tome XIX des Contemporaines, seconde édition. Mallet fils, dont le père, Paul-Henri Mallet, savant polygraphe, était professeur d*histoire à Genève, ne marchande pas ses éloges à Tauteur du Paysan et de la Paysanne .* « Le respectable auteur de Paméla, de Grandisson et de Clarisse^ lui ditril, est peutrétre le seul romancier, avant vous, qui ait eu vraiment pour but d*épurer les mœurs ; ses écrits sont intéressants, mais les vôtres enlèvent et déchirent le cœur, que Richardson effleure à peine, et vous tirez de la nature vos caractères, au lieu que Fauteur de Grandisson les a pris dans la fiction. Aussi, plus d*une fois, en lisant les lettres du coupable mais repentant Edmond, je me suis trouvé baigné de tant de larmes qu*on aurait pu, comme son frère Pierre, les prendre pour la rosée. Quelle scène que celle du parricide Edmond, versant les pleurs amers du repentir sur la tombe de ses pères, baisant, comme FEnfant prodigue, le seuil de la maison paternelle, qu*il n*ose franchir, assailli par le chien de garde qui, loin de le reconnaître, comme celui du serviteur d*Ulysse, le prend pour une béte féroce, tandis que le frère aîné, dans la même pensée, lance une pierre qui frappe le parricide I... ny a cependant, je Favoue, des choses que je conçois peu dans votre ouvrage : Fune est le caractère de ce philosophe athée et chrétien tour à tour, et tel à la fois que Voltaire nous peint Richelieu et Masarin, implacable ennemi et dangereux ami, de ce Gaudet, qui, comme le Vieillard de la mer, dans les Mille et une Nuits, ne quitte plus les gens auxquels il s^est une fois cramponné, et qui, tel que FÂrimane des Perses^ semble être le mauvais génie d*Edmond et d^Ursule, tandis que la vertueuse mais trop faible Parangon est leur Orosmaze... »
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Cette critique pique au vif Restif, qui «^empresse de répondre à Mallet fils et qui maintient la Tenté de son earact^ de Gandet» qu*il avait représenté sur le vif, en se rappelant son ami le eordelier G. d'Arras : c Le caractère de Gaudet tous étonne, dit-il : on Terra quelque jour, dans le grand ouvrage auquel je traTaille depuis longtemps {Monsieur NicoUu), les raisons de ce caractère singulier, plus Trai qu*inTraisemblable, mais les Ressorts du cosur humain dévoiiis tarderont trop à paraître, pour que je vous y reuToie. Gandet est matérialiste spinosiste; il n^admet en morale d*autre principe que la réciprocité ; principe admirable, il est Trai, le seul digne du FÎiilosophe, mais insuffisant pour la multitude. Considères, Monsieur, comment je pouvais tirer parti du caractère Trai d'un homme qui me fut cher. J*ai dit la Tenté, en la feiisant saillir un peu plus que dans le Trai; j*ai démontré ce principe, utUe dans Tétat de sociabilité, que la philosophie, quelque Traie qu'elle soit, est insuffisante pour le gros des hommes. J*ai démontré, dans Gaudet d'Arras, un homme dégagé de toute entraTO religieuse, c*est-àrdire libre de ce second lien, si bien exprimé par le mot latin reKgio, et sa conduite fait Toir la sagesse des législateurs qxii, les premiers, instituèrent un culte et mirent les hommes sous les yeux d'une diTinité rémunératrice et Tengeresse. Je puis dire, Monsieur, qu'il n'existe nulle part un caractère comme celui de Gaudet d'Arras, ni pour la forme ni pour l'utilité, mais elle ne fut pas saisie d'abord à Paris, quoiqu'on m'y rende justice am'ourd'hui uniTersellement. » Restif écriTait cette réponse, à la date du 31 janrier 1786.
Mallet fils lui avait reproché, en outre, d'avoir ravalé les actrtoea au-dessous des filles publiques de profession : « Il me semble, disait41, qu'on doit pardonner aux grandes actrices leur inconduite, en fiaveur de leurs talents. » Restif ne l'entend pas ainsi, et il prend an sérieux son rôle de moraliste à la JeanJacques : «Je répète donc ici, répond-il en jouant l'austère et de la meilleure foi du monde, que les actrices, même avec des mœurs, sont au-dessous d'une ouvrière qui est sage, parce que dans ce cas la conduite de celle-ci sera essentiellement meilleure. Je ne suis pas un boudeur de plaisir. Je dis, comme Yong : C'est le baume de la vie, c'est la vertu sous un nom plus gai; je suis un des partisans du vertueux Ëpicure; je l'aime à l'égal de Socrate, et cependant, je lé répète, une ouvrière, une campagnarde occupée, mère de famille, est au-dessus des actrices, celles-ci fussent-elles uniquement prétresses des bonnet mœurs, comme je l'avais proposé , en 1T70, dans la Mimoprtphe. »
L'édition collective des deux chefs-d'œuvre de Restif eut un censeur secret, nommé de Sanci, qui exigea un grand nombre de cartons, et qui fit tout pour empêcher la publication de ces livres. Il est
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ma que Reitif ne le montrait pas trop dodle aux exigenoea des censeurs. « On n*a pas dldées dans le monde, dit-il {Monsieur Nicolas, tome XVI, pag. 4763), de la férule morg:ueuse de ces pédsr dogues, et de TesdaTage où ils retenaient les auteurs. J'étais presque le seul qui pût les braver, à raison de ma manutention typographique, qui me mettait hors de la tutelle des trente-six infâmes imprimeurs et de leurs scélérats d'ouvriers. Si les censeurs me changeaient, j'avais la patience de tirer cinquante à soixante exemplaires, d'après leur attentat adultérin; je rétablissais ensuite ma pensée, soit pendant le dîner des pressiers, soit la nuit. Il me fallait ensuite la plus grande attention, à la brochure, pour donner à propos les exemplaires cartonnés au censeur lui-même, à Sartine, ou Lenoir, à Marolles, à d'Hemery, et même à une certaine dame du grand monde (la comtesse de Boufflers) en possession de donner la première son avis sur toutes les brochures. » Cette révélation de Restif nous explique les différences qui existent dans certains exemplaires de ses ouvrages et qui mériteraient d'être signalées, toutes les fois qu'on peut les constater. Quoi qu'il en soit, le roman de la Paysanne pervertie avait été retenu à la censure pendant deux ans, et il fallut des efforts inoids de persévérance pour l'arracher à cette proscription. Restif prétend être allé soixante-douse fois à la police, jusqu'à ce qu'il eût obtenu la levée de l'interdit; mais, depuis cette époque, il vécut dans les transes, craignant d'être envoyé à la Bastille par des ennemis secrets qui ne lui pardonnaient pas ses succès et sa réputation. Depuis que sa Paysanne pervertie avait été rayée sur la feuille des Permissions, par le directeur de la librairie Neville (1782), il n'eut pas un jour de sécurité : « C'est depuis ce moment, dit-il, dans Monsieur Nicolas (tome XI, p. 3051), que, toutes les nuits, en m'éveillant, je m'écriais : « Ma vie est empoisonnée I n Ses terreurs ne faisaient que s'accroître, à chacune de ses publications : « J'avais alors (1785) besoin de connaissances plus que jamais, puisque la Bastille était entr'ouverte sous mes pas , du moins à ce que je présumais, d'après les discours que Scaturin (Fontanes) disait tenus par le lieutenant de police Lenoir au marquis de Mamésia. » Il pensait à se dérober, par la fUte, aux effets d'une lettre de cachet, qu'il croyait exister contre lui ; il avait donc écrit sur le parapet du quai de llle Saint-Louis : Fugam l fugere ! lorsqu'il venait d'achever l'impression du Paysan-Paysanne pervertis (Voy. Monsieur Nicolas, ibid., p. 3102) : « C'est qu'en effet, s'écriait-il à cette époque, en rédigeant ses Mémoires, la mort est moins af&euse pour moi que la Bastille! Et j'écris ceci, le oosur serré, cachant ces feuilles, à mesure que je les achève. »
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N* 1 .— LES NUITS DE PARIS, ou le Spectateur nocturne.
No»«iAmor Vkmmqm nikU moderûbilê tuadeni ; lUa piÊdore vtuat. Liber, Amorqm mêtu. Or.
A Londres^ Et $e trouve à Paris chés lei libraires nommés en tite du catalogue. 178^1794 ^ 16 parties ^i 8 volumes in-12, avec dix-huit gravures.
La pagination sa suit jusqn^à la fin de la qnatomème partie de roa?rage, qui s^arréte à la page 3359 (chiffrée 2359), et qui derait être la derrière, car, après la table du tome XIY, on lit : « Pin de la quatonième et dernière partie. •
Le titre du livre se trouve seulement en tête de chaque Tolume, composé de deux parties ; la seconde partie du Tolume n*a qu^un faux-titre encadré, sur lequel Tépigraphe est reproduite : chaque partie se termine, d'ailleurs, par une table des Nuits et des siqets qui y sont traités. Restif a réimprimé un nouveau titre pour les premiers volumes, en 179i , avec le nom de Merigot jeune, libraire, quai des Augustins, au coin de la rue Pavée. Ce titre est encadré d*un entrelacs de ruban et de fleurs.
La quinzième partie, postérieure de deux ans aux 14 premières , offre ce titre différent : La Sbmaihb rog- TUBNB : Sept Nuits de Paris ; qui peuvent servir de Suite aux III-GLXXX déjà publiées. Ouvrage servant à This-
• En ISparHtê : lif fr. 8olar« 1860. <^ 400 fr. d«mi-raL non régné, Charies Bronet. 187S. — 750 fr. mar. r. dot orné à petits fort, ChamboUt-lkÊrm, Cat. Ang. Fontaine, n» 2086, 1874.
En 15 ptrtiêi : 150 fr. d6mî-r«L non rogné, Cat. Ang. Fontaine, n* 1144, 1870, — 68 fr. demi-r^ non rogné, T^wgkwi, 187t. — 110 fr» émAtéLt Cat N, 11, RonqaettOi 1872. — 100 fr. demi-r^ bai, Cat. Ang. Fontaine, n*9452, 1873. -> 400 fr. mar. r. doi orné à petits fers, AUâ, Cat n* 1 LeflUenl, 1874. — 500 fr. mar. r., dot orné à petits fort, ChamboUe-Duru, Cat. Ang. Pbntaine, n* 2087, 1874. -> tSOfr.Toanmarb., CatN«2,LdUloal, 1874.
Bn 14 partiu: 110 fr. demi-roL ro^^ Cat LeflJlenl, 1874. — 450 fr. but. r. dot orné à petitt ftrst CkamboUê-Dm^t Cat Ang. Fontaine, ■• 2088t 1874.
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toire du Jardin du Palais-Royal. Épigraphe : « Les Extrêmes se iouchenti » A Pans, chés Guillot, rue des- Bernardins. 1790. In-lS de 164 pages.
La seizième partie ne fût publiée que trois ans après la quinzième; en voici le titre : Les Nuits de Paris, ou le Spectateur-nocturne. Épigraphe : <c Je ne m'apitoye pas sur un Roi : Que les Rois plaignent les Rois ; je n*ai rien de commun avec ces Gens-là; ce n'est pas mon prochain. Drame de la vie, p. 1332. » Tome huitième : Seizième partie. A Paris. 1794. Au bas du titre : « Les XV premières parties se trouvent chés le c. Merigot, quai de la Vallée. »
La pagination de ce tome XYI continue la Semaine noci¥me : 969 à 564; arec nn ms de Téditeur de nr pages, aprëa lequel est ^^prat^Â : «L*Estampe : Marieanne-Charlote Cordai ezéeatée. » Cette estampe est la même qui figure dans FÀrmée des Dames naikmaks. Au bas de la page 560, à la fin de la table : « Fin de la XYI* partie, Tome Ym. » Les 4 pages suiTantes sont remplies par une correction et des additions, qui conduisent le récit, depuis la mort de la Reine jusqu'à la nouTsHe de la prise de Mons, l** décadi de Brumaire 1794. Le dernier mot du Tolume est : Vivb ui Répubuqub
BT LA. MOMTAOXai !
Le libraire Mérigot ayant acquis de Restif, en 1791, les exemplaires restant de Tédition des Nuits de Paris, tomes I à XIV, fit faire des noureauz titres aTec son nom et son adresse : « A Paris, chez Merigot Jeune, Ubraxre, quai des Àugustùu, au coin de la rue Pavée. 1791. »
Plus tard, il ne Toulut pas acquérir les tomes XY et XYI que Restif oflhût; il les Tendit d*abord pour le compte de Tauteur, et bientôt, de peur de se compromettre, il ne se chargea même plus de la Tente.
L^impression des Nuits de Paris, du moins celle des pruniers tolumes, ne'paraltpas avoir été contrariée par la censure, et les cartons qui 8*7 trouvent, du moins dans les 14 premières parties terminées le 9 novembre 1788, n'ont peut^tre pas été eiigés avant la publication. Nous avons constaté, par exemple, que les pages 3349-3354 (tomes XIV) ont dû sembler dangereuses à Restif, lorsque sa
X60 BIBLI06BÀPHII BJLISONMil DK8 OUTRAGES
querelle avec son gendre Ange ent pris des proportions inquétantet en 1790. Les pages qa*il jugea prudent de supprimer portaient pour titre : « m clziii* nuit (omise et qui derait être ce qu*eUe est ici cotée). Lbs dbux sceurs. » C^est Thistoire des deux filles du peintre Saxancour, qui n^est autre que Restif. On sait que Restif , cité en justice par Auge, qui Taccusait de diffamation et de calomnie, se défendit d*étre Tauteur d'Ingénue Saxancour. U remplaça donc, dans les exemplaires des Nuitt de Paris, qui lui restaient, Tépisode des Deux Sœurs, par le Plan <fun ouvrage omit dam les Nuits, Ce plan n*est autre qu*une abominable satire contre son ennemi Nougaret, qu'il appelle Nihil, et qu*il accuse d*aToir attaqué sa propre flUe âgée de 16 ans 1
Dans la 9« partie, les pages 2139 à 2158 ont été cartonnées. Restif avait mis dans la bouche de Rubiscie, qui prend la parole au miliea d'un café, une critique malicieuse de la plupart des auteurs contemporains. Mais ces jugements excentriques et ces révélations indiscrètes ne furent pas acceptés par les personnes intéressées : il était tellement tracassé et tourmenté à ce si^et, qu'il réimprima 20 pages, dans lesquelles il fit disparaître les traits les plus mordants. Voici la désignation des cartons : page 2140, premiers mots : 4 grands hommes; page 2142, à partir de la 4« ligne, le caractère change en italique; les pages 2143-2144 sont aussi en italique : page 2147, on ne trouve plus^ aux lignes U et 12^ les initiales de trois noms propres; page 2151, les initiales de trois noms propres ont été encore supprimées ; page 2153, la première ligne commence ainsi : dissipa une dot considérable ;^piige 2155, le premier mot est laissent; page 2157, l'alinéa Voici comme,,,, se trouve en première ligne. Les pages cartonnées et non cartonnées renferment une fouk de détails curieux pour l'histoire littéraire, car Restif ou plutôt son prêtenom, qui parait être le chevalier de Cubières, sous le pseudonyme de Rubiscée, dévoile beaucoup d'anonymes qui ne sont pas encore mentionnés dans la 3* édition du Dictionnaire de Barbier.
Voici maintenant l'indication des feuillets cartonnés dans le tome XVI, qui a subi des remaniements à diverses reprises et en différentes époques : page 319-320, 339-340, 361-362, 381-382, 383-384, 387-388, 389-390, 391-392, 393-394, 397-398, 399400, 401402, 403420, 421-426, 431-432, 43344, 445448, 481-484, 491492, 497498. Les deux derniers feuill., pag. 561-564, ont été ajoutés, ainsi que l'Avis au lecteur, depuis l'impression du volume, qui est tiré sur (papier de toute nuance, et même, pour quelques feuilles, sur papier gris, et indignement imprimé.
Dans les cartons, la page 819 a 31 lignes, au lieu de 80 ; la page 339,
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de même; la page 361, finit par un renToi ajouté, et an Teno, le nom de Marat est remplacé par celui du Carra; les pages 381-384 ont 31 lignes; les pages 385-94, réimprimées sur papier bleuâtre avec même nombre de lignes, ne différent du premier tirage que par des mots supprimés ou ajoutés, outre une note sur deux querelles de café, à la page 394 ; la page 393 a 32 lignes; page 397, la note contre Milran n'existe plus et le passage y relatif a été trèa-atténué : la page 409 a 31 lignes, et la page 410, 33; page 413, à la ligne 20, un tyran, au lieu d'un monarque; pages 423 et 424, changements importants d'idées et de style ; La page 424 commence par de Bot; les pages 425 et 426 remaniées ; une note est igoutée à la page 425 ; à la page 431, note ajoutée; les pages 433434 ont subi d'importantes modifications, au s^jet de l'exécution de Louis XVI. Les pages 445448 ont 32 lignes On peut, au reste, constater que la seconde moitié du volume a été réimprimée, pour la plupart des exemplaires; par exemple, les pages 551-554 sont en plus petit caractère, à 36 lignes par page, ainsi que la page 559.
Les figures des Nuits de Parti, dans lesquels Restif est presque toujours représenté avec son costume caractéristique de Spectateur nocturne, sont la plupart mal dessinées et mal grayées. Il est difficile d'y retrouver le crayon de Binet et le burin de Berthet; elles ne portent d'ailleurs aucun nom d'artiste. Nous avons jugé indispensable de les décrire, d'après l'indication qui se trouve au verso du titre de chaque tome , en marquant la page à laquelle elles correspondent dans les 16 parties ou volumes de l'ouvrage.
I. Le Hflxm-Spectateiir, marchant la nuit dans las mes de la capitale, page 9. CTome 1*'.) Portrait de Restif avec ton grand cbapeaa et son manteau.
n. Le Spectateor-Noctume, chés la Dévouée, page 24S. (Tome S.) Portrait
de ranteor.
m. Le Speetatenr-Noctnme, sor l*fle Saint-Louis, vis-àrvis l'hôtel Lambert, page 486. (Tome 3.) Costume du Spectateor-Noctnme, sans ressemblance avec ranteor.
rv. Le Spectateur-Nocturne, dans le gtte de la me Jean-Saint-Denis, dérangeant un vienx tableau, page 722. CTome 4.) V. Le Spectateor-Noctnme, à l'ancien Palais-Royal, dansl'allée des Marronniers, page 968. (Tome 5.) YL Le Spectateor-Noctnme , me dn Chanme, séparant deux bourgeois, qni
se battent en duel, page 1196. ÇtomB 6.) yn. Le Spectatear-Noetime, assistant à l'administration da Saint-Viatiqae,
page 1412. (Tome 7.) Vin. Le Spectatenr-Noetarae, observant des garçons chimrgiens, qni enlèvent on corps dans sa bière, page 1682. (Tome 8.)
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DL La Speotatem^Yoctiinie ngavdantU lUrqnlse <fâ déoMiTra un por^naU à Saint-Brienx, page 196S. (Tome 9.)
JVota. Bestif arait d'abord choisi pour s^jet de reatan^ : Le BpmO' tatevr-Noctorne rencontrant la jease Salnt-Brienx, à l'entrée da la me PlAtrière, page 1082.
X. Le Spectateur -Noctnme an Café« voyant diapnter les Politi^QeSf
page 2162. (Tome 10.) XI. Le Billard. Estampe ajoutée. Le Spectatenr-Noctome Tojant, an UQaid
des Gnenx, la Natore humaine dans tonte sa diiTormité. JkUL xn. Le £^>ectatenp*Noctnme , avec dn-Hameaonenf , voyant on Tanrien oooper à trois jennes personnes lenrs robes blanches, page 2402. Crene 11*) Xm. Le Spectatenr-Noctome, an Théâtre-Français, voyant jooer U MOmm-
tkrope, page 2642. (Tome 12.) XIY. Sonper célèbre. Le Spectatenr-Noctnme à table, an second souper, entre l'antenr da Tableau de Parie et dn-Hameannenf, page 2882. (Tome IX,) XV. Le Spectatenr-Noctome arrivant auprès du Ut de la Marquise eiptrante,
page 3122. CTome 14.) XYI. Le Spectateur présentant à Fanny (de Beanhamais) Marion R*** (Restif). Jbid, Portrait de Restif, très-ressemblant, sans chapeau. Portraita de sa illle et de la comtesse de Beanhamais. XYn. La figure représente Louis XVI, sur son trtoe entouré de soldats ; on magistrat en grand costume lui adresse des remontrances (Bailly, maire de Paris?). On voit, sur une table, les dés de la Ville dans on plat. Cette gravure, qui doit être placée en tête de ta Semaime noetume^ n'est pas indiquée, ni décrite dans le volume. (Tome 15.) XVni. Chariote Corday sur l'échalkud , au moment où rexécnteor bd airaobe son fichu de cou. (Tome 16.) Cette figure, qui a été fUte pour tAnmée detJkmeenatUmalee,^Griù encore, dans le haut du cadre : oefoêrt, 28BI.
Sur pluiietm de ces estampes, Restif est tellement ressemblant, qa*on ne saurait hésiter à le reconnaître dans tons ses traits, dans sa physionomie et dans son costume.
n est représenté presque partout avec son ample manteau et son grand chapeau à larges bords, qu'il ne quittait presque jamais. La première estampe est un vrai portrait en pied. Dans les autres estampes, on le voit tour à tour séparant des duellistes, observant des joueurs de billard, épiant les secrets d*un mauvais lieu, aocoatant une jeune fille dans lUe SaintrLouis, soupant ohes Orimod de la Reynière. Dans ce souper, il est assis, la tête couverte, au milieu des convives (treisième partie). Dans l'estampe oh il présente sa fille Marion à la comtesse de Beanhamais, ce sont trois portraits d'après nature.
Nous dirons, à propos de la gravure oh Restif est représenté à table, chez Orimod de la Reynière fils,. que les fameux soupers de ce gourmet excentrique, qui firent tant de bruit dans la société pari-
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sienne, et dont le premier eut lien le 1« férrier i788| sont dédits non-senlement dans les NuU» de Paris (tome XIII, p. 8929), mais encore dans Mûtuieur Nicolas (tome XI, p. 3078 et smy.). Ces soupers fantastiques ayaient ftdt une telle impression sur Tesprit de Restif, qu'il les dramatisa, pour ainsi dire, dans les scènes d*oinbres du Drame de la vie. Us furent suivis des déjeuners hebdomjulaires, ot se retrouvaient les mêmes convives : Pons de Verdun, Dochosal, Viguier, André Chénier, les frères Trudaine, Pelletier des Forts, le comte de Piles, le chevalier de Castellane, le comte de Narbonne, les comédiens Larive et Saint'Priz, etc. Restif nous a conservé la lettre d'invitation (n« 113, à la fin du tome XIX des Ccnten^ltoraines, seconde édition) pour Tinaug^uration de ces déjeuners littéraires et philosophiques autant que gastrmiomiques : « Monsieur, en conséquence de la délibération prise le 11 juillet dernier et à laquelle vous aves adhéré, vous êtes instamment prié de vous trouver mercredi prochain, 5 novembre 1784, à midi précis, à l'ouverture de l'Académie des déjeuners, qui se fera en la manière accoutumée, rue des Champs-Elysées, paroisse de la Madeleine de la Ville-l'Ëvéque. — P,-8, U y aura des lectures intéressantes, auxquelles vous êtes invité à concourir, et un discours de rentrée, que vous voudrez bien écouter avec indulgence. F. c. s. a. V. a. (Ces lettres sont inintelligibles pour nous.) Paris, ce 28 octobre 1784. »
Les Atmales patriotiques annoncèrent en ces termes la publication complète des Nuits de Paris : « Nous croyons faire un présent agréable au public que de lui présenter cet utile ouvrage dans les circonstances actuelles. Il éclairera les administrateurs et les citoyens sur tous les abus de la police dans les grandes villes. » « Les Nuits de Paris, en effet, quoique mal ordonnées, dit M. Monselet, renferment des parties saisissantes. Par cela même qu'elles ont été conçues sans aucune espèce de plan, elles abondent en détails sur les choses et sur les hommes du temps, sur les journaux, sur les cafés, sur les promenades. Un chapitre, en fonne de rêve, intitulé FAn 1888, contient ce passage à peu près prophétique : « Je me suis^trouvé en 1888, au mois d'Auguste, sur le pont-Henri (le Pont-Neuf). Louis XVIII régnait; tous les ponts et tous les quais étaient libres; la rue de la Pelleterie et celle de la Huchette étaient des quais ; THÔtel-Dieu n'était plus; la Cité était un beau quartier tiré au cordeau comme Nancy; un architecte avait transporté ailleurs les deux ridicules pavillons du collège Masarin; l'autre galerie du Louvre était achevée; une cour immense se trouvait au milieu, dans laqudle se trouvaient isolés les trois théâtres royaux. » Le premier volume des Nuits de Paris commence ainsi, par une sorte
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de préface : « Dans le coun de yingt aimées, c*e8t-à-dire depuis 1767, que Tanteur est spectateur noctume, il a observé, pendant 1001 nuits, ce qui se passe dans les [rues de la capitale. Néanmoins, pendant ces vingt années, il n*a yu des choses intéressantes que 366 fois. On n'en inférera pas qu'il [n'arrive des scènes firappantes dans les rues de Paris, que le vingtième des nuits, mais que le Hibou spectateur, qui ne décrit que ce qu'il a vu, ne s'est rencontré avec les événements qu'une vingtième partie de ses courses. H a commencé les Nuits, dès qu'il a eu son année complète d'événements, n a donné à cet ouvrage la forme animée du récit, parce qu'il a rendu compte, à une femme, de tout ce qu'il voyait... » C'est là une de ces fictions que Restif prenait, tout le premier, pour une réalité ; il s'est persuadé que la marquise de BC****, c'est-à-dire Montalembert, qu'il n'avait rencontrée qu'une seule fois, dans un dîner, ot il posait à son insu pour l'amusement des convives, était cette vap<»«use, cette femme d'autant meilleure et bienfaisante qu'elle avait souffert, à qui tous les soirs il allait rendre compte de ses observations et de ses aventures nocturnes.
Restif a raconté lui-même, dans Monsieur Nicolas (tome XI, page 3130) , l'origine des Nuits de Paris : « Au commencement de 1787, ditril, ma tête fermentait déjà pour les Nuits de Paris, qui ont remplacé le Hibou spectateur nocturne. Cet ouvrage m'embarrassait, ayant été conçu déjà sur un plan différent. Mais, un jour, en revenant, très-ému, de ma station de la rue Saintonge (en mémoire de sa maîtresse Victoire), je pris par les rues médiaires et incoumea, au lieu de suivre la belle rue Louis, et je me trouvai, je ne sais comment, dans la rue Payenne, solitaire en plein jour, et qui l'est encore plus la nuit. Vers le milieu de la rue, à ces petits balcons, les seuls qu'on y voie, j'entendis soupirer au-dessus de ma tète. J« me redresse et vois une femme, à laquelle je n'ose parler. Ce n'était pas la marquise de BCntlmbrt, mais alors sa charmante idée s'amalgamait à ce que je voyais, et mon imagination s'échaufia. Je sentît quel devait être le but et la marche des Nuits. Je con^ l'idée d« les composer de tous les faits, réellement arrivés, dont mes promenades nocturnes m'avaient rendu témoin pendant tout le cours d« ma vie. Mon nouveau plan tracé, mon ouvrage me rit et ftit aux trois quarts fiût. »
Le tome Y de tannée des Dames nationales nous offre un étrange témoignage des chimères et des illusions que se créait Restif et qu'il finissait par se représenter comme des fûts réels, dont il aurait été le principal acteur. C'est ainsi qu'il se met en scèn« avec la marquise de Montalembert et qu'il donne carrière à son imagination, pour d4>eindre les rapports intimes qui se seraient
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établis entre cette grande dame et Ini, à la suite de leur rencontre dans nn dîner chei le prévôt des marchands Le Pelletier de Morfontaine : « La marquise de Montalemb **, dit-il (page 1312), est une de ces femmes charmantes, destinées à embellir la société. Chéries, parce qu'elles sont aimables et belles, constamment recherchées, parce qu'elles sont sages, gaies, et que jamais elles ne forment ni ne font former de ces liaisons qui tôt ou tard exigent une rupture, on les rencontre toi^ours dans les mêmes maisons ; on leur voit toujours les mêmes amis dans les deux sexes. La marquise avait pourtant tout ce qu'il fallait pour fkire naître une passion violente : charmes provoquants de la tête aux pieds, doux sourire, bouche mignonne, belles dents, gorge adorable, la main parfaite, le bras arrondi, taille svelte, mardie voluptueuse, jambe fine sans être sèche, pied souple et délicat. Joignes à cet extérieur une âme bonne et compatissante, qui lui faisait encourager la timidité. » Après ce portrait, Restif raconte une histoire qu'il s'attribue, en s'imaginant en avoir été le héros. Un jeune auteur ftâi connaissance avec la marquise dans un dîner; il en devient épris. La marquise consent à le recevoir ches elle. L'amoureux y vient presque tous les jours pendant trois mois. Enfin, comme la marquise lui marquait beaucoiq> de prévenance, il se décide à feûre une déclaration d'amour à cette dame, qui ne s'en fâcha pas. « J'ai beaucoup d'amitié pour vous, lui répond-elle, mais point d'amour... Vous m'aves assurée que j'étais votre muse. Heureusement ma fSùblesse n'est pas nécessaire pour ce titre I... Au contraire.... Continues donc à m'aimer I... Vous êtes de tous les hommes celui que j'aime le mieux et que j'estime le plus 1 » ^e lui apprit alors que, pendant tous leurs entretiens, la jeune et joUe Mb* Oodiveau, soeur du marquis, était cachée dans une pièce voisine , où elle entendait et voyait tout. « Le jeune homme fttt trèsétonné, dit Restif; il en aima davantage la marquise, et fit ces contes charmants qui sont les délices de l'Europe {les Ccmtempcraines), » La marquise resta sage et vertueuse ; mais sa belle-sœur paya pour elle et la remplaça, powr le physique. Notre conteur fîit solidement heureux avec M»« Godiveau, dont il se rassasia pourtant, car on se lasse de godiveau comme de pAté d'anguilles. Le petit scélérat désira de nouveau la marquise : « Il l'a voulu prendre d'assaut, en plein jour, w La marquise tint bon, fit une nouvelle morale an trop entreprenant ami, en lui disant asses malicieusement : « Vous avèt toujours été le remède de JÊ^ Godiveau. » Le jeune homme se rendit à d'aussi bonnes raisons et ne cessa d'honorer la Marquise comme sa Muse.
Voilà le roman tel que Restif l'écrivait en 1794; il eût juré ses grands dieux que la chose était arrivée, mais trois ans plus tard il
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était moins audacienz dans sm souTenin. Voici la simple Térité telle qu'il Ta dite, dans Monsieur Nicolas (tome XI, page 3093), i^rès afoir raconté le diner od il avait yu la marquise de Montalembert pour Im première et pour la dernière fois en 1784 ches Le Pelletier de Merfontaine ,: « J^écriTis sur FUe Saint-Louis, au côté méridional de la Pompe : zxx aprUis formosam marehissam Mntbnbrt heri mirûius sum. Videbo quid evenerii amio sequenti. Cette femme i^^^^^t^n*^ m^occupait sans cesse, mais comme les chimères qu'elle me suggérait et les chAteaux en Espagne que je bAtissais à son siget ont été réalisés dans les Nuits de Paris, j'y reuToie... On juge, par ces rêveries, par réloge que j'en fais, combien, sans la revoir, cette adorable femme m'a procuré de doux moments. Je continuai, tout le reste de cette année 1784 et le commencement de la suivante, à voir M. de Morfontaine, sans retrouver la belle marquise, qui s'était retirée an couvent. » Et dix ans plus tard, Restif, sous l'empire des mêmes hallucinations, se persuadait qu'il avait été, pendant trois mois, l'adorateur assidu de la marquise et qu'il avait poussé l'andaoe jusqu'à vouloir la prendre d'assaut. C'était pousser un peu loin la distraction.
Restif^ en terminant le tome XIV des Nmts de Paris, i^prtt que la marquise de Montalembert s*était retirée dans un couvent et renonçait au monde. Il avait dès lors le projet de continuer son ouvrage, mais il ne crut pas pouvoir conserver une muse, qui se condamnait volontairement à la vie claustrale et ascétique, n chercha donc à remplacer, dans ses hallucinations, cette marquise de Montalembert, qu'il avait mise en scène, dans quatone volumes, sans l'avoir vue plus d^une fois. On prétend qu'il avait déjà fait quelques infidélités à cette muse invisible, en lui donnant pour rivale une marquise de Marigny, qu*il n*avait pas vue davantage. Quoi qu*il en soit, le règne de cette marquise (ht asses court. L*ère des révolutions avait commencé avec 1789, et Restif était trop franchement républicain, pour ne pas se débarrasser d*une muse qui appartenait à la hante aristocratie. Le temps des marquises était passé. Enfin, son culte platonique se porta sur la femme ou la maîtresse d'Arthand, de Lyon, qui lui avait rendu des services pécuniaires signalés, et il déclara que désormais il n*aurait pas d*autre muse que M** Arthaud, pour la suite des Nuits de Paris.
La première nuit, sous le titre de Plan, n'est qu*une déclamation sur le livre que l'auteur va entreprendre, en disant : « Pères, mères de famille t C'est pour vos eniÎBuiits que je me suis fait Hibou. Le froid, le neige,la pluie, rien ne m*arrétait, je voulais tout voir ot j*aL.. presque tout vu... J*ai vu ce que personne que moi n*a vu. » Il avait rintention de jeter çà et là, dans cet ouvrage, quelques ex-
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mîti éè Monneur Kieoku, qa*il rédigeait alors : « A Umi c% que j*aimonoe, dit-il, j'ijouterai def morcMux Tigooreux, tirés d'un oa- Trage non publié, qui m*appartient et dans leqnel rÉorivain s*anatomise lai-méme pour déroiler les ressorts du cœar humain. »
L*orUu>graphe employée dans Nuid de Paris est presque régulière, aTec Tabos ordinaire des majuscules et des traits d'union.
Restif a intercalé, par fragments, dans le !•' et le S* volume, une histoire du philosophe grec Épiménide, qui, après avoir dormi cent ans, s*éTeille pour Tinter le monde et recueillir les monuments de la sagesse antique. Dans son voyage en Egypte, un prêtre de Thèbes lui fait un cours complet de physique égyptienne, depuis la création (page 280 à 370). C'est ce qu'il appelle le iyttème de Veau. A ^hàîe, le philosophe s'avise de faire un discours contre le luxe. U y a là du Butel-Dumont tout pur et tout pédant, l'auteur de la Théorie du Luxe, Après quoi il n'est plus question d'Épiménide, qu'on s'étonnait de trouver mêlé bxol Nuits de Paris; mais on trouve encore un p«u de morale des Égyptiens, dans la 3* partie.
Chaque partie du livre est terminée par une table, qui a pour objet de présenter « la suite des récits, dont le dénouement est éloigné du corps de l'anecdote ».
Dans les 4 premières parties, l'auteur ne fSût que mentionner 13 jnvénales, qui avaient déjà paru en différents endroits de ses ouvrages, et qu'il se proposait de réunir plus tard, comme une suite naturelle des Nuits de Paris.
Une note singulière, en tête de la 5* partie, dit leur fhit à deux «polissons » anonymes qui avaient calomnié l'auteur respectable des Nmts et de tant d'ouvrages utiles. Le libraire, à qui cette note est attribuée, déclare que son Auteur n'imprime jamais rien, sans l'attache d'un censeur, et que l'Éditeur du livre « est l'homme le plus respectable par son rang et le plus exemplaire par ses mœurs ». Quel était cet éditeur? Ce peut être François Arthaud, de I^on, qui se lia en 1788 avec Restif, comme on le verra plus loin, et qui lui prêta de l'argent pour ses publications. Arthaud était un archéologue, Butel-Dumont un économiste ; on ne sait auquel des deux attribuer l'histoire d'Épiménide.
L'aventure de Mamonet, lequel n'est autre que Nougaret, se poursuit, avec des violences inoides qui ont motivé des cartons, à travers le récit enchevêtré des Nuits, jusqu'au milieu de l'ouvrage.
La pièce en 4 actes, 8a Mère Faliaita, est réimprimée dans la 3* et la 4* partie des Ntnts. Dans la 6«, on voit apparaître les Titres, ou petits traités d'économie politique, qui se continuent dans les parties 7 et 8. Voici la désignaticm de ces réflexions philosophiques qui rappellent le genre de Mercier, sinon celui de Butel-Dumont.
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I*' titre : Propriété; II. Les Jagea; UI. Des ConTentions; IV. Des Impôts; y. Des Comestibles; VI. Mois, lois, poids et mesures; VIL Des Postes et chemins; VIII. Les Fêtes; IX. Des DsToirt; X. Un Cultiyatenr; XI. Des Études.
Au yerso du titre de la 9« partie est imprimé un extrait de deux lettres de la comtesse de B.... (Beauhamais?) relatiTcs aux NuUt de Paris .* « Il me faudrait votre génie, lui dit-elle, pour tous peindre, comme je le sens, Tadmiration ot je suis de Totre premier volume. C*est Téloquence de Jean-Jacques, la touche grecque si gracieuse, la philosophie ornée d*un charme qu'elle n*a jamais qu*aTeo vous. Votre Marquise attache, intéresse; votre partie abstraite est sublime; votre cadre est de Toriginalité la plus piquante... »
Au verso du titre de la iO« partie, Restif se justifie au si^et des reproches qu*on lui adresse, sur le papier, Timpression, etc., de son ouvrage : « Je suis obligé, dit-il, de faire imprimer le$ Ntdts dans un local (peu) commode et chei de bonnes gens très-peu riches. J'en ai plusieurs raisons, dont l'intégrité de l'ouvrage est une. Je ne sais pas si l'on m'entendra, mais je ne saurais m'expliquer mieux, n parait que je serai obligé, danr peu, de demander au chef de la magistrature et de la librairie une autorisation pour imprimer mes ouvrages chei moi... » En attendant, il a fSût ajouter aux parties 9 et 10 une estampe de plus et un portrait (le sien, bien entendu) que tous les débitants lui avaient demandé ; de là une augmentation de prix, seulement pour ces deux parties, qui coûteront 4 livres 4 sous. A la fin de la 10« partie, Restif, dans une note qu'il intitule « Avis d'un libraire estimable », déplore le sort des véritables littérateurs, « victimes des insectes de la littérature et de certains bibliopoles despotes ou méchants w, que le succès des Nuits porte à des excès de haine et de malice contre l'auteur et son livre : « C'est une incroyable impudence, qu'on repoussera quelque jour en la démasquant et en mettant dans une pleine évidence leur turpitude déjà notoire. » Le but de l'auteur a été surtout d'éclairer la police et la municipalité. C'est là ce qui a fait dire que Restif était réellement attaché à la police, en qualité d'espion.
Dans la note au verso de la 11* partie, Restif nous apprend que le libraire qui avait commencé la publication des Confemporoûiet ayant renoncé à continuer cette publication, il s'est vu (orcé, nonseulement de faire imprimer à ses frais les 12 derniers volumes, mais encore de racheter à ce libraire les exemplaires restant de la seconde édition des 12 avant-derniers volumes, avec les cuivres des estampes. Cette note nous permet d'affirmer qu'il n'existe qu'une seule édition des 12 derniers volumes (xxzi à xlu), et que
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Vantear, qui les ayait imprimés pour son oompte, s*eiigageait à no laisser manquer aucun des 42 volumes. Dans cette !!• partie, Restif commence à donner une table raisonnée des Nourelles qui composent les 42 volumes des Contemporames, et cette table ofi&e beaucoup de £ût8 qui lui sont personnels. La note qui occupe le verso du titre de la 12* partie concerne la publication projetée de Momieur Nicolas, en 8 volumes, de 24 feuilles chacun, avec 50 portraits et autant d*estampes de situation : «L'économe, laborieux et firugal conteur, ne voit pas d'autre possibilité de mettre au jour ce philosophique ouvrage, que par 300 actions, à 200 livres chacune. » A la fin de cette 12* partie, datée de 1788, on trouve déjà le prospectus des Provinciaies, lequel finit par cette déclaration : « Je ne ûds donc pas cet ouvrage seul. Je ne suis que le rédacteur, et c'est avec raison que j'annonce qu'il est composé par 434 citoyens, représentant la Nation elle-même. »
La 13* partie étant accompagnée d'une estampe qui représente le souper célèbre de Orimod de la Rejnière fils, c'est un extrait des lettres de cet original, qu'on trouve au verso du titre, lettres adressées à Restif et à sa fille Marion. On remarque , dans ce volume, page 3006 et suiv., un spécimen fort singulier de l'orthographe nouvelle, proposée par l'auteur des Nuits.
La 14* partie présente, au verso du titre, une sorte de profession de foi que Restif aura bientôt oubliée : « J'aime mon pays, ditpil, mon roi, le gouvernement monarchique, le plus parfait de tous! Je respecte, j'honore, je chéris les magistrats défenseurs de l'opprimé t Je déteste l'anarchie, l'insubordination; je maudis les insubordonnés, je les dévoue (sic) à la vengeance des loix ! » Ce volume, qui devait être le dernier dans la pensée de Restif, est complété par des notes qui correspondent à des renvois alphabétiques et qui remplissent des lacunes de l'ouvrage. Une de ces notes, sur le Salon de 1787, est la réimpression d'une brochure anonyme du comte polonais Potocki, qui résidait à Paris vers cette époque et qui avait donné sa brochure à la comtesse de Beauhamais. La dernière note est dirigée tout entière contre Nougaret, sous ce titre : « La Yïe de Kihil, ouvrage instructif pour les gens sans talents, sans mérite et sans mœurs. » Il est impossible de pousser plus loin la férocité de la haine littéraire.
Le Proscript, où l'on trouve un récit curieux de l'émeute populaire à laquelle servit de prétexte la rentrée du Parlement à Paris (mercredi 24 septembre 1788), après son exil ; ce Proscript se termine par ces lignes : « C'est le 22 octobre qu*on achève cet ouvrage à la casse. Puissent les espérances brillantes que conçoit la Nation être bientôt suivies de cette heureuse réalité, que hêtent les vosux de tous les bons citoysns t
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a Fini d*imprixner le 9 novembre 1788. »
n fant encore remarquer que les 14 premières parties des Nmtt de Paris renfennent une foule de morceaux littéraires, critiques et biographiques absolument étrangers à Tourrage même; par exemple, des notices sur les principaux acteurs et actrices des théâtres de Paris, dans les tomes XI, XII et XIV ; des prospectus et des extraits de journaux; des BuUetins, qui offirent le plan plus oa moins détaillé des nombreux ouvrages que Restif comptait donner encore au public ; des fragments ou spécimens de plusieurs de c«s ouvrages, notamment les huit premiers chapitres des Métamorphoêes (tome IX, pages 2072-97), la préface et plusieurs lettres du /eioie Homme (tome VII et Vm) ; des articles sur les dernières publications de Fauteur; quelques scènes d*une comédie, sous ce titre : Second rêve de M, de Fontlèthet page 3157 du tome XTV, etc.
Les tomes XV et XVI, comme nous Tavons dit en décrivant ces deux dernières parties, forment un ouvrage tout à ^t distinct des 14 parties précédentes. Le préambule du Spectateurnoetume nous ùât connaître que Restif s^était absenté pendant quelques mois .pour aller en Suisse, oh il avait préparé Timpression de son Palaù'Rùjfai, qui n'aurait pas trouvé de presses à Paris : « Après avoir £»it passer en revue, ditril, tout ce qui peut intéresser dans le célèbre Jardin, les Filles, le Cirque, les Sunamites des IV ordres, les Gentilshommes populaires, le Curé patriote et le Divorce nécessaire, qu*il nous soit permis de traiter une matière plus grave I » A son arrivée eboh de8tine,le 13 juin (1789), il trouve beaucoup d*agitation dans les esprits et il se £ût rendre compte des événements antérieurs dont il n*avait pas été témoin. C*est le siget de la première nuit de h Semaine nocturne. Du 12 juillet au 28 octobre, il reprend ses habitudes errantes dans les rues de Paris, durant la nuit, et il raconte les faits historiques qui se passent sous ses yeux, par exemple, la mort de Foulon, de Berthier et de Favras. Restif est devenu révolutionnaire et jacobin. Mais les 70 dernières pages du volume sont consacrées à son histoire personnelle, sous ce titre : « Délation horrible d*un Gendre calomniateur contre son Beau-père.» Il reproduit in extenso rinterrogatoire qu'il eut à subir le 28 octobre 1789 devant le comité de police des représentants de la Commune de Paris. Son gendre Auge, qu'il avait poursuivi d'une manière implacable dans plusieurs ouvrages oh il le nomme FÉchiné, l'accusait d'être auteur de trois pamphlets politiques : 1« Moyen sûr à employer par tes deux Ordres pour dompter ou subjuguer le Tiers-ttat et le punir de ses exactions; 2« Dom B. aux États-généraux, ou Doléances du Portier des Chartreux; 3« Domine sahum foc Regemt
La dernière pièce du volume est un récit des fêtes patriotiques oé-
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lébrées à Meti et à Nancy, les 16, 17 et 18 aTril 1790; le récit oommenoe en ces tennee : « Je me nomme Goillot, libraire de la Semaine nocturne <m Sept Nuits de Paris, qui feront soite aux Palais-Royal, que je Tiens de mettre an jour. Je sais grenadier de la garde nationale... » Le libraire on Tantenr, pour groesir le yolnme, qni n*afait que 864 p., y a fS&it lyouterla liste détaillée des Ccntemr jpormnes, la nomenclature des onrrages de Restif^ publiés ou à paraître, et enfin une objurgation à Tadresse des contre&oteurs : « L*anteur Tirant, dit-il, n*a pas besoin de priTilége pour assurer sa propriété; son liTre est à lui, comme son doigt, ccmmie sa main. »
M. Monselet a en entre les mains un exemplaire des Nuits, w^ partmant an baron de Lamothe-Langon, et annoté par lui. Bn tète du premier Tolume, on lisait cette note :
« Les noms écrits à la main dans cet ouTrage sont les noms réels, confiés à la comtesse Fanny de Beauhamais par Rétif de la Bretonne, et qu^elle m*a permis de copier, le 7 décMnbre 1809, sur Toriginal qu'elle tenait de cet auteur. Babon db Lamothb-Lamoon. Paris, le 12 mai 1841. »
M. Monselet a fSût le relcTé de ces noms, qui offrent sans doute quelque intérêt, mais qui ne fournissent qu*une clé bien insuffisante des Nuits de Paris :
LaVapamiae. Uses : M*« de Ifarigny, p. 9
M*« dlmberraL — M*« de Valimbert, p. 81.
lyAngeral. — Valange, p. 3t.
M"* de NebU. — Belin, p. 85.
Le C. D. C. T. >- Le comte de Clermoat-TomieRe ,
M"* DechaiDot. — de LiUochai, p. 256.
M» Decdlaatiii. — de Nicolas, p. 664.
UaboBBme d*im certain âge et d'âne — Orimod de la Reynière, p. 961.
figure heureuse* La marquis de B. — de Branoy, p. 966.
On arrira dans la me ( ). -~ da Croissant, p. lltO.
Nous aTions commencé à éclairdr, en quelque sorte, les Nuits de Paris^ par des reuTois à Monsieur Nicolas^ où beaucoup de faits, dénaturés, déguisés dans le premier ouTrage^ sont replacés sous leur Téritable jour et présentés aTeo leur caractère réel; mais les difficultés et surtout la longueur de ce traTail me Tout fait interrompre et je me suis bcnné à releTcr ici les notes marginales de mon exemplaire, ce qui forme une espèce de Clé très-abrégée de
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tout ronmige. On n*a pas sain d'aatre ordre qaa celm de U p«^tion.
soi. M. B** — Bonrgeoii, pèn de Rom. Voy. Momiêm' NieUmê^ IX, pago teu et rahr.
L*Orféyre Dagra. — Agard
476. Mb* L. t. q. e. — Lérèqoe, femme d*im marchand de U ne aêintrD^hlB, Le Pied de Ftmehette Im ttit dédié.
eee. L,F.h, —La FUU natureOe, roman de Beitit
667. L. M, OH le Th. réf.—LaMmogn^wlê Tkéâin refermé, fécond volume des Idéet êinçulières,
666. L, P, ou la P, r, — Le Pomogrtqthe on ta ProttiiMiùm réformée. « L.P.deF. — LePiêddeFatiehette.TùmÊAà^BmiÙL
1167. Le Mamonet. — Nongaret.
1S47. Le Monstre. — Ange, gendre de Beitif.
1453. M*^ de Memp. — de Pnmer, on de Pmme, on de Pnrem.
1531. UÉponse du Mamonet. — Angélique Nimot ou TWnia.
1555. L'Homme eiRrajant. — Le marquis de Sade?
1583. Le Comte de S.— de Sade, connu sous son premier titre de Marquis.
1621. La Comtesse d'Bgm. — D'Bgmont, iDle dn marérfial dnc de Richelieu.
1645. M. de Fontlethe. — Le président de ... (Pontmort T), parent et ami de la ctfmtesse de Beanhamais. Cest le principal personnage du roman des Poithumet. On pourrait aussi reconnaître Le PaDetier de Morfontaine, prévét des marchands.
1774. Une jolie femme de la rue Saint-Denis. — M^ Lérèque, à qai Restif a dédié le Pied de FaneKeite,
1776. M*« C**, des Italiens. — Cardon, ou Cariine, on ConûiBe, om Camille, ou Colombe.
1804. Un livre qu'on m'a prêté. — Le Pcrnôfraphe.
1879. B. D. S.-M. — Blin de Sainmore 7
— M. D.-S., dans l'A. d. 1. P. — Dussanlt ou de Sales? 1896. Le Maître du Café de la Régence. — Manouy.
— Rubiscée. « Le chevalier Cubiéres de Pabnéseanx.
— Mad. de..., qui paraît sans cesse comme la consolatrice de tontes
les infortunes. — M** Châtel, que Restif appelle une femme eéUete, dans Montieitr Nieolat, tome XI, page 3185. Yoj. aassi tome XIV des Nmie^ page 3348.
~ Du Hameauneuf. — Nous croyons que c'est un comte de Villeneuve, que Restif avait rencontré ches Le Pelletier de Morfontaine, avecla marquise de Montalembert. Voj. Moneiem' Nkotas^ tome XI, page 3077.
1984. M. de Saint-Marc ~ Le chevalier de Saint-Mars, qui demeurait me de Béthisy.
1953. Le Président, proche parent de la Marquise. — Le Pelletier de Morfontaine!
1964. M. Ch. r. m. — Chérami.
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Pages 2IS9. Tocaïa. — Anagramme de Caiotte.
2142. Uantenr des Ztmet. — Befflroy de Reigny, dit le Ck>QBiii Jacques. 3143. Uanteur de ClgrvalphUotopkt. — Dorosoy.
— L'auteur d'Atwt va U monde. — Noogaret.
— L'anteov de U Suite det Bêioû tur Paru, — Le cheralier da
Coodray.
— Le Paatomhnographe de TOpéra. — Noverre.
— L'aotenr dn DietUnmaire mt/ttotr». — La Chesoaye det Bois.
— L'antenr des Époux malheureux. — Bacolard d'Arnaud.
— B. V. R. L. — RiyaroL
— C. H. P. C. N. T. — Champceneti.
— Ch. D. J. P. F. T.— Cholet de Je^hort, avocat, éditeur des Étrmmm
du PamoMMe.
— L. M. D. X. M. N. S. — Le marqnis de Ximénès.
— P. D. V. D. N. — Pons de Verdun.
— D. Ch. S. L. — DnchosaL
— T. R. P. N. — Tnrpin.
— R. D. J. V. G. N. — Rigoley de JuYigny.
— R. CH. D. CH. B. N. S. — Rochon de Chabannes.
— L'auteur de Y Ane promeneur, — Oorsas.
— Le berger SilYain M. ~ Sylvain Maréchal.
— L'auteur du Tableau du monde, — Peut-ébre Richer, auteur du
Théâtre du Monde.
— L'auteur de Jeannot. — Donrigny, auteur de /anot ou let Battui
payent tamende, la première pièce où l'on ait tu le Qrpe de Jeannot ou Janot.
— L'auteur de Guitt,Merv. — Lesuire, auteur de YAventmier françaie
ou Mémmree de OuiUaume MerveU, S144. L'auteur de la traduction de YBu, tur tJff. de P, — Fontanes, traducteur de YBstai eur tHomme^ de Pope.
— L'auteur de la Lorgnette phUoeophique. — Qrimod de la Reynière. ■^ L'auteur des LUUe, dang, — Lados , auteur des Liabone dangereuses,
— L'auteur du PortefeuiUe <f un Troubadour, — Bérenger.
•^ L'auteur des Considérations sur la danse (du Menuet). — Baquoy- Ouédon.
— L'auteur du Jaloux sans amour (comédie). — Imbert
^ Le premier imitateur des Contes wtoraux, —[ Sébastien Mercier.
— L'ingénieux inventeur du Lord impronqttu, — Casotte.
~ L'auteur des Lettres de Stéphanie, — La comtesse de Beauharnais.
— Le marquis D. L. 8. L. L. — De la Salle.
— L'auteur des Aveux d'une Jolie femme, — M"* Benoit.
— L. y. D. C. — Le Vacher de Chamois.
— Les auteurs des Têtes changées (comédie). — M. et M"« de Beau-
noir.
— L'auteur des Conversations d^ÉmiUe, — M*" de La Uyû d'âpinay.
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PagMtlii. Latradiielffo«d«lAPhanuoi»,po«Manelak.--]l-*Coloib Samaaa, mImt 4n potaM àb YBtculaféiit?
— Franc, àê Neufcliàt: — François da Nanf ohâtaaa.
— Las daox antanra àa PêtU abrégé éê TMMln BméÊL -
M"« OoQgalat.
— L'aimalda at Jaona aatanr da ruiflojr» fÉUmkeUL - M^ Aa
Kéralio.
— L*antaiir daa Cmitêi oriêHtmuB. — L*al>bé BlandiaL
~ L*antaiir daa MoUmn 4ê la jmaê ÉmOk. - La préâdaata aOnnojr*
— Maaaon da M. — da MorrilUars.
— L*aittaar daa Ânaeidêi, — Payrand da BaanaaoL
— L*aittaar da YA^êd pkUoêopkiçut. — M"* da ChaataroUa.
— V9nUmébCéeaêA{Cédk,fUled:AdùiÊêtlU,mp«rmrémT0tt^
— Joaapk Lavalléa.
— Uantaor daa Métamorphotei de la Btiiffiiit$». — M** da Laboarays.
— L'antaar daa Uttrm de Lammm. — M ■• da Charriera, aatear da
CaUgtê <m Lêitm éeriim de Lattammê,
— L'antaor daa Fmmti eéUbm. — M*« Tamialan d*Haadriooot.
S14S. Man. da la M. S. T. B. O. — Mlnan da la Miatringoa.
• L'antaor daa Bêrgeriti. — M*" Mérard da SainWwt.
— Tooatain. — Le TiconitaTonsUin-Bichaboiirg.
— L'antaor ^Akmtê et Meloé, — La oomtaaaa da LanraadB.
— L'antaor daa AwuuêmetUi du jour, — M"* da Mortamait.
— L'antaor da La itiphcrt, comédie. — M*« da Lorme.
— D. L. P. D. - De la Prada.
tl46. L'antaor do raMaaa de laparok, — M»* P.^ da N. 88.
— M*" D. y. D. M. P. B. — M"* da Yidampièra.
— Mi» L. V. Q. — M»« LaTéqoa.
— L'abbé M. RL - Ifanzy.
— M»«a. R.T. R.-Qféti7f
— L'antaor de Can>ttM (da JUdU/MO* — M"* Im1>«U« ^ ><<^^
— L'antaor dn /oumal de» Damée, — M**da Prinoan, dapoii If* de
Montandoa.
~ L'antaor daa Faibleeeee drume JoHe femme, — M^ da VillflfraDC,
dont laa Mémoirai ftarant pobliéa par l'abbé Ponoalin, BasCif de
la Bretonne et Noogarat.
» Daqoin. ^ Pw-L. d'Aqoia da Châtaan-Ioron, antaor da YAbÊmecà
Uttéraire,
— S. A. O. — Farian da Saint-Ange.
^ — TH. R. R. N. ^ Therrin, joomaliate.
— T. H. R. T/— Thiriot, antre Joomaliate.
tU7. B.R.88.T.D. W. R. V.L.L. — Briaaotda Wanrflla..
— D. 8. S. S. R. T. S.— Deaaeearta, comédien do IliéAtM^taaçaif
— B. D. R.D. V. L.L.M.R.— BoQdiardaVmemer.
— N. O. R» T. — Noogaret.
^ LedncdaM**. — LedocdeMaiUy.
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Pages S151. Xht bomiiie oomm t'était tué. — Pidansat de Mairobert 23t3. D. C. N. D. R. C. T. — De Condorcet. 2380. Moa atnée. — Agnès Bestif, mariée à Ange. 2390. Le Scélérat. — Ange, gendre deRestif. 2419. M. dn T... — Da Tartre de Bourdonné, riche financier. 2437. Sara. — Cest la fille de M ■• Debée liemann on Lee, et lliérotaie
de la Dermirê Aventuré d^tm homme de 45 mu, 2447. M. Benardln. — Bernardin de Saint-Pierre. 2461. Le ... de S**. — Le comte on plutôt le marquis de Sade. 24BS. Une jeune dame mourante. — M^ de PoinviUe on VQlepoin. 2474. M. C. de B^ — Garon de Beaumarchais. 2517. Le Président. — Le Pelletier de Morfontalne. 2560. Le C. de S. ~ Le comte ou le marquis de Sade.
2503. M"* Mamonet. — M*" Nongaret, alors séparée de son mari.
2504. M"* de Saintrent. ~ Minette on FéHsette de SainVLéger, depuis
M«* de CbUeriUe.
2607. Le Disséqueur. — Le marquis de Sade. 2610. Le choT. de Saint-Marq, de la nie de Béthi^. — C'est le chevalier
de Saint'Mars, qu'il nomme SamiSarm, dans le tome XI de
Mûtuteiir Nteolu, 2625. Un Tieillaid célèbre. — Favart.
2645. Le Malheureux L*-** — Latude.
2672. M. Bernardin. — Bernardin de Saint-Pierre. 2706. M.deUR*** — LaRejnièreflls.
2820. Peu J.-0.-0.-ret. — Nougaret.
2700. Léchiné. — Auge, gendre de Restif.
— Un petit libraire très-sot.~Vieillot, colporteur aux Tuileries. V<^.
La Semaine nocturne, page 221.
2888. Un garçon qui cultive les lettres. — Orimod de 1» R^jnière fils. 2880. Un artiste. — Le graveur J.-L. Berthet. 2000. Un particulier sans talent et sans e^nrit. — Nougaret, auteur de
Parie mouoant.
— La femme de celui-ci. — Angélique Tomin, femme de Nougaret, 2002. Les deux filles de Restif. -^ Agnès, mariée à Auge, et Marion,
encore fille, mariée depuis à un cousin du nom de Restif. 2028. M. D.-L.-R. — De la Reynière fils. 2062. La spirituelle comtesse de B***. — De Beanhamais.
— Tarare, — Opéra de Beanmamhais.
2077. Moresquin. — Auge, gendre de Restif. 2970. XaifatMfickJfolUrt. — Cest «n drame de Meroisr. 2006. Fanni. — La comtesse de Beanhamais. 3061. Le petit JViéa. — Nougaret.
3064. L'hôtel de M***, rue Payenne. — Cest rhôtel de Montalembert. 3082 et 3103. M. D. P. — Mallet du Pan. 3116. M. T. Plut, français. — Tur^ auteur de Ik F^ranee iUuttre ou le
Pbitarque françoie, 3147. Une jeune femme, auteur de la Femme tiparée, — Ingénue SaxoMr
cmtTt roman attribué à M*" Blaribert-Courtenay.
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Pa«M 8150 Davida, mteor dn Soertiê wowwl. — CeM le gnuid piîBtot DaTid.
8190. **-*-••, antaor du ^MMdmr. — Le mai^oii de Bièirre. 8884. Un Soéléimt. — Ange, loii gendre.
8845. UÈpoQM» de ICamonet — La femme de Nongaret. (Voj. d-dat-
■ne, page 1531.) Reitit poor déronter ton leetenr, la fUl devenir Teave ; oe qni n'ent paa lien, pnitqne Noogaret Técvt et compila Joaqn'en 18t3. •
8846. Le SpeoteÂeor. — BesUt
8160. La comteue Fanni. — De Beanhamaii.
8886. Un étranger de première diftinetion. — Le oomte PotookL
8848. NihiL — Noogaret.
Voici maintenant un essai de Clé, encore bien insnfilsanie, pour le tome XV, intitulé : le Spectateur nocturne, et pour le tome XVI des Nuit$ de Paris; ces deux Tolunes, formant, en quelque sorte, un oufrage à part, aTOO une pagination séparée.
Pages 10. Un jeune hoomie de province. ~ C*Mt Reitif Ini-mème.
11. Deoz soBart dans nne bontiqae de soieries. — Rose Bevrgeoîs et sa sœur, nia nomme id Jolie. (Yoy. tome I« des JVUet, p. SOI.)
— Maribert. — Ifaribert-Conrtenajr. C'est le surnom qa'il arait
pris sur le titre de la Femme infUiéle,
51. Berthet et Binet. ~ Ce sont le dessinateiir et le grareur ordinaires de Bestif.
De C. — De Crosne, lieutenant de police
101. Dapoits de Coorson. — Cest on pseodoigrme qne prend BeatiL 188. Un richard libertin, M. Blntel, demeorant me Meelée, n* 108. — CTest Bntel-Damont.
180. Bdmond. — CTest Bsstif qoi se met en scène soos oe nom de baptême.
— Une grande et snperbe prode qoi tenait la maison de M. Blntd.
— MU* de Saint^ita, que Bsstif nooune de Sm^loei, dans Mmêimr Nkoku,
155. Tefris. — Cest encore on psendoiqrme qne prend Bestif : A/Ht, anagramme de son nom.
157. Un Tieil oflloier général d*artai6rie.— Le chevalier de Saint-Mars, qa*il nomme SainVSarm dans MontimÊt Nieoiûi,
— MU» FéUdté. — !!>•• Ménager, qa*U nomme FWeMtt ProH^mer
dans le tome XI de ifbn«<sir JVioofat.
160. Le Jenne Coapenoir. — ITest-oe pas le jeone de Rosières, daas MmuimÊT Nkolat, tome XI, page 8188?
MU* KUehoor. — MU* Bochelle
409. Nireatas. — Anagramme de Soalarin. Dans on carton de la page 413, Bestif dit que Valné des frères de Jolie ayait toé Scatarin en dneL On comprend qoe ce carton ne ftit ajooté aox exemplaires do tome XVI, qoe poor détraire l'analogie qoi existait entre l'histoire de Jolie et on fsit de la vie de Fontanes, oetoi-ci étant devemi vn honmie poissant et considéré soos le Consolât.
UalnéttToniqp. — MU«Poinot
4S3. M. BolteL — Cest BotelrDomont, ex-oenseor royal, a^eo qoi Restai avait été très4ié.
460. L'infime Héros de la 8> noit de la Smudm noetwrm, — Cest Aogé, gendre de Bestif.
473. Bestif n'a pas osé mettre le mot flmmcé, car le mot nmieé ne paraît pas être one Csote d'impression.
S03. Le citoyen GemonTiUe. ~ Cest le comte de OemonvUle, qoi avait ploaieors foie dtné et soopé, incognito, avec Bestif, ches Senao de Meilhan. Voy. le tome XI de Mcntiaar NieoUu,
YaUoiq, flls. — Qoillao, flls de l'imprimeor
S35. M. Bénavant. — Cest sans doote le marqois de Sade.
543. FéUdté Prodigoer. — Ifu* Ménager, qoe Bestif i^n»^* FOieiiêitê, dans le tome XI de Mmuitur NieoUu,
Les tomes XV et XVI des NmYt de Paris sont, en quelque sorte, ^ journal personnel de Restif, pendant la Révolution, depuis le 23 afril 1789 jusqu'au 31 octobre 1793. n faut chercher le complé- ^'^^ et la suite de ce journal, suite très-sommaire, tronquée et vUiblement altérée, dans le tome XV de Monsieur Nicolas, écrit ou ou moins publié en 1797, trois ans i4>rès le dernier volume des "•wfe de Paris, Le rôle de Restif, à cette époque de bouleversement 'P^^ et moral, se borne, il est vrai, à une observation muette et ^orée des événements politiques, qui se passent dans la rue, pour ^i dire : comme Pierre de TEstoille, durant la Ligue, il évite de ^ trouver mêlé à cet événements, mais il est animé sans cesse
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d^ane coriofité inquiète, qui le porte à Toir et à entendre tovt ce qu*il peut recueillir lui-même par les oreiUee et par lee yeux, n n^înterrient que bien rarement dans les scènes populaires dont il est témoin; mais il tient à se trourer là, incognito, et sans payer de sa personne; il n*est, il ne veut être que spectateur et surtout spectateur nocturne.
C*est donc un siget neuf et intéressant que de montrer Restif an milieu des journées ou plutôt des nuits de la Révolution, et d*indiquer, par quelques courtes citations, les sentiments et les opinions qu*il émet, en présence des faits mémorables qu*il raconte et qn*il présente parfois sous un point de vue tout nouveau. Combien devons-nous regretter de n*avoir pas un tome XVI, non cartonné, des Nmts de Paris l car les nombreux cartons de ce volume remplacent certainement les passages les plus importants , les révélations les plus curieuses, que Restif n*a pas laissé subsister, après la réaction thermidorienne, qui poursuivait non-seulement les robespierristes, mais encore les maratistes et les babouvistes. u Le XVI* volume des Nuiit de Paris, que je donne, à la fin de cet ouvrage, avec lea cinq volumes du Drame de la vie, dit Restif dans une note de Jf onsieur Nicolas (tome XV, pag. 4307), contient, sur la Révolution, les détails où Ton n*entre pas ici : j'y renvoie, en avertissant qn*un ami timide y a fait, sous la Terreur, des cartons que je désavoue. D n*est pas jusqu'à Timprimeur, qui n*ait tourné en louange Fartiele ironique de Marat. » L'imprimeur n'était autre que Restif luimême. Nous avons donc cru nécessaire, pour la comparaison des faits rapportés et jugés à deux époques différentes, de renvoyer à la dernière version, qui se trouve, de temps à autre, dans le tome XV de Monsieur Nicolas,
Restif avait fait un voyage en Suisse, dans les premiers mois de l'année 1789, pour traiter d'affaires de librairie à Neufchâtel et à Genève, où il voulait fidre imprimer dorénavant ses ouvrages, qui, ayant une grande vogue dans toute l'Burope, depuis les CosUemporaines, devaient se répandre avec plus de facilité et d'avantage, en sortant d'une imprimerie genevoise ou neufchàteloise, sans avoir rien à démêler avec la censure et la police françaises. « A notre arrivée clandestine à Paris, le 23 juin, dit41 dans son préambule, nous sommes eftnjé de l'agitation des esprits! Nous espérions qu'ils se calmeraient; nous nous trompions; le trouble a toujours été en croissant. « Restif fait raconter, par un jeune homme qui pérorait dans les groupes, au Palais-Royal, la marche des événements depuis l'ouverture des Ëtats-Oénérâux (23 avril 1780) : « Aristocratie veut insolemment présider à la première séance, dit le
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jeune homme qui pourrait bien être Camille Desmonlina', mais ^e 7 trovTe Démocratie, qui lui donne on soufflet. Irritée, elle Tent se ▼enger. Démocratie reste immobile, à ta plaee... Bnfln, hier, Ariitooratie a preaqoe triomphé... Mais je tous prédit que ton triomphe ■era de eovrte durée. »
En effet, Reetîf ajoute : « Le 12 juillet arrÎTO. Les ministres sérissaieni encore... Le 10, c'était une agitation sourde; Torage grossissait le 17. Vers les 10 heures, un jeune aristocrate, au moment du plus grand péril, aoeouru de VerMiHes au Palais-Royal, s'efforçait de tranquilHser le Peuple, en s'écriant : Tout ya bieni » Le 12, des étoun^ provoquent les soldats, rassemblés près des Tuileries, oh la foule des curieux et des promeneurs était considérable. Une pierre atteint le casque du prince de Lambesc, qui pousse son che- ▼al dans le jardin et qui donne un coup de sabre à un homme asses hardi pour lui barrer le passage : « Action fatale I dit Restif qui se trourait là. Mais il ne fallait pas entrer à cheval, dans le jardin. C*eet un crime dont Lambesc ne peut se laver. »
Cependant Restif court au Palais-Royal, « où, depuis le 7 juin, se tenaieut de nombreuses assemblées, où se faisaient ces motions, source primitive des Districts ou de la Municipalité... Je n*y trouvai que des hommes grossiers, Tœîl ardent, qvà se préparaient plutôt au butin qu'à la liberté. » Restif s'enftiit et retourne aux Tuileries, dont les riants jardins avaient un air de tristesse : « 0 rois sans sujets ! s'écrie-t-il... Tout est à la nation I tout est pour la nation ! » La niiit vient, et Restif est déjà au Palais-Royal, rempli de groupes tumultueux : « Je frémissais, dit-il; je voyais un nuage de maux se former sur cette capitale infortunée, naguère la plus voluptueuse des villes de Tunivers, la plus libre, la plus agréable, par conséquent la plus heureuse. » Pendant cette première nuit de Révolution^ les rues sont infestées de brigands, armés d'épées et de bâtons : « O ma patrie, s*écrie-t-il, tu vas périr, par ces enfants bâtards, qui Tont assassiner tes légitimes enfants I »
Dans la journée du 13 juillet, « les bandits du faubourg Saint- Marcel étaient passés devant ma porte (rue de Bièvre), pour aller se réunir aux bandits du faubourg Saint-Antoine. Ces bandits étaient mendiants de race, avec les horribles tireurs de bois flotté ; tout cela fonnait une tourbe redoutable qui semblait dire : « C*est aigourd*hui le dernier jour des riches et des aisés. Demain sera notre tour; demain nous coucherons sur Tédredonl » Restif se disait : « Voilà le moment ou jamais de former une milice nationale I » n va trouver les ouvriers, les artistes de sa connaissance, entre autres son dessinateur Binet et son graveur Berthet, et il
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leur donne mission de foire appel aux bourgeois honnAtaa« en les invitant à 8*armer, « pour se présenrer des brigands et des hommes grossiers. » Voilà Torganisation de la garde nationale, et Restif revendique Thonneur de ravoir inaugurée. Les patrouilles bourgeoises parcourent la ville, mais le lendemain on doit aller à la Bastille. La Bastille est prise ou plutAt rendue, avant que Restif ait eu le temps d*7 courir. Lorsqu'il arrive au pont Notre-Dame, il rencontre une foule furibonde, qui promMie des tètes an bout des piques. Flesselles et Delannaj ont été égorgés par le peuple, qui martyrise les soldats suisses et les invalides prisonniers. Restif se rend à la Bastille : « Tout était fini... Des forcenés jetaient les papiers, des p^>iers précieux pour Thistoire, du haut des tours, dans les fossés... Un génie destructeur planait sur la ville! » Dans le Palais- Royal, où toutes les boutiques étaient fermées, « les groupes du jardin n'étaient plus occupés, comme les jours précédents, de motions : ils ne parlaient que de tuer, de pendre, de décapiter... Mes cheveux se hérissèrent I » dit Restif, qui ne rentra pas ches lui sans échapper à quelque danger.
Le 17 juillet, le bruit court que le roi vient à Paris : « n vient, disai^on, pour nous prouver qu'il n'en veut pas à la capitale, pour la prise de la Bastille. » Restif est dans la joie : « 0 roi ! s'écriait-il, les larmes aux yeux. 0 roi, chef de la nation I Bn t'honorant, c'est elle-même qu'elle honore 1 En t'aimant, elle donne le signe le plus puissant de la confraternité générale. Béni sois-tu, bon LovàB XVI! » Restif, à qui la venue duxoi avait remis du baume dans le sang, accuse les nobles et les prêtres, «ces Busiris en soutane », de faire tout le mal, en s'opposant aux généreuses et libérales intentions de l'Assemblée. Le 22 juillet , c'est l'épouvantable assassinat de Foulon et de Berthier; Restif en (ut spectateur, malgré lui. En rentrant à son domicile, il se trouva mal et passa la nuit dans les transes : « Je cherche, moi, à creuser l'impression d'horreur, dit-iL Je suis excellent patriote, mais je me dis : Si ce furent des victimes nécessaires au bonheur public, consacrcma-les, mais ne les avilissons pas. »
Aux journées des 5 et 6 octobre, Restif n'accompagne pas l'odieuse foule qui va chercher le roi et la reine à Versailles, mais il assiste au défilé de cette foule, parmi laquelle il reconnaît des espions déguisés en femmes, des souteneurs de profession et de malhonnêtes femmes habillées en poissardes. Il raconte des détails bien étranges sur l'invasion du palais de VersaUles, oii Marie-Antoinette faillit être assassinée, n fût témoin de l'arrivée de la famille royale à l*Hétel de ville de Paris. « J'ai disculpé la Nation, ditril ; j'ai tâché d'éclairer
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1m partienlien, qui s*iinaginent que les Parisiens ont fait violence an roi, à rAssemblée nationale, tandis que la Térité est que le séjonr du roi et de TAssemblée nationale à Paris était nécessaire aux progrès des affaires et an bien de tout le royaume. » Nouyelles InTectiTes forcenées contre les aristocrates, les nobles, le clergé. Voici, par exemple, une parabole dans laquelle Restif a désigné 80U8 des noms d'animaux les différentes classes, les différents caractères, qui composaient alors la société : « Nation française, dit-il, ne nourris plus de Léopards, de Licornes, de Qrîphons. Alimente le Cheral de labeur, le Bœuf, TAne même : ils sont nécessaires ; alimente la Brebis, le Mouton, le Porc, la Cbèvre : ils sont utiles ; fayoriae l'Abeille et même le Ver à soie : ils sont agréables. On peut même souffrir le Singe : il divertit; d'ailleurs, Thomme Im doit quelque considération, à cause de la ressemblance ; le Chien et le Chat sont des animaux nécessaires , et quoiqu'il fàt utile de s'en passer, l'attachement flatteur du premier, les flagorneries du second adoucissent les maux de la vie ; c'est un luxe ; hé ! faut-il le prosmre entièrement?... Mais le Loup, le Tigre, l'Hyène, le Crocodile, le Serpent tortueux, la Fouine, la Belette insinuante, le Rat, l'incommode Souris... Il fout détruire ces monstres et cette Termine ! Gardes seulement le Lion, en le muselant, pour le lancer sur nos ennemis I Protégeons le Chameau, pour traverser les déserts ! » Hélas I la Révolution tout entière se résum.e dans cet apologue. Dès ce temps-là, Paris était devenu un objet d'envie et de haine pour les provinces, qui pourtant lui fournissaient la plus grande partie de sa population; Restif s'élève avec chaleur contre l'ix^'ustice des provinciaux : c La ville de Paris, ditpil, est jalousée par les municipalités de province! Y pense»-vous, concitoyens? Qu'estrce que la capitale d'un royaume? N'en est-ce pas la tête et le cœur?... J'aime Paris, moil i^foute-t-il tout ^u, et j'y ai appris qu'il le fallait voir, pour aimer sa patrie, pour en être glorieux, pour s'élever l'âme... Exaltons la capitale! Qu'elle soit le centre unique, ou tout se démembrera... J'ai la vue de l'esprit saine, moi... Qu'on m'écoute, ou tout est perdu ! »
A la page 183, Restif cite la « belle c<mdiiite de Louis XVI envers le président de l'Assemblée le 20 décembre », et le discours prononcé par le roi dans cette Assemblée le 4 février 1790 : le tout entremêlé de nouvelles de théâtre. En ce temps. Mercier et Restif étaient en froid, ne se voyaient plus et ne se recherchaient pas, quoique tous deux entraînés par le courant de la Révolution : « Je ne suis point partisan aveugle de Mercier, dit Restif (page -196), je le contredis souvent, et dans sa politique et dans son Tableau de Paris, et sur mille choses. » C'est seulement le soir du 13 juillet 1790 que Restif recom-
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mença set explorations diurnes et noetomes : « Reprends, biboo* ton vol ténébreux! dit-il, an début du tome XVI. Jette encore quelques cris funèbres, en parcourant les mes solitaires de oetta Taste cité, pour effrayer le crime et les pervers I » Tous les soirs et tous les jours, il allait au café Robert, autrefois Manonry, sur la place de TÉcole, pour recueillir des nouvelles ; mais il ne s*aventiirait pas toutes les nuits, comme naguère, dans les mes, où il eât couru le risque de faire de mauvaises et dangereuses renoonttee. « Une foule d^événements se passèrent jusqu'au 87 février 1791, écrit^l (page 281), mais les dangers de la nuit, les craintes que m'avaieat inspirées mon arrestation de File Saint-Louis le 15 juillet, et celle du 14 octobre au soir, par la calomnie de Tinf Ame Auge, me retenaient, les soirs, au café Robert-Manoury. > La troisième nuit (87 an 18 ftvrier 1791) est intitulée : ies ChevaHen du poignard. Calomnies ridicules et monstrueuses ; atroces dédamaticms contre les nobles, les prêtres, et surtout contre les émigrés. Restif a cessé d*étre n^yaliste : « Ah! Louis XVI nous a perdus ! s*écrie-t4l. Il a fait le inalheur des aristocrates et des démocrates. Il n*avait qu'un moyen de se sauver, et nous tous avec lui : c'était de demeurer fermement attaché à la Constitution, comme à l'ancre du salut. Et vous, Marie-Antoinette, que de reproches n'aves-vous pas à vous fidre? Comme font ordinairement les femmes quand elles se mêlent des afaires, vous aves tout gâté! » Le 2 avril, Restif accourt aux Tuileries : il avait appris que le roi devait aller à Saint-Cloud; il est témoin des violences que subit ce malheureux monarque, quand une foule apostée par les Jacobins l'empêche départir et le fcwoe de descendre de voiture. « Ce fut alors, ajoute Restif, que Louis dit ce beau mot : « S'il doit en coûter une goutte de sang, je ne pars pas ! » Restif, qui se croit tout à coup inspiré par le génie de l'avenir, enregistre une prophétie, qu'il n'a pas vue s'accomplir : « Oui, quelque chose qui arrive, les grands, les nobles, les aristocrates de toutes les classes sont à jamais perdus, non-seulement en France, mais dans toute l'Europe ; si ce n'est pas en mille-7, ce sera mille-8. La secousse est donnée : un nouvel ordre de choses va oommenoer, quand les Français seraient anéantis ! »
La nuit du 20 au 81 juin 1791 (page 801), « époque terrible qui a préparé celle du 81 janvier 1798 », Restif devait être spectateur muet, sinon indifférent, de la fhite du roi et de la funille rùj9\e : « Je sentais, au dedans de moi, ditril, un mouvement tumultueux; il semblait que l'agitation de ceux qui fuyaient m'électrisAt. » Il assiste aussi au retour de la fkmille royale, qu'on avait arrêtée à Varennes (page 313) : « Je vis la rentrée de Louis, dit-il, que Je regardai dès ce moment comme détrêné ! » Le dimanche 17 juillet.
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le peuple se précipite aa Champ de man, pour signer, sur Tantel de la Patrie, une pétition demandant la proclamation de la République. La Fayette est là, sur son cheTal blanc. Restif, qui Ta pris en défiance, mais non encore en liorrenr, entend proclamer la loi martiale: « Les Lameth et les Bamave, qui avaient cru, par là, détourner de ridée de porter la pétiticm sur Tautel de la Patrie, ne sayaient pas qnils aiaient aiEaire à des hommes qui ne reculaient jamais. » On tire 9ur le peuple, c*est-àrdire sur les émeutiers qui attaquaient la troupe, après Tavoir insultée. « 0 Lafàyette ! s*écrie Restif, que tu es coupable I et toi, Bailly, que tu étais lîîible! 0 municipalité, que tu étais tête à perruque!... Je ris ces effets de Tintrigue et de Tesprit de parti, avec indignation, mais elle ne tomba pas, comme celle du pmiple, sur la garde nationale. Le peuple ressemble an chien qui mord le bâton, au lieu de la main qui le dirige. »
26 au i7 septembre 1791 : « La Constitution est revue ; elle est toute à Tavantage de Louis, il reparaît sur son trône, enrironné d*une gloire nouvelle. Marie- Antoinette goûte un léger mouvement de joie, mais son cceur ulcéré n*est pas content. » Restif maudit la contrerévolution, qui reprend du terrain : « Aussi, tout le corps des marchands, dit-il, des tailleurs, des perruquiers, des libraires et surtout des anciens imprimeurs, tout ce qui vendait aux riches, et ne vendait qu'à eux, est-il aiyourd'hui aristocrate, du moins entre cuir et chair. » Restif ne reprend la plume qu*au mois de juin 1792. L*Émigration continuait; Louis XVI était sollicité de quitter la France et de se mettre sous la protection des souverains étrangers. Les Jacobins complotèrent une invasion du palais des Tuileries par le peuple, sous prétexte de remettre au roi une pétition contre le veto. Cette prétendue députation des faubourgs, « dans laquelle s'étaient glissés beaucoup de brigands déguisés », vint en armes, le 20 juin, et pénétra dans l'intérieur du palais : Restif se trouvait là; il soutient que le roi ne foi pas injurié ni outragé; seulement, des gens grossiers l'inritèrent à mettre le bonnet rouge et à boire un verre de vin : « Il le fit gaiement, remarque Restif, et je l'atknirai... Telle fût la scène. Il ne fût, en aucune manière, manqué au chef du pouvoir exécutif; on ne proféra aucune injure contre sa Famille, et l'on se retira, vers les six heures, après environ trois heures passés dans les appartements. » Restif déclare que cette députation était illégale, déraisonnable, mais que « dans une forme convenable, elle était l'exercice du rapport légitime du Peuple au Monarque ».
Cependant, après avoir été acteur dans cette scène scandaleuse, Restif se garde bien de reparaître aux Tuileries, du moins pendant
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U bataille, à Ujonniée du 10 août 1792. n n'airm que quand on tîrût les derniers coups de feu. « Âhl pourquoi ces membres mutilés T s*écrie le Spectateur nocturne, en attribuant aux Chevaliers du poignard la dernière résistance des courageux défenseurs de la royauté. Prétendaient-ils anéantir la classe du peuple? » A l^instant même, un changement complet s'est fait dans les opinions de Rastif^ et le malheureux Louis XVI n*est plus qu'un traître (page 861). Voici Tétrange système politique préconisé alors par Restif : « O mes concitoyens! une chose cause nos malheurs, c'est Tinoerttede de ceux qui craignent les suites de la Révolution. Cette incertitude les fait agir par saccade, suivant les événements. Ils retardent la marche, quand ils la voient prompte et fiioile. Si les révolutionnaires s'arrêtent et les menacent, eux-mêmes poussent à la roue pour retenir ensuite le char de la Liberté. Par ce moyen, ils font toujours du mal. Je pose en lait que le parti que prend une nation, fàirû mauvais, il faut que ses membres poussent tous du même côté. Les réfractaires sont tous dignes de mort, parce qu'ils causent le plus grand des maux, la division. » Ces doctrines sont hideuses; c'est du Marat tout pur.
Mais ce n'était pas la conviction, c'était la peur qui dictait à Restif ces e£&t>yables principes. La Terreur est décrétée avec le Tribunal révolutionnaire, lequel, selon Restif « fait tomber différentes têtes coupables, ne iùt-ce que du crime de division, toujours capital ». Plaignons le pauvre Restif : il n'a plus la tête à lui, et il craint de la perdre tout à fait sur l'échafaud. Dans la nuit du S7 au 28 août, il est réveillé par une visite domiciliaire. Ses firayeurs redoublent et ne cessent plus. Malgré sa prudence et sa pusillanimité, il assistera pourtant à tous les épisodes des massacres de septembre, à l'Abbaye, à la Force, à Bicêtre, et le récit qu'il en fait (pages 371 à 384) est à la fois le plus terrible et le plus extraordinaire qui ait jamais été écrit, n avait tout vu ; malheureusement, il n'a pas tout é<»it. « Cest avec impartialité, dit-il, qu'il faut décrire ces événements atroces, et l'écrivain doit être froid, lorsqu'il fait frissonner. »
Restif n'était pas, heureusement pour sa mémoire, du parti des massacreurs. « Ai-je oublié quelque chose de cette nuit fatale, ajoutat-il, ouvrage des Pétion, des Brissot... et de leur clique, malgré l'hypocrite désaveu qu'ils y ont donné?... Je l'ignore! il m'est trop pénible de reporter ma mémoire sur ces faits atroces. Ah! les lâches qui les ont ordonnés, se sont cachés! ils n'osent se montrer... Maison les a vus derrière le voile qui les couvrait!.... n Mais déjà Restif s'eflfraye d'en avoir trop dit. Louis XVI est dans la prison du Temple, et Restif ne peut s'empêcher de rendre hommage à l'hère!-
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qa» résignation de raugusie captif.... Il s'arrête tout à 6oiip : « Et <^*on ne croie pas, aristocrates ou patriotes, dit-il, que je veuille exciter ici, sur son sort, une stérile pitié! Ahl je connais trop la ▼aaité de la pitié des hommes, et leur opinion, depuis des années, ne me tou^e plusl... Je dirai ce qui est : Je ne plains pas Louis. » Et pourtant, il ira sourent, le soir et la nuit, errer autour de la prison, toujours absorbé dans ses réflexions sur Finstabilité des choses humaines. «Je ne plaignis plus Louis, qu'autant qu'il Tirrait, disait Restif, et qu'il sentirait son malheur. En effet, quelle eût été son existence? Il n'avait pas pris les moyens de vivre paisible, avec la Révoluticm. Peut-être ne l'avait-il pu; mais quelle existence aurait-il eue avec la contre-révolution, sous la verge des vainqueurs? Abreuvé d'opprobres et de mépris, il aurait végété quelque temps... Oui, la mort fut un bien, comparée au sort que lui eussent fait sa femme, ses frères, et les roisi »
Au 26 décembre 1792, commence le procès de Louis XVI. « Nous vîmes passer Louis, dit Restif. Nous aÛAmes à la Convention, où le secrétaire (de M. de Liancourt, ex-constituant) me fit entrer. Je vis interroger Louis. Je l'entendis répondre, et je convins, en moi^nème, qu'il avait une sorte de sang-froid, que je n'aurais pas eu. » La contenance calme et digne de Louis XVI devant ses juges, qui vont être ses bourreaux, impressionne vivement Restif: « Mon profond étonnement, dit-il, n'était pas l'effet de mon respect pour les rois, mais de la marche des événements, qui amenait successivement en trois années ce qui n'était attendu qu'en trois siècles, s
Le 15 janvier 1793, à cinq heures du soir, Restif était au Palais- Égalité, lorsque le garde du corps Paris tua le conventionnel Michel Lepelletier, qui avait voté la mort du roi. Restif vit l'assassin s'enftiir et ne chercha point à l'arrêter : « J'aurais peut-être pu faire prendre Paris, en indiquant son passage I » dit-il. Le 16 janvier, Restif est à la Convention, pour entendre le plaidoyer de Desèxe en faveur de Louis XVI. La veille, il se disait, en examinant quelle pouvait être la défense de l'ex-souverain : « Étaitrce de ses crimes pour rétablir aosa autorité, qu'on devait défendre un roi, dont on avait réglé et diminué le pouvoir? Personne ne doutait qu'il n'eût fait, pour cela, tous ses efforts, en public comme en secret. Louis était vraiment coupable, en cela, d'entêtement, de cruauté, d'erreur et de parjure. U l'était de n'avoir pas connu ses véritables intérêts, de n'avoir pas vu qu'il n'avait qn'xm parti raisonnable à prendre, celui de se jeter dans les bras de la Nation, et de regagner, par sa franchise, par son zèle, par une constitution qui le protégeait comme tous les citoyens, ce qu'il avait perdu en incapacité native, par les mauvais
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conseils des aTeogles et des sots qui rentonraimit.... O Louis! vous éties aveugle, et un roi aveagle est cent fois criminel. » (Tétait le ré- Tolutionnaire qui parlait ainsi, pour excuser le crime des révolutkmnaires. Mais quand Restif se troure à la séance où Louis XVI comparait devant ses juges, quand il écoute attentivement le plaidoyer de Destee, il redevient royaliste : il plaint le roi, il le pleure en cachette, et le soir, en sortant du jardin des Tuileries, il ramasse par terre un billet plié, sur lequel il lit, à la lueur d*un réverbère : « Le pauvre homme est perdu I perdu I II ne faut plus le flatter! >
Le 20 janvier, Restif quitta son travail, à llieure du dîner (vers deux heures) et sortit de chex lui, « avec cette émotion inséparable des grands événements ». n remarque que, dans Paris, tout est tranquille comme à Tordinaire. Le roi était condamné, et Ton ne parlait que de Tassassinat de Lepelletier. « On ne parlait presque pas de Louis. Peu accoutumé aux grands mouvements révoluttonnaires, se dit Restif qui entre dans plusieurs cafés pour étudier Tétat des esprits, je ne réfléchissais pas assex que le peuple était
déjà à la hauteur de la Révolution I » n ne se coucha pas, cette
nuit-là, devant aller, avec sa compagnie de garde nationale, former la haie sur le boulevard, à cinq heures du matin; il retourna dans son quartier, où les gardes nationaux commençaient à se rassembler. « J'allai prendre ma pique, raconte-t-il, et je me mis à mon rang, quoique harassé de fatigue. Notre capitaine parut à six heures. Ha pâleur et mon tremblement flrent qu*il me renvoya : « Vous êtes inflrme, me dit-il ; ailes vous reposer. » Et Restif quitta son rang en gardant sa pique. Là, nous n*avons plus qu'un carton, qui remplace quatre pages enlevées. Dans ce carton, Restif donne quelques détails sur la mort du roi, d*i^rès un témoin oculaire. Ce n*est donc plus son récit primitif, et Restif aura jugé prudent de le faire disparaître. Ce ne sont que ties déclamations insigniflantes, destinées à cacher ses véritables sentiments. Après avoir dit que Louis, coupable comme roi. Tétait infiniment plus comme particulier, il laisse échapper ces paroles, par lesquelles il se défend d'avoir protesté contre le régicide : « On n'est jamais innocoit, quand
on a contribué à plonger la Nation dans l'anarchie et le malheur
La Nation a-t-elle pu le juger, l'exécuter? Cette question ne peut se ûdre par un être qui pense. La Nation peut tout chex elle! » Puis, il ajoute avec amertume : « Concitoyens! poses les vrais principes, et ne vous en écartes plus I Ne confondes plus les temps de révolution avec oeux du règne paisible des lois ! » La dernière phrase du carton commence ainsi : « Je suis bon citoyen, doux, humain, point fédéialiste, encore moins anarchiste, » et U page suivante, qui n'a pas
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été Cartonnée, complète cette phrase par un aTen, qui témoigne combien Reatif arait changé d*opinion depoie le commencement de la Bérolution : « Snadé (fin du mot persuadé) de rinaufflsance det lois humaines, je sens qa\me société ne saurait exister sans elles ; je sens plus : c*est qn*fl n*7 faut toucher qu'ayec la plus grande réserve : la secousse que donnent les changements produirait toujours le mal réel et si sensible d*6tor aux hommes leurs habitudes. »
Dans la nuit du S7 au 28 janvier 4793, il se trouve au Palais- Royal, dont toutes les issues ont été fermées pendant que le comité de surveillance de la Convention y fait opérer une visito de police. On espérait y découvrir Tassassin de Lepelletier. Beaucoup de personnes y furent arrêtées. Restif eût été mis en arrestation, s'il n'avait montré sa carto de citoyen. Il était reyenu alors à des idées sages et presque morales : les hommes et les événements politiq[ue8 lui inspiraient autant d*inqiiiétude que de dégoût. Le 26 février suivant, il sortit de chez lui, vers les cinq heures du soir. « Une s<»nbre mélancolie, dit-il, s*était emparée de moi. Malgré les nouTelles du succès de nos armes, certain trouble m'agitait. Étaitce un pressentiment de nos malheurs?... » Il est témoin du pillage des Ixmtiques des épiciers, et il se vanto d'avoir fait arrêter plusieurs pillards. « Ce sont, dit-il, des agitateurs qui viennent émou- Toir ce peuple imbécile, ces femmes de bateau, aigries par la peine et qui ne Toient, comme Tanimal, que le lieu et Tinstant présent, qui ont contre Tépicière, mieux habillée, mieux vêtue, la même jalousie qu'une bourgeoise avait contre l'avocate et la conseillère; que celles-ci avaient contre la financière et la noble. La femme du peuple croit ne pouvoir en trop isBÔre, pour ravaler l'épidère à son niveau t » Et c'est en 1793 que Restif ose formuler, im* primer ces réflerions pleines de bon sens, mais audacieusement contre-révolutionnaires en ce temps-là. Une fois lancé dans cette voie, il ne s'arrête plus; ses yeux se sont ouTerts,il reconnaît les déplorables résulteto delà Révolution, et il ose les maudire : a J'ai toujours vu, dit, pensé, écrit, que le bas peuple, sans instruction, est le plus grand ennemi de tout gouvernement. C'est à lui, c'est à ces êtres st(q>ides, que l'agitateur s'adresse, habillé comme eux. Je ne connais qu'un remède au mal, dans un pays où la populace commande: c'est, non le partage égal des fortunes, cela est impossible, et il faudrait recommencer tous les jours, mais la communauté, telle que je la proposais, en 1782, dans mon ArUhropographe, » En 1793, Restif n'était déjà plus républicain, encore moins jacobin, mais il restait communiste.
« Nous sommes à la veille des plus grands malheurs I » écrivait Restif, le 28 février i793i Des bandes d'hommes armés avaient pé-
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nétré dam Fimprimerie de la Ckroniqw^ et briaé les pressai de ce journal ; ils voulaient en faire autant chez Panokoucke, qui imprimait le Moniteur universel, et chez Prudhomme, rédacteur et éditeur des Révolutions de Paris; mais les ouvriers s*annèrent et défendirent leurs ateliers. « Il reste encore bien des lois de détail à établir, dit Restif en présence de ces dévastations, avant que les citoyens libres jouissent de leur liberté. » Restif fait alors un triste retour sur sa propre situation, depuis le commencement des troubles : « D*abord, Taffaire du Cardinal-Collier, dit-il avec amertume; puis les Notables, puis Calonne, Necker, enfin les États-généraux, TAssemblée nationale, la Révolution, première, seconde et bientôt troisième. Tout fut secoué. Je perdis tout ce que j*avais, par non-valeurs, par nonachats, par non-lecteurs ; je congédiai tous ceux que j'occupais , et je fus tout à la fois auteur, imprimeur, assembleur, brocheur, libraire, afficheur, colporteur. Or, un homme qui fait tant de métiers les fait tous mal; c*estce qui m*arriva. J'étais absolument perdu, quand, an mois de janvier (1793), un homme généreux est venu à mon secours. Béni soit-il I C'est M. Arthaud que vous connaisses... »
Aces souvenirs, Restif s'exalte, s'emporte, et, sous prétexte dépasser en revue les abus de l'ancien régime, il fiagelle impitoyablement et bien iigustement la Cour, les Biinistres, les Magistrats, la Basseplumaille, les Impôts, la Chasse, les Prêtres, etc. Mais la Terreur marche les pieds dans le sang. Restif tremble et devient, par peur, terroriste. En apprenant les échecs des armées françaises (2 à 4 avril 1793] , il s'écrie : « Périssent tous les traîtres I périssent tous les aristocrates de l'intérieur, qui se réjouissent des désastres de leur patrie I... Mais périssent également les anarchistes, ces insensés qui croient que nous pouvons exister dans un état de choses, qui n'est avantageux qu'à eux seuls !» Il se mêle encore aux rassemblements, pour entendre ce qui se disait : a II ne me parut pas, objecte- t-il naïvement, qu'il y eût des brigands. J*y entendis seulement beaucoup de ces ouvriers indisciplinés, qui voudraient taxer les travaux à tel degré de cherté, qu'il serait impossible à personne de faire travailler, à moins qu'il n'y eût qu'une nation dans le monde et, par conséquent, point de concurrence, car lorsque la main-d'œuvre est trop chère dsms un pays, tous les arts et métiers tombent, les citoyens se fournissent à l'étranger, et aucun de ceux-ci ne peut acheter de la nation qui a une façon trop chère. Voilà ce que le stupide ouvrier ne conçoit pas. » Restif n'est pas tendre pour l'ouvrier, mais il est impitoyable pour le bas peuple : « La canaille, qui devrait ne plus l'être depuis la Révolution, dit-il, existe encore; elle est même plut dangereuse; il faut que cette génération-ci passe, avant que le peuple soit épuré. Je ne san-
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rais TOUS exprimer toatmon mépris pour les yauriens qui salissent, dénaturent, déshonorent, empoisonnent les meilleures choses... On croit communément que ce Ait Fambition des rois, des puissants, qui produisit le despotisme? Non, ce fàt l'insolence des vauriens... Ohl combien nous devons en vouloir à la canaille sans mérite, sans capacité, sans vertu, qui nous a réduits à cette cruelle extrémité I »
Conçoit-on que Técrivain qui venait d'imputer à la canaille tous les maux de la Révolution, se fasse tout à coup un des promoteurs du triomphe de Marat, au 24 avril 1793? C'est un carton en onglet qui remplace le feuillet enlevé. Faut-il croire, comme Restif Ta déclaré plus tard, qu'un maladroit ami a travesti ses véritables sentiments à l'égard de Marat, en remplaçant le blAme par l'éloge, l'indignation par l'admiration? Le triomphe de Marat, « ce patriote célèbre », est raconté d'une étrange manière : « On a vu que Marat était un vrai patriote, igoute l'auteur du carton, et que tout ce qu'il a dit, écrit et fait, depuis la Révolution, a été justifié par l'événement. Pour moi, je consacre cet alinéa au triomphe de Marat... On le verra s'exclure volontairement de l'Assemblée, et, par une conduite pour laquelle il n'a eu l'exemple de personne, joindre le rôle d*accusé à celui d'accusateur. Jamais n n'y eut rien de pareil ; c'est un phénomène sans exemple. Il a continué de faire ce rôle, pendant le reste admirable de sa vie. » Admirable I C'est Restif qui ose écrire ce blasphème : il est maratiste, parce qu'il se persuade que Marat est communiste.
Le soir du 6 mai , des groupes se forment de tous c6tés : le Gouvernement demandait 12 mille volontaires, pour fkire la guerre en Vendée. Les commis et les clercs de notaires et procureurs refusent de s'enrôler, et Restif de s'écrier : « Honneur aux bons soldats I Étemelle infamie aux clercs, aux commis, à tous les Uches I » Dans la nuit du 31 mai, la garde nationale se met sous les armes et entoure la Convention. Les Brissotins sont exclus de l'Assemblée et décrétés d'accusation, quoique inviolables, dit Restif, « eux que nous croyions de vrais patriotes et les plus fermes soutiens de la liberté... Ils nous avaient trompés! Leur conduite post^eure a prouvé leur félonie ; ils ont voulu déchirer le sein de leur mère, ils ont causé à la patrie des maux incalculables. » Restif n'en dit pas davantage; les Brissotins monteront sur l'échafaud, il n'en parlera pas: « Passons, dit-il, sur les événements connus : le soulèvement aveugle et bien repenti de quelques départements, la Itiite de quelques membres arrêtés, leurs manœuvres dans les départements où ils se sont sauvés. » Mais la nouvelle se répand tout à coup que Marat vient d*étre assassiné. « Qu'art-il fallu, dit Restif avec solennité, pour rendre à Marat, habile physicien, médecin intelligent, ardent
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patriote, toute 1& pureté de ta réputatîoii? La Biort, la mmi patriotique, qu*il a reçue le 13 juillet 1793, entre 7 et 8 heures du aoîr. » Reetif, cependant, ne cache pae ses sympathies pour Charlotto Corday, an moment même oh ces sympathies conduisaient Adam Loi à Téchafaud : C*est « une jeune personne intéressante >; c'est « «ne fille yertueuse de la tertu des femmes, c*est-Mire chaste ». D s*ezalte, à cette idée, et s*écrie aTcc une véritable éloquence : « D semblait que cet homme, dévoré du feu sacré du patriotisme^ ne dût voir trancher ses jours que de la main d'une viergel • Le récit de l'assassinat et celui de Texécution renferment des détails importants, quoique Restif se soit tenu éloigné de la place de la Révolution, n faut remarquer, à ce si\jet, qu'il ne parait pas avoir aansli, une seule fois, aux exécutions.
La fête de la République (10 août), à laquelle toutes les villes de France, excepté I^on révolté, envoyèrent des députations, fiit superbe, an dire de Restif qui avait voulu en être spectateur; mais il semble éviter dès lors de se mêlera la politique; il mentionne les événements en simple narrateur. Bn parlant du général Custine, condamné à mort le 87 août: « Autant Marie-Anne-Charlotte (Gordaj) avait montré de fermeté, sans affectation^ dit^il, autant Custine parut frappé, n appela au secours de son désespoir la religion chrétienne. » En parlant de Texécution des eompirateurê de Rouen (6 septembre), il reporte encore sa pensée vers rhérolne de Caen, dont il promettait de raconter Thistoire dans r Année dtt Dumu : « Je vis sortir ces huit malheureux, à midi; je les observais en frémissant. J*ai toujours vu que, Marie-Anne-Charlotte exceptée, tous les êtres pensants qui allaient à la mort étaient moitié morts di^à. > Au 9 octobre 1793, il se borne à énnmérer, sans aucune réflexifla, les événements qui se sont succédé depuis le 7 septembre, jusqu'an début du procès des Oirondins, décrétés d'accusation par la Convention, « qui cherche à s'épurer». La Montagne l'onpoite; Robespierre etses complices vont pousser la Révolution aux dernières extrémités, et récha&ud est en permanence, pour travailler sans relâche à Tachèvement des hautes œuvres du Tribunal révolutioanaire.
Restif s'épouvante de cet état de choses; il tremble d'être dénoncé, poursuivi, arrêté et jugé; il crdt prudent de se frire d'avance un témoin à décharge, en consignant dans son livre, sous la forme d'un credo, la profession de foi politique de l'Auteur : «Je crois que la vraie Représentation nationale est dans la MotUêçne; que les Jacobins et les dubs patriotes dans le même sens, ceux qui pensent comme eux, senties vrais patriotes; que les Pétioa, etc., loués U y a un an, étaient des traîtres; que Ifarat, Robespierre, etc..
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ont taure 1» patrie; que 1m exécvtioiia des S, 3, 4, 5 Septaoïbn étaient malbeareasement nécessaires, surUnit pour les prêtres réfraotaires, les laScs contre-réTohitionnaires, etc.; que la mort de Lonis Capet a été juste et nécessaire, et^qa'en le défendant, comme on Ta dit dans cet onvrage, on n^aurait pas dû néanmoins le san- Ter, mais seolement prourer à la Nation que son intérêt était que le dernier tyran des Français périt; que lorsqn'On a dit qn^il n*était pas tyran, étant né sur le tréne (Restif se dément ici Ini-méme), On a seulement voulu dire qu'il n*y était pas monté par Tiolence; mais On soutient qu'à présent tous les anciens rois français doivent être nommés des tyrans ; que les journées du 81 mai, 1, S, 3, 4 juin, etc.,
3 et 40 octobre, qui en ont été la suite, ont sauvé la patrie; que le crime de Marie-Antoinette, de Brissot, etc., est constant, et que la Commune de Paris a bien mérité de toute la République, par sa vigueur, son sèle et son brûlant patriotisme. » C*est Tanteur du tome XVI des Nuid de Paris, qui se corrige lui-même, en se cachant sons le pronom personnel indéfini On.
Après cette horrible profession de foi politique, Restif se tranquillise un peu, et il continue à enregistrer les événements, en se gardant bien de se montrer tiède ou indécis dUms ses opinions révo- Intionnaires. Il mentionne Tarrestation et la condamnation de Qorsas (7 octobre), qui avait été*presque son ami ; pas un mot de pitié ou de regret : « Il dit (croit-on), que sa mort serait bientôt vengée. Le président ne répondit que deux mots : Emmenez faecusé! U ftit exécuté à 3 heures. » Mais le procès de Marie-Antoinette lui rend un pen de courage : il ose s*en occiq>er, recueillir des renseignements et les conserver pour Thistoire; les deux pages qu'il a écrites sur la mort de la reine sont si curieuses, que nous allons les transcrire comme un précieux document historique :
« Le 4 de la 3« décade du premier mois (14 octobre) , Marie-Antoinette est au Tribunal révolutionnaire. Elle sent enfin, cette femme hautaine, dans toute sa force, ce mot d'un ancien : Nilhumam a me oHenum. Rien d'humain ne m'est étranger, pas même le malheur et la bonte...BtelleraméritéeI Marie-Antoinette d'Autriche, de Lorraine, interrogée, igouta, aux mots exprimés, sa qualité qui ne fit aucune impression. Ses réponses furent courtes, pur oui et pur mm : quelquelois elle igoutait : « Cela n'est pas ainsL m Elle donna, entre autres, une réponse par écrit. Le président lui observa que ce n'était pas l'usage et lui renvoya son écrit pur son défenseur officieux. Et elle dit la chose de bouche, sans lire. Ceci était relatif à une inculpation grave, an si\jet de son fils. Son interrogatoire, commencé le lundi 3, ocmtinué le 4, a fini le 5, à 3 heures du matin. Elle a été jugée à
4 heures. On l'emmena dans sa prison. Elle a demandé à ses défen^
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seurs si elie n'avait pas montré trop de dignité dans ses réponses. Yonland, au nom du Comité de sûreté générale, a demandé que ses deux défenseurs oflftcieuz fussent retenus, pour savoir d*euz si elle leur avait confié quelque chose. Ils ont assuré qu'elle avait conservé une dissimulation profonde. Elle se coucha et dormit environ deux heures. Elle prit du chocolat. Elle a été deux heures, avec l'ecclésiastique. Elle fut habillée de blanc, avec un petit ruban noir pour attacher son bonnet. Elle n'a point demandé à voir ses enûints. Elle est sortie du Palais-justice, à 41 heures et demie. Elle avait demandé un carrosse. Elle avait été mise dans la voiture, avec un confesseur, vieillard blanchi. Elle s'est tenue fort droite et n*a point parlé au prêtre en particulier, quoiqu'elle lui ait répondu quelquefois. EUe devait être pAle, comme toute femme qui a mis beaucoup de rouge et qui a passé par de grandes angoisses. Elle a été exécutée, vis-à-vis la statue de la Liberté, place de la Révolution, à midi un quart, pour avoir « constamment travaillé contre la Révolution; « tenu un Comité autrichien à Paris; engagé son .mari à fuir à « Varennes; ouvert seule et fermé toutes les portes; avoir, à son « retour, continué à conjurer; corrompu des membres constituants, ft pour la révision d»la Constitution, pour en détruire l'effet, etc. • Elle est encore accusée d'un crime horrible, qu'on a fait entrevoir plus haut Interpellée de répondre, elle nia, ajoutant avec un regard sur le peuple : « Cela est impossible; j'en appelle à toutes les mères ! » Elle n'a pas, comme Biarie Stuart, décliné le tribunal. On dit qu'un jeune gendarme, dans la prison.... Mais ceci n'est pas prouvé. On saura mieux toutes les circonstances, dans quelque temps. Son corps a été emporté sur-le-champ et mis dans la chaux. Périsseot tous les tjrans, soit reines, électeurs, landgraves, margraves, ciara, sultans, dairis, lamas, papes, etc., etc. Amen! amen!
« P. S. — Elle était évanouie, au moment du coup, à ce qu'on dit. On a arrêté un ex-gendarme, qui trempait son mouchoir dans le sang. Exaltation, tète perdue. »
Ainsi finit le tome XVI des Nuits de Paris, Plus tard, Restif mentionna encore quelques faits postérieurs dans 4 pages supplémentaires, le tout précédé d'une correction que les circonstancee rendaient asseï importante pour lui; an bas de la page 448, qu'il avait cartonnée, il atténue et modifie le sens de la phrase, en ajoutant cette demi«)re ligne : point désorganisateur, quoique per-, pour rat* tacher la page 448 à la suivante. Le quoiqtêe est un palliatif qui 6te à la phrase ce qu'elle avait de trop modéré et de trop réactionnaire. Il parait très-préoccupé du procès des Oirondins : « Vergniaux, dit-il, a fait hier, quintidi, un discours, de cinq quarts d'heure, très-véhé-
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ment, mais je n*en ai encore aucune connaissance, n'ayant pu Tentendre. » n est moins réservé sur la question du nouveau Calendrier de la République, établi, pour le premier mois, à commencer le 27 septembre (vieux style), qui est devenu le !•' de la !'• décade de Tan II de la République, autrement, le !•' de vendémiaire : «c On sait, dit-il, que j*avais proposé de faire commencer Tannée su 21 ou 22 décembre, au moment du solstice d'été. J'y proposais de changer les noms des mois, de les égaler les uns aux autres, etc. Les noms que je leur donnais étaient primobre (du 22 décembre au 22 janvier)^ châobre, triobre, quartUe, quintile, sextile, septembre (du 22 juillet au 22 auguste), octobre, novembre, décembre, unsobre, douiobre (ce dernier, du 22 novembre au 22 décembre). Les noms donnés par le nouveau Calendrier sont plus heureux. i> Ces pages supplémentaires se terminent par le jugement du Tribunal révolutionnaire dans le procès des Girondins, et par leur exécution : « C'est ainsi , dit Restif en déguisant ses angoisses et son efl^i , qu'ont fini ceux qui n'avaient pas marché droit et franchement dans le sens de la Révolution. »
On comprend pourquoi Restif ne songea pas à continuer les Nuits de Paris; d'abord, il ne courait plus les rues pendant la nuit, dans la crainte de se faire arrêter comme suspect, malgré sa carte de citoyen, q[U*il exhibait à tout propos, pour s'en faire une sauvegarde ; il ne sortait plus même le jour, et il se tenait caché, tantôt chez sa fille Marion, tantôt chef sa fille aînée. M** Auge, qui avait enfin divorcé (septembre 1793), mais qui n'était pas délivrée des per- •écutions de son premier mari, «c J'allais dîner une fois par semaine, dit Restif (tome XVI des Nuits, page 546), avec l'ami qui me donnait le moyen d'achever d'imprimer mes ouvrages commencés, H. Arthaud, dont l'épouse a succédé à la Marquise des quatorxe premiers volumes des Nuits, n Nous avons pu découvrir quel était cet Arthaud, que Restif nomme deux fois , à titre de bienfaiteur, dans tes Nuits de PariSy et qui n'est pas oublié dans Monsieur Nicolas: u Ce fut en 4788 , dit-il (tome XI, pag. 3191 et suiv.) que je connus le citoyen Arthaud, de Lyon^ homme instruit et homme de goût (Voy. ses ouvrages, dans la France littéraire, de Quérard, qui le nomme François Artaud), solide en certains principes philosophiques. Je le conduisis diez la comtesse de Beauhamais, qui le goûta beaucoup... En 1792, au moment où j'étais dans le plus grand embarras, par une banqueroute que j'essuyais , mon nouvel ami, pauvre auparavant par un effet de son insouciance, hérita d'un oncle nche et vint à mon secours. Mais bientôt, par un effet de l'état actuel des choses, une fortune, presque immense, se réduisit en inscriptions, et je me retrouvai plus bas que je n'étais auparavant. Le
tM BIBLIOGBAPHIB RAISONHÉS DES OUTRAGES
citoyen Arthaud voulait seirir la chose publiq[ae. Il donna diiénnts dîners, pour exposer ses idées aox députés qu*il 7 inTitait. » Ces idées étaient certainement celles de Restif, qui aurait pu se repoitir de parler trop devant témoins.
Il est pourtant certain que, jusqu'à la fin de la Terreur, Restif se mit absolument à Técart de tout et de tous. Un jour, en pleine Terreur, il vit arriver à la porte de la petite imprimerie qu'il avait encore rue de la Bucherie, n» 27, le commissaire de police Hue, avec deux hommes de police : « Bnfln, mon tour est venu I > p«ksaitriL On venait mettre les scellés ches lui, à la requête de sa femme, qui demandait alors le divorce, en se fondant sur Tincompatihilité dlMmeur. Il frissonnait pourtant, car il savait que le Comité de salut public pouvait lui reprocher certains actes et certaines paroles : t< J'avais, dit-il, parlé à notre tribune du Panthéon ; j'avais réclamé en f&veur du ministre Roland, auquel le Peuple souverain et sansculotte avait retiré sa confiance. Je craignais qu'on ne s'en souvint, et alors j'étais perdu. > Mais, par bonheur, il ne s'agissait que d'une affaire purement civile, Agnès Lebègue ayant rédamé , avec plus d'imprudence que de perfidie, une constatation régulière des biens de la communauté. Restif ne put s'empêcher d'exprimer hautement son indignation contre la requérante, tandis qu'on mettait les scellés. « Hue visitait révolutionnairement, raconte-t41, pendant que le greffier écrivait le procès-verbal. U lut, entre autres, toutes les lettres, oubliées dans un tiroir, du citoyen BeaumarehaiSy relatives à une Camille. J'en ta» très-fâché. Je les ai détruites depuis, en écrivant dessus l'histoire de mon divoroe. Biais il ne trouva pas, heureusement, la dernière réponse du ministre Roland, eadiée au fond. On ne me trouva ni argent ni assignats. On mit le scellé sur rien, pour la conservation des prétendus droits de Mu« Agnès Lebègue, qui avait abandonné sans motif, pillé, ruiné la maison I... Elle se désista du scellé, sans inventaire, à la réception de deux lettres, aussi vraies que terribles, que lui écrivirent ses filles... Le divorce fut enfin prononcé. L'avoir demandé est le seul plaisir que m'ait fait fifue A. L., depuis trente ans. » (JfofMte«r Niûoh», tome XI, pag. 3247-19.)
Restif avait compris enfin ce que c'était qu'ime Révolution. Il en avait horreur, parce qu'il se sentait, à son tour, exposé aux foreurs de la démagogie; il pouvait, d'ime heure à l'autre, être conduit au Tribunal révolutionnaire. Combien il regrettait alors l'ancien régime, qu'il avait tant maudit et accusé 1 II restait socialiste, communiste, mais il n'était plus républicsSn. Il ne respira qu'après le 9 Thermidor. C'est dans le tome XV de Momieur Nicolas qu'il ûmt chercher le revirement d'opinion, qui s'opérait en lui depuis cette époque.
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J\ pMM en rofue 1m pritttîpasz éféùmam^tM de 1» RéTolution, ti il 1m prétenta comme un « azempla mémorable d'une politique de hasard, toureat contraire aux règlM de la pmdenoe, maia oh. 1m Fraaçai», Phaétons nouveauz, ont été emportée par 1m événements, comme le fils d* Apollon et de Climène le fût par 1m cheTaux trop vigoureux du Soleil >. Ne revenons pas, avec lui, sur 1m récits, sur 1m impressions, qu'on trouve dans le tome XVI dM Nuits de Font, malheureusement cartonné : « Lm cartons, dit-il, faits du temps de la Terreur, ont défiguré ce volume, oh le procès du roi et Marat étaient présentés sous 1m couleurs convenablM. Je réparerai cette faute, dans un ouvrage de vérité. » (Monneur Nicoiat, tome XV, page 4323.) Cet ouvrage de vérité n'a jamais paru; il faut donc nous en tenir aux notM sommairM que RMtif a intercaléM dans sa PoHHque; nous allons en donner l'extrait, à partir du procès de Marie- Antoinette. Restif , ne craignant plus 1m mesnrM acerbei de la justiM révolutionnaire, Mt redevenu républicain, en 1797, et l'ennemi acharné de la noblesM et du clergé.
Il ne se souvient pourtant qu'avM exécration du procès de la reine : « Lm honmiM dont rougit la France se distinguèrent par une cruauté sans but, comme sans exemple ; ils firent traîner ignominieusement à l'échafaud, en charrette, une Reine I... Une nouvelle horreur succéda : Elisabeth, sœur de Louis XVI, Mt vouée à la mort encore plus capricieusement que sa belle-sosur. Elle fût tirée du Temple; on la mit inhumainement d'une quasitriacombe de 29, et elle fût exécutée la dernière I... > (Tome XV, page 4360.) Ce n'Mt pas en 1794 que RMtif eût osé écrire le chapitre intitulé Chuta de$ premiers intrigants (pag. 4361 et suiv.) : « Discite justUiam moniti. La Révolution était bonne, mais ils n'étaient pas bons, ceux qui la fusaient..... C'étaient 1m Hébert, 1m Momoro, la Commune et leurs compUcM, qui avaient précipité la mort impolitiquement cruelle d'Antoinette et d'Elisabeth. Cm infâmM contre-révolutionnairM, a|»ès ce coup atroce, devinrent insolents et lassèrent bientôt la patience de scélérats plus puissants qu'eux... Us périrent et souffirirent autant que leurs principalM vietimM, Marie-Antoinette, Elisabeth!... » Restif avait jugé, avM beaucoup de bon sens, que « la mort d'Hébert et de sm complicM était l'annonce de celle de Danton, Lacroix, Camille (Dumoulin), Chabot, et dM antrM meneurs qui, depuis si longtemps, dominaient la République ». Il prévoyait donc que cm hommM, «qui avaient violé l'humanité, » dit-il, devaient périr. Mais, la Terreur n'existant plus, RMtif ne courait aucun danger à se fkire terroriste : « Hél que, d'après ceci, le perfide aristocrate n'aille pM s'imaginer que je regarde comme ii^uste la mort de tous ceux qu'ont fait guillotiner les terroristM et les buveurs
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de sang! La plupart de ceux qui ont péri étaient coupables... Quiconque dans une rérolution tire en seni contraire du QouTernemwit et de la marche générale, est digne de mort, et tout an moins de déportation. »
Le chap. 5S est intitulé : TrtmbU, Bùbetpierrel ton tour ett vtnu! m Danton est mort! Robespierre, Timprudent Robespierre s'est 6té ses plus fermes appuis. Tandis qu*on le croit au faite de la puissance, sa perte est jurée. Par qui? par des patriotes... Robespierre et consorts, qumque soutenus par la Commune et par Tinepte Hanriot, commandant de la garde nationale, place qu'il avait méritée par son crime, Robespierre fut accablé par le nombre et périt ; il
Ait traité comme il arait traité les autres, et mis hors la loi Je
l*aî TU passer dans la grande salle du Palais de justice, porté sur un brancard, accablé de douleurs physiques et morales, qui n'inspiraient de pitié à personne. Aucun guillotiné ne fut aussi malheureux ; il souffrit plus que cent d'entre eux n'ament souffert ! »
Chap. 54. La CommiMe gyilhtmée, « On vit ensuite périr cette infâme Commune, chargée de crimes... »
Chap. 55. Aveuglement des succeuewrt de Robespierre. « Un nouveau Gouvernement commence. Aussi aveugle que Vancien, il ae connaît qu'un moyen de réparer le mal, c'est de faire tout le contraire de ce que les précédents meneurs avaient fait. Mais tout ce que Robespierre et ses complices avaient fait, n'était pas mal. Aussi, en faisant tout le contraire, navra-t-on la République, d'une plaie incurable. >
Chap. 56. La Famine. « Les lâches aristocrates, forts de la &iblesse du Gouvernement, travaillèrent le peuple, la gent mercantile, la classe des cultivateurs, etc. Tout fut bouleversé. L'assignat, auparavant au pair, tomba, avec une ruineuse et scandaleuse rapidité I... n fallait plutôt faire piler dans un mortier, depuis les pieds jusqu'au crâne, le premier scélérat qui avilirait le papier-monnaie, le premier scélérat qui vendrait cher à raison de cet avilissement!... » Restif ne se connaît plus, dès qu'il songe à cette baiisa subite du cours des assignats, cause de sa ruine et de sa détresse : « J*ai compté mes morceaux, dit-il, et la faim dévorante habituelle m'a longtemps pressé de son aiguillon... Conventionnels I Vous, prétendus humains, que vous aves été cruels! Je vous pardonne; mais la postérité vous pardonnera-t-elle?... Quoi! le Corps-législatif, content de se mettre au-dessus du revers commun par son salaire, est demeuré spectateur impassible de la subversion générale.... On le maudit!... »
Chap. 57. La Nowelie Constitution. « On espérait dans la noarelle Constitution. Elle est rédigée, proposée, établie. Ceux qui crai*
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gnaient la misère Tont acceptée aveaglément, hAtivement, et le mal empire horriblement.... On sait quelles furent les suites de Tinsurrectîon de Vendémiaire? Il y eut une crise terrible, où Taristocratie eut encore le dessous... La famine, qui avait commencé dès 1794, et qui dura deux années entières, produisit le trouble du !•' prairial, la mort de Ferraud, tout ce qu*on a tu... I » C'est aux aristocrates que Restif attribuait cette famine de deux années !
Chap. 58. Triomphe des armées françaises, « Quelle mémorable guerre que celle oti se sont immortalisés les Buonaparte, les Pichegru, les Scherer^ les Jourdan, les Moreau et tant d'autres I »
Cbap. 59. Disordre des finances; sa Cause futile. « C'est le mauTais état de nos finances, qui nous tue. Mais qui Fa causé? Ces exécrables déprédateurs du papier-monnaie, qui lui ont 6té sa valeur fixe,
pour agioter Quoil ces assignats, si commodes, surtout pour les
grosses sommes, sont une mauvaise monnaie? Bhl pourquoi? — C'est qu'on ne peut la réaliser. — Mais, en la réalisant, l'or se changera-t-il en comestibles, en draps, en souliers? »
Chap. 60. La maiveiUanee en est la véritable cause, a Je vois la vraie raison du discrédit des assignats (les mandats sont la même chose) que tu décries, vil ennemi public ! C'est que tu ne peux envoyer les assignats aux émigrés. Voilà une des véritables causes, qui te les a fait déprécier Tout Français qui a favorisé ce décri par ses discours ou ses actions, est un mauvais citoyen, un scélérat qui mérite la morti » Le pauvre Restif n'a plus conscience des plus simples notions du juste et de l'injuste : il est malheureux , et il attribue aux royalistes le discrédit des assignats, comme il attribuait la famine aux aristocrates.
Chap. 61. Prétendu système éthumanité. Restif a perdu tout ce qu'il possédait, tout ce qu'il avait amassé avec tant de peine et de labeur; il s'irrite, il s'indigne, il s'emporte contre le Gouvernement, qu'il accuse de modérantisme, comme au beau temps de la Terreur : « Depuis l'exécution de Robespierre, tombé victime de gens dont plusieurs ne le valaient pas, et celle de la Commune, où tout était coquin, gangrené, même ceux qu'un crédule vulgaire regardait
comme honnêtes gens, il n'y eut plus d'exécution, dit-il Je suis
terroriste, moi, et je m'en fais gloire, pour le crime I Maudits soient les prétendus compatissannts pour le crime, qui épargnent la vie d'un coupable, pour faire périr un million d'innocents !... » C'est le système de Marat, ce sont les propres paroles de Marat. « O vous qui gouvernes aujourd'hui, s'éorie-t-il, en s'adrossant aux membres du conseil des Cinq-Cents, punissez terriblement le premier abus à conséquence funeste, punisses-le de mort! Faites trembler, pour son avantage, pour son intérêt, pour son salut, une Nation immorale
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et agioteiuel » Ce sont tovûonni les déprédateurs du papier-moBnaie que Restif Teut atteindre, et il propoae un noirreaii ^stëme, naïf plutôt qu*empirique, pour le rétablissement de la confiance dans les assignats.
Chap. 66. Encouragement au Corpê-iégitlatif, au Diredoirt exécutif. « Représentants de la Nation, et tous, braves Direotemi I dm Vénergiel C^est le courage seul qui peut nous saurer tonsi N*épargnes pas Tennemi; enleres tout, pour faire marcher Totre goav< ment (et c'est ce que fait le héros Buonaparte); qu*il soit absolu, militaire, pendant toute la guerre et quelque temps aprèa I la justice, c'est notre conserratîon, qui tous est confiée I > Reatif trouTC le moment bon, pour offrir sa panacée an Gouyemement, c'est-à-dire Torganisation du communisme. Voici coomMnt, i^itèa avoir exposé son système tel qu'il ratait déjà développé dans fiâssthropographe, il invite le Gouvernement à se mettre au-dessus de la Constitution : « En attendant la communauté générale, le véritable et parfait républicanisme, qui nous aciyoindrait en peu de tempe toutes les nations, vous n'avez pas d'antre moyen de nous bien gouverner, que d'adopter ce que je vous propose ici : une autorité abeolue à votre gouvernement : autorité qui contiendra et le Uber^nitme du jacobin et l'incurable ant^triotisme de l'aristocratie; le Qoiivemement absolu est le seul ci^^^able d'effectuer le bien, de discipliner les armées, d'obliger les fonctionnaires publics à remplir leurs devoirs. »
Les conseils de Restif n'avaient été que trop entendus; mais le coup d'État du 18 fructidor 1797 ne réussit pas à la minorité du Directoire, qui avait voulu violer la Constitution. Quant au communisme, il avait été condamné comme doctrine subversive et antisociale, avec son principal organisateur Calus-Gracchus Babeuf, qui oon^rait^ pour le faire proclamer loi de l'État, dans une Saint-Barthélémy des riches et des aristocrates, « au son de la trompette ». Après l'exécution de Babeuf (17 mai 1797), Restif, qui était devenu l'adepte le plus enthousiaste de cet atroce utopiste, en lisant son journal k Tribun dupeupU, cessa tout à ûdt d'écrire sur des siyets politiques et n'espéra plus voir, avant sa mort, l'avènement de son cher communisme.
Restif; en annonçant les xn parties des Suit$ de Paris, dans le treisième tome de Momkur Nicoloi publié en 1797, s'est chargé hûmême de mettre en valeur, par cette espèce de prosopopée prophétique, la nouveauté, l'intérêt et le mérite de son livre, « contenant 360 nuits ou une année intéressante des NuiU de Paris, recueUlîes en vingt ans » : « Ce vaste ouvrage est le vrai TMeau noctmrm 4e Parii, dont on présente les mcBurs, comme autrefois Pétrone peignit
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celles de Rome àsescontemporaiiiB ; mais les NuUsoDivokt manière moins satirique et plus décente... Dans la suite des siècles, lorsque cette grande ville, contre laquelle tout semble conjuré, aura subi le sort commun des vicissitudes humaines, les Français la regretteront en pleurant et liront avec intérêt tout ce qu*on en aura écrit; ils diront : « O Départements t quel était votre aveuglement « insensé de jalouser Paris I Quoi I vous regardies la capitale de « votre République conmie une ville particulière, tandis qu*elle ft n*était que votre point de rassemblement à vous tous qui compo- K ses la République française? C*était la France en représentation « permanente, par la réunion de tous ses peuples... Malheureux ! « vous avec détruit la mère commune qui vous réchauffait dans son « sein I » Ainsi se parleront les Français de 2093 ; ils rechercheront tout ce qui eut rapport à la reine du monde, et le seul nom de Paris à la téta d*un livre suffira pour le rendre précieux... les NMs de Paris peigAent, sans recherche et sans prétention, les mesure des Français, à la fin du règne des rois, et présentent Tétat de la capitale sous le gouvernement -des lieutenants de police, Sartine, Lenoir et Deeroine. On y voit les abus et les avantages de la civilisation. Tout 7 est passé en revue, moins par les discours, que par les faits. «
Ce grand ouvrage, essentiellement parisien, a toigours été recherché, alors même que les œuvres de Restif étaient encore déeriées, négligées, et presque inconnues de notre génération. On connaissait, au moins de réputation, ies Nuits de PariSj sans les / avoir lues, et on en faisait cas, sans les lire beaucoup. C'est, en sffet, un livre unique, qui représente la physionomie morale de Paris vers la fin .du dix-huitième siècle. Il ne manque à ce livre précieux, pour faire un tableau complet, que des détails sur les monuments et les objets extérieurs, que Restif ne dépeint jamais et qu'il se contente de citer, comme si chaque lecteur devait les avoir sous les yeux. Au reste, Restif n'avait aucune idée, aucun sentiment des arts ; il n'étudie, il n'analyse que le cœur humain. On dirait qu'il ne voit pas le c6té plastique des scènes qu'il représente ; il décrit volontiers un portrait physique, il caractérise surtout la beauté ches les femmes, mais il ignore absolument ce que c'est que la description pittoresque dans une œuvre littéraire. Les Nuits de Paris rachètent avec usure cependant ce qui leur manque au point de vue descriptif. « Les Nuits de Paris, dit-il {Monsieur Nicolas, p. 4736), sont une de ces productions mineures, une de ces vastes compositions destinées à peindre les moeurs d'une nation ; ce qui rend cet ouvrage important pour la postérité, par la vérité des faits. J'ai été
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vingt ans à les recueillir ; chaque matin, j^écrivais ce que j*aTais tu la Teille. »
La muse qui Tinspirait, comme nous Tavons dit plus haut, fut la belle marquise de Montalembert, que Restif n'avait vue qu*une fois dans un dîner auquel Tinvita Le Pelletier de Morfontaine, et dont tous les convives s*étaient donné des noms et des qualités de circonstance, pour ne pas intimider Fauteur des Contempontinet, qu'on voulait, en quelque sorte, prendre sur le fait de ses excentricités. Cependant il dit quelque part, peut-être pour dérouter les curieux et les indiscrets, que son héroïne était la marquise de Marigny. Marigny ou Montalembert, Restif devint réellement amoureux de sa Marquise. Il avait osé llmmortaliser dans les inscriptions latines qu'il gravait sur les murs et les parapets de lUe Saint-Louis, inscriptions que la Police a fait gratter impitoytblement. Les gravures des Nuits de Paris nous ont conservé son image, qu'il ne faut peut-être pas regarder comme un portrait.
Quant au principal personnage que Restif a placé auprès de la Marquise, sous le nom de M. Du Hameauneuf, c'est le comte ou sienr de Villeneuve, qu'il avait rencontré ches la comtesse de Beanharnats et dans plusieurs maisons aristocratiques : « C'était une espèce de fou, dit-il, agréable, généreux, qui aimait à se laisser gouverner par les femmes. »
Il n'y a eu qu'une contrefaçon des Nuiis de Paris sous ce titre :
N* 2. — Les Nuits de Paris, ou l^Obsebyàteue noc- TuwfE. Par M. Rétif de la Bretone, auteur des Contemtemporaines, dn Paysan et de IsiPat/sane pervertis. (Même épigraphe.) A Londres, et se trouve chez les principaux Ubratres de France. 1799. 14 parties en 7 volumes, chaque partie ayant sa pagination spéciale.
Le contrefacteur a mis, au verso du titre de son premier volume, cet avis d'un libraire : « Je donne avec plaisir mes soins et mon temps à rimpresnon d'un livre, quand je crois qu'il peut être utile. J'ai trouvé celui-ci non-seulement utile, mais philosophique et saillant, trois qualités rarement unies dans les ouvrages publiés d^ nos jours I Je me crois obligé d'avertir qu'on ne trouvera, dans les premiers volumes, que des traits particuliers, non que l'auteur ait évité de les employer d'abord, mais n'y apportant pas alors l'attention qu'il y a donnée depuis. L'intérêt de cet ouvrage, vraiment neuf, ira donc toujours en croissant. » Le contrefacteur s'est
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abstenu de reproduire Torthographe tingulière de Restif de la Bretonne.
On peut être surpris que les Nuits de Paris n'aient pas été réimprimées, ni du TiTant de Tauteur, ni après lui. Mais son petit-flls, Victor Vignon, voulut donner une suite à cet ourrage déjà si toIumineux, et il fit paraître, sous le titre de : Nouvelles Nuits de Paris, une série d*articles de mœurs dans le Panorama littéraire^ journal hebdomadaire, publié, en 4824 et 1825, par Gouriet et B. Saint- Edme. U ne faut pas oublier de rappeler que les Mystères de Paris, par Eugène Sue, ont été incontestablement inspirés par les Nuits de Paris, de Restif de la Bretonne.
Les Nuits de Paris n*ont été traduites en allemand que par extraits, en 1788-91, 3 vol. in-8o.
NM. — LA FEMME INFIDELLE. A la Haye, et se trouve à Paru, chez Maradan, libraire, rue des Noyers, TV* 33. 1788, Quatre parties en 4 vol. in-42'.
La pagination, qui comprend les titres, mais non les faux-titres des quatre parties, n'est pas interrompue, et va du chiffre 1 à 979. Le fleuron varie sur le titre, à chaque partie : 1» deux oiseaux sur une branche ; 2o un Amour se transperçant le cœur ; 3^ des fleurs dans une draperie; 4» un bouquet de roses.
L'orthographe de cette édition est presque régulière, ce qui donne Heu de supposer que l'impression n'a pas été faite sous les yeux ni par les soins de Restif.
Cet ouvrage était imprimé dès l'année 1786, mais la publication n'avait pas eu lieu, par des circonstances que fait supposer la nature même du livre. Les premiers titres, qui furent supprimés, quand le livre parut, pour ainsi dire, sous le manteau de la cheminée, avaient été faits ainsi : La Femme infidelle, par Maribert-Courtenay. A Neufchâtel, et se trouve, à Paris, chez la veuve Duchéne, n<e St-Jacques, 1786. Les fleurons qui ornent ces titres diffèrent dans chaque volume ; première partie : des génies offrant un sacrifice à la déesse Hygie, avec ces mots : Saluti Deiphini; seconde partie : grifibn volant; troisième partie : une étoile; quatrième partie :
* 21 fr., SoUr. IMO. — 12 fir. br., mauvais état, Langlois, 1872. — 230 fir. demi-rel. non rogné« I^ebert, 1874.
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(m titre nooM fait défiMit; il est donc plui rare que les autrM). Chaque titre présente une épigraphe qui n*a pas été conservée tnr les nouyeanx titres, datés de 1788 ; première partie : « Toute ftUe restera fille toute sa vie, quand il y aura des hommes sensés; » deuxième partie : « Por bien que hable la M uger M ^or le quadra el callar ; » troisième partie : Quàm jna ewra Deùni prodett cmddior UxoTt Et quum Fata volunt, bina venena juvant, » Auson., epi^. 48. Nous n'avons pas eu sous les yeux le titre de la quatrième partie.
Le nom du prétendu auteur, Maribert-Courtenay, qui a été enregistré dans les Annales de THistoire littéraire (il est cité, à son rang alphabétique, dans la France HUéraire, de J.-S. Brach), quoique les bibliographes ne se fussent pas mis d*accord sur le sexe de cet auteur, se trouvait en quelque sorte authentiqué par cette déclaration, qui suit TAvant-propos, et qui donne un état civil à Maribert- Courtenay :
« Comme mon nom est absolument nouveau dans la littérature, il faut le faire connaître. Ce n'est pas de la ville de Courtenay que je le tire, mais d'un fhmo-aleu, borné à Test et au sud-est par le finage de Saci ; au sud, par celui de Vermanton, etc., etc. Ce fkmaoaleu fut donné, pur un seigneur de l'illustre maison de Courtenay, à Maribert I, son bAtard, dont je descends. »
La préface, signée Maribert-Courtenay^ commence ainsi : « La
FlMMS INFIDÏkLB, OU LA FlMiai LSTTRBB, OU UL FlMMB M01I8TKS
(l'Auteur a balancé entre ces trois titres). Un écrivain connu, mon compatriote, a peint, dans ses ouvrages, la vie commune et non la vie chimérique et romancière. Je déclare que je veux en fkire autant, en rapportant les véritables lettres que j'ai sous lamain, c'estàrdire leur historique seulement ; car j'en supprime, et il en est de perdues, que je rétablis de mémoire, les ayant lues ou entendu lire. L'utilité est mon premier but : rien d'utile que le vrai ; le second est la justification d'un aniL » C'est, en effet, un recueil de lettres écrites par Restif à sa femme et à ses maîtresses, ainsi que par sa femme, Agnès Lebègue, et par les amants ou les amis de celle-ci, qu'il appelle Jlf*« Jean de Vert Ces lettres reproduisent en parëe, et avec de nouveaux détails, les désordres du mari et de la femme tels qu'ils sont racontés dans Montieur Nieolat, On peut assurer que beaucoup de ces lettres, toutes différentes de style, sont impri> mées sur les originaux. Quant aux noms de la plupart des signataires de ces lettres, on les retrouvera plus loin dans la Clé de l'ouvrage. C'est, du reste, dans la neuvième partie de Mantiew Nieoloi, ces étranges confessions de Restif de la Bretonne, qu'il tet chercher le commentaire des lettres rassemblées dans la Femme infidèle; c'est là que Restif a eu Timpudeur de raconter les débor-
Dl BISTir Ol LA BBBTOIIIII. M
dauMBtf de ta taune, qa*tl déshonore en le déthononuit luimême*
La pnblieatîon de oet oofrage, trëe-enrieiiz et trèe-piquant d'ailleurs, est la pins oroelle Tengeanoe qn*nn mari trompé, on qni croit rétre, ait jamais ezeroée contre son éponse infidèle. On comprend qn*nn pareil lifre n*ait pas oircnlé, sans danger d*étre saisi à la requête de la femme insultée ou calomniée. On peut donc assurer que la plupart des exemplaires ont été détruits, puisque, en 1789, Auge, Tabominable gendre de Restif, ayait eu bien de la peine à s*en procurer un exemplaire, qui derait lui serrir de pièce à Tappui dans une plainte portée contre Tanteur; c^est là ce qui a fkit Textréme rareté de Tourrage.
Restif a intwealé, tant bien que mal, dans ce recueil de lettres, dtrerses ébauches littéraires tirées de son portefeuille : tome I**, p. 61, le plan et les sept premières scènes d^une comédie intitulée : rÈgfÀite on le CéHbatoirt; Xaokt II, p. 271, FHypoerine mmqmie, satire en Ters, précédée d^une préfsoe et attribuée à M"* Jean de Vert ; p. 396, un fragment du Glo$$ographe^ sous ce titre : la Langue flrançaiee; p. 359, un Mémoire sur la langue, ayec une orthographe non- Telle; tome III, p. 495, le premier chant d*un poème en prose, intitulé : Samêon; p. 565, Suite du Nouvel Emile, dixième entretien sur les sciences et les lettres, etc.
Restif avait yécu longtemps séparé de sa femme, sans en Tenir à une brouille complète et à des hostilités éclatantes. Les torts qu*il lui reprochait avaient existé, bien aTant leur séparation, suiTant son propre témoignage dans Momieut Nieola$; il lui pardonnait des infidélités que les siennes ne justifiaient que trop, à certains égards, car il ne se piquait pas d'être un époux modèle. Ils seraient donc restés en asses bonne intelligence, quoique éloignés Tun de Tautre et ne se Toyant qu'à de rares interralles, si M"* Restif ne s'était pas posée en Tictime et en martyre Tis-à-Tis des amis de son mari. Celui-ci se sentit blessé dans son amour-propre, et non-seulement il se brouilla irréTOcablement aTcc sa femme, mais encore aTcc ses amis qui aTaient eu l'air de balancer entre elle et luL Voilà comment il perdit du même coup l'amitié de Fontanes et de Joubert, lesquels aTaient passé aTco armes et bagages dans le camp de M>« Restif. Nous n'osons pas nous prononcer dans une question aussi délicate, mais Restif; qui aTait toutes les audaces, n'hésite pas à proclamer que Joubert, le philosophe sentimental, était l'amant de sa femme, et que Fontanes pouTait bien être, dans cette affoire, VtUter ego de son ami Joubert.
Quoi qu'il en soit, Joubert s'était poussé dans les bonnes grâces de la dame, en commençant par aduler le mari; Toici la lettre qu'il
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lui écriYait en 1784 : « Ce 21 mars. M. de Fontanes m*a remie, Monsieur, Texemplaire, dont tous ayex bien voulu le charger pour mm, de la Prévention naHonaie, J'ai lu cet ouvrage, avec tout rintérét qu'il est fait pour inspirer. C'est à vous qu'il i^partient d'apprendre à tous les hommes, de quelque nation qu'ils soient, à s'aimer, à se regarder comme frères. Malheureusement ils sont rebelles à l*inatruction, parce que les raisons de haïr sont, hélas ! bien phu éridentés que celles d'estimer et d'aimer. Mais vos écrits ramènent au sentiment; ils font sentir le bonheur de pardonner et de s'attendrir. J'ai l'honneur d'être, Monsieur, votre très-humble et trèe-obéiaeant serviteur... » Voy. cette lettre, n« 93, à la fin du tome XIX des Coutemporaines, seconde édition; voy. aussi plus loin, n* 118, une autre lettre du même Joubert, lettre très-anodine et très-pattepelua : « Je n'ai nullemoit besoin d'être assuré. Madame, que je ne serai point compromis ; quand même je devrais l'être un peu, je m'y exposerais sans peine, si je pouvais par là rendre un service, à M. Re»tif, de quelque conséquence. Je réponds du consentement de M. Fontanes, à qui j'écris par la même occasion. » Dans Monsiettr Nieoias (tome XI, p. 31 OS), Restif a révélé certains détails étranges sur Joubert et Fontanes, qu'il nomme Nairemm et Scahirin : « Ces deux hommes me croyaient riche; ils trouvèrent dans Agnès L. (Lebègoe) une créature facile; ils eurent la pensée de s'établir chez elle et de vivre à discrétion. Ils avaient trouvé leur femme, mais ils n'avaient pas trouvé leur homme : quoique bonasse, je suis inabordable pour les frelons... Scaturin ne venait pas, mais Naireson passait avec elle toutes les après-dinées... Il se tint un conseil contre moi, le 22 février (1785) au soir; on en mit le jeune La Reynière, qui prit ma défense. Il ne s'agissait de rien moins, de la part d'Agnès L., que de demander pension et séparation. Mes bons amis Scaturin et Naireson, qui m'avaient tant recherché par admiration de mon talent, disaient-ils, la poussaient à cette démarche. »
Ce ne furent pas les seuls amis que Restif eut à maudire et à démasquer, dans ces déplorables querelles de ménage. Milran ou Marlin, son admirateur, son séide, devint aussi le partisan d'Agnèe Lebègue. Restif écrivit la lettre suivante, pendant ces douloureuses alternatives, lettre adressée à Mu« Gharmot, amie intime de la famille Milran : « Mademoiselle, je suis fâché de vous interrompre. C'est un rêle qui m'a totg'ours été pénible. Je vous envoie ma flUe cadette (Marion) ; elle vous demandera si le livre est parti (c'est sans doute un envoi de la Femme infidèle)* Je vous prie de lui parler de la lettre de M** Milran. Il est important, pour moi, que les moindres faussetés soient prouvées ; cela conduit à prouver les grandes. Je vous supplie, quelque chose qui échappe à cette enfant, de le ren-
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tener dans la discrétion de TOtre ecrar et de Tonloir bien Im parier aenle à seule. Un mot dit à sa mère bonlererserait la maison; an Hen que je sois résolu à paoifler, à dissimuler et attraper le terme de lavie, sans éclat. M. Milran m*a fait bien du mal; mais il ne m'en aurait fitit aucun, ayec une antre épouse que la mienne ; ainsi je ne lui en veux pas. QuVi-il donc écrit à ma femme, pour qu'elle se soit déterminée à lui faire parrenir des confidences calomnieuses contre moi, capables de la déshonorer elle-mteie? Je Tignore! J'ai l'âme cruellement ulcérée. La fable de La Fontaine, lOwrt et FAmi des jardmst est bien Traie I Je suis, ayec respect, mademoiselle, votre très-humble et très-obéissant serriteur. Risrir. »
Restif se retira donc auprès de sa fille idnée, qui Tenait de s'enftiir de la maison conjugale pour échapper aux mauvais traitements de l'indigne Auge : il liûssa le champ libre à sa femme et à ses trois anciens amis, qu'elle avait trouvés pour chevaliers, Fontanes, Joubert et Milran. Agnès Lebègue continua de répandre partout see lettres délatricee; « elle intrigua, elle écrivit I... » dit Restif, et pour lui répondre, il composa la Femme infidèle, « qui n'est autre chose qu'un £ftctum par lettres, contre Agnès L., Scaturin, Naireson, Milpourmil (Milran), l'Échiné, en présence de Butel-Dumont et du jeune La Reynière. *» (Monsieur Nicolas, tome XI, pag. 3108.)
Restif nous énumère lui-même les matériaux dont il s'était servi : « Le contenu de cet ouvrage est original. Il est composé non-seulement de lettres conservées, mais encore de celles que j'ai pu rétablir de mémoire. On y trouve une foule de pièces, qui sont ou des essais que je faisais avant que d'être auteur, ou des morceaux qu'Agnès L. entreprenait, sans rien achever, soit en vers, soit en prose. J'ai parlé de mon Essai de famiDe vertueuse, qui s'y trouve. On y voit les principales pièces de vers d'Agnès L., pages 274-280, 512- 513, et la plus longue, à la fin de rouvrage,miBe là pour la souffler an censeur, qui ne l'aurait point passée. Le si^'et en est tHypocrisie des moines; les vers en sont rocailleux et durs, les pensées triviales; mais, enfin, telle qu'elle est, elle n'aurait pu paraître sous l'ancien régime. » On voit qu'Agnès Lebègue se mêlait d'écrire^ et l'on peut croire qu'une femme, qui avait su plaire simultanément à Fontanes, à Joubert et à Milran, ne devait manquer ni d'esprit ni de charmes.
La Femme infidèle ne fit du bruit que dans l'entourage de Restif et de sa femme ; elle passa, d'ailleurs, inaperçue, ne circula pas, ne Ait pas annoncée dans les journaux ; l'ouvrage ne se vendit même pas ; mais tous les amis de Restif l'avaient reçu, comme une piècç capitale du procès terrible qui s'était «igagé, entre les deux époux, vis-i-vis de leurs amis et de leurs connaissances. Voici, par exemple, une lettre qu'un de ces amis écrivait à Restif, après avoir lu la Femme
te
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infidèle : « Qael tisra d*horreiin et de perftdiec, mon ami 1 Vous état, au coin d'nn bois, corps à oorps ayao im Toleur. U n*7 a que deux partis à prendre : la faite ou de le tner. Je n*ai pas asses de donnée» sur votre fortone, snr tos besoins, pour savoir si toos pourries voua séparer amiablement ; ce serait à eoup sur le plne simple et le pins sage. Ponres-Tous feûre cinq ou six coïts livres à votre femme et la déterminer à vivre en province? Voilà le premier point de la question. Si vous voules user de Tantorité, il faut rassembler les motîfii de votre demande, de la manière lapins simple, et alors vous poarrss vous en ouvrir à M. Le Pelletier (de Morfontaine, prévôt des marchands), mais ce serait le seul cas où il conviendrait de lui en parler. Écrives^noi, donnes^noi les détails que vous croirei nécessaires ; si vous me juges bon à vous être utUe, comptes sur mon sUe et ma discrétion, pour pouvoir vous donner quelques conseils. Vous sentes que j*ai besoin de causer avec vous. Votre position me parait affreuse et inquiétante, mais vous pouves espérer de ramener tout dans Tordre, avec de la fermeté. Adieu, mon ami, je vous aime et vous embrasse de tout mon cœur. » Cette lettre parait être de Beaumarchais. (Voy. n« 131, à la fin du tome XIX des CdfUèit^oratnet, seconde édition.)
La Femme infidèle est l'ouvrage le plus rare de tous ceux qui composent la collection de Restif la Bretonne. « Je brochai cet ouvrage, au mois d*avril et mai (1785), dit-il (Jfofmevr NtooiSof, tome XVI, page 4727), après la crise violente qu'Agnès L. (Lebè* gue) me causa, par ses calomnies et ses lettres contre moi, qui toutes y sont rapportées. Il faut annexer à cet ouvrage celui-ei, puisqu'il complète mon histoire, à quelque chose près, que je me suis efforcé de défigurer, afin de pottvoir paraître avec une pennissioa tacite. » Restif avait eu la précaution de ne pas se nommer, en présentant à la censure cet ouvrage, qu'il attribuait à Maribert-Courtenai. Le censeur Blin de Sainmore soupçonna pourtant quel était le véritable auteur, et il ne donna son approbation, qu'en exigeant la suppression de plusieurs passages « comme contraires à la délicatesse »; mais Restif sentait venir la Révolution, et il se crut asses fort pour braver la censure et les censeurs, n n'exécuta pas las changements que Blin de Sainmore avait demandés, et il fit paraître son ouvrage non cartonné. La vente en fut certainement contrariée, sinon interdite. Quoiqu'il en fûit, la Femme infidèle fignndt sur les catalogues du libraire Maradan. Mais on peut siqiposer que tous les exemplaires qui tombèrent entre les mains de la femme et des filles de Restif, furent anéantis^ après la mort de ce dernier, qui les tenait cachés dans son domicile. Agnès Lebègue ne pouvait laisser subsister un monument aussi honteux des désordres que
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mari lui imputait, sans ayoir pris la peine de déguiser les noms des personnes qn*il avait mises au pilori. Son gendre Auge avait aussi contribué à la destruction des exemplaires de ia Femme infidèle, od il était peint diaprés nature, sous le pseudonyme de FÉchiné, comme Restif le déclare en ces termes : « Je fais suivre ensuite l'histoire des infamies que nous fit Tabominable TÉchiné, à ma fille Agnès R. et à moi...» Restif disait, dès 1789, dans le Thesmagrapke .* o On a vu TÉchiné courir, de libraires en libraires^ pour découvrir les ouvrages où il est question de scélératesses semblables aux siennes. » La rareté excessive de ce livre s'explique assez par les détûls inconcevables qu'il renferme, et cette rareté est d'autant plus regrettable que la Femme infidèle, suivant l'intention de Restif, doit servir de suite nécessaire à Monsieur Nicolas.
Cet ouvrage est si précieux pour l'histoire intime de Restif, que nous croyons devoir réimprimer ici, malgré son étendue, une Clé de ce document autobiographique, telle qu'on la trouve, sous le titre d'errato, dans le tome XXIII de la seconde édition des Contempo^ ramest oh personne probablement n'irait la chercher. Ce fut la publication de cette Clé, en 1787, qui autorisa la plainte d'Augé contre son beau-père, qu'il accusait avec raison de l'avoir diffamé dans deux ouvrages anonymes, que Restif refusait d'avouer : la Femme infidèle et Ingénue Saxancour,
Le roman ou plutôt l'histoire de la Femme infidèle est souvent inintelligible, à cause des noms propres déguisés que Restif y fait figurer, et surtout à cause des points et des étoiles, qui remplacent nonseulement des noms et des mots, mais encore des dates et des piirases entières. Nous avions donc essayé de faire une Clé, qui ne pouvait être que très-insuffisante, lorsque nous découvrimes celle que Restif avait faite lui-même, en y laissant subsister toutefois quelques anagrammes et quelques initiales inexpliquées. Nous avons donc pensé que cette Clé, tout à fait inconnue et qui se trouve dans ime édition très-rare, méritait de prendre place textuellement dans notre livre. Nous y igoutons aussi, et sans rien changer à l'orthographe de l'auteur, le petit factnm, qui lui fait suite, dans la seconde édition des Contempcrames^ et qui forme une espèce de supplément à* la Femme infidèle. Les seules additions q[ae nous jugeons utile d'introduire dans la Clé, très-véridique et très-complète, composée par Restif, ce sont quelques noms, qu'il avait omis à dessein et que nous avons placés entre parenthèses. Le meilleur commentaire de la Femme infidèle se trouve, éparpillé çà et là, dans Monsieur Nicolas, tomes EL, X et XI.
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Omeftiri, tii€M Fonmier
leo. —
Timbre de-&-ll., Utes Imbert
de^-Maorice.
▲ *, UtêM à Sens.
Caraqos, 2tMir Gbéreas-de-Til>
lefrancbe.
Nolat, Ums Talon.
Désirée, liMsDidiw ; O., Km
Coco.
Cardin, Utês Necard ; De-Be-
mei, Uses De-RoncL Ugnebet, luêM Bengnet.
AT****, g. d. L., Umx àrimpiimerie • royale , galerie da Loayre.
muzikiiB pâstib.
tn. —
aof.
SL
Voyes la suite de ces vers, à la p. 51S de la3* partie, et cidevant après la p. 280.
La grande Fille : tiitM Cler-
mont, nonvelle-conTertie gé-
neroise.
Nhrelle — Cest le N* èg'ret du
Ptilfttm perverti, et le Begret
des Conf M^poraiiMf .
Mottdimer, Haes Rnunmer.
L*****, Uiêx rimprimerie.
Linesmnd , Uses DomesniL P..., lifts Prodbomme.
▲ cette page, «n restituant les
vers de Verrata, mettes : vérole, an lieu dliiperbole.
La pièce de vers supprimée est à présent dans le» /Vwfsiiit, 1 ToL, p. 179.
Regains, K$es Sagnier.
Volmin, lues Moulin.
Protane, Utex Edme4tapeaot
alise, KtM ÉUsabetb-T^doot.
Cletou« liées Coulet.
Nilasse, ItMs Asselin.
A K* *, r*!, nom défiguré, ainsi Oue le suivant, à T AbU (Mer^ cier) de Saintleger.
Tmotiixini PAsm.
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▲ ' ' (deux ètoilM), Km* à M-
gni.
Naireton , oa DietioanalrMon , et Scatorin, noms Mippoaés (Bertjon, Tanefoot). — (C'aat- ^4ir« Joabart et Pontaaee).
RatminoB, Utex Martin, eUrc de Procureur.
Mad. Oonba, 2if<ir BlogiiL
Mapoarma, Utêtt MÛnn, — (Martin).
La*^-*", Ktes la Déeowferiê-
Le ** , fifM le HttxNi : comme ***, Ui, comme oarrage ; certains***, Ui. certains ouvrages ; l6 •••-•■■, Ut. le Compère-Nicolas.
Jtftfsl
Bonentont» UiêM CharmoL
•^, Utes ouvrages.
La •-•-•-•*, Uitx la Vie-de-mon- Père; •••-•••, U»es Ménage- Parisien; cette •••, to. cette Prodncdon ; uns "' ,U** une satire ; fécond "\Ut, feoond Écrivain; de vos ••' nombreus. Ht* de vos Ennemis nombrens ; tous nos " * *, lif.
tous nos Littérateurs; que vous ••*, K». que vous renverses; de vos *•, «i. de vos Lecteurs; la D-*% Us.laDunciade; que m.**', lit. que m.
Palissot.
Sagesse *'• , Ums sagesse écrite : les **••*, Ut. les CùnttmpotdMM»
Dans la ***•**-, fiscir dans la DécoHPerte-atuirait.
Sentiment à **, Utez à Restif.
De-Lelisée, UtêM De4arRe7nière.
C-N., Utex Compère -Nicolas; M. De-B., Ut. M. De-Beanmarchais.
AnaUse de , Utex Ana-
lise de la VSc d« sieii père.
Excellent * * , Utex exeeOsnt Livre.
Mauvab '", Utex mauvais Ouvrage; le **, ftf. le Hibou; comme "*, Ut. eonme ouvrage.
D*autres* ",Ut. d'autres Ouvrages ; C.-N., Ut. Compère-Nicolas ; cet "*, Kf. cet Ouvrage.
M. R. - Cest M. De-Lelisée.
(Orimod de la Beynière fils.)
Micromegas, ttiei Legrand.
AU***, UtM à U Postérité.
Stigmatin, liftx Lamarque.
OlaAt-Magmu, Utex magistrat respectable, dont le nom est ainsi déguisé. (Le Pelletier de
MorfontaineT)
Les * ' * odieuses, liMxles NouveUes odieuses; dans ma * * *, Ut. Collecdon.
Que vos ", Itf . que vos Critiqs.
Contre , Utex contre let
Contea^jtorainet.
r •••,««« j'imprimais;pas- •• -, Ut. pas imprimable; qu*auqu'un.., Ut, qu'auqu'un Censeur.
Cest un **', Utex c*est un Écrivain; je ne le *, lit. je ne le lis; defkuts en-'*, lif. de-
fiauts en lisant ; dans les ,
Ut. dans let Contemportômt ; que cet ' ", Ut. que cet Ouvrage; le cours des •• ••,«!.
le cours des Coa^ai^poraifMt ; de ses ***, lis. de ses Ouvrages.
.- De tous vos*", liMsde tous
vos Livres.
^ Fait le ****, etc., lifts fkit le Pomograpbe ; qui faites le Hibou, qui faites les Préjugés justifiés; si vous ne Toules pas que vos Lecteurs, etc.
BIBLIOORÀPHIK IlUSONlfÉB DBS OUVRAGES
l'tfci*
de U ••.•••, Ui,Û9lADévertê-ttUitralê ; 0. de M., lu.
César de Malaca; votre *\ Km, votre Livre, je troirre que c'ett Salodn-emde-Aster.
— (Nicolas-Edme Restif).
LittM wbg Lecteurs;... ni Attteur
QUATRlklfl PARTIB.
Aux deux **, Utes son Amant à
JoignU lÀses me de-C<NmeQle :
Litex: Pour obliger les Martin,
les Naireson, les Scatorin.
La petite Simiane , liseM la petite Jeanne -Laforét (petite
malheureuse qui sert mad.
Jeandevert , en instruisant
Auge).
T^lmontre, UsêM MontreuiL D'ŒilbcBuf, lues Dûment.
D'Oiseaumont, Usez De-Mont-
linot.
An Curé de Saintniodlas-du-
Chardonnet.
A son Beaufrère, curé de Conr-
gis.
A Sad, chés ; un an à Auoerre.
J^ai été à Paris; avec moi à
Joigni.
Unigenit, Megas, Usez BuUetit,
Legrand.
De-Selhamisat, Kêeu De^aint-
charies.
Commandon, Befkvi, EUefard,
Usez Lamarque, Favier, Far-
deOe.
Quitté Joigni..; été à Joigni.
Nottip, Niavel, Hêêz Pltton,
Levain.
Z. A., Ksês Zefire, Agnès.
Ingénue, fitts Agnès.
Du plus vrai de ses Ouvrages; c'est à la fin de la Malédiction-paternelle ; Ceroell, Uses Lederc; Lagenisse, Us. Des- Tores.
L'Bchiné, partout Utes Ange
Oussidec, Ui. Decoossi; Roo-
bard. Ut, Brocard.
Premier Commis à laDireocésa
des Vingtièmes.
Betsi, partout lues Biset.
M. Decourmontagne, an lien de
Petiteodline.
Appelée R., Kmm Bertoche.
178', lf««s 1783.
Se retirer à Melnn.
Bn 1784 ; Commis anx Poudréeet8slpétres; Café Desbrossee; le sieur Bleri; alors Commis du sieur Delaistre.
Avec un autre rondin, que celui qui Va fait tant de plaisir.
Causa, en me prenant avec
brutalité, me fit, etc.
Café Desbrosses; 1784—5; Lepinaie, Contrôleur des Boisà4)rftler.
Lepinaie; Lepinaie.
Lalumette, Vms Linglnmé.
Voyage à Mehm.
Vivement à ses brutalités infâmes.
Nommée la /Wv.; les Boisà-brftler
Chés M. le Prevét -dès-Marchands.
Cuisinière de M. Poindoux.
(1766) comme , etc.
L*hétel de M. le Prevét- dès- Marchands; Magistrat oksf de U ViUe.
Promenade à ChaatilU.
819 et
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Qentim; las pointa .... à la même paga, azprimant vna horriUa calomnia d'inoaata, qii*oB ii*oaa ezprimar dairamont* Mad.Da-* -,2iM<Had.Daooii8ai.
Aprèa la Lattra, matUs an nota : « On a an dqpnia, ça*Angé, ettnjé da aaa torU« n*aTato^aa-coaclié ohéa loi, dapanr d*ètre arrêté pandant UnnH. »
La 1 Lattra doit être la S.
Porta da M. Vieillot.
Chéa M. Vieillot.
Dana l'Araanal; de VAraenal. Qa*a était à Bleri.
Votre maq. atTotra amonraox;
Mad. Martin.
Le Honaianr de 1* AraenaL Lea épitaphes de TAraenal.
. An OroacaOloa : nota; où ce nudheiireiia Père loge, depnia que aon indigne Fik a-Tonln le forcer, pendant Unnh, à loi donner aon argent.
Le raanltat dn Père de cet Infâme , et le mien, ce fttt que lea deux Épooa devaient damenrer aeparéa.
Tante et Conaine Beancooain; chés M. PoindoQx.
S***, <i««f Agnèe-Jeandevert.
M.Legrand,conaent qa*Agnèa.
Mad. Martin.
Votre Sœnr Marianne; ma
Sœnr Beanconain.
Informer M. Legrand; chéa Bleri, à VArsenal; M. Legrand et moi.
Madem. Marianne; plaiair à Bleri ; M. et Mad. Berthet. — Ajontea en note: « Et il adit, lora de la acène terrible da 25 mai 1786, an Jardin-dn- Rol, pnbliqiiamant, devant
Pigti.
1500 Paraonnea, qne J'avaia ■lia ma Fille dana nn Bordai, an la tirant da chéa Inil II Ta répété depoia, hétal dea Treaoriera, rue dea Maneai !»
M. Berthet pent voua dira.
Chéa M. Legrand.
Da Mad. Daabroaaaa.
A M. votre Père et à M. Legrand.
Zdêex Mad. Martin; Madam.
Marianne ; Mad. Martin.
A Mad. Martin; prèa de M.
Vieillot; et de M. Lefort; votre Tante et votre Cooaine Beanconain ; votre Tante Tillien.
Mad. Beanconain et Chiiatina
olM. ^^
. — Fansaatéa qne tont-cala !
L'on n*a jamaia an Tintantloo de Tavanoer.
Mémoire à la Police ; M. Henri.
Fanaaeté qne cette Lettre aitété-écrita aona lea iena de M. Legrand I
Veuve Martin.
La jeune Infortunée Maria- Françoiae Qnenet.
La même.
Chéa M. Decheatret, receveur dea tâiUea ; M. Decheatret a*informe.
La Dame Deoouaai; Daconrmontagne, receveur de la Car j^tation, quartier Sain^anl.
Marqniaa, nommée Mad. De- Bullion; petite emploie dana lea Boia-à-brûler; an larvice de Mad. Delaistre; nuFayancierdelamedela Raquette.
Ce Fayancier ; nommé JM; la Payancier, aoua la foi ; chéa le Fayander ; Delaiatre, directeur dea Fermée pour leaBoiaà-brùler; an Fayander; Delaiatre.
Slt
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M. Driaittra; BUr^uiM de-
BolUoii, à laqnaUe le PMmkr.
Pour loi donner la vérole.
An Café Deebroeaee; an Café
Leeage; 5 décembre 1785.
A M. Legrand.
Devant M. Legrand.
Lettre écrite à Bleri.
Lettre dn 5 décembre 1785; Un
eet nn H. Défibre, avec qoi ta
aa dmé à OentUlL M. Berger.
M. Legrand.
Meatienrt Legrand et Berger. 8. J. f. L., tii€M Agnès Beatif,
ùunme Ange.
Legrand ; de-present à Morfàn-
taine.
M. Legrand a va ma Lettre à
Ange.
Un tour à rOe Saintlouia; cbét
M. le Commiasaire Dolarrit;
chét le Uentenant-dviL
S. Jeandevert, Kmjt Agnèa Bea-
tif.
TVaite d'Antenr aana ncran,
de gredln, de coqioin, d*hoaiime
aana aven!
Cooain ConUa.
Professeur lingna; an Collège de Presle.
Au moffm éê em Cometimi^ <f dm V«n qtd Imprteèdmit, on ne trmnêrmpjm rkm dÊM Fmmnê'lHfUelU gui ne t^enteiidt faeUewtmi. U voit nmmtmÊûmt «wi^sar l«f /Wto qui bd smti pottmimart,
Hnit jours après la scène, dans laquelle le vil Auge s*était-jeté aux genoux du Magiatrat pour calomnier M. R., il aigna un écrit par lequel il conaeatait çu' Agnèa B. restât chés son Père, qui la gardait sans pension. Le mois d'avril a'écoula.
Le 18 mai, Auge s'aperçut que M. R. avait du monde à dîner; c'étaient M. Morel-de-Boaièrea , Madem. Meanager, et M. son Frère; le premier, lieutenaaagéaéral à Ch., le aécond, ancien directeur des droits-réunis à Caen; il les suivit, lorsqu'en sortant de table, lia alèrent se promener autour de 111e Saintlonis; il tenait aon Fils par la main, affectant de rappeler, Petit Restif, pour se £sireremarquer : n les ramena ainsi Jusqu'à leur porte, en fesant des gestsa de Itareur. Maia voici une scène alfrense, et connue de tout le monde.
Le 25 mai matin, le Père d'Agnèa reçut du Monstre une Lettre, dana laquelle Il feaait une critique insensée de la première page de U Faamt S étmU. U reeta dana un cabaret, et se prit de vin, pendant que les Biémes Personaea dn 18 dînaient cbés 11. B. Quand on aortit, il suivit tout le monde au Jardin dn- Bol; et là, sur le petit monticule ei^aoe du labirinte, il donna deux eouflleta à Agnèe, alors à-oôté de sa SoMir Marion et de M. De-Boaières : Elle s'écria; le Mcoatre a'enftiit : plûa d'une beure aprèe, on le trouva dana le parterre, oè M. De-Boelèrea le fit arrêter, n voodt des injures abominables et qui fbat àocreur, contre M. R. qui le feaait conduire, en-préeence dea Oardes, de M. Bobé le poète, que la jeune Dem. Marion avait-rencontré dans la Foule, et quelle avait-envojé auprès de aon Père ; il accompagnait tovt-cela de menaces heiriblee d'aaaaasinat : Un aieur Ouillote, inspecteur du Jardin, étant arrivé, le Monstre continua devant lui à proftrer lee borreurs qu'il avait^débitéee dana le Jardin en-présenoe de 1500 Personnes : Cet Officier l'éoouta : » Je voie que voua étee un manvaia-s^jet, et je vous juge par voa proprea discoure... Monsieur (dit-U au Père), emmenés voe Dames, et je vais retenir cet Homme-... 0
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!• gaida dllMtiT«Mtnttroii foarlv-d'Wure, «t «n sortant, fl M dafeadit d*! tar PanoiM, MiispaiDa d'étf-canduit en-priMm. Le UindamaJn, le Monstre sU •e-yanter an nommé Vlettlot, ancien Domestlq; 0 osa dire à la Dame Biset, qn*U n'avait tenu qn'à loi de faire^nettre en-prison M.R., sa Pille, et tonte lenr- Compagnie ; il i^onta : —Je Fai-bien-^apotèe toujours ! Cette scène affrense fesait le lendemain 96 Teatretien dn Palais-royaL
Le 10 JniDet, il fli-insolter M. R. par le nommé Dnyai, anqnel il Tenait de payer à dîner; ils étaient pris de Tin : Ce DaTsl menaça M. R. de le friper et de le fliire arrêter; nn pareil excès d'andace est inconceraMe I 11. B. faii répondit avec sang-froid.
Le If on 16 angnste , Ange Tit nn exemplaire de la Fûmmê-InfUeUê , qni Ini fbtrdonné par Vieillot, brocanteur de LiTres, et il se-reconnnt sons le nom de L'Bchiné ; il fit nne esclandre digne de ses morars basses et crapnlenses ; pendant trois mois Q Tint JonmeUement dans le Jardin de l'Hétel-Torpane , alors Tscant, faire des déclamations scandaleoset, en montrant les fenêtres de lf.R.
Mais il Mais le comble le 9 fcTiier 1787, qn*fl s*esi«eadn à Montrooge, diés M. Merder alors absent; le Monstre entra chés M. Letonmenr, et jr-romit de- Tant six Persones les mêmes horreurs qn'an Jardin-dn-Boi. Le même joor, à M. le Tîoomte de-Tonstain. Le soir, il enToja diéo M. R. comme de la part de M. Mercier, et reçut la Lettre adressée à cet Homme estimable, qui s*enplaignit, par nn Billet à FAbbé De-Montlinot. Ce Dernier, le même qui s'étaitoriginairement-interessé pour Auge, en-porta plainte, et sut tellement exciter rindignation , qu'on chassa Auge. Depuis, ce Monstre osa présenter un mémoire, pour raToir sa place, en-mettant pour condition, que si on la lui rendait. û ne poorsniTrait pas M. R. CTest le comble de la folie! Aussi cet Homme TÛ eal-U également sot e$ fou.
N* 2. — La Femme infidâle, par HaribertrCourtenay. Neufchàtel et Partie sans date, 4 part, en 2 vol. in-lS.
C6tt« édition, annoncée, maia non décrite dans le BuileHn meruuei dn libraire Alrarès (n« S, é« année, noT. et déc. 1860), serait, tuÎTant ce libraire, antérieure à celle que M. Monselet a citée comme la première, et tout à Uài différente. Noos ne FaTons pat Tue.
INGÉNUE SAXANGOUR, ou la femme sépaeée : Histoire propre à démontrer, combien il est dangereux pour les Villes, de se marier par entêtement, et avec précipitation, malgré leurs Parens : Ecrite par Elle-même. A
314 BIBLIOGEàPHIS RÀISONNÉB DS8 OUYRàttS
LUge, Et se trouve à Paris, chis Maradan, Ubraàrt, rue des Noyers, n* 33* 1789, Trois parties en 3 Tolames, in-lJ*.
Le premier yolome a 248 pages, y compris les titres et les feuillets préliminaires; le deuxième, 240, et le troisième, 260 pp., suivies du prospectus : i>s Provinciales, qui forme la signature M du volume.
n y a des exemplaires, avec de nouTeanx titres, portant Ingétme Saxancour, arec le nom de Oueffler, imprimexir-Ubraire, qnai des Augustins, n« 17, et la date de 1790 ; mais cet ovrrage n*a jamais été réimprimé.
Chaque Tolmne contient, au milieu du récit, une pièce de théâtre : le Ump dans la bergerie, en quatre actes, dans le premier volume; dans le deuxième, la Matinée du père de famUle, en un acte, et dans le troisième : Épiménide, comédie en trois actes. Ces pièces se retrouTcnt dans le Théâtre de Restif.
La dernière pièce est précédée ici d'une bicarré dédicace à Ftiicité, c*est-à-dire W^* Ménager, que Restif avait surnommée FéHdtette : « Vous ayez été ma Muse 1 lui dit le père d* Ingénue Saxanccw; daignes servir de mère à TEnfant que vous aves engendré I Vous en êtes le Père ; je n'en suis que la Mère ; Aimes-moi, protèges moi, comme TËpoux doit protéger TËpouse I Vous ne voas attea dies pas à être Mari 1 Ost moi qui vous procure cet avantage ptécieux ; car sachez que lorsqu'une Belle inspire un ouvrage, eUe Cût Tofflce du Mâle ; et TAuteur conçoit, porte, accouche. » La Marchande de modee, ùu le Loup dans la bergerie^ est donnée ansd, par Ingénue, comme une pièce de son père, et eUe la fait précéder d*sn Avis, qui nous apprend que cette pièce, fitite à la demande d*un musicien, mari d'une actrice de la Comédie-Italienne, est tirée de la 70« nouveUe des Contemporaines, On trouve, en outre, dans le second volume, Tode de Piron, sur le prix du jeu de TArquebuse, remporté à D^on par les Beaunois en 1717, et la lettre du même, à M. Jehannin Tidné, contenant le récit de son aventure de Beaune, au mois d'août 1717. Ces deux pièces, quoique très-connues en Bourgogne, n'avaient pas encore été recueillies dans les éditions de Piron.
< 40 fr., SoUr, 1860. — Vite, Asmâ-T^L rogné, Cat. Ang. Poataine, ■• llftl. 1870. — 300 fr. mer. r. dot orné à petHs fort, Chombottê-ihtnt, Cat. Ang. Foettino, n« t077, 1874.
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C*68t la flUe a!née de Reetif, Agnès, qui, tous le nom d'ingénue Saxancaur, raconte lliîstoire de son mariage aTee More$qvm ou FÉchmé, qne Resttf a dépeint, dans plusieurs de ses ouvrages, comme un monstre d^ble de tous les crimes. Il est très-possible^ en effet, que ce livre ait été rédigé par Agnès, qui savait écrire et qui, à Tezemple de sa mère, composait des vers et des pièces de tliéâtre. m Que va-tron voir, en effet, dans cet ouvrage? dit Féditeur, qui se donne le titre de Jeandevert ou Marwert et qui n*est autre que Restif. Une flUe imprudente qui se marie, malgré son père, à un Infâme, un homme faux, qui, avant le mariage, a menti les mœurs et la fortune, mais qui jamais n'a pu mentir Tesprit, parce que c*est le seul masque que lliypocrite sot ne puisse prendre; à un homme qui, après le mariage, laisse voir tous les vices, soumet son épouse ii^ortnnée à tous les caprices d*un libertin, à toutes les turpitudes d*un débauché, à toutes les inûunies d*un scélérat corrompu, à tous les supplices que peut faire endurer un bourreau ; à un hoinme, qui la contraint de fuir et qui lapoursût, en rage,^irès quelle s*est dérobée à sa fureur. »
Restif avoue qu*on trouvera, en ce livre, « ce qu*on nomme dans le monde des horreurs, » et il s*en félicite, car il veut « que ce livre soit profitable aux filles qui se marient, malgré leurs paroits et surtout en bravant Fautorité d'un père. » U ajoute, cependant, que sa fille est bien réellement l'auteur de l'ouvrage qu'il publie : « J'ai frémi, dit-il, en lisant, dans ces Mémoires, des traits véridiqnes, écrits ingénuement, sans être afliûblis, igayés, enjolivés, deshorrilnHiés (comme diraient les Aurais), par une jeune femme qui peint ce qu'elle a senti, souffert jusqu'au désespoir. »
Le livre se tennine par un Posttcnptum de l'éditeur, qui raconte les dernières manœuvres de Moresquin, lequel lui écrit une lettre d'iigures et de menaces. Cet éditeur, ce prétendu Marivert, déclare qu'il publie le manuscrit à' Ingénue, à l'insu de cette dame^ et sans l'aveu de son père, M. Saxancour, pour laisser à la postérité les preuves des monstrueux sévices d'un scélérat qu'il faut punir : « Voilà, dit-il, le motif de la publication de ces Mémoires; de l'espèce de larcin que j'en fais ; de l'adresse avec laquelle j'en dérobe la c<mnaissance à ceux qu'ils intéressent, lesquels ne démêleront pas le titre 4® ce livre parmi la foule de ceux qu'on publie hebdomadairement à Paris. » Mais alors l'infortunée Ingénue n'était plus; elle avait succombé à ses douleurs physiques et morales. Cest là le roman, car Agnès Auge, séparée volontairement mais non judiciairement de son mari qui cherchait sans cesse à la ressaisir, ne foi délivrée de ses poursuites incessantes que six ans plus tard : « Ingénue, dit Restif dans Monsieur Nicolas (tome XVI, page 4729),
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en Tertu de la sage et sainte loi du divorce, a enfin dirorcé, en 1794, d*aTec le Til TÉchiné, et s'est remariée au citoyen Vignon, ayec lequel elle est tranquille. »
Cet ouvrage est le plus rare de tous ceux de Restif, soit que Fédition ait été détruite en bloc, soit que les exemplaires aient été recherchés systématiquement pour être détruits Tun après Tautre. Restif, en effet, a dépassé dans ce roman toutes les bornes du cynisme le plus audacieux^ puisqu*il y étale au grand jour l*histoire Traie ou supposée dé sa fille ainée, qui avait épousé, malgré lui, cet assez vilain personnage, nommé Auge, qu*il a fiétri dans tous ses ouvrages sous le nom de l'Échiné : « C*est, dit-il, comme une suite de la Femme infidelle. Ma fille aînée y fait son histoire, depuis son enfance jusqu*à son mariage et sa séparation d*avec Texécrable rÉchiné. m Cet ouvrage étrange est donc le complément nécessaire de Montieur Nicolas, car Restif n*a pas manqué de s*y mettre en scène à côté de sa fille. Ingénue Saxaneottr, quoique annoncée sur les catalogues du libraire Biaradan, est aujourd'hui absolument introuvable. Solar n'avait pu en rencontrer im exemplaire, qu'après des recherches inoiAes. Ce n'est pas tout que de trouver un exemplaire de ce roman ou plutôt de ce factum ; il faut encore que l'exemplaire soit complet. L'édition entière a dû subir des retranchements systématiques, et les pages 249-252 du tome III manquent presque toujours.
Je me rappelle avoir cherché aussi, mais sans succès, un exemplaire, qui m'était indispensable, en 1851. J'avais esquissé un roman historique sous le titre d'Ingénue, dont Restif et sa fille Agnès étaient les héros, car il n'y a pas de roman sans héros. Notre charmant et merveilleux conteur, Alexandre Dumas , s'était chargé d'écrire ce roman, que j'avais mis en scène, et le roman, grâce à mon illustre collaborateur, faisait les délices des lecteurs du Siècle, La famille Restif de la Bretonne s'émut de ce genre de célébrité, qu'un roman, un peu trop véridique, redonnait à son chef et à sa descendance. De là procès en diffamation. Il fallait démontrer que les auteurs n'avaient fait que puiser aux sources ouvertes par Restif luimême, et le roman d'Ingénue Saxancour aurait suffi pour prouver l'innocence... du grand romancier, qui était seul nommé an bas de ses feuilletons. On ne parvint pas à découvrir Ingénue Saxaneow; mais le procès, au moment des plaidoiries, fut arrêté et mis à néant par une bonne transaction. Le Siècle paya le dommage, et il tai convenu qu'Alexandre Dumas, dans la conclusion du roman, ferait amende honorable à Restif et à sa fille Agnès, « Vous l'avez échi4>pé belle, dit-il à la partie adverse : le Bibliophile cherchait un exemplaire d'Ingénue Saxancour, pour le faire réimprimer. — U ne
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Ta pM tronré, et il ne le ttt>aTera pat I » répondit gimTement le AIb dlngénne, en homme stt de son fait.
Le roman d'Ingénue Saxaneowr était nne satiafaetion morale et nn plaieir de Tengeance, que Restif avait Tonln se donner; car Ton- Trage, quoique imprimé, n*eut aucune espèce de publicité et demeura caché dans Timprimerie de Tauteur. C'est seulement en octobre 1789 que Auge, dit TÉchiné, eut connaissance de cet ouTrage, dans lequel il était mis au pilori ; il dénonça donc son beau-père au district de Saint-Louis-la-Culture, et il Taccusa d'être Tauteur d7iigénue Saxancaurm et autres livres du même genre, ne tendant qu'au bouleversement du royaume, de la cité et de chaque individu, qu'il ne cesse d'outrager ». Auge n'avait pu se procurer im exemplaire d'Ingénue Saxancour, ,que par l'entremise du libraire-colporteur Vieillot, et un exemplaire de la Femme infidèle, que par un abus de confiance. Dans l'interrogatoire de Restif, le commissaire lui demanda s'il était l'auteur d'Ingénue Saxaneowr, Restif répondit « qu'il n'y avait que trois pièces de théâtre auxquelles il eût travaillé, dans cet ouvrage, savoir : le Loup dam la bergerie, la Matinée du père de famille et le Réveil d'Épiménide; et que, d'ailleurs, cet ouvrage était imprimé avec approbation. » {Nuits de Paris, tome XV, p. 212.) La Femme infidèle était imprimée, de même, avec permission tacite. Ange, qui se reconnaissait dans le personnage de FÉchiné, avait fait relier ces deux romans, en faisant graver ce titre en or sur le dos de la reliure : Œuvres d'un scélérat.
La Clé de la Femme infidèle, rédigée par Restif lui-même, peut servir aussi pour l'interprétation d'une partie d'Ingénue Saxancour; nous avons jugé utile pourtant d'igouter à notre ouvrage une Clé particulière, dans laquelle on trouvera beaucoup d'explications que Restif n'aurait pas données.
ToBM !•'. Page 7. Une grande Dame. — La comtesse de Boufilers.
— Le Monstre. — Ange, mari d'Agnès Restif.
— Une Jeune femme. — Agnès Restif, dite Ingénue.
— 9. Jean de Vert. — Restif Ini-méme.
— 10. Une Ville de Bourgogne. — Aozerre. — Un '^Hllage de
Champagne. — Sacy. — Mon Ayeul matsmeL — Edme Restif, iUustré par la Vie de mon père,
— 11. Mon Ayenle. — Barbe Feriet, femme du précédent. — Mon
Père. — Nioolas-Edme Restif de la Bretonne, dit Saxoncowr, du nom de Saçy où il était né.
— 17. Mnlino, marchand de mousselines. — Moolins. Voy. ifon-
siêwr Nicolas, tome X, page 3686.
— 18. Une'grsnde mie. — Sara Krammer.
— 19. M. Leroux. — Imbert de Safait-Maorioe, IM., page 1679.
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Tome 1«. PâgMSl.UU*BalbiiL— A^nèsLebègue, femme daRastif
— 41. Une Commère. — M»* Désirée Didier. Ikid^ pagv ms.
— 48. Une dame Manigre. ~ Oermain. iMcL, pa^ t730.
— 50. Deux Jnmeani. — Yoj. aor œa Jamaanx la F^umm imii'
dèU.
— 52. M. Rapenot. ~ Ceat Edme Rapenot, le libraire.
— 50. Un galetas an cinquième. — An collège de Pkvale, rvt
de la Harpe.
'-' 75. Une Demoiaelle fort brune. — Bstiierette. Yoj. Mmmtm
Nieola», tome X, page 2771.
~ 78. Ma Sœur. — Marion, seconde fllle de Bestif .
— 81. CaraquA. — Chéreau de Yillefrancbe. iKtf., tome X, page
2831.— L*Anglaia.— Sir Janaon. IbUL, tome X, page 3843.
— 89. OmeftirL — Foumier.
— 115. Un Hoomie singulier. — Cest Restif lui-même. Voy. ses
lettres aux flUea de modes, dans UkMalédieiûmpùttmiag,
— 123. liamonet. — Nougaret.
— 245. Jean de NÎTelle. — Encore Nougaret. Tome U. Pages 1. Le Musicien. — Restif.
— 13. M** Ktei. — M** TeuTe Biaet, soMir de Restif. byoQtièie,
quai daGesrres.
— 17. Moresquin. — Ange, qui épousa Ingénue ; û est désigné
sous le pseudonyme de Lechiné on FÉchmé, dans la Femme infidèle.
— 24. M»* Leeman. — Debée, mère de la Sara de Restif.
— 101. J*ai été trois jours à prendre ton p — Raconté daos
rAii(i-/ittfMe, où Auge est désigné sous oette anagramme : Gum.
— 139. Un Bien qu'eUe poaaédait en Normandie.— Ans Aadeljs.
— 150. Le vil Criber. — Rioher.
— 185. Un saint ecclésiastique. — Le curé de Courgis.
— 187. Le directeur L. T. — Delaistre ou de Laistref
— 218. Promentel Bléri.
— 221. Une Marquise. — La marquise de Bnllion ? Tome m. Pages 1. Le 25 novembre. — 1782.
— 2. Cbampdépines. — Lépinaie, contrôleur des bois à brûler.
— 7. L'Homme dont Moresquin dépendait. — Delaistre, le diree*
teur des Fermes pour les bois à brûler. — Un Fajeockr. — Dol, rue de la Roquette f
— 12. Un Homme puissant— Le prévôt des marchanda. Le Pelle-
tier de Morfontaine.
— 14. M. d'Oiseanmont. — L'abbé de Montlinot, qui habitait
Boissons. — Olaûs Magnus. — Le prévôt des marchands.
— 44. Yulda. — Dulau.
— 73. L'Épouse d'un artiste qu'il occupait. — La femme du gra-
veur Berthet.
— 83. Le Sous-protecteur. - M. Legrand, aecrétaira de Le Pel-
letier de Moifontaine<
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TMMin. Pftgesas. Ma Tante.— M-«BiMt.
— 98. Magas. — Legrand.
^ IQg. Le Commiwilra de police de lHa Saint-Looi». — Dolarri».
— 106. Un Inspecteur général d'artillerie. — Le cheTalier de
Saint-Mart. Yoy. Mctuimr NieoUu, tome XI, page 8106 etsoiT. — UAimableFéUcité. — lfn*FéUeité Ménager ou Ménager.
— 111. Tout près de Moreeqoin. — An Port an Blé.
— 113. Un Jeune aTocat-général an parlement de... — Movel de
de Roeièree, lieutenant général an bailliage de Chalon.
— 114. Une pièce terrible... — Yçy. le rédt de oea triâtes soànes,
à U suite de U Clé de to /'MM» ts/kUk .
— 118. L*Inspecteur du Jardin. — M. Ouillote.
— 119. Le Colporteur vieillard. — Vieillot.
— 1S5. Une Terre prés Montfort. — Saint-Léger, dans le dépar-
tement de l'Bure.
— 130.Calo8Bnie deMoresquin. — Auge amusait Restifd*ittceste.
— Le Yicomte de T**. — Toustain de Bichebourg.
— 24S. M. de Saint-Sarmin. — De Saint-Mars.
— tu, M. de Sereisor. ~ De Rosières.
— 145. Une Demoiselle de trente ans. — Resttf en parie dans
MottdeiÊr Ifieotai^ tome XI, page 31S5, sans la nommer.
— 2S0. Une Femme de qualité, du premier mérite.— La comtesse
de Beauhamais.
— 854. Ingénue ne Técut que quelques heures. — Ceci est du ro-
man et n'a été imaginé que pour donner le change anx chercheurs d'allusions.
— 255. La Comtesse de B***— De Beauhamais. — Moresquin en-
voyé anxUes.— Ici encore l'histoire cède la place au roman.
— 257. MÛiTert— Maribert-Courtenay, préte-nom de Restif . Dans
Momimo' Nieota»^ tome XI, page 3142 et suir., il raconte qu'Q imprima Ingému Snwtmeoitt^ à la prière d'une dame Lamelle, qui avait marié sa lllle à M. Moreequin: • J*ai rapporté dit41 une partie de ces horreurs, sous le nom de cet homme, dans Ingému SaxaHeour^ et ce qu'il j a de singulier, c'est qu'un autre homme innommé (Auge) a montré ce livre partout comme étant son histoire. »
— 259. Deux magistrats, le vengeur des crimes, et le chef de la
police et des mœurs. — Le lieutenant civû et le lieutenant de police.
Restif, dans Monsieur Nicolas, tome XI (pag. 3024 et suiv., 3045 et suiv.), parle du mariage de sa fille Agnès avec Auge, mais il s'abstient de toute espèce de détail, sans dissimuler sa haine contre VÉchiné, qu*il ne nomme pas autrement, car Ange avait été alors condamné à mort et guillotiné, comme assassin.
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LE THESM06RAPHE, ou idées d*uii honhête-hommb sur un projet de règlement, Proposé à toutes les Nations de TEurope, pour opérer une Reforme générale des Loix ; ayec des Notes historiques. E^igrq>be : Salus Populi suprema kx esto, XII. Tab, A La-Haie, chés Gosu-Junior et Changuion, Ubraire$ des États. Et se-trouve à Paris, chés Maradan, libraire, rue des Noyers, n* 33. 1789. Deux parties en un yolume in-8* de 590 pages, y compris les tables des deux parties, au commencement et à la fin du volume ^
. La première partie 8*arréte à la page 156. Le faux-titre de la eonde partie reproduit le titre de la première, en amionçant que cette seconde partie contient les Notes [A], [B], [C], P], [E], [F], [Qi\y [H], [I], imprimées en petit texte.
La seconde partie contient deux pièces dramatiques : Le BouledofpAe^ <m le Congé, comédie en deux actes, « destinée au Théâtre des DÛiseurs-de-oorde, le suyet étant trop bas pour les Variétés », pag. 279 à 311, et tAn Deux-Mille, comédie-héroïque, mêlée d*ariettes, en trois actes, pag. 515 à 556.
Cet oufrage a paru avec une figure allégorique, formant frontispice ; mais cette figure, on ne sait pourquoi, a été supprimée dans presque tous les exemplaires. M. Ch. Monselet ne Tatait pas me et ne Ta pas citée.
Dans sa dédicace auj États-généraux, signée le Thesmograpkt, Fauteur leur présente cet ouvrage, ainsi que F Anthropographe, dans Tespoir que la sagesse des députés « saura extraire le bon de ces deux productions et remployer à Futilité commune «.Restif propose d'établir en France la forme du gouvernement du Danemark, qui lui parait « belle, utile, conforme au caractère des Français ».
Au Tsrto du ûmx-titre de la seconde partie, Restif s*adr«tM m*
• 5 fr. 5(K Solar, 1880. — 97 fr. cârt non rogné. Lao^ois, 187S. — ISO fr. mar. r. dos orné à petits fort, CkÊmèottê JhrK Cat Aog. Pontaino, n* f 110,
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eore max BtaU-génénoix et leur tignale neuf dM prinoipMix «igeto, traités dans les Notes du Thtimografhe : « Daignes, honorables Citoyens, dit-il en finissant, prendre en considération les cinq Projets des Idéei tmguHères; ils ont été dictés par le patriotisme le plus pur. »
Voici rindication des pièces concernant la querelle de Restif atec son gendre, et qu*U n*a pas craint d'imprimer dans le Thâtmoffmphe : i® Proscript relatif à la conduite du soi-disant rËdûiié ; 8* Lettre d*un ancien ami, homme en place ; 3* Lettre de Tindigne gendre, à un homme de mérite (Toustain de Richebonrg) ; 4* Réponse de ce genâhomme ; 5« Lettre du beau-père outragé^ am gendre impie ; 6o Proscript du 19 septembre 1789.
A la page 514, Restif accuse ses ennemis de TaToir fût ponrsui- ▼re à coups de pierre, dans 111e Saint-Louis, le 7 novembre, le 14 avril et le 10 juin 1789; de ravoir fait arrêter, le 14 juillet de cette même année, à 11 heures du soir, par la sentinelle du pont de la Toumelle, et enfin de Tavoir fait assidllir, par des assassins, dans la rue de la Parcheminerie, le l^* août suivant. A la page 587, U nous apprend que, le 28 novembre, U a été arrêté sur la dénonciation de son gendre , et conduit à l'Hôtel de ville, comme ayant composé deux libelles abominables; mais ses réponses loyales et catégoriques avaient amené sa mise en liberté et Vemprisonnement de son lAche dénonciateur.
Cet ouvrage, qui forme le cinquième volume des ldée$ nugulU' res, est bien plus curieux et bien plus rare que les quatre précédents, publiés de 1769 à 1782. Nous arions soupçonné que tous les Graphes étaient de Qinguené, de Linguet et de Butel-Dumont, qui, en les faisant imprimer par Restif, lui en laiuaient la responsabilité, et lui donnaient ainsi le droit d*y ijouter ce qu'il voudrait. Restif ne s'est pas fait faute d'user de la permission, surtout dans ce volume, qui contient tant de choses inattendues, relatives à sa personne et à ses aventures , à ses opiniims et à ses ouvrages. Pour se convaincre que, derrière Restif, il faut chercher le véritable auteur des Graphes^ soit Qinguené, soit Linguet, soit Butel-Dumont, il suffit de lire (pages 465 à 468 du Thesmographe) une assez verte semonce que ce dernier adresse à Restif, qui s'excuse, dans une note, d'avoir été pris en flagrant délit d'erreur littéraire. Plusieurs lettres de Butel-Dumont, imprimées sous les n«* 56-58, dans le tome XIX des Coutemporainety seconde édition, semblent justifier nos suppositions sur les travaux collectifs de ce philosophe économiste et de Restif, qui prenait la responsabilité de l'ouvrage imprimé par ses soins.
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IC. Monielet a indiqué que deux pièces de théâtre étaient cachées dans le Thennographe : le Bouledogue ou le Congé, comédie en deux actes, et rÀn 2000, comédie héroïque, mêlée d*ariettes, en trois actes. La première de ces deux pièces met en scène un épisode de la vie de Restif et de sa terrible guerre contre son gendre Auge, qu*il avait surnommé t Échiné. Ce n'est pas le seul monument de sa haine pour ce personnage, qu*il accuse d*aToir voulu l'assassiner et qu'il juge passible de la peine de morti On ne saurait imaginer la violence avec laquelle il attaque ce malheureux (pages 482 à 501), en citant plusieurs lettres qui le concernent, notamment celle qu'il lui avait adressée pour lui r^>peler tous ses méfaits. Cette lettre est une pièce extraordinaire dans ce prooès inouS entre le beau-père et le gendre.
Il y a aussi, dans ce volume, d'autres pièces vraiment singulières et plus conformes au titre de l'ouvrage, entre autres un projet d'établissement pour Vimprimerie des ouvriers, « destinée à donner aux compagnons imprimeurs une propriété qui les rende citoyens. » Voyes aussi les lettres de Restif au marquis de Clermont-Tonnerre, an comte de Lally-ToUendal et à Bailly, ainsi que la consultation demandée à Toustain de Richebourg. Restif, en publiant le Thésmographe, annonçait la prochaine publication du Glossographe^ ou la Langue réformée, qui n'a jamais paru; tout ce qui en subsiste se trouve dans le tome XVI de Monsieur Nicolas, pag. 4689 à 4713, fragment qui contient un système entier pour la réformation de la langue et de l'orthographe.
PAMPLETS CONTRE L*ABBÉ BIAURT, formant trois volumes.
C'est Cubièrès-Palméseaux qui, dans sa Notice sur Restif, nous fournit ce renseignement, qu'il est impossible de ne point admettre, car Cubières-Palméieaux, ayant publié lui-même son fameux poème satirique : les Rivaux au cardinalat, ou la Mort de Fabbé Maury, poëme héroïque en quatre chants (Paris, 1792, in-8), devait mieux que personne connaître les auteurs des innombrables pamphlets imprimés clandestinement et répandus à profusion contre Tabbé llaury, dans les années 1789, 1790 et 1791, lorsque cet homme poli-
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tiqne tenait tête à MirabeMi et à tons le« orateurs de la démocratie, dans les tristes débats de TAssemblée nationale. Restif ne connaissait pas Tabbé Manry et ne pouvait avoir ancnn ressentiment personnel contre lui, mais il avait épousé les principes de la Révolmtion avec Vardeur et le fanatisme qu'il importait dans toutes les questions à débattre ; il était, d'ailleurs, possédé d'une sorte de monomanie forieuse à l'égard de la religion et de ses ministres ; il se trouvait presque sans ressources et ne pouvait plus vivre de son travail littéraire. On peut donc supposer qu'il devint libelliste, à l'instigation des ennemis et des rivaux de l'abbé Maury. Mirabeau était le plus intéressé à payer le pamphlétaire et à employer l'arme de la satire contre un antagoniste qu'il ne pouvait vaincre à la tribune. Tous les partis, à cette époque, avaient des brochuriers à gages, pour faire la guerre aux hommes et aux idées. Mirabeau, mieux que personne, savait quelle était la puissance de la presse, quand il fallait jeter à pleines mains le ridicule et la calomnie sur de puissants adversaires. Il faut donc rapporter, à cette série de pamphlets anonymes contre l'abbé Maury, les visites mystérieuses de Restif à Mirabeau, racontées dans le XV« tome de Monsieur Nicolas, pages 4249 à 4305. Dans ces entretiens, si précieux pour l'histoire, il est plus d'une fois question de l'abbé Maury, et Mirabeau prend la peine de refaire à son point de vue un des discours prononcés par son éloquent rival à l'Assemblée nationale : « Jamais, dit-il avec une colère dédaigneuse, on n'a été aussi gauche que ce fils de cordonnier... Si je ne l'avais pas connu auparavant, je l'aurais pris pour un sot. Il l'est bien un peu; cet homme n'a pas de véritable esprit; ce n*est que de l'exaltation provençale. D'ailleurs, Maury a eu la plus sotte éducation : celle des gens du commun. » Restif se croit donc fondé à dire que l'abbé Maury « ne cherchait qu'à faire du bruit et fortune ».
Dans le tome XYI des Nuits de Paris, pages 425 et suivantes, Restif raconte sa rencontre, au Palais-Royal, avec un inconnu qui l'emmena dîner chez un restaurateur, le 16 janvier 1793, et qui eut l'air de vouloir sonder ses opinions, pour employer son concours dans une œuvre politique. L'inconnu disparut tout à coup, et une femme, vêtue en grande dame et suivie de deux laquais, essaya de donner suite à cette conférence avec Restif : « Elle me dit tout bas sa commission, que je refusai net, d'une grande importance alors. » On devine qu'il s'agissait de composer quelque factum et de le faire imprimer : « Ici, par exemple, ajoute Restif, je devais être un instrument aveugle, quoique intelligent. Je ne devais apercevoir ni l*un ni l'autre des deux bouts de la chaîne. On me demandait un acte isolé, pour lequel il fallait de l'intelligence, et après lequel, je
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« tends demeuré tranquille. » Ifirabeau était mort, à cette époq:iie, et Reetif, n^ayant plus à s'occuper de Tabbé Manry, pouvait disposer de son temps, de sa plume et de sa presse clandestine.
Parmi les 50 ou 60 pampUets qui ont été lancés contre Tabbé Manry, pendant la période la plus brillante et la plus périlleuse de sa yie parlementaire à TAssemblée nationale, nous choisirons eeux qui rappellent le mieux le genre d'esprit de Restif et ses habitudes de polémique. Qu'il nous suffise de montrer la piste aux curieux et de les mettre sur la voie des découvertes à faire.
1* Correspondance tecretta entre l'abbé de Vennont, Tabbé Maori et M"* de
PoUgnac. 5. 2. n. d„ in-8* do 7 pp.
S* Réponse de M. l'abbé de Vennont à M. l'abbé Maori. De Baalo, le .... aoftt
1780. Dt Vùiqtnmerie de Valley toM, in-8* de 7 pp. 3* Lettre do l'abbé Manry au Ticomte de Mirabean, à ton régiment. (A la
fin : de tiw^Htaerie de LaUlet et Garmeqf, rue Serpente, *• 17.) In-«*
do 8 pp.
4« Véritable Réponse da vicomte de Mirabeau à la lettre de l'abbé Many.
I. e. d„ ïitê' de 16 pp
5* Lettre de l'abbé Maury à M do Robespierre, défenseur du prince de
Condé et des ministres à l'Assemblée nationale. Du 28 juillet 1790. Ik
l^impHmerie de Ckapignff» in-8* de 3 pp. G* Quatre moU à M. l'abbé ***. S. l, n, d,» in-8* de 8 pp.
Pamphlet contre l'abbé Manry, au s^Jet do la brochure intitulée : Réclamation des Provinces contre leurs députés. 7» L'abbé Manry frappant sa poitrine, on la Passion do notre bon et hoBala
Clergé. Office du Vendredi saint. 5e trotme à Parie ehex le Seerdttire dm
eommandemente de wurne, l'archevêque de Parie, 1790, in-8* de 8 pp.
8* Les Délassements comiques de l'abbé Maury aux Enfers, ou sa dsinièaiw Lettre au Clergé. S. I. n. d., in-8* de 8 pp.
9* L'Infernal roi des Enfers, ou les Amours de fabbé Maury avec Prossr pine. S, L n, d., in-8* de 16 pp.
10* Le Mariage de l'abbé Maury. 5. /. e. d„ in-8* de 8 pp. Pam^ilet obscène ; du vrai Restif.
11* Messe du Saint-Esprit à l'oooasion du pacte fédératif; célébrée par farchevéquo d'Aix, et chantée par (l'abbé Maury, grand-chantre du psiti aristocratique; suivie d'oraisons sur le mémo si^et, faites par 8a Majesté Louis XVI, ci-devant roi des Français, et par sa femoM Marie- Antoinette. Same Ueu dTimpreeeiom, 1790, in-a* de 3t pp.
12* Messe du U juillet 1790, célébrée par l'abbé Maury, de £amenee ménoire. 5. 1. n, d,, in-8* do 8 pp.
« Maurt, à rûtfrotle .* Au nom de la Loi, do la Nation et du Roi qui se souviendra do 1788.... Lou» XVI. Dis U messe, gredia, et laiste-aoi tranquiDe avec tes réflexions ! »
13* Les Miracles de l'abbé Maury et la Résurrection du vicomte de Miraboaa. N. d,, Uh9» de 8 pp.
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14* Le Batonr do Tabbé Uànry aux Bnfen, oo le Massacr* do Carpentrai ot d'ÀTigmon. 8. l. n. ^« in-ê* de 8 pp.
IS* Dialogue entre réréque d'Autan et M. l'abbé Ifaurj. S, L n, d„ in-8* de 8 pp.
18* Le Viol, par Tabbé Maury. S. l. n. dL, in-8e de 8 pp. (A la fin : />• 2a 8* isÊiprimeriê de la Liberté,)
17* Poème fur la Prière , traduit d'un mss. grec troaré dans lea rainea de Palmire. Dédié à Vabbé Mauiy. A Parti, «. d», in-8» de 83 pp.
18* Paitea beau cul, tous n'anres qu'une claque, ou Événement arrivé à l'abbé Uwarj dans la cour du Collège Masarin, par lea écoliers, le 27, à trois heures. 5. L n. d., in-8* de 3 pp.
L'abbé Maury, enchanté de la motion incendiaire, selon lui« que Mirabeau Tenait de faire pour la création d'un papioMnonnaie, alla arec empressement ches M. Laboure, son ami, professeur de 8s au Collège Masarin ; là, il ftit fouetté par les élèves.
19* Le GardiMi des Capucins, ou TApôtre de la liberté : Brouillerie de Fabbé Mauiy arec 45 aristocrates. 5. 1. n, d., in-8.
SO* Indécence énorme du vicomte de Bfirabean et de l'abbé Manry, envers la Nation, et justification de M. le marquis de la Fayette. (A la fin : /)e rimprimerie de L, L, Girard, rue de Valois, n* 79.) S, d., in-8* de 8 pp.
n* Les SouUers de l'abbé Manry. (A U fin : i> nw^nrimerie de Jean Bart.) S. d„ iD-8* de 8 pp.
ft* L'Assassinat commis par l'abbé Maury, sur son élève. S, L n, d„ in-8* de 8 pp.
tS* Les Trois culottes de l'abbé Maury. 5. l, n. tf., in-8* de 8 ppb
f 4* La Calotte renversée par les assignato, ou la Défaite de Tabbé Mnmy, par Mirabeau. 5. /. n. d,, in-8* de 8 ff.
Pamphlet d'une violence extrême contre le Clergé, que l'auteur qualifie de moines fainéants et hypocrites, de pourceaux engraissés, etc.
f S* Grand accident arrivé à l'abbé Maury, occasionné par le tonnère («ie). A Parié, ehes Simon et Jaeob Sion, 1790, in-8* in-8* de 8 pp.
L'abbé MAury, réveillé en sursaut par le tonnerre , se lève à tâtons, met le pied dans son pot de chambre, le casse et se blesse à l'orteil. Le médecin déclara qu'il serait fou pendant quelque temps. « Nous avons engagé, dit l'auteur, un homme d'esprit à se déguiser en garçon apothicaice (dût-il lui donner un lavement), afin de savoir tout ce qu'il dira dans sa déraison. »
26* Mariage de Tabbé Maniy avec l'abbesse de Montmartre; DétaU de U tête.
27* L'abbé Maury répudié par la Négreete, le lendemain de son mariage.
28* Le Sabbat de l'abbé Maury.
29* Messe de minuit, célébrée par l'abbé Mauiy.
30* Complot du Clergé.
31* Le loup-garou à l'Assemblée nationale.
32* Testament de J. F. Maury.
33* La Mort de l'abbé Coco.
34* AifianM^h de l'abbé Manry. in-32, portrait.
3S* L'abbé Manry pris dans les filets du Père Duchesne.
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30* Petit Carême de l'abbé Mauiy, on Sennons prêches dans rAssamblée des Enragés, !'• année. 10 n** de 8 pp. in-8o chacun; seconde année, S aP.
37* Les Grandes Prédictions d'un petit Prophète.
38* Le Pape conduit aux Enfers, par l'abbé Maurj, etc.
Nous avons laissé de o6té un certain nombre de brochures, qu'on attribue plutôt à Hébert, parce que le Père Duchesne s'y mesore pMvonneUement avec l'abbé Biamy. On s'accorde aussi à lui attribuer Im Vie privée de rmbbéMoMry, 1790, in-8*, qui pourrait bien être mise au compte de Bestif.
N* i . — MONUMENT DU COSTUBIB physique et moral de la fin du Dix-huitième siècle, ou Tableaux de la vie (texte de N.-E. Restif de la Bretonne), orné de Figures dessinées et gravées par M. Moreau le jeune, Dessinateur du Cabinet de S. M. T. G. et par d*autres célèbres Artistes. A Neuwied sur le Rhin, chez la Société typographique. M.DGG.LXXXIX. Grand in-folio, de 37 pages de texte, sans compter le titre, avec 26 estampes *.
Voici les titres des chapitres de Touyrage de Restif, qui pondent aux estampes, avec les noms des grayenrs et le« datM des gravures :
1. Déclaration de la grossetse, Orav. par P. A. Martini, 1776.
Cest un fUs, Monsieur/ Orav. par C. Baquoy
6. Les Petits params. Orav. à l'eau-forte par C. Baquoy et terminé an
burin par Pataa, 1777.
I 100 fr., Solar. 1860. — 121 (r. cart., Favart, 1864. — 91 fr. non rogné, gel, 1861, et 165 fr., TroM, mai 1868. — 250 fr. demi-rel. mar.vert, Potier, 1870.
— 279 Ar. carL, vente Troas, 17 novembre 1871.— 300 fr. demi-rel. veau, Ountsberger, 1872. — 300 fr. demi-rel. non rogné, Cat. Aug. Fontaine,n« 6005, 1872.
— 6000 fr. mar. r. non rogné, ChamboUe-Duru (avec les 12 flg. de Preodenberg et les 26 flg. de Moreau et Freudenberg , avant la lettre, et une autre suite avec le privilège du roi), Cat Aug. Fontaine, ne 5293, 1872.— 300 fr. demirel. vente TdV>&« Joln 1873. — 325 fr. (£ 13) , Barker, Londres, 1874. ~ 770 fr. cart. non rogné, Curmer, 1874.
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Le Pari gagmi. Orav. par Camligne
19. La Partie de wieck, Orar. par Dambran. W. Oui ou nom, Grav. par N. Thomat.
SI. La Surpriee. Sant tignataret. Orav. d*aprèt Preodeaberg, par Ingonf. Elle avait para auparavant, tout oe titre : let Mcturt du Te$tpe» et aveo cette légende : « On éponte nne femme, on vit avec une antre, et Ton n'aime que toL »
tt. La Petite loge, Orav. par Patat.
n. La Sortie de t Opéra, Orav. par MaUMtte.
Lt Yrai bomkeur, Orav. par Simonet
Cet Avis des éditeun sa trouve, en tête de Touvrage : « La fin da dix-huitième uèole sera Tune des époques les plus remarquables de l'histoire. La révolution qui s*est faite dans les idées et dans les usages est digne d*ezercer les pinceaux des Théophraste et des La Bruyère. C*est d'après ces modèles qu'est rédigé l'ouvrage dont nous faisons l'hommage au public. Il est orné de gravures qui présentent divers événements de la vie de société. Biles sont l'ouvrage des artistes les pljis habiles de notre temps.
« Les faits employés dans la plupart des traits relatifs à chaque estampe remplissent d'autant mieux le titre de Costume morale que l'auteur (M. Ret. de la B.) s'est attaché à les prendre dans la vérité. On sait qu'aucun homme de lettres n*a plus observé, n'a recueilli plus de traits frappants dans l'histoire privée de toutes les classes de la société, etc. »
Il parait que les estampes gravées d'après Moreau, de 1771 à 1781, avaient été d'abord vendues séparément aux amateurs, avant d'être réunies en recueil. Plus tard, vers 1788, le propriétaire de ces plan-
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ohet y fit effacer le« n«* d*ordre et la privilège, pour en donner une nouTelle édition, ayec nn texte, qu'il avait eu Tétrange idée de demander à Restif de la Bretonne, qui passait, à Tétranger, pour Toraole de« modes parisiennes, et qifi devait une partie de eon succès aux nombreuses gravures du Payion-Paysanne pervertit, et dés Contemporainei,
Ce recueil célèbre de planches gravées au burin par les plus fameux artistes français, d*après les dessins de Horeau jeune, avait été précédé d*un autre recueil de douse estampes, gravées d'après les dessins de Freudenberg et publiées d'abord, sans texte, en 1774. Ce premier recueil, beaucoup plus rare que celui qui lui fait suite, a pourtant été reproduit en partie dans les figures des petites éditions in-i8, que la Société typographique de Neuwied a imprimées, sous différents titres, avec un texte de Restif et de quelques antres écrivains f^rançais.
Quoique Restif n*ait peut-être jamais cherché ses inspirati(As dans les estampes du recueil de Freudenberg, nous donnons ici la liste complète de ces estampes, d'après le magnifique exemplaire que M. Fontaine a décrit dans le Catalogue de livres anciens el modernes de sa librairie, en 1872; exemplaire dont les épreuves étaient la plupart avant les numéros d'ordre et avant les tailles sur la tablette, avec une partie des eaux-fortes :
N« 1. Le Lt9Êt, Qtuv. par A. Romanat, 177i. f . Le Bwn, Grmv. par la méma.
S. La ToiUtU, Orav. par Voyai l'atné, 1774,
La So4ré9 d^hyter. Grav. par Ingoof Junior
11. L'É9émemmt om bal, Grav. à l'aaii-forta par Dodos; terminé an baria
par Ingoof Jonior.
IS. Le C<meher, Grav. àFean-forta parDodoa ot4enniné ao borin par
Cette première Sum d'bstampis, pour servir ▲ l'histoirr ras
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ornée 1775 *, avait été publiée à Paris, ches Prault, imprimeur du roi, en 1775, avec un discours préliminaire et une page de description pour chaque gravure. La Sbcondb surra d'bstampbs pour ssRvm
< 255 tr. dami-raL vtiin, Favart, 1864. — 600 fir. mar. r. ffard^ Metmii, Cet. ▲og. PlDOtaiBa, n* 3426, 1872.
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HumàicB aiioLB, aimée 1776, parut également ohes Prault, en 1777*, avec discours préliminaire et une notice pour chaque planche. Cette seconde mite est le premier Recueil d*i^rës les dessins de Moreau, contenant aussi 12 estampes. La troisième Suite, ou second Recueil de Moreau, composée également de 12 estampes, ne parut que plus tard, Ters 1784, mais sans titre et sans texte, bien qu'on Tait annoncée, dans cette seconde suite, sous le titre de : Vie du cavalier à h mode ou du petit-maUre,
Les estampes d'après Moreau, qui devaient compléter la suite de Freudenberg, lurent donc publiées d*abord, sans le texte de Restif, comme les estampes de Freudenberg, mais avec privilège du roi, en deux séries distinctes. Ces estampes portent toutes Moreau le Jeune del.f dans les épreuves avec la lettre. L*exemplaire incomparable, décrit dans le Catalogue de M. Auguste Fontaine, 1872, n» 2582, était tout entier de premier tirage, et par conséquent n*avait pas à figurer dans TCEuvre de Restif de la Bretonne, qui j est absolument étranger. Il appartient angourdliui à un grand iconophile, M. le comte Welles de Lavalette.
La première série des estampes d*après Moreau, au nombre de 12, fut d*abord réduite et publiée par Moreau lui-même, sous ce titre gravé :
Seconde suite d'estampes, pour servir à thùtoire des modes et du costkume {sic) en France, dons le xtui* siècle, année 1776. A Paris, chez Jf' . Moreau^ graveur du Cabinet du Roi, Cour du Mai au Palais^ Hôtel de la Trésorerie. Sans date. A. P. D. R. Petit in-S^" *.
Les iconographes paraissent avoir ignoré Texistence de cette charmante réduction des gravures de Moreau, publiée vers 1778, puisqu'ils ne Vont pas citée. Les exemplaires en sont extrêmement rares, Nous en avons vu, ches M. Danyau, un exemplaire avant la lettre, avec le titre gravé, que nous donnons ci-dessus. Nous serions pourtant fort en peine de dire si ce sont les cuivres de ce joli recueil, qui ont servi depuis à faire différentes éditions des Tableaux de la vte, en France et en Allemagne.
Quoi qu'il en soit, il en existe, en outre, une contrefaçon trom-
' Les deux snitet réunies, 1025 fr. (£ 41) cuir de Rnsaio, Bsrker, LondrM, 1874. * 150 fr. mar. r., Bertrand, Cat Aag. Fontaine, n« 6007, 1872 ; revendu 350 fr. Rigmud, 1874.
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peuse, qui a été gravée en Allemagne par Oleich, tirée en bistre dans le format in-8, et publiée à part, sans aucun texte imprimé, avec privilège de Son Excellence (A. P. 1. 1. S. D. E.), Les épreuree en bistre, quoique évidemment antérieures aux épreuves tirées en noir à Paris, avec privilège du Roi (A. P. D. R.}» et plus soigneusement (la légende y est aussi mieux gravée et n'offre pas de fautas grossières, comme dans les exemplaires en bistre), portent oeitte inscription : Peint par M. Moreau le jeune, à Paris. Gravé par Gieieh. Tous les exemplaires sont accompagnés de quatre on cinq vers assez spirituels, au bas de chaque estampe, qui méritent d^étre cueillis, quoique nous ne songions pas à les attribuer à RestiL
i^ La Déclaration de la grossesse.
Dans neof mois , le Docteur a décidé le cas, A votre mal, Céphise, il doit être un repiède. Cessés de vous en plaindre. Eh! qnoi! ne faut-il pas Que le fruit à la fleor succède ?
2« Les Précautions,
Prenés garde , Madame I nn rien pent vous blesser. Ainsi parie un Mari qui va devenir Père. Céphise, allés an Ciel vons adresser; Le destin de TÉpoose a sçn l'intéresser. Il veillera de même à oeloi de la Mère.
3» J'en accepte Fheureux présage.
Tendres Epoox, occnpés-voos d'avance De Tenfant préoieax qoi vous devra le Jour. Aox plos petits détails la natore et l'amour
Savent donner de Timportanoe.
4<> N'ayez pas peur, ma bonne amie.
N*ayes nulle crainte, ma chère.
Et vous, l'abbé, faites moins le plaisant.
— D'honneur I le fait est très-constant Mesdames, Usés donc : Vénus, devenant mère, &i eut plus de beauté... TAmoiir ttt son enfant.
5o Cest un fils, Monsieur!
Brgaste a toat perdu, soit malheur, soit méprise. On eût crû que son sort étoit désespéré. Vivent les gens d'esprit 1 II épouse Céphise; Un flls lui natt... et tout est réparé.
6« Les petits Parrains.
L'un pour l'autre formés dès leur plus tendre enfance, Us gardent les douceurs d'un penchant mutuel.
BientAt peut-être nn nosud plus solemnel
De leurs parens comblera l'espérance.
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70 Les Délices de la Maternité.
On cherche ce bonheur, l'objet de noa déairs:
Tu peux aentir aa douce yvreaae, Céphise, à ton enfant prodigue ta tendresse. Vas, le cœur maternel goûte tous les plaisirs.
8» L'Accord parfait.
La Harpe dans tos mains, Céphise, Ne le cède qu'à votre voix.
Vous causés plus que la surprise :
Qui TOUS écoute , admire et soupire à la fois.
90 Le Rendez-vous pour Marly.
Ce né^igé, d'une taille élégante, Laisse admirer tous les contours.
La beauté parott plus charmante , Moins on la surcharge d'atours.
IQo Les Adieux.
An larcin de l'amour Céphise en vain s'oppose, n dérobe un baiser charmant :
Pour Céphise c'est peu de chose, Et c'est beaucoup pour son amant.
llo la Rencontre du bois de Boulogne,
Pour garder ce coursier d'une main aifermie. Un écuyer galant vous offre ses leçons. Mais craignes que son art ne rende trop hardie. Car il est des faux pas de toutes les façons.
12« La Dame du palais de la Reine.
De ces brillants atours Céphise seroit vaine? Non, elle s'applaudit de ton destin heureux. Qui l'appelle à la cour de notre jeune Reine : Elle va voir de près les Grâces et les IHeux.
N"" 2. — Monument du, Costume physique et moral de la fin du dix-huitième siècle; ou Tableaux de la vie. A Londres : chez C. DiUy, PouUry. 1790. 2 vol., in-i2, à belles marges, papier fort; avec une jolie grayure en tête de chaque volume : 1" Déclaration of Pregnancy. Déclaration de la Grossesse. T, Holloway sculpt., V The Levée. Le lever du Petit-maître. J. Beat sculpt.
Cette contrefaçon anglaise noua parait reproduire le texte de Restif, sans aucun changement.
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N* 3. — Monument du Costume pbjrsique et moral de U fin du dix-huitième siècle, ou Tableau de la Yie. A Londreèy 1793, 2 yoI. pet. in-8* de yu feuill. prélim. et 185 pp. pour le premier volume, et de 162 pp. pour le second, avec 26 fig. ^
Restif ne doit pas avoir eu part à cette seconde contrefaçon anglaise^ qui reproduit à peu près le texte de Védition originale in-folio. L*éditeur ne s'est pas contenté de placer en tête de chaque Tolome les deux charmantes gravures qui ornaient Tédition in-i2, publiée à Londres en 1790. Il a fiât graver, d'après Moreau, les autres eetampes qui correspondent aux chapitres de Touvrage de Restif. Ces estampes, dans lesqueUes les dessins originaux ont été inteiprétés à la manière anglaise, c'est-à-dire avec des types et des costumes empruntés à TAngleterre, sont exécutées grossièrement, maladroitement, sans esprit et sans talent. On lit au-dessus de chaque estampe cette inscription : London, pubHshed ht theact directi {fàr the Proprietors) by H, Hinton hor$e thoe court Lugdate Hili, auf,
La légende des gravures est en anglais et en français, oe qui nous fait supposer qu'il existe une traduction anglaise de l'ouvrage de Restif, publiée simultanément avec cette édition
N® 4. — Monument du Costume physique et moral de la société à la fin du dix-huitième siècle, gravures de Moreau le jeune, texte de Restif de la Bretonne, revu par Gh. BrunetetAnat.deMontaiglon.Pom, Wilhem^ 1874, gr. in-4*.
Il n'a paru encore qu'une ou deux livraisons de cette nouvelle édition, dans laquelle les planches gravées, d'après Moreaa, ont été réduites, à moitié de leur grandeur, par des artistes habiles et consciencieux. MM. Ch. Brunet et de Montaiglon se proposent d'ajouter au texte primitif de la grande édition, publiée à Nenwied en 1789, les différents chapitres que Restif avait composés pour cette édition, mais qui n'y figurent pas et qui n'ont été imprimés que dans les petites éditions publiées, de 1789 à 1791, en AUemagne.
Le premier texte de Restif doit avoir été rédigé dès l'année 1787, pour les éditeurs de Neuwied, puisque la première édition des fs-
< 150 fr., vente Bachelio. juin 1874.
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àkoMX de fo botme eompmme data de oetto année-Uu Nom citerons donc cet éditions, la pliq>aii sans date, en leur donnant nn ordre tout syatématiqae, sans chercher à distingaer, des contreûtçons faites en France et en Allemagne, les éditions publiées de TaTeu de Tautear. M. Henry Cohen, dans son excellent GtctdSe de rAmateur de Hvres à vignettes du xnn* siècie (seconde édition. Paris, P. Itonquette, 1873 , in-8, pag. 202), dit à ce si^et : « Je crois, d*après Tétat des épreuTes de ces trois éditions (sons différents titres) et les changements de noms que les figures ont subis, que leur ordre de publication a dû être le suirant : 1« Tableaux de la bonne eompagme; 2o Les Petites Parties ; 3* Tableaux de la vie. » Nous n'osons pas être aussi afttrmatifs, car les éditions, accompagnées* d'un texte, portent des dates qui ne s'accordent pas toigours aTce Fétat des épreuTes. Il faut aussi admettre que les cuirres ont été retouchés à plusieurs reprises et même graiés de nouTeau, pour répondre aux besoins du tirage.
Tableaux de la bonne compagnie, ou Traits caractéristiques, Anecdotes secrètes, Politiques, Morales et Littéraires, recueillis dans les sociétés du bon ton pendant les années 1786 et 1787. Accompagnés de Planches en taille-douce, dessinées et gravées par M. Moreau le jeune, graveur du Cabinet du Roi, et d^autres célèbres Artistes. Parti (Neuwied), 1787, 2 vol. in-18, de 210 pages, non compris trois feuillets préliminaires^ pour le tome premier, et de 192 pages pour le second K
C'est la première édition de ce charmant ourrage, avec le premier tirage des gravures, car le titre seul de Touvrage ne permet pas d*admettre l'existence d'une édition antérieure. M. Monselet ne l'avait pas connue. On peut donc juger de sa rareté. Quelques-unes des planches offrent le titre allemand au-dessous du titre français. C*e8t aussi le véritable texte de Restif, avec sa préface-dédicace : « 0 vous, sexe charmant qui savei tout embellir, malheureusement même le vice. » Les titres des chapitres sont parfois différents de
< 64 fr. veau marbré, DopleMii, 1856.— 17 fr. 50, demi-reL, Trots, novembre 1868. — 40 fr., mar. r. Bertrand, Cst. Ang. Fontaine, no 1149, 1870. — 55 fr., éami-reL n. r., Charles Bninet, 187t. (Édiâon annoncée, par erreur, avec la date de 178t, n* 766 dn Catsl.) — 80 fr., mar. vert, Dwrid, Qunuberger, 1872. — 60 fr. demi-rel., Honri Ârtnr, 1878. — 45 fr. n<m rogné, Lebert, 1874. -^ 150 fr. mar. r. dot orné à petHs fort, CkmtAoU/S'Dwu, Oat. Aog. Fontaine, n» tl07, 1874.
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06UZ des éditions postérieures, et tons les chapitres ne sont pas accompagnés de figures. Voici la liste de ces titres, dans Tordre qve Restif leur a donné :
Tome !•'. La Leçon de musique. — Le caffé de Bfadame la marquise D***. — Les Tuileries. — L'Opéra. — Le Restaurateur. — Fontainebleau. — La Partie de chasse de Fontainebleau. — Le BaL — Le caffé du Caieau. — Versailles. — La Table d*h6te. — La Visite de médecin. —Le Souper de la marquise D***. — Le Comité.
Tome II. Les Précautions. — Le petit GouTert. — La Lingère. — Anecdotes. — C*est un fils I — L'Antichambre. — Les petits Parains. — La NouTslle du jour. — Le Coin de la Cheminée. — L'Assemblée de Notables. — Les Confidences. — Les Rêves. — Le Printemps. — Les Frondeurs. — Les Trais Plaisirs. — La Vie de garçon.
Ce texte ne ressemble en rien à celui des Tabieaux de la Vie, Ce sont les plus agréables pages que Restif ait écrites, et tout ce que nous avons lu dans ce joli ouvrage est bien du Restif, de Texlent Restif. Quant aux gravures, ce sont des merveilles de finesse et de perfection. Au reste, le livre a été réimprimé plusieurs fois, à Neuwied, sans date, dans l'espace de cinq à six ans, et les gravures sont plus ou moins fatiguées dans ces réimpressions, qu'il est difficile de distinguer entre elles autrement que par la qualité des épreuves. La plupart des exemplaires sont restés en Allemagne.
Restif nous apprend lui-même à quelle époque il termina les Tableaux de la vie, qui diffèrent beaucoup de l'ouvrage précédent, qu'il avait composé, avant de faire un texte spécial pour accompagner les gravures de Moreau, sous ce titre : Monument du Coitume physique et moral de la fin duxYm* siècle : ce fut le jourméme de la prise de la Bastille, 14 juiUet 1789 : c Je m'étais levé tard, dit-il (tome XV des Nuits de Paris, page 66), pour achever les Tableaux de la vie, que . j'envoyais à Neuwied. » Il se crut en droit, quatre ans après, de faire reparaître oes Tableaux, en les distribuant, sous une autre lorme, dans les six premiers volumes de tannée des Dames nationales, où ils figurent quelquefois avec leurs anciens titres. Voici le détail de cette nouvelle distribution.
Tome VI. 21* — Le Souper fln, h la petite maison
22* -> (Quai de Voltaire.) La petite Loge.
23* — La Fille du fennier.
24* — (Rue Saint-Louis.) Les Épouses que leur mari n'ose
déformer.
n ne nous a pas été possible de rechercher les différences qui existent entre les deux textes, mais nous avons pu constater que Restîf avait fait de nombreuses additions à son premier travail, soit pour rétablir ce que les éditeurs allemands de Neuwied avaient supprimé ou atténué ; soit pour compléter son œuvre primitive. Le* Tableaux de la vie sont très-ingénieusement utilisés dans F Annie des Dames nationales, Restif, en les y intercalant, ne ^eur a pas donné un vernis révolutionnaire, qui les eût entièrement gâtés. n avait prooédé à Timpression de son recueil dès Tannée 1789, et cinq volumes étaient déjà imprimés au 12 août 1792. Il a donc laissé paraître ces premiers volumes tels qu^il les avait exécutés dans sa petite imprimerie, mais, à partir du 6^ volume, celui de Juin, il n*osa plus réimprimer intégralement les Tableaux de la vie, composés sotis le règne de Louis XVI. II supprima, par exemple, tout le chapitre intitulé : le Vrai Bonheur, en écrivant sous le même titre une autre Nationale, et en la faisant commencer ainsi : « Je suis fâché de le dire, mais la belle estampe du Vrai Bonheur en a menti. » Restif eût craint de déclarer qu'on avait pu être heureux sous la tyrannie d'un roi!
Dans les volumes suivants, il n*osa donc pas continuer à reproduire les gracieuses esquisses aristocratiques qu'il avait composées pour les Tableaux de la bonne compagnie et les Tableaux de la vie*
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N* i. — Tablkaux db la Yib oa les Mœurs da dix-buitième siècle. Avec i 7 figures en taille-douce. A Nemoied $ur te- Mm, chez la Société tf/pogropUque, et à Strasbourg, ehes J. G. Treuttel. Sans date. î toI. in-18^
Atû dM Ëdit«ttn : « Nous ne donnons point oeita galerie pour une collection de tableau originaoz. Le Monument dm Coêtume de M. Rétif de la Bretonne, et quelques autres ouTrages réeens nous en ont fourni les matériaux. »
Ce sont surtout les estampes qui font le mérite de ce petit lirre. On ne trouTe presque jamais de belles épreures de ces charmantes graTures ; il faut donc se contenter de ceUes qui sont passables. D paraîtrait que Restif n*est pas Fauteur de toutes les notices qui accompagnent oes gravures. On s'était adressé à lui, parce qu*il avait en Allemagne une réputation qui surpassait celle de tous les écrifains français de son temps : il prêta sa plume à cette afiaire de Jibrairie étrangère (c*est un Allemand nommé Eben, qui arait en Tidée de publier le Code det modet et des manièret de la France au XVUh eiècle, avec des dessins de Preudenberg et de Moreau jeune), parce qu'on le paya bien , mais il ne se fit pas honneur de son travail, quoique les éditeurs , dans leur préface, eussent vanté Tantear du texte autant que le peintre et les graveurs. Restif parie de cet ouvrage, en ces termes (Moniteur Nicolas, tome XVI, p. 4734) : « J'ai fait entrer dans t Année des Dames nationales tous les traits qui m'appartiennent dans les Tableaux de la Vie, imprimés à Neuiried ; et, comme cet ouvrage n'est pas entièrement de moi, je ne le place pis dans mon Catalogue. Pour éviter de l'y mentionner, je fonds ,daat f Année des Dames nationales les morceaux nombreux que j'ai fournis pour cette compilation. Ils seront faciles à distinguer; ils forment les quatre ou six premières nouvelles de chaque premier des six mois conmiençants de FAnnée. » La publication d'un ouvrage de Restif à Neuwied nous autorise à supposer qu'il était en rapport avec le bénédictin Imbert, le nouvelliste Métra, et les autres collaborateurs anonymes de la Chronique scandaleuse et de la célèbre Correspondance littéraire secrète, qui se préparait à Paris, dans les cercles politiques et littéraires, et qui s'est imprimée et publiée à Neuwied depuis 1775 jusqu'en 1793.
'^i 16 fr., Solar, 1860. — 50 fr. msr. r., Bertrand, Cat Ang. Fontaine, n* SOOS, 1872.— 80 fr.demi-reL non rogné, Cat. M. X** (Rooqnette), 1872.-> 50 fr. dm»rtL non rogné, Charies Branet, 1872. — 39 fr. demi-rel. non rogné, Lebart 1874. — 120 fr. mer. r. dos orné à patiU fort, ChamboUê-Dm^ CaU Ang. Footaiat, n* 2108, 1874.
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Les figures qui sont tontes des réductions d*après les grandes estampes in-folio de Freudenberg et de Moreau, et dont quelquesunes sont retournées, portent les légendes suirantes, dans iet Tableaux de la Vie : Le Printemps. — Les Tuileries. — Versailles. — Fontainebleau.— Les Précautions.— Le Coin de la cheminée. — Les petits Parrains. — Le Boudoirs. — Le Bal. — L*Opéra. — La Leçon de musique. — La Visite du médecin. — La Lingère. — Le Comité. — Cest un fils, Monsieur I— Les Confidences. — Les trais Plaisirs.
' N* 2. — Tableaux de la Vie, ou les Mœurs du dix-huitième siècle. Nouvelle édition. A Neuwied, sur le Rhm^ chez la Société typographique. 1791. 2 vol. iii-18, le premier de 168 pages, et le second de 186 ^
Il y a des exemplaires aieo gravures, et d*autres sans gravures, mais il en faut il, qui sont annoncées dans TAvis des éditeurs. Le premier volume de cette édition porte souvent la rubrique de Londres.
N« 3. _ Tableaux de la Vie et des Mœurs du dix-huitième siècle. Sans indication de lieu et sans date. 2 vol. in-18.
Édition citée dans le Bulletin mensuel du libraire Alvarès, 8« année, n« 7 et 8, décembre 1864 et janvier 1865.
N*" 4. — Les Petites Parties et les grahds Costumes de LA Cour de France, ornés de gravures dessinées par Moreau le jeune, et publiées par Rétif de la Bretonne. Paris, fioyer, sans date(vers 1791), 2 vol. in-18.
Cest la reproduction du texte des Tableaux de la Vie, sous un nouveau titre déguisé, oii figure le nom de Restif ; ce qui semblerait indiquer qu'il n'était pas étranger à cette édition, la seule qu*on ait faite à Pans, au mépris des droits de Téditeur de Neuwied.
* 36 fr. broché, Henri Artar, 1878. — 120 fr. mar. r. dos orné à petits fan, CkamboUe-Dunk Gat. Aug. Fontaine, no S109, 1874.
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NM.— LB PALAIS ROYAL*, trois parties, en 3 vol. in-i2.
Faux-titre du premier volume : Les Filles du Palajs- RoTiiL ; au-dessus, une figure en bois représentant une chèvre qui sort d'un buisson, en face d*une maison de campagne ; ensuite la Gravure-frontispice, pliée en trois, avec cette légende : « Les trente-deux Filles de TAUée des soupirs. »
Titre : Le Palais-Roval. Première partie. Les Filles de TAllée des Soupirs. Épigraphe : 0 temporal ô mores t.. . GiCERO et Martiaus. Fleuron : compas ouvert. A Paris^ au Palais-Royal d'abord; puis^ Partout; même chét GuiUot, libraire rue des Bernardins. 1790.
Faux-titre du second volume : Les Sunamites au Pa-hus-Royal. Gravure pliée en trois : « le Girque. »
Titre : Le Palais-Royal. Seconde partie. Les Sunamites. Môme épigraphe, môme fleuron.
Faux-titre du troisième volume : les Exsunamiies au Palais-Royal. Gravure : « la Golonnade. »
Titre : Le Palais-Royal. Tsoisième partie. Les Converseuses. Môme épigraphe, môme fleuron. A Paris, au Palais-Royal d'abord; puis, Partout. 1790.
Le tome premier a 248 pages; le tome second, 280; le tome troisième, 288.
L*ATit qui précède le Palais-Royal commence ainsi : « Tandis qa« des journalistes mensongers répandent le venin et la terreur, tandis
< 51 flr. Solar, 1800. — 200 fr. mar. r. Bertrandi Cat Ang. Fontaine, n* 1140, 1870. — 160 fir. deminreL rogné, Langloii, 1872. — 300 fr. demi-raL non rogné* Lebart, 1874.
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que des âmes atroces cherchent à détruire la confiance, et, par un ur de tristesse, aggrayent nos malheurs , ne seraitril psM à propos de montrer que la Nation a conserré le goût du plaisir, qu'elle n*est point accablée et qu'elle veut rire encore? Nous donc, célibataires jadis célèbres, un peu singuliers, peut-être bizarres, ayons entrepris de ramener la Nation à des idées plus douces, et, tout en attaquant des abus, de présenter quelquefois Tattrait du plaisir. Nous allons former une galerie de tableaux, gaiement tristes... »
La première page du texte porte : le Pakds-Royal, pat un mdagateur qui se nommera quelque jour, L'indagateur est un homme qui suit à la piste, comme un chien de chasse. Cette note semble avoir été mise là pour dérouter les curieux qui voudraient reconnaître l'auteur de cet ouvrage pornographique : « Nous composons ce petit ouvrage anti-philosophique, dans un voyage fait très-clandestinement à Paris, cette année 1789. »
La troisième partie est précédée d'un autre Avis, qui pourrait donner à entendre que cette partie a été composée, comme un appendice, en dehors du plan primitif : « Nous errions, un soir, sans desseins, au Palais-Royal. Après avoir vu les Filles , les Houris , les Ressembleuses, le Cirque, les Sunamites, les Exsunamites, les Berceuses, les Chanteuses, les Converseuses, nous ne croyions pas qu'il nous restât rien de nouveau à découvrir. Nous sortions des allées du Club, enveloppé dans notre manteau national, et nous avancions vers la première des colonnades... »
Dans cet ouvrage, si étrange d'ailleurs, l'orthographe et la ponctuation n'ont rien d'inusité et d'extraordinaire, comme si Restif n'y avait pas mis la main : « J'avais imprimé, dit-il pourtant {Monsieur Nicolas, tome XI, p. 3133), les Filles du Palais-Royal, en 1789; c'est une 4« série des Contemporaines, qui les porte à 53 volumes. »
Restif de la Bretonne s'est mis lui-même en scène, sous le nom de M. Aquilin-des-Escopettes. On a lieu de croire que son ouvrage devait fournir au moins un quatrième volume et n'a jamais été terminé, comme l'indique cette note qui le termine : « C'est ainsi que M. Aquilin-des-Escopettes, pendant un séjour clandestin dans la Capitale, a découvert une multitude de faits singuliers, bizarres I... On n'a retranché qu'une partie du Curé patriote , que nous regrettons fort, et que nous placerons peut-être ailleurs, i» Il dit, en finissant : « La Révolution est opérée, citoyens I Tous les abus vont disparaître, et l'égalité va ramener les bonnes-mœurs. Hé I ne dites pas que le riche fait vivre le pauvre I II le corrompt plus sûrement qu'il ne le
fait vivre I Cependant nous observerons les mœurs, nous les
guetterons, pour ainsi dire, et nous crierons sus au Vice, comme vos sentinelles-nationales crient sus aux ennemis du Peuple I »
MO BDUoeEiran luisoNifii lis outbigbs
C« curieux et biiarre ourrage a été composé for le vif, comme on disait aatrefoii ; on peut dire que Tautenr a travaillé inammAvi&, comme Tanatomiite rar le cadarre. « On tait qne le noaTeaa Palais- Royal, écrirait-il en 1796 {Monsieur Nkolai, p. 1789), est deTcnn le rendes-Tons uniTcrsel des motions, des affaires, des plaisirs, de la Tolnpté, de la débauche, du jeu, de Tagiotage, de la vente d'argoit, d*assignats, de mandats, et par conséquent le temple ou le proiti' tuteur de Tobserration. Ce célèbre bazar m'attirait donc par luimême et par les agrtoients que je rencontrais sur la route. » L'auteur du Pomographe n'eut qu'à se souvenir, pour faire, ex professo, un traité sur Us Filles du Palais-Royal. « J'approfondis la matière, dit-il {Monsieur Nicolas, t. XVI, p. 4732), en dévoilant une multitude de choses que je savais de mon ami le docteur Ouillebert (de Preval), et que je n'aurais jamais connues, sans lui : les différentes manières de se divertir, à Paris, avec les femmes ou de les faire servir au plaisir des hommes... Les différents détails de cette production singulière la rendent, pour les Français, ce que fut le Satyre de Pétrone pour les Romains : les Sunamites, les Berceuses, les Ikssemblantes^ etc., sont autant de phénomènes moraux réservés à notre siècle. Cette sixième suite des Contemporaines ne pouvait entrer dans les premières, à cause des censeurs, mais elle était nécessaire à leur intégrité. • Quand parut cet ouvrage, imprimé plus soigneusement que la plupart des autres livres de Restif, il n'y avait plus de censeurs, et l'auteur ne fut pas plus inquiété que son livre, qui se vendit partout, et surtout au F^ais-Royal. Nous croyons que rimpression a été exécutée en Allemagne, à Neuwied, sans doute, où l'on imprimait en même temps les Tabhaux de la vie ou les nuEurs du 18* siècle, dont Restif était aussi l'auteur.
Le libraire Guillot, qui avait publié le Palais-Royal, joignait à son commerce de librairie une industrie plus dangereuse : il fabriquait de faux assignats, à Passy. Il fut découvert,condamné et décapité, le 27 août 1792. Restif ne nous dit point si ses relations avec ce libraire faux-assignataire (voy. le tome XVI des Nuits de Ptaris^ pag. 322) n'avaient pas eu pour lui de fâcheuses conséquences. Dans tous les cas, il ne donna pas suite à son projet de publier un quatrième volume, dans lequel il eût approfondi plusieurs abus, qu'il n'avait fait qu'effleurer, dit-il ; par exemple, le trafic des enfants. C'est dans le tome XVI des Nuits de Paris, qu'il faut chercher la constatation de ces horreurs, qui font dresser les cheveux! On voyait alors (1792), sous les arcades du Palais-Royal, c des enfants, des deux sexes, dans l'âge le plus tendre, provoquamment habillés, confiés à des matruUes^ qui profanaient leur enfance si moissonnaient leur vie, conmie la friandise de l'homme fait garnir
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de veaux noe boncheries. » Quelquefois, ces malheureuses Tietîmes succombaient aux atrocités qu'on leur faisait subir : « On paye alon Tenfant^ dit Restif, comme on paye un animal grevé de fatigue, un prix convenu d'avance, entre les parents et la matruUe, qui gagne toujours sur le marché : elle a ainsi son intérêt à sacrifier des enfants. » Restif nous apprend que cet infernal trafic existait, bien avant la création du nouveau Palais-Royal : « Il était, i^oute-tril, la partie la plus abondante des revenus de Texempt inspecteur des filles, et peut-être rapportait-il au lieutenant de police I U était trop odieux, pour être jamais dénoncé, ébruité, puni. Mais Mairobert, le censeur, le même qui s'est tué en 1T79 aux bains de Poitevin, le connaissait, et il est le premier qui m'ait fait soupçonner son existence. »
Restif veut s'instruire par lui-même, et il s*adresse à une de ces abominables ogresses, pour avoir des détails, en offrant de les payer, n était révolté de ce qu'il avait vu, mais il tenait à être renseigné : « Boni boni je te reconnais, lui dit en riant la mégère. Je t'ai vu chez Saint-Brieux I Tu es un bon enfant, plus bête que malin. Tu avais la chaussure d'une certaine dame, que tu honorais comme une relique. Tu es auteur, mais tu ne ùàb pas tes livres, car il y en a quelques-uns qui m'ont amusé. » Elle ne fait donc aucune difficulté de lui révéler des mystères d'iniquité, sur la traite des enfants, qui se vendaient comme un vil bétail : c Quand tm enfeuit est trop délicat, dit cette infâme, nous ne faisons que le blanchir, pour le faire durer six mois, un an, pendant lesquels nous le mettons à toute sauce... > Restif, malgré sa longue expérience, ne veut pas en entendre davantage et se retire, tout malade. On avait sans doute abusé de son innocence, ou plutôt de sa perversité, pour éprouver combien il était naïf et crédule.
N"" 2. — Le Palais-Royal, par M. Rétif de la Bretonne, auteur des Nuits de Paris. Paris^ au Palais-Royal. 1791. 3 vol. in-8*.
Nous empruntons cette description au Catalogue cTtme eottectUm de Hvres ewrieux en divers genres (Paris, Alvarès, 1864, in-8«, no 437), où le rédacteur du Catalogue (M. Alvarès lui-même) ajoute la note suivante : « Cette édition est absolument une contrefaçon de l'ouvrage de Restif; elle ne diffère, du reste, de l'édition originale que par la justification et le nombre de pages; elle est trèsrare. » Nous avons cherché inutilement un exemplaire de cette contrefaçon, que M. Monselet n'a pas citée et qui parait être sans figures.
U» BIBLIOGRAPHII AUSONlfil DIS OUTEAOS
N* 3. — Le Pauus-Rotal. Première partie. Les Filles de rAllée-des-Soupirs. (Seconde partie : Les Sunamites. Troisième partie : Les Ck)iiyerseQses.) Épigraphe : 0 tempara/ 6 moresl... Gicero et Mabtiaus. A Londres. i79S. 3 vol. in-12, sans figures ^
Le tome premier a 208 pagee; le tome second, 192 ; le tome troi- •ième, 215. Les ûmz-titres sont compris dans la pagination. Eh tète de chaque Tolume est une table des matières, contenant les noms des Filles de TAllée des Soupirs, des Sunamites et des Et sunamites ou Converseuses. Ces dernières comprennent les Femmes des gentilshommes populaires, les Femmes du Curé patriote et les Héroïnes du Diyorce nécessaire. Cette édition se trouTe bien rarement aieo les figures.
Le Plus fort des Pamphlets. L'Ordre des Pajrsans, aux Étatsgénéraux. Sans nom de lieu ni d'imprimeur, 1789, in-S"* de 80 pp.
Restif est incontestablement Fauteur de ce fàctum politique , qui n*a jamais été cité que dans un Catalogue de livres à prix marqués, en date du 19 juillet 1869 (librairie de M*« V« Hénauz) et que nous n'ayons pas eu Toccasion d*ezaminer, parce qu'il a été vendu immédiatement, au prix de 7 fr. Nous ne savons pas même si le nom de l'auteur se trouve sur le titre ou dans la préface. Restif avait préludé à son Phu fort dei Pamphlets, par le Thesmographe; dans la préface de ce volume des Idée» singulières, il proposait aux États-Généraux de créer dans l'État quatre ordres, au lieu de tiois : « n y aurait donc, dit-il, l'ordre du Clergé, celui de la [Noblesse, celui de la Bourgeoisie, celui des Paysans; lesquels auraient chacun leur orateur. »
On ne peut pas douter que Restif n'ait publié, pendant la Révolation, des brochures politiques et socialistes, mais sans se nonmier, car il n'était pas d'une nature très-courageuse en face d'un danger
I 300 fr. demi-rel. non rogné, Charles Bronet, 1872. — 50 fr. très-rogné, ssm flgoret, Cat. LfeflUenl, 1874. — 43 fr. tans flgoret, demi-roL non rogné, Lebcrt,
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réel, et, dans tons les actes de sa tie, on voit qn'il se dérobait tolontiers, au lieu de se mettre en évidence et d'accepter une responsabilité quelconque. Il avait d'abord applaudi avec enthousiasme aux événements qui, depuis 1789, amenaient la ruine de Tancien régime et rétablissttnent de la République, mais il ne tarda pas à voir s'évanouir ses illusions et ses espérances; ce n'était pas là l'ère nouvelle qu'il avait rêvée. Son i6« volume des Nuitt de Paris, imprimé, mais mm publié pendant la Terreur, témoigne du revirement qu s'était opéré dans ses opinions, en présence des horreurs de la tyrannie révolutionnaire. En imprimant le tome 8* de Monsieur Nicolas, le 18 mars 1795, il ajoutait à son texte (page 2176) une remarque sur la cruauté des Jacobins. « Qu>n conclure? disait-il dans une note, ajoutée aussi. Que toute tyrannie est insupportable, et celle des sansculottes encore plus que celle des princes, qui n'oppriment pas tout, parce qu'ils ne connaissent pas tout, au lieu que les nombreux tyrans sans-eulottes voient partout : ils sont méchants, jaloux de leurs égaux, ivres du pouvoir d'être oppresseurs, pouvoir qu'ils ne croient jamais porter assez loin, insolents et injustes, comme tous les ignorants, tous les hommes sans éducation ; cruels , comme quiconque tat longtemps avili.»
Nous nous promettons donc de rechercher et de retrouver t6t ou tard les pamphlets et les publications de la rue, que Restif a pu faire, de 1789 à 1797. Nous avons déjà eu sous les yeux un de ces pamphlets, qu'il ne nous a pas été possible de ressaisir, ai^ourd'hui que nous voudrions en faire la description; il est intitulé : A Villeterque, vil pamphlétaire ! et Restif n'a pas craint de le signer en toutes lettres. YiÛeterque était rédacteur du Journal de Paris et daJoumaides arts; il avait plus d'une fois rendu compte des nouveaux ouvrages de Restif» et toujours avec une dédaigneuse sévérité, qui devint plus dure et plus amère, lorsqu'il attaqua Restif sur le terrain de la politique et de la morale.En 1780, Restif s'était borné à lui répondre d'un ton ironique, mais assez mesuré, au sujet d'un article inséié dans le Journal des beaux-arts (voy. cette lettre, à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition). Il terminait ainsi sa lettre : « Forcé de dire que je montre du talent, vous avez soin d'empoisonner ce faible éloge, par complaisance pour votre confrère de la plaine de Montrouge (Sébastien Mercier?) plutôt que par conviction. Sans rancune. Monsieur; je n'en serai pas moins, toute ma vie, avec une parfaite reconnaissance, pour les louanges (non méritées) que vous m'avez données en d'autres occasions, votre très-humble, etc. » Plus tard, les critiques de Villeterque blessèrent au vif la susceptibilité de Restif, qui accusa Villeterque de n'être qu'un vil pamphlétaire.
3U BIBLIOGRAPHIE lUISQlflfÉB DBS OmTRàGBS
ANNÉE DBS DAMES NATIONALES, 12 yolumes in-lî, 1791-1794*.
Premier volume : L'Ankée des Dames nationales; Histoire, jour-par-jour, d'une Femme de France. Par N.-E.-Réstif-de-la-Bretone. Janvier. 40 Femmes. Provinces à rOrient de Paris. Sujet de TEstampe du Parisis. On y voit deux Costumes : la Duchesse, sous lliabit de sa condition, et la Gharonète, sous celui de Paysane. (Titre encadré.) A Genève^ et se trouve d Paru ehh les libraires indiqués à la tête de mon Catalogue. 1791. — Titre et pages 1 à 308 , plus 2 feuillets non chiffrés.
Le frontispice (tel qu'il est indiqué sur le titre), avec le mot Janvier au-dessus, se rapporte à la page 65, et représente non la Charonette^ mais la MonirewUette en paysanne; plus, une estampe avec le n^ de la page 136. La table des estampes, dans le volume de Février (page 596) , indique à la page 34 de Janvier : « la Duchesse appuyée sur son mari; » estampe qui n'existe pas.
Deuxième volume : L'Année, etc., (comme ci-dessus). Février. 40 femmes. Suite : Provinces à l'Orient de Paris. Sujet de l'Estampe : On y voit deux Nationales, U Champenoise et l'Alsacienne, sous le costume de leurs Provinces. A Genève ^ etc., (comme ci-dessus). — Titre et pages 315 à 596 ; plus 2 feuill. non chiffrés.
I 19 fr., SoUr, 1860. — 150 fr. demi-reL non rogné, Cat. Aug. PonUiM, 1870. et 100 flr. rogné, même Catalogue, 1870. — 00 fr. reau, rogné, Heui Artar, 1873. — 68 fr. bas. Rigand, 1874. — 60 fr. rogné, Lebert, 1874. — IfO fr., eait^ Cat. LeflUeol, 1874. — 450 fr. mar. r. dot orné à petiu fera, CAaMMI^Ank Cat. Ang. Fontaine, n* 2062, 1874, et 200 fr. demi-rel. non rogné, méma Catalogne, n* 2068, 1874.
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Le frontispice, en deux compartiments, avec le mot Fèmer dans le haat, se r^qiportant aux pages 540 et 388 ; plus, deux estampes, avec les numéros des pages 53i et 539. La table des estampes en indique une, qui manque à la page 359 : « Ghàlomarnette formant son jeune amant. »
Troisième volume : L'Arréb, etc. (Le nom de Restif est supprimé, à partir de ce volume.) Ouvrage particulitoement destiné à fournir aux Auteurs des si^yets dramatiques de tout genre, légèrement esquissés. Mars. 45 Femmes. Suite : Provinces au Sud de Paris. Sujet de TEstampe : On y voit deux Nationales^ la Comtoise, et la Bourguignone, sous le costume de leurs Provinces, outre S Estampes-de-situation. A Genève^ etc. 1792. — Titre et pages 604 à 925, plus i feuillet non chiffré.
Le firontispisce, en deux compartiments, avec ces mots dans le haut : Mon : Ckarirame, Valeneke; et trois estampes, numérotées 647, 657 et 771. La liste des estampes indique deux gravures qui ne sont pas dans ce volume. Il n*y a que celle du frontispice et celle de la page 657.
Quatrième volume : L^Ankéb, etc. (comme ci-dessus). Avril. 45 Femmes. S^te : Province au Sud de Paris. Sujet de TEstampe : On y voit deux Natùmaksj la Beansserone et la Dauflnèse, sous le costume de leurs Provinces, outre S Estampes^-situation. A Genève^ et te trowe à Paru chét les libraires indiqués au Frontispice du mois de Décembre. 1794. — Titre et pages 932 à
Le frontispice, en deux compartiments, avec Tindication d'Avril dans le haut; une estampe numérotée 961,
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et une seconde estampe, en deux compartiments comme le frontispice, avec le mot Avril dans le haut (placée, dans certains exemplaires, à la page 937) : c'est l'estampe qui doit faire partie du mois Ati^te. La liste des estampes indique, à la page 1149 : <c Le Prisonnier de la Bastille, » qui ne s'y trouve pas.
Cinquième yolume : L'Ankée, etc. Mai. 54 Femmes. Suite : Provinces au Sud de Paris. Sujet de l'Estampe : On y voit deux Nationales, la Provençale, et la Gevénëse, sous le costume de leurs Provinces, outre î Estampes-^iesituation. A Genève, etc. (comme ci-dessus). 1794. — Titre et pages 1304 à 1619.
Le frontispice, en deux compartiments, avec ces mots dans le haut : Mai : Sevénaise, Provençale; et deux estampes aux pages 1454 et 1607. La liste des estampes indique, à la page 15âl : <c Le Duc de**% Blademoiselle et leurs confidens ; » estampe qui manque.
Sixième volume : L'Année, etc. Juin. 56 Femmes. Suite : Provinces au Sud de Paris. Sujet de l'Estampe : On y voit deux Nationales, la Languedocienne, et la Béarnèse, sous le costume de leurs Provinces, 3 outre {rie) Estampes-de^ituation. A Genève, Et se trouve à Paris chés les libraires indiqués à la fin au présent mois de Juin. 1794.— Titre et pages 1624 à 1916, plus 2 feuiU. non chiffrés.
Le frontispice, à deux compartiments, avec ces mots dans le haut : /uth ; Langdocienne, Pavelotte^ Béarnaise et RouisiUote; et deux estampes numérotées 1657 et
Septième volume : L'Année des dames nationaub, ou Histoire, jour-par-jour, d'une Femme de la République
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française. Ouvrage particulièremeni destiné à fournir aux Auteurs des sujets dramatiques de tout genre, légèrement esquissés. Juillet. 68 Femmes. Suite : Provinces au Sud-ouest de Paris. Sujet de TEstampe : On y voit deux Nationales, la Guiénnëse et TAuTergnate, sous le costume de leurs Provinces, outre i Ëstampe-de-situation. A Genève, Et se trouve à Paris chés les libraires in-diqués au frontispice du mois d'Auguste, 1794. — Titre et pages i9S8 à 2256, plus 2 feuill. non chiffrés.
Le frontispice, à deux compartiments, avec Tindication de Juillet dans le haut, et une estampe numérotée
Huitième volume : L'AiniÉE, etc. Auguste. 58 Femmes. Suite : Provinces à TOuest de Paris. Sujet de l'Estampe : On y voit deux Nationales, la Poitevine et la Bretone, sous le costume de leurs Provinces, outre 1 Estampe-de'mtuation. A Genève^ Et se trouve â Paris chés les Citoyens Duchine, rue Saintjaques, Merigot jeune, quai de la Vallée, et Louis, Libraire, rue Saint- Severm. 1794.— Titre et pages 2264 à 2560, plus 2 feuill. non chiffrés.
Le frontispice, à deux compartiments, porte dans le haut AwH (la même estampe existe sans le mot Avril) ^ et une estampe (qui manque souvent), avec le mot Auguste dans le haut, numérotée 2301 .
Neuvième volume : L'Ankée, etc. Septembre. 57 Femmes. Suite : Provinces à TOuest de Paris. Sujet de l'Estampe : On y voit deux Nationales, TAngevine et la Picarde, sous le costume de leurs Provinces, outre 1 Estampe-de-situation. A Genève, etc. (comme précédemment). — Titre et pages 2568 à 2855.
M bibuooraphh Ensoiniis itts omnaàtts
Le frontispice, à deux comparUments, ayec Tindicaiion de Septembre, et une estampe, portant aussi le mot Septembre et numérotée 2735.
Dixième volume : L*Anitée des Dames nationales ; ou le Kalendriér des Gitoyénes : Histoire, jour-par-jour, d*une Femme de la République française. Ouvrage particulièrement destiné à fournir aux Auteurs des sujets dramatiques de tout genre, légèrement esquissés. Octobre, 57 Femmes, ou Yindémiaire. Suite : Provinces à rOuest de Paris. Sujet de TEstampe : On y voit deux Nationales, la Flandre (stc), et la Liégeoise, sous le costume de leurs Provinces, outre 1 Estampe^-situatùm. A Genève, etc. — Titre et pages 2860 à 3202, plus i feoill. non chitùrés.
Le frontispice, à deux compartiments, avec cette indication dans le haut : 8^' 2. Liégeme. 8^ i. Fhmande; et deux estampes, aux pages 2861 (exécution de de Charlotte Gorday) et 2942.
Onzième volume : L'Akiiée, etc. (comme précédemment). Novembre, 57 Femmes, ou Brumaire. Suite : Provinces au Nord*ouest de Paris. Sijget de l*Estampe : On y voit deux Natianales, la Rouanèse et la Cauchoise sous le costume de leurs Provinces, outre 2 Estampesde-situation. A Genève, etc. —Titre et pages 3208 à 3522, plus 1 feuill. non chiffré.
Le frontispice, à deux compartiments, avec indication : 9^ 2. Cauchoises. 9^1. Bouanaises; et deux estampes numérotées 3427 et 3486.
Douzième volume : L'Année, etc. Décembre, 57 Femmes, ou Frimaire. Suite : Provinces au Nord*ouest de Paris. Sujet de TEstampe : On y voit deux Nationales,
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la Gorsèse, et la Sandomingote, sous le costume de leurs ProTinces, outre i Estampe-de-iihuUion. A Genève, etc. Titre et pages 3228 à 3825, plus 1 feuill. non cbiffiré.
Le firontispice, à deux compartiments, avec ces mots dans le haut : X^ 2. Martiniquaine. X^ 1. Coniènes; et une estampe, numérotée 3567.
Les 38 graTures, dont cet oumge est orné, sont de deux sortes : les Coetomet et lee Sujets. L*eftampe de ooetumee, placée comme frontispice en tète de chaque Yolume, est divisée, excepté ceUe du premier, en deux compartiments, et doit compter double dans le nombre de graTures, que Restif porte à 42, par erreur, puisqu^il y en aurait 43, d'après son propre calcul. Ces estampes de costumes ne sont pas mal dessinées, mais asses mal gravées, sans aucun nom d'artiste. Quant aux autres estampes, représentant des scènes ou sujets, eUes ont été la plupart empruntées aux premiers Yolumes des Contempormne$, ou plutôt Restif, sinon son libraire, les a fait graver de nouveau par quelque artiste de second ordre, d'après les anciennes gravures qui avaient été exécutées par Berthet et Leroy, sur les dessins de Binet, et qui étaient alors absolument usées. Nous avons cru pouvoir attribuer quelques-unes de ces copies faibles ou mauvaises à Ransonnette et à des graveurs de son atelier. On sait que depuis la Révolution Tart de la gravure, naguère si florissant en France, s'était complètement perdu. Enfin, les estampes de tAfmée nationale étant souvent absentes ou mal placées, par suite des fontes de la table de classement mise à la fin de chaque volume, il nous a semblé indispensable d'en donner la description, en nous servant, pour cela, de l'exemplaire le plus complet que nous ayons pu rencontrer.
Quoique la table indicative des estampes, telle qu'elle se trouve imprimée à la fin de chaque volume, soit très-inexacte (ce que Restif constate lui-même, par cette note, an bas de la table du onsième volume : « n y a des estampes mal chiffrées ; l'ouvrage en a quarante-deux, celles de costumes étant doubles dans un seul cadre »), nous avons jugé indispensable de reproduire ici toute la série de ces tables indicatrices, en y ajoutant des observations qui permettront de rétablir les gravures à leur véritable place.
I. Frontispice de Jamtier. La Montrenillette (an lieu de la Gharonette) en paysane, à Paris, repoussant un homme, page 65.
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n. La Dnishetse appi^ée sur son mari, page 34 (manqm).
m. FiUe qa'on vent forcer à être Religienae, maltraitée par ordre d*aiie
mère dénaturée, page 136 (fig. des Contmi^^orabtei). nr« F^onti^ce de février, (Fig. doaUe.) 1* Beaomontaise reoomnie par
son frère , page 388. S* Strasbourgette avec son amant, page 540l ▼. Châlomamette formant son jeone amant, page 359 (manqne). VI. TionTillette» nne, Aiyant dn lit, page 531 (fig. des Cûmt.), vn. Bardnqnette présentant sa fille à son véritable père, page 539 (fig. des
CofU.).
vm. Frontispice de mon (fig. donble). 1* La Comtoise arrivaat à Fan-
berge, page 683; 2* La CbAlonote (page 750) donnant la main à la
Conrgillère, basse-Bonrgnignone, page 881.
X. L'Épaline en garçon, page 6i7 (fig. des Cont
XI. L'Antnnèse et le petit commissionnaire, page 771 (fig. des Conl. an
dtée dans la table).
xu. Frontispice d'oortZ (fig. double), lo Chartraines allant en journée ; to Yslencèses, mère et fille, récemment à Paris, page 996l
Nota. — On tronve quelquefois dans ce volume deux fronti^ ces, contenant chacun deux scènes et portant, Fun et Faotre, rinscription AvriL La première de ces estampes (la Beansaerone et la Danfinèse) se place en tète du mois d'Avril; la seconde (la Poitevine et la Bretone) appartient au volume à^ÂugutU. Ce mot est inscrit, au milieu du haut, dans le frontispice qui appartient à ce volume»
xm. BeUeise, dont Tépoux presse la taille devant la compagnie, page 961 (fig. des CofU.).
XIV. Le Prisonnier de la Bastille, page 1149 (manque
XT. Frontispice de mai (fig. double), lo L*Aptine, page 1340; S* L'Alalsine, page 1594. L'estampe porte pour légende : Sevénaise, Provençale.
XVI. Le Duc de.... Mademoiselle, et leurs confidents, page 1521 (manque).
xvn. Les lerssines, page 1452 (1454, en haut de la fig.).
xvm. La Quillaute elfrajée, page 1607 (fig. des Coitt.).
XIX. Frontispice de jwt (fig. double) : lo Perpignate, page 1762; f Pa-
velote, page 1861. L'estampe porte pour légende : Langoede
cienne, Pavelotte, Béamoise et Roussillotte.
XXI. Iranciote à la porte d'un Auteur, page 1657 (fig. des Cont.), xxli. Ilo-Jourdanèse tenant son fils et regardant son laid mari démasqué, page 1808 (fig. des Cont.),
xxm. Frontispice de juiUet (fig. double), lo Gujrennèse, page 2062; 20 Auvergnate, page 2239.
XXIV. Parisienne à genoux devant son mari, page 1981 (fig. des Comt.),
XXV. Frontispice d'aoAt (fig. double portant, par erreur, en haut et à
gauche, la légende d'am/, ou bien sans aucune désignation)., lo Poitevine, page 2361 ; 2o Bretonne,page 2439.
XXVI. Parisienne et Parisien sous un berceau, page 2301 (fig* des Cami,),
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jxm. FroBtispioe de Mptembre (flff. double), lo Aagerine dies on chanoine qui la guette par une porte entr^onverte, page 2702; 2o Picarde Amiénèse tenant par la main on écolier, page 2791.
xxTm. Ifansote défendue par son amant, page 2735 (fig. dea Coni.),
XXIX. Frontiapice âiOetobre (fig. double). !« Flamande chantant devant
son amant, page 3021 ; 2o Liégeoiae allant se mettre à table avec son amant, page 3201.
XXX. Marie-Anne-Charlotte exécutée, page
XXXI. La Ferette montrant à lire à son Aitor, page 2942 (flg. dea Omt,), xxxn. Frontispice de noommbre (flg. double), lo Rouanèae, mère et fllle,
pressant un jeune homme, page 3251; 2» Saine et Berdone Cauchoises, page 3303.
xxxm. L'Amasone, page 3427 (fig. des CoiU.).
XXXIV. Balisette à qui Christofette en arrière fait des signes, page 3486
(flg. des Cont.).
XXXV. Frontispice de décembre (flg. double), lo Corsèse à odté d*nne
vieille et saluée par un jeune homme, page 3745 ; 2o Martiniquaise recevant une Dominiquaine , présentée par un jeune homme au vieillard Caraïbe, page 3748.
u^fi. Verberesse ramassant des cendres, recueillie par une Parisienne (en haut de l'estampe : déeewUirê^ 3567), page 3572 (flg. des Cor/.).
Les qnatre gravures qui manquent dans les tomes I, II, IV et V, quoique indiquées par les tables d'estampes, ont peut-être existé dans les premiers exemplaires mis en vente; mais nous ne les avons pas trouvées, après les avoir cherchées inutilement dans plusieurs exemplaires de choix. On peut affirmer que ces estampes étaient, comme les autres, empruntées aux Contemporaines, Il devrait donc y avoir trente-six estampes, dont onze de costumes à scènes doubles, et pourtant le DictUmnaire de Bibliographie firançaise, commencé et interrompu en 1812, mais très-exactement rédigé par Fleischer, n^annonce que trente-une figures. Nous avions soupçonné que les estampes, qui figuraient déjà dans tes Contempoitxines, avaient été regravées pour ^ Annie des Dames nationales^ et très-mal copiées par Ransonette ou par un de ses élèves; une comparaison plus attentive des estampes nous a permis de constater des différences dans le dessin, et ces variantes nous autorisent à penser que Restif avait voulu faire graver à nouveau les figures des douze premiers volumes des Contemporaines, les anciennes planches étant complètement usées et méconnaissables après la seconde édition. De plus, le hasard nous a fait rencontrer un exemplaire de ^ Annie des Dames nationales, où les nouvelles gravures sont assez jolies ; il faut en conclure que le tirage a dû être considérable, pour les avoir mises dans Tétat où on les trouve ordinairement. On peut
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estimer ce tirage à 2,500 exemplaires, dont le plus grand nombre a été Yendu, comme yieoz papier, au poids.
Cet ouvrage yolumineuz, dont Thorrible impression sur on affivuz papier ne fait pas honneur à la petite imprimerie de Restif, n*eB avait pas moins coûté trente mille francs, si nous pouvons en croire cette note finale, dans laquelle le pauvre auteur, ruiné par la Ré* volution, lait entendre ses doléances : « Le voilà donc tenniné, cet Ouvrage, que je ne croyais pas terminer 1 Je suis parvenu à le mener à sa fin, à travers mille obstacles, mille dangers I La banqueroute que m*a faite Maradan Tinterrompit, dès le deuzièmo volume. Je foB ensuite la victime de deux associations ruineuses et d'achats de caractères. Pressé de commencer ies Ressorts du Conrhumain dévoilés, je mis, aux premières Époques de cet ouvrage, des fonds qui auraient avancé fArmét des Dames nationtUes^ que je ne voudrais nommer que le Calendrier des Citoyennes, le nom de dames ne convenant plus; mais TOuvrage était entièrement composé avant la Révolution, puisque la dernière Nouvelle, inscrite sons le pordie de la rue Bretonvilliers, île de la Fraternité, est du 7 juillet 1789. L*impression a duré six années entières, fin de 89, 90, 91, 98, 98 el commencement de 1794 ; et les frais s'en montent à près de trente mille livres, par la grande cherté du papier. «
Restif a inséré, dans l'Année des Dames nationales, les historiettes du Monument du Costume et des Tableaux de la vie; elles forment les quatre ou six premières Parisiennes des premiers six mois de l'année, dans les six premiers volumes. Nous avons reconnu 88 à 25 de ces Nouvelles, avec des changements commandés par leur annexion à l'ouvrage, et souvent avec des additions très-importantes; Restif s'est plu à y ijouter des détails libres, que l'éditeur de Nieuwed avait probablement écartés de sa publication. Nous ne savons trop pourquoi Restif a imprimé ces Parisiennes en plus petit caractère ; quelquefois aussi il imprime en italique certaines Nationales, et ces variétés d'impression ne sont pas certainement l'effet d*un simple caprice typographique, car tout est calculé dans lee bizarreries de Restif imprimeur, comme dans les excentricités de Restif écrivain.
Restif juge ainsi son œuvre : « Cet ouvrage, infiniment varié, trèsextraordinaire, très-intéressant, contient 610 Nouvelles, toutes extraordinaires. L'Année des Dames nationales est intéressante pour toutes les villes de la République, puisqu'il n'en est aucune qui n'ait fourni un trait historique et dont on n'ait peint les mœurs particulières. J'eus pourtant une peine infinie à trouver un libraire... « Les difficultés que rencontrait Restif pour trouver un libraire éditeur
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prorenaient sartoat de la condition onéreuse qu*il exigeait, en voulant toigoun lyouter des gravures à ses ouvrages. Celui-ci est le dernier complément des Con/emporamet^, qui comprennent ainsi 68 volumes, avec toutes les suites. Il y a, en efTet, dans F Année des Dames nationales, une foule de partictdarités très-curieuses; ce qui fait dire à Restif, dans Monsieur Nicolas (p. 3181) : « On y trouve des choses qu'il est étonnant que j*aie sues. » Il les tenait surtout du marquis de la Grange, ancien officier des mousquetaires, qui tons les vendredis assistait aux soupers littéraires de la comtesse de Beanhamais; là, vers trois heures du matin, le marquis se mettait à raconter les anecdotes secrètes des cours de Louis XY et de Louis XYI. « Ce n*était pas un génie, dit Restif, mais il avait une excellente mémoire. » Restif, dont la mémoire n*était pas moins bonne, retenait tout, écrivait tout, publiait tout, sans se soucier des indiscrétions. Nous croyons que c*est ce marquis de la Orange qui épousa depuis la veuve du comte de Suleau, et dont le fils, ancien sénateur et membre de Tlnstitut, est encore un des hommes les plus aimables et les plus instruits de notre vieille noblesse française.
Restif a intercalé dans Vannée des Dames nationales, soit parmi les Nouvelles, soit à la fin des tomes VI et XII, sous le titre de Bars (f œuvre, un certain nombre de notices biographiques sur des femmes célèbres contemporaines. Ces notices, dont plusieurs ont été reproduites dans Vouvrage de M. Charles Monselet, comme des curiosités historiques et littéraires, renferment sans doute autant de calomnies que de vérités ; mais elles n*en sont pas moins piquantes.
Voici d*abord la liste de ces Hors d*œuvre :
Tofaune de juin, page 1902 et suiv. : 1. M"* Déon (le chevalier d'Éon). — II. Caterine Bstinès. — IIL La Pille Salmon. — lY. La Lyonnaise (AndneUe). — Y. Jeaane-Prançoite Camin, dite de Valois , autrement la comtesse de Lsmotte. — VI. Les Époox de Pontchartrain. — VII. Le meunier Sauvage et sa iUle. — VIII. MP* Romaine de Montgnyon. — IX. La Salpétrière. — X. La femme Desmes. — XI. La princesse Lamballe.
Tolame de décembre, page 380t et suiv. : Xn. Marie-Antobette. — xm. Madame Elisabeth. — XIV. La fille Capet. — XY. La fUle d'Orléans. — XVI. — La Qenlis. — XVII. La Theroueigne. — XYIII. La Rlvarole. — XIX. Olimpe de Gouges. — XX. La Dnbarry. — - XXI. La Momoro. — XXn. La Femme Hébert. — XXin. La femme Lavergne. — XXTV. La femme Danton.— XXV. La jenne Dnplessis, femme de Camille DesmouUns*
On est hearma de voir Restif, malgré tes préjugés et sa haine
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•contre toutes les supérioiitèi sociales, prendre la défense de la pudeur publique, en protestant contre les ignobles accusations qfoi avaient osé souiller la mémoire de la Reine et de Madame Elisabeth. « Nous ne croyons absolument pas, dit-il, ce qui a été dit des libertés que la mère et la tante Elisabeth prenaient sur le petit Capet. A peine le croirions-nous, s*il avait eu 15, 16 ou 17 ans. Nous croyons encore moins la prétendue conversation de cet Enlant avec sa sœur, qu'il accusait d'avoir voulu badiner avec lui. A qui per- 8uadera-t-on qu'une vierge immature est si pressée à courir aux chatouillements voluptueux et à y provoquer la première? Cela n*a pas d'exemple. Les mâles y sont plus disposés, et il en est de précoces, au lieu que les filles qui le sont davantage succombent peutêtre alors, mais ne provoquent pas. Laissons intacte cette jeune fille.»
De toutes les Nouvelles qui concernent des personnages historiques, la plus curieuse, la plus extraordinaire est celle que Restif a consacrée à la biographie de Charlotte Corday d*Armand, à son procès et à son exécution. Voy. le volume de septembre, pag. 2817 à 2855, et le commencement du volume d'octobre.
Nous avons encore remarqué les notices suivantes qui offrent des particularités tout à fait différentes de ce que l'on sait sur ces dames nationaki : volume d'avril, page 1162, la belle Romorantine Oliva, c'est une des accusées dans l'affaire du Collier; pag. 1166 et suiv., récit de l'empoisonnement commis par l'épicier Desrues et sa femme; volume de Juillet, pag. 1927 et suiv., la jeune et jolie personne, amante de la célébrité, est Lucile Duplessis, femme de Camille Desmoulins ; Restif lui fait jouer un singulier rôle ; volume d'auguste, pages 2376 et suiv., Restif raconte l'histoire d'une fille naturelle du comte de Saint-Germain, ministre de la guerre sous Louis XV.
Dans bien des passages de ce vaste recueil anecdotique, Restif se montre ce qu'il était alors, démocrate, républicain, *««^™i des nobles et des prêtres ; mais aussi, à c^que instant, on le voit s'irriter, s'indigner contre les folies et les atrocités de la populace : ici, pag. 2881, il stigmatise cette « populace insensée qui s'ôterait toutes ses ressources, si elle ef&ayait mal à propos les riches ». Mais, dans la 331* nationale , il ne craint pas de remuer le bourbier d'infamie que les révolutionnaires avaient si lâchement préparé pour y faire tomber la reine; il la représente comme la M«ssaline de Juvénal, se livrant, insatiable, aux caresses brutales des hommes du peuple I Restif avait besoin de se faire pardonner ce que son livre, dont cinq volumes étaient imprimés avant le 10 août
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1792, devait avoir de suspect et de dangereux, dans un temps ob il ne fallait qu'une phrase malsonnante pour entraîner la condamnation à mort du plus innocent des hommes. Dans TÀTis qui termine le tome XII, page 3801, il s'excuse d'avoir laissé dans son ouvrage les titres et les noms de terres : « Mes infirmités^ dit-il, ma pauvreté actuelle me mettent hors d'état de faire les cartons nécessaires. 1» n eût voulu changer le titre de f Année des Dames nationales, en celui de Calendrier des citoyennes^ qu'il a seulement ajouté en sous-titre aux trois derniers volumes de son recueil.
Restif, en achevant cet immense ouvrage, a cru devoir, dans une note finale (tome XII, dernier feuillet, non chi£fré), se mettre en garde contre les accusations auxquelles sa conduite pouvait prêter, à^la fin de la Terreur : « J'ai totyours, ditril, été un citoyen aimant le but de tout gouvernement sage. Je n'ai jamais cherché à troubler, même en désirant plus vivement que d'autres la réformation des abus. Adieu, mon lecteur républicain... L'infâme Robespierre fut exécuté le 10 thermidor.»
n n'y a pas de livre pour lequel une Clé serait aussi nécessaire que pour tannée des Dames nationales, car tous les faits qui s'y trouvent mis en scène sont plus ou moins véritables : « Je ne rapporte rien que je ne croie certain, dit Restif à la fin du volume de juin. Je ne ressemble guère à tant d'autres, qui non-seulement ne recherchent pas la vérité, mais la repoussent quand elle cadre mal avec leurs préjugés. » Mais cette Clé, dont nous regrettons l'absence, à chaque page d'un recueil formé par tant de mains difiérentes, cette Clé-là ne pouvait être faite que par Restif, qui, en recevant de tous côtés les Nouvelles qu'il a utilisées dans son ouvrage, recevait aussi de ses correspondants les notes destinées à l'éclairer sur l'authenticité des événements bisarres, monstrueux, extraordinaires, qui faisaient le si\jet de ces Nouvelles. Faute d'une Clé complète et détaillée, nous en avons fait une très-sommaire et très-i|nparfaite, oh l'on aura surtout les explications qui se rapportent à la vie personnelle de Restif, et que la lecture de ses ouvrages nous a fournies, en cherchant à nous restreindre plutôt qu'à nous étendre. On comprendra, du moins, que les écrits de Restif s'expliquent et se complètent l'un par l'autre, car c'est toujours LUI qu'il a pour objectif et qu'il ofCre sans cesse à ses lecteurs, comme le modèle accompli du Cœur humain.
ToBM 1». Page 50. Un jeone homme nommé de Yillenetive. •— C*est celui qui, soQs le nom de M. />» ^omemoMit/, est un des prineipaiix persomiagee des NitiU de Paris, Page 64. M. Nicolas. — Ceet Restif hu-mêiM.
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Tome I«. Pftg* 87. M. R. — Reitif
Page 164. Ingénue de Bertn>. — C*ett Agnès, U fille alnAe de Rettit qui raconte encwe nne foU le mariage de cette yictioM vnc Ilndigne Ange, qu'il appeUe Deetmuif,
Page 186. Les deux Astlei. — Ce sont sans donte deux dowaa anglais en représentation à Paris.
Page 290. Dolis. — C'est nn des pseudonymes que Restif prenait le plos Tolontiers, poor se persoader à Ini-mlrae qnll deicsnitsii de la fkmille de Jeanne d'Arc
Page 209. Un particulier issa par les femmes de U branche de Cortenai-Leloge. — Restif loi-méme. Cest nn arrangement de rhistoire d'Omphale Cœorderoi, mère de Reine Septimanette, que Restif regardait comme sa fille. Voj. les tomes Vm et IX de Montimar NieoUu (page 2417.)
Tome II. Page 339. M. de la Reinerie. — De U Rejnière fils
Page 416. Félicité Mttnager. — Cest Félicité Mesnager, que Restif
appelait FéUeitttU; il la place id, par ressentiment, sans trop ss
préoccnper de la Térité des faits.
Page 450. AdMe Togemir. — Merigot.
Page 490. La Première dame de l'État. — La Reine.
— Le Cardinal de R**. — De Rohan.
Page 523. Agnès Ronssi. — Cest encore sa fille atnée Agnès, q«s Restif met en scène poor raconter les tnipitndes dn mari.
Page 525. Onm. — Ange, mari d'Agnès.
Page 528. Tonte-** — Tonte nature de femme.
Page 533. M. Roussi. — Cest le nom que se donne Restif.
Page 535. Dnlis. — Cest Restif qui prend ce pseudonyme et qui ss met en scène dans un roman, avec sa nuttresse '^ctoire Loaéo, qu'il avait déjà représentée, comme une de ses muses, dans J0m- SMir NieoUu.
Page 593. Un Homme de Lyon. — M. Arthand ?
Tome m. Page 643. Yirgine Prancos. — Cest la Virginie François dont Restif Alt épris en 1776. Yoy. leurs amours, dans MoiuiêÊw JVkotaf (tome X, page 2855 et suiv.).
Page 655. Le libraire Mourant. — Mourant.
— M"* Quillée, l'imprimeuse. — M"* QuiUau. Page 656. Edmond. — Restif.
Page 661. Agnès Alt mariée à un scélérat. — La fiUe atnée da Bas-
«if, mariée à Auge.
Page 662. Marion Roussi. — Marion, seconde fille de Restifl
— Sa Mère, femme galante. — Agnès Lebègue, fernsM ds
Page 602. Philop»de. — Cest-à-dire partisan de la sodomie. Page 717. Bultel de FoibOlot. ^ Cest Butel-Dumont, le philfltfljfct
économiste.
Page 718. W*» Eugénie de Saint Rmi. — M^* de Saiat-Leu, que ^ tif appelle SmUod,
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TsoM IIL Fige 796 M"« de Yermentoiu — M"« Parangon.
— M. de Sacj. — Rettif. Dans cette NovreOe, on adénatnré les faits véritables qui sont racontés dans les tomes IV à Vn de ifofMwto* NieoUu.
Page 727. Le Mari de mon amie. — Parangon (Poomier), l'imprimeor d'Auzerre. Bestif met en scène les personnages qn*il a connus, mais U les place dans d*aatres situations et il mêle sans cesse le vrai aux caprices de son imagination.
Page. 732. Dramœns. — Cest nn surnom que prend Restif, pour raconter un dîner auquel il avait assisté ches Butel-Dumont.
Page 735. Soaturige ou Scaturin. — Nom déguisé de Pontanes.
Page 739. La Debée, aventurière. — Cest M*« Debée Leeman, mère de la Sara de Restif.
Page 74S. Stœfanète. — C'est Sara Debée.
Page 799. Toinette Dominé, de Toury, est la femme de chambre de M"* Parangon, dans Moniteur NicoUu,
Page 609. L*Homme célèbre. — Cest Restif lui-même.
Page 816. Dans cette 113* nationale, Restif raconte encore rUstoire de ses amours avec M*« Parangon, qui est la Colette, mariée à M. Omifflessi (Foumier). Xifflame n*est autre que Restif. Mais les choses se passent autrement que dans Montietar J^fleoUu.
Page 826. « Saxiate séduite par un prêtre ». — Cest l*histoire de Geneviève, une des sosurs de Restif.
Page. 836. Un Jeune homme de Sacj, nommé Nefflesse. » Restif. n raconte quelques épisodes de ses amours, à Auxerre, avec Bdmée Servigné, Manon Prudhot, Emilie Laloge, la jeune Feirand; Colombe, Agiaé Dhall, Rose liambelin, Marianne Tangis.
Page 837. L'Auxerroise qui trompe 13 hommes. — Cest l'histoire d'Agnès Lebègue et de son mariage avec Restif. Variantes du récit de Monrimir Nieolat^ tome IX.
Page 857. Neflesse marié avec Senga. — Cest encore Restif marié à Agnès Lebègue et amoureux de Colombe. Encore un épisode de Monsieur Nicolat^ tome IX.
Page 881. Dans la 120« nationale à Courgis, Restif, sous le nom de Bertro, raconte ses amours avec Jeannette Rousseau. Autre variante du récit de Monsieur NieoUu,
Page 889. La 131* nationale est le développement d'une anecdote racontée dans Monsieur Nicolas^ tome IX.
Page 896. Dans la 122* nationale, Restif raconte une aventure dont son ami Loiseau serait l'acteur principal et qui ne figure pas dans Monsieur Nicolas,
Page 898. 123* nationale : encore un épisode des amours de Restif à Anxerre. Marie Blonde épouse un avocat de Paris.
Page 903. L'Histoire du drapier Filon et de sa femme Pnlchérie est encore un épisode de Monsieur NieoîaSt mais modifié oonune tous les autres.
Page 909. La 124* nationale est aussi empruntée aux anecdotes de Moneieur Nicolas^ mais avec des variantes.
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Page 916. 12S* nattonala. Manon Teintorter est aatti une dit kérolnefl de la jennMM de Reitif à Anzarre.
Tome IV. Page 961. 132* nationale, âmilie Laloge ett encore nne dea aaiatea
du Calendrier de Bestif. Il Tavait aimée à AnxeiTe. Yoj. Mmt-
tiewrNteoUu. Page 961. De Roaerriemélô. — Morel de Roeière. Page 978. PéUoité ToddL — Didot. — Adèle Togemir. — Mteigoc Page 963. Dana la 133* nationale, comme dana la précédente, Reetif
ne fait qne prétenter sons nn antre aspect on épisode de Jfœsiwr
Nieoku, Page 963. Dans cette 135* nationale, M. FIstré ne pont être qoe
Restif, qui a mAlé, ce semUe, les tristes aTentnrea de sa eoMr
Oeneviève et de sa maltresse Sara.
Page 99t. Dans la 136* nationale, Restif n*a fait qne raconter eoa
aventure, arrivée le 17 décembre 1772, aux Marionnettes de la
Crèche, aventure qu'il avait mise envers erotiques. V07. le Ikrmme
de la Vie, tome Y, page 1210.
Page 1010. Restif ne se lasse pas de mettre en scène sa mose Vie-
toire Londo. Yoj. Moiuiewr NieoUu, tome X. Page 1017. Restif ose faire reparaître W** Mesnager sous le bom de
Watthiê Prodiguer, en affectant de la confondre avec M*** de Saim-
Léger. On peut supposer que cette 140* nationale n*est qn^im amas
de médisances et de calomnies.
Page 1036. L*histoire amusante de Fa6nné et de sa nuit de iiooee se
trouve aussi dans Monsieur Nieolat.
Page 1145. Cestlliistoire des amours de Beaumarchais, tons le bom
de BeUegarde^ avec M"« de Yillers.
Page 1051. Restif a l'audace de publier sa comédie du lièsi rûi /Catf
en rattribuant à M. Bellegarde, qu'il vient de dépeindre oonime
étant Beaumarchais.
Page 1165. Cet inf&me cardinal. — Le cardinal de Rohan. Page 1173. Sursede. — Desrues, Tépider empoisonneur. Page 1178. Cette délicate Alise. — âlisabeth Tulout, une des dernières maltresses de Restif.
Page 1182. A.-L.F.-se-L.-R. — Alphonse Leroy, savant
de pathologie.
Page 1191. Cette 152* nationale est rhistoire de Tonton Ladoe,
des héroïnes amoureuses de Restif à Auzerre. Page 1227. Le billet du mousquetaire. — Cest Restif, qui tons les
soirs faisait passer des biOeti galants aux jeunes modistes de la
rue Orenelle-Saint-Honoré.
Page 1234. Gronavet. — Nougaret, souffteur dies Nicolet. Page 1236. Dans la 160* nationale, Restif remet en scène la TotneCte
de M"« Parangon, sous le nom de Tietmettet et l'imprimeur Pournier, sous le nom de Seri, Il semble s'être fait un rôle, en se nooimant Cuuêt,
Tome Y. Page 1340. Dans la 180* nationale, Restif fait encore paraître Toi*
DB BISTIV DE LÀ BRITONNE. 3M
nette, la femme de chambre de M"* Parangon, et il la montre violée par ion maître, pois mariée à nn avocat de Paris, nommé Dominé.
Page 1376. Dam la 187* nationale, Restif amalgame «jnelqaes ton- ' venirs qui te rattachent à ta propre femme, tont le nom de M"* Agnèt Beandnn, et à la mère de celle-ci. Rettit se représente hii-méme dans le personnage de M. de Pignaas.
Page 1415. Pister. — Restif, en anagramme.
VI. Page 187S. Le Grand homme... M. R. — Restif
Page 1873. L'aoteur des L**-**-**-*-*** (Lettres d'une fiUe à ion père), dn ?»-•«*-*« {Ptt^êan-Payttame perverti^; da N**-A*** (Ifowel Abeiiard); de la V^*-*-P** [Vie de mon père); de U M-^.*^ {Ma- Udietion paternelle); desC***** {Contempormnei),
Page 1884. Dans la 264* nationale, Restif raconte rhistoire de sa flUe Agnès {Sença) mise en pension ches nne dame Oermain qui ▼oolait la vendre. Yoj. Ingénue Saxaneour, Puis, Tétemelle histoire du mariage d'Ange {Àffué), avec Ingénue.
Page 1898. C'est encore Nougaret qni est en scène sons le nom de Nongsro on de Bidanière. Sa femme Angélique Tomin est a<»nmée ici Céleste Esprit.
Tome Vn. Page 1928. Irène Hnplessis. -> Lncile Dnplessis
— Les Sniii et les Senatnof. — Les Flins et les Fontanes. _ iEllimac Snllnomsed. — Camille Desmonlins.
Page 1930. Ymam. ~ L'abbé Manrj.
Page 1961. M"« Unof. — Folin.
Page 1963. Ce Paris, si bien i^rçn, si bien apprécié par nn Sage. —
Sébastien Mercier, antenr du Tableau de Paris. Page 2014. J.-J. R. — Jean-Jacques Rousseau.
Tome Ym. Page 2279. Silflde Blondin. — C*est probablement Marie-Antoinette,
que Restif a calomniée, sous ce surnom, dans cette odieuse nationale, toute pleine du venin des calomnies républicaines.
— Ondine Cherignan. — Marie-Thérèse-Louise de Savoie Carignaa, princesse de Lamballe.
Page 2280. Indolente de Beangençy» belle-tctur d'Ondine Cherignan. — La ducheite de Chartret, flUe du duo de Penthièvre.
— La Brulard. — M*« de Oanlis, mariée à Bmlard de Sillecy.
Page 2299. Cette nationale n*ett autre que la leoonde nouvelle des Contemporaines, intitulée : /^importe laquelle, mais refaite et changée.
Page 2496. Restif, en rédigeant la 369« nationale sur des notes qu'on lui avait envoyées, n'a pu s'empêcher d'y donner des rôles à M"* Debée Leemaa, à sa fille Sara et à son amant Florimont, qu'il se r^pelait sans cesse. Voj. .l'histoire de Sara, dans le tome Xn de Monsieur Nicolas, Tome X. Page 2806. Maiet de Lamporecohio. — C'est le personnage d'un
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oonto de La Fontaine, dan* lequel il cultiTe à la fols Ib jerdiaet les nonnes du convent.
Page 2870. Dam cette nouvelle, Felis reuemble fort à Rastif. 8m ami déftint Renaud et l'ancien monsqaetaire Leblano sont aani des réminitcencet de Moniieur NieoUu.
Page 2887. Dans la 431* nationale, Resti# a mis en sctee, soit par ressentiment, soit par légèreté, Chérean de Villefrandie, gier de la me SainWacques, qui avait été Tamaat on dn ramonrenz de sa femme.
Page 2956. Les petites ennemies de sœur Lace. — Alhisio» à om pièce de vers erotiques de Piron, dans laquelle une religieiise, sa dortoir, nommée Luce, fait la chasse aux puces.
Page 3080. Restif, en imprimant la 463* nationale, a donné salis&ction sans doute à des vengeances locales; car les femmes dtées, comme peu difficiles, ont des noms déguisés par anagramme : Srsn, Mars; Sonted^ Desnons; Sttemm, Minette; Todo^, Qodot; Ttré, Bret; Tioneb, BenoU; LebU, Elbel ou Belle; Reheir, Richer.
Page 3157. Tongnare. — Encore Nougaret.
Page 3178. La 477* nationale est une réminiscence du Qitùàra^àiÊirt et de la MàUdietUm paternelle.
Page 5180. Un Bourguignon, gourmet en beauté. — Reetif. Nms ne savons pourquoi il se donne le pseudonjrme de Tommebêr^ Ribennot.
Page 3;89. Un marchand d'estampes nommé Garaqua. — Chéresa de Villefranche. Yoy. ses relations avec Restif et sa femmst àtm le tome X de Jfoamur NieoUu.
Tome XI. Page 3297. Dans cette nationale, Restif raconte oertainsMeat n trait de la vie galante de l'économiste Butel-Dumont.
Paj^ 3333. Cette nationale est une nouvelle incarnation du charmant épisode de Thérèse et Louise, dans le tome X de Meumtm Nieoloi. Simplidenne n'est autre que W^ Alan.
Page 3373. H j a dans cette 510* nationale un aAreux amalgame des souvenirs de Restif : on 7 retrouve son gendre Ange, sa 6Ds Agnès et la première femme d'Auge, qu'il avait, diaaii^B. fUt mourir de chagrin.
Page 3386. L'Amateur de jolis pieds, Trifès.— Restif, en anagraniM.
Page 3394. Le Jeune Cud d*Bméloagna. ~ Duc d'Angouléme. — Sertrahc. ~ De Chartres.
Page 8439. Dans cette 522* nationale Restif a tellement amalgamé le vrai et le faux, qu'en aurait peine à les dernier, n donasls nom de Félicité de Saint-Léger à Ifu* Mesnager, qu'U appsiait FéUeitettem Les relations coupables du frère et de la sosur ne stat qu'indiquées dans Montieur Nicolas (tome XI). M"* Agnès de Fe^ migny, c'est la fille aînée de Restif, mariée à Auge. Beaucoup ds détails sont réeU. Yoj. le tome ni ^Ingénue Saxaiteemr,
Page 3457. Dans la 525t nationale, Restif fait reparaître sa fesse sous le nom d'Bxupère et la met en scène avec M** Ch^eaa de Villefranche qu'il nomme M"* Nerreau.
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Tome Xn. Page 3536. La PaaTre Babet, matCnua d*imtiitmir«t détroit friret. — C*eit l'histoire d^Élise et de ion frère Nenrille. Voy. Montimar NieoUu, tome X page 2943 et tniv.
Page 3675. Le ivget de la 564* nationale n*eit antre qae la manière de vivre des pensionnaires de Bonne Sellier, et Restif 8*est mis en scène sons le nom de la Rochegnjon. Voy. Mmuiemr Nieola», tome Xn, page 1965.
Page 3703. Toognare. — Noogaret.
Page 3713. Le st^et de la573« nationale est tiré de Montimtr Nkola», où Restif raconte nn fait presque analogue arrivé en 1755. Yoy. Mamitwt NieoUu, tome Vn, page 1854.
Page 3567. Delalda Tipet. — Adélaïde Petit. — Teteman. — Manette.
Page 3573. M"« Ogdot. ~ Sans donte Oodot. n est possiUe qoe Restif ait vonln désigner M*** de Saint-Len, qn'il nomme Sanloei et qn*fl avait eonnoe maîtresse on gouvernante de Bntel-Dnmont. (Test Ini-méme qnll met en scène dans cette nationale.
Page t578. La 360* nationale remet encore en scène le mariage de la fille atnée de Restif avec Ange et les flchenses suites de cette union. Les noms seuls sont changés. Huguette Bauson n^est antre qu'Agnès Restif; sa tante byoutière au quai Pelletier, M"« Biseau, c'est M"« Biset, scsur de Restif; Pantalon fils, c'est Auge fils. BCais ici on raconte le divorce d'Agnès et son second mariage avec un nommé Vignon.
Page 2649. Leurs Or— ns. — Oreluchons.
Page 2694. Dans la 403* nationale, Restif raconte encore l'histoire douloureuse de sa soBur Geneviève violée par un moine de Saint- Gkniève et mariée à un cocher de fiacre, nommé TUlien. Yoy. Monsieur NieoUu^ tome VU, page 1897.
Page 2785. Blanea^ est un petit roman de Gorgy. Quant à luiHtte, c'est l'horrible roman du marquis de Sade, lequel venait de paraître en 1794.
A la mite de cette Clé, qui montrera du moins toute l'importance qu'on pourrait lui donner si Ton avait des renseignements précis sur tant de faits réels et tant de personnes notables, que Restit a voulu faire figurer dans f Année de$ Dames nationales, nous allons reproduire ici, comme une singularité restiflenne, le Calendrier qui réunit systématiquement la liste des noms indigènes, que Fauteur attribue à ses héroïnes, d*après le lieu de leur naissance. Beaucoup de ces noms-là sont tout à fait inconnus, excepté peutr^tre dans le pays qui les donne, et ne se trouvent dans aucun dictionnaire. Restif en a sans doute fabriqué quelques-uns, qui ne sont pas les moins caractéristiques. C'est donc un monument précieux et bixarre de philologie géographique, qu se rapporte à l'histoire des anciennes provinces et des villes de France.
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Reitif ayant été forcé de Tendre an rabais tous les exemplaires qui lui restaient de FArmée des Deanes naiûmaks, ces exemplaires ont été remis en Tente, aTec ce nouTeau titre, collé painlessus Tancien : « Les PRoymciALBS : ou Histoire des Filles et Femmes des ProTinces de France, dont les ÀTentures sont propres à fournir des scyets dramatiques de tous les genres. Épigraphe : NuUa dik Futmina pondus habet Propbrt. A Paris, chés J.-B. Gamery^ tÀbrairt, rue Serpente, n« 17. 1791-94. »
LE DRAME DE LÀ VIE. Cinq parties, en 5 volumes in-1 2 *.
« Lecteur! lisez le plus intéressant des ouvrages, sans craindre le scandale! » Le Drame de ia vie; contenant un Homme toutrentier. Pièce en 13 Actes des Ombres, et en i 0 Pièces régulières. Première partie. Épigraphe : Vita data est utenda. Imprimé à Paris^ à la maison; chés ta V. Duchêne et Mértgot jeune, Louis, libraires^ rue Si- Séverin. 1793.
Au-dessous de chaque ligne du titre, il y a un fllet, de différente épaisseur. Ce titre, encadré et enjoliTé, est reproduit exactement dans les autres Tolumes, à Tezception des deux lignes placées en tète : LbctburI lissz, etc., qui ont dispam, ainsi que les noms des libraires, dans les tomes II à V.
Sur les titres de ces quatre tomes, les noms des libraires sont remplacés par cette simple mention : Bt se trouve chei les Libraires nommés, La pagination se suit, pour les cinq Tolumes, de i à iSSI.
Le premier Tolume est orné d'un grand portrait de Restif, format in-4, tête nue, cheTeuz lisses, figure de trois^iuarts, dans un cadre OTale d'architecture, aux quatre coins duquel sont placés allégoriquement une ruche et une gerbe de blé, une poule aTec ses petits, et un mouton ; dans le fond du cadre, des liTres debout et un encrier aTec une pl^me. Sur le socle, cette inscription : « Nie. Ed.
< 17fr.S0c, Solar, 1860.-70 fr. demi-rel. rogné, Cat. Aug. Fontaine, n* 1136, 1870. — SOO fr. demi-rel. non rogné. Chariot Bninei, 187t. — 80 fr. broché, portrait on maaTsit état, Langlois, 187S. — 100 fr. broché, Labitto, 1874. — lOOfr. demi-reL non rogné, Lobert, 1874. — 350 fr. mar. r. dos orné à pethi fera, CUmboUê-Duru, Cat Ang. Fontaine, n* 1070, 1874.
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Rmmwt Fils-Edhb. Né 1« 22 O^m 1734 à Saci en Basse Bourgogne. 1785. » An bas de Testampe : I. Bmet deUneavit. L» Berffiet tncû. dicÊvit*, Et sur denx lignes ces quatre yers :
Son esprit libre et fier, sans gnide, tans mod&le. Même alors qa*il s'égsre étonne ses riTsnz ; Amant de la nature, il loi dot ses pinceaux, Bt fttt simple, inégsl et sublime comme elle.
Pins bas, au-dessons : A Paris chez f Auteur hue S^acgues visà-w celle du Plaire U^ de ^Epicier, Et chez Regnault Ubriâre Rue S^Jaeques vis-à-vis celle du Plâtre.
Ce beau portrait de Restif, qu*on ne tronre que dans un petit nombre d'exemplaires du Drame de la Vie, avait paru d*abord isolément en 1785. If. Monselet dit que les épreuves qn*on en a tirées à part étaient destinées à la ûonille de Fauteur , car Tavocat Marandon, de Bordeaux , qui a composé le quatrain gravé au bas de ce portrait, écrivait au graveur Berthet, vers le mois d'octobre 1785 : « Le vif intérêt qu'inspire personnellement M. Restif à tous ses lecteurs m'avait fait désirer, depuis longtemps, de joindre son portrait à la collection presque entière que j'ai formée de ses étonnants ouvrages. Le Journal de Paris m'ayant apporté l'annonce de celui que vous venez de g^ver, j'ai prié BiM. Bouillon, marchands d'estampes de cette ville, de m'en faire venir deux épreuves, que j'ai reçues, en effet, la semaine dernière. Je ne vous ferai point l'éloge de ce médaillon, Monsieur : il répond parfaitement à l'attente qu'on devait avoir de votre talent uni à celui de M. Binet. L'espace que vous avez laissé sous le socle m'ayant paru propre à recevoir une inscription, j'ai osé y placer celle que je prends la liberté de vous envoyer et que les rédacteurs du Journal de Guyenne ont accueillie avec empressement. Daignez la présenter. Monsieur, à M. Restif comme un bien faible témoignage de mon estime et de ma haute vénération pour l'auteur de la Fte de mon père et du Paysan perverti, » Yoy. la lettre n® 132, à la fin du tome XX des Contemr porainest seconde édition. Les épreuves du premier tirage ne portent donc pas l'inscription en vers, signée Marandon. Ce fanatique admirateur des ouvrages de Restif était un poëte dramatique qui a fiait représenter cinq ou six pièces sur le théâtre de Bordeaux, c Tout ce qui est sorti de la plume féconde de M. Restif, dit-il dans la lettre précédente, m'est devenu précieux, surtout celles de ses dernières productions, où il parle un peu de lui-même. Bnfln, j'ai donné à mon fils le nom d*l?dfme, nom si bien honoré par Técrivain
I C'est cette belle estampe que nooa avons fsit réduire et graver psr B. Loizelet, et qni pourra désormais orner les principaux ouvrages de Restif.
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eftimal>le dont yoM ranei de tracer les trmiU. J'ai doimé, depuis deux anf, eur le théâtre de Bordeaux , quelques ourrages drama* tiques dont le succès a dû flatter mon amoor-propre, un entre antres, intitulé : f Officier de mérite^ en trois actes et en rers, puisé en partie dans un ouTrage de M. Restif, et dont M. le maréchal ds ICouehy a bien touIu agréer la dédicace. Après une tragédie de Ckarkê I^, roi (TAnçkterrtf à laqudle je travaille depuis longtemps, je me propose de choisir un épisode de la Prétfenticn natkh naU, pour le siiget d*un second drame. Daignes, je tous prie, ftire agréer à M. Restif les assurances de ma profonde admiration. « De pareils éloges étaient bien faits pour exalter la vanité de Restif. Orimod de la Reynière fils arait certainement payé les frais du portrait gravé de son ami, en faisant aussi graver le sien, d*après un dessin de Binet. Dans une lettre du 7 avril 1786 (la 145«, à la fin du tome ZX des CmUempormnet ^ seconde édition), il invite Restif i venir dîner ches Beaumarchais, le dimanche suivant, et il le prie d'amener le lendemain, pour déjeuner ches lui, « M. Binet, qui doit nous faire passer à la postérité ».
Le i)rame de la Vie nous parait avoir été tiré sur deux papiers, difiérents de grandeur et de nuance, l'un donnant de très-belles marges, l'autre plus petit, de telle sorte que la marge manque parfois entièrement. Au reste, l'édition est remplie de fautes, de lettres retouméee ou brisées. Les caractères du petit texte sont usés et mauvais. On voit bien que le livre a été imprimé à la moifon, par Restif lu^mémaf aidé de quelque apprenti, avec un vieux matériel de rebut.
L'orthographe de l'ouvrage n'est pas régulière partout; les majuscules sont très-multipliées, et l'accentuation cet conforme su système de l'auteur.
On trouve, au verso du titre, dans le premier volume, la table des Actes et des Pièces, avec les noms des personnages [du Prologue ea 4 actes. Les titres des Pièces sont les suivants : I. Madame Parangon; II. Zéphire; III. Agnès, Adélaide; IV. hoee, Eugénie; Y. ÈHx; VI. Louue, Thérète; VU. Ftr^te; VIU. Sara; IX. FiHôMU; X. Filette, Ces pièces sont liées entre elles par des actes ou scèDas détachés, que précède ordinairement un petit discours de Castaaio, directeur des Ombrei chinoises, « La scène réelle, dit Restif dans sft préface, est à Paris, dans la maison de M. Aquilin-de-l'âisée (Orimod de la Reynière fils, qui demeurait dans l'hôtel de son père, U fermier-général, aux Champs-Élisées) , qui fait exécuter le Drame sur son théâtre d'ombres chinoises, par M. Castanio. »
Restif ne désespérait pas de voir représenter ce drame, par dei acteurs véritables, sur un théâtre de Paris : « Peutrétre, dii^ dani
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sa préfiioe, peut-être objeoterartpon qae ce long drame ne eera pas représentable? n est plus dramatique qae tontes tos pièces mensongères, puisque c^est la vérité. Les divisions en sont naturelles ; on j suit le train de la vie. Peignez la vie, Acteurs, en la divisant par journées égales : tous aurez ainsi une longue première représentation, qui TOUS vaudra un succès. »
La préface, intitulée Avis, commence ainsi : « Voici, Lecteur, Tonvrage le plus extraordinaire qui ait encore paru! Il est unique en son genre. Publier la Vie d*un homme, la mettre en drame, avec une vérité qui le fiait agir au lieu de parler, c^est une entreprise hardie qui n*a pas encore été tentée... Cet ouvrage, ajoute-t>il, précédera, de la manière la plus avantageuse, le Monsibitr Nicolas, ou ieê Ressorti du cœur humain dévoilé , qu*on doit publier incessamment. Je ne déguise rien dans le Daramb {sic) db la Yib , mais je ne fais qu^esquisser, au lieu que le Monsibur Nicolas est une ana* tomie complète du moi humain, non sèche et métaphysique, mais hittorique, variée comme la Nature. On y voit la machine humaine démontée et mise sous verre, pour être examinée, considérée, scrutée par les philosophes et par tous les lecteun. On n*y a pas Part de narrer ses turpitudes, comme si on les eût faites sur un théâtre. »
Dans une note imprimée en manchettes, Restif se justifie du reproche d'immoralité : « Il est des gens qui appellent immoral tout ce qui est voluptueux ou libre, comme si toute la morale consistait à s^abstenir de femme. Un républicain doit se mettre au4essus des petitesses de la sottise chatouilleuse de TAncien Régime. Bravons et les tartufTes et les capons : prenez garde au Puriste, qui nous rame* nera les Censeun. »
A la suite de cet Avis, Restif a imprimé la table du Calendrier de Monsieur Nicolas, et une partie de la liste des estampes qu*il se proposait de faire graver pour cet ouvrage, offert en souscription.
Au verso de la page 243, dernière du i** volume, est le commencement de la liste des ouvrages de Restif; cette liste se continue au verso du titre du second volume. Après les Veillées du Marais^ se trouve cette note : « Il en existe un seul exemplaire, avec 52 figures en dessin. 724 1. » Nous avons dit que cet exemplaire unique était intact en la possession d*un amateur. La liste indique, comme ayant paru, les 1001 Métamorphoses de f Homme, IV volumes, qui pouvaient alon être en partie imprimés à la maison.
Restif ne manque jamais de répéter, avec une orgueilleuse saUsfaction, cette note extravagante : « Le Pomografe est exécuté à Vienne, par les ordres de Joseph II. Gazette de Leyde, du 21 no^ vembre 1786. » Il y croyait, il y a toigours cru, puisqu'il le répé-
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uit tanioesM, de la meilleure foi da monde. Il nom apprend aoisi qa*on ne troorait pins à acheter qn*nne seule collection complu de ses ouTrages. « Nota. Lecteurs, roilà mon Catalogne I Je tranulk à compléter ma collection par V Armée des Dames nationales. On yerra paraître ensuite le Monsieur Nicolas. » Le tome II finit à U page 596.
Au Terso du titre du tome III se termine la liste des onvraget projetés par Tauteur, mais non encore exécutés : elle mérite d'être conserrée avec son orthogn^he, car on peut supposer que les plans et les ébauches de quelques-uns de ces ouTrages se trouraient dès lors dans les papiers de Restif.
« Ouyrages que se propose de publier N. B. Restif, s'il vit assex longtemps pour les achever. — n en donne ici le titre et le concept, afin qu'on puisse faire librement, après lui, ceux qu'il n'ann pas commencés.
I. Les MiUe-et-ane Hétamorfoses. Histoire très-morale daaa laqaeUe on toit les différant changemant par leaqnela passent rHonone «t la Femme, depoit le moment de leor naissance Jusqu'à la décrépitade.
Oa b'j CMiMèrt pu mlMMat k mord; cfeil-à>4in les | iMiin^ la imUmMi 1m Maaièm, maiê «ncon \m 4éTclopf«acai pkfti^ CMU fto^aetiM» «i !« déUili Mr«at trèt-tapides, m doit pos foraor plof do lY volnncs, de k fiitt ^ eoni dotMoiU.
n. Les Mille-et-one Faveurs.
OloTTO déUeoto, 0* l'oB mirn los gndalioBi de ratteodriaoaeBt im tmm par.
m. Lei Mille-et-ime Résolutions d'one jeune Fille k marier.
^0 rerti* M Uvre d'oprèt m ^oa ealMid dire jooneUoaoBt au leaaeip»- •oaaet MBiiMet. qui oBt MiTte de te aMrte. Hà le* beaax prejoltl
IV. lion Histoire, ou les Avsntores très-communes d*an Jenne-honuB»sans-qualité, d'un mérite assés mince et dont les talens sont très bornés. (Vojes dans les NmUé.)
V. LÉdncation propre à mettre nos Jeunes-Seigneurs au nombre des Hommes.
Ba fkire dof PayiiBi d*akord.
VI. La Téologie naturelle, ou Lettres d'un Jeune-homme sbaent, à sa Jeone-époose, pour la rendre fldeUe.
VU. Le livre-des-sots, ou Tours de passe-passe des J^pouses de Paris : Os-
vrage utile aux Hommes.
Vin. Est-ce on Roman T Histoire où Ton vdt les Personnages agir
d'après nos mœurs actuelles.
IX. Claire (TOrbe, ou le Pendant de la Nouvelle Élotse
X. La Contre-Nouvelle-Élolse, en autant de Lettres que la véritable.
▼ojos-en Icf détail* diat lot N oito.
XI. L'Amoureuse, ou Conduite d'une Fille qui aime, depuis la première émotion jusqu'à la dernière faveur
DE BI8TIF DE LA BBSTOIfNE. 373
Xn. Le Tour de France, <m Tableau fldelle des mœnn des différentes
Provinoes du Rojanme.
Xm. L'Amant institoteor, oa le Moyen de se former une Épouse.
XXVI. Le Naufrage, œuvre très filosofique
XXVn. La Femme toi^ours désirée: Secret du bonheur. XXVm. La Femme qui triomphe du temps et de la satiété.
(Tous 068 ouvrages sont développés dans les Nuits,) »
Ce troisième volume se tennine à la page 776.
An verso du titre du tome IV, est une circulaire des libraires Mérigot et Duchéne fils, qui, devant publier prochainement F Année des Dames, demandent, de concert avec TAuteur, qu*on veuille bien leur communiquer, en peu de lignes, les traits qui concernent les filles ou femmes de la Ville du correspondant : « Par là, vous contribueres à la perfection d*un ouvrage vraiment utile. Les honorables collaborateurs de cet important ouvrage auront la douce satisfaction d*7 voir passer, avecThistoire abrégée de la personne célébrée, les idées morales qu^ils affectionnent le plus. *
Les deux libraires avaient déjà reçu plus de 500 canevas. L*ouvrage qui s'imprimait devait être composé de 550 Nouvelles, « toutes contenant des faits étranges et propres à fournir aux auteurs dramatiques des sujets de pièces dans tous les genres, n
Le tome IV finit à la page 1040.
Au verso du titre du tome V, Restif dit, dans une note, que ce volume tt contient un achèvement nécessaire de cet intéressant ouvrage. On 7 donne une foule d*aventures intermédiaires, qui étaient d'abord échappées, mais qui semblent mieux peindre THomme que les grandes. On y donne aussi la façon de penser du Héros, sur les événements publics , si extraordinaires, depuis 1789. » Il rappelle ensuite que, précédemment, s il a publié quelques ouvrages politiques, tels que tAndragrafe, très-important dans les circonstances. »
Suit la fin de la Liste des figures de Monsieur Nicolas^ encore inédit, quoique déjà imprimé.
BIBLIOGRAPHIE RAISONNES DES OUVRAIS
Le Drame de la Vie finit à la page 1252, où Aqnilin-des-BMOpettes annonce Tintention d'acheter une maison de campagne à Courgis, dans la patrie d* Anne-Augustin (le Héros du Drame), et d*7 amener Castanio, son machiniste-mathématicien, pour y représenter, devant les habitants du pays, non-seulement le Drame de la Vie, mais encore les autres pièces de VAuteur.
Les Pièces justiûcatiTes commencent à la page 1253: «Ce sont des ▼ers et des lettres ; celles-ci commencent à la 5«, les autres étant imprimées à la fin des 27 à 30 vol. des Contemporaines ^ 2« édit^ Veuve Duchesne, rue Saint-Jacques, et non chez Belin, qui n*a que la Ira édition. » Les vers, composés de 1752 à 1759, pour les jolies filles dont Restif était alors amoureux, à Courgis et à Auxerre, sont erotiques plutôt que libres, et accompagnés de notes historiques très-curieuses pour Thistoire du Héros,
A la page 1257, Restif a extrait les Dates de ses cahiers écrits en latin, de 1752 à 1754. Au verso, page 1258 : « Suite de la 5* lettre de M. de la Reynière. Les précédentes sont dans les 27 à 30 volumes des Contemporaines, » Cette correspondance, des plus curieuses, se continue jusqu'à la fin du volume, page 1344. Elle fut écrite oonfidentiellement à Restif en 1787 et 1788, lorsque Grimod de la Reynière était exilé, par lettre de cachet, à Domèvre, village de Lorraine, en punition de quelques pamphlets satiriques qui lui toent attribués. Elle se poursuivit, avec la même effusion, en 1789 et 1790, quand il obtint Tautorisation de voyager en Suisse, puis de se fixer à Bésiers, auprès de sa tante, la comtesse de Bausset. Restif joint souvent des notes explicatives aux lettres de La Reynière, et il publie, en dernier lieu, sa réponse aux 25* et 26* lettres. Cette réponse est pleine de faits intéressants, qui concernent la vie privée de Restif et aussi celle de ses amis.
Orimod de la Reynière était non-seulement un ami véritable pour Restif, mais encore un admirateur fanatique. Ses lettres sont remplies de ses témoignages d'admiration, d'autant plus remarquables qu'il avait peu d'indulgence pour la gent littéraire et qu'il passait pour méchant, comme il le dit lui-même. Mais Restif lui avait inspiré tme sorte d'idolâtrie, qu'il exprimait dans sa correspondance avec une exaltation presque risible. L'Année littéraire ayant fait, en 1787, la critique la plus sévère et la plus impitoyable de la nouvelle édition du Paysan-Paysanne pervertis, Grimod écrivait à l'auteur, son illustre ami : « J'ai lu avec indignation le n* 16 de f Année Httiraire; Royou et Geoffroy sont des chiens enragés, qui aboient contre tout le monde, que chacun repousse, et que personne ne craint. Ce sont des Lilliputiens qui déclarent la guerre à Hercule ;
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rHomme-montagne n*a besoin que de seseeoaer, pour anéantir cette année de mirmidone. Secoues-vous, et qu*il n*en toit plue question. » Reetif buTait comme nectar cee éloges si exagérés qu*on pourrait les prendre pour des railleries dégidsées ; mais il se croyait supérieur encore à la meilleure opinion qu*on a^ait de lui et de ses ouyrages. Ainsi Grimod lui apprend que le célèbre Lavater a lu plusienra de ses écrits et en fait le plus grand cas; il le flatte sans doute, en lui disant que ChaiUet, Tancien rédacteur du Journal de Lausanne, le met fort au-dessus de M. Mercier, et lui accorde le premier rang parmi les auteurs Tiyants. Restif accepte tout et se complaît dans son immense orgueil, sans s*étonner que les bons Suisses le « regardent comme le rentable ami des mœurs et de la Tertu ». n prenait au sérieux et il acceptait un pareil titre, qui lui convenait moins qu*à personne.
Ce fut rinfemale politique qui jeta du refroidissement entre Qrimod et Restif; Tun était un philosophe libéral, partisan de toutes les réformes sages et modérées ; Tautre un impatient et ardent excitateur de réTolution sociale. Restif avait salué avec enthousiasme Tavénement de la République; mais Grimod de la Reynière n*avait pas vu sans effroi le terrible élément populaire se soulever contre la société, la religion et la monarchie. Il n'hésita donc pas à faire entendre quelques reproches à Taveugle et imprudent Spectateur nocturne, après la lecture du tome XV des Nuits de Paris : « J*ai vu, avec une vive douleur, lui dit-il dans une lettre datée du 27 août 1790, que vous étiez chaud partisan de notre exécrable Révolution, d'une Révolution qui anéantit la religion et les propriétés, la gloire de cet empire, des lettres, des sciences, des arts, qui nous reporte au quatorzième siècle et même au temps des Qoths et des Vandales. Vous connaissez mon opinion sur les Grands et les Riches ; ainsi, vous ne me soupçonnez pas, en pensant ainsi, de chercher à défendre leur cause; mais je plaide celle de Thonneur, de la probité, du savoir et de la vertu, également outragés dans le nouvel ordre de choses... Est-ce que cet enragé de Mercier vous aurait fait partager ses fureurs, ou que vous traitez les Municipalités, comme vous traitiez Tancienne Police, avec crainte et respect, quoique la méprisant au fond? Si c'est ce motif, à la bonne heure. Quoi de plus atroce, de plus redoutable, que cet odieux Comité des recherches, qui suppose des crimes pour se rendre nécessaire? La Bastille et les lettres de cachet n'étaient rien auprès de ces nouveaux inquisiteurs I Et les sots gardes nationaux, étes-vous aussi leur partisan? Trouvez-vous qu'il est bon d'avoir armé la canaille, pour qu'au premier signal ou au premier écu elle égorge tous les honnêtes gens ?
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En vérité, mon ami, je ne puis tous supposer de tels sentiments. Je crois que si vous les aviez, ils éteindraient en moi ceux qui m» lient à vous depuis si longtemps, et dans Texercice desquels se trouve l'un des plus doux plaisirs de ma vie. » La Reynière était déjà brouillé avec Mercier; il ne devait pas tarder à Tétre avec Restif, son fétiche n*étant plus à ses yeux qu*un septembriseur, un terroriste. Cette brouille, on la comprend, on la justifie ; mais oe qu*on ne comprend pas, c*est que Restif ait eu, nous ne dirons pas la perfidie, mais Timprudence, Tindélicatesse d'imprimer» de publier, en 1793, des lettres confidentielles ^ui pouvaient être, pour le malheureux Grimod de la Reynière, le prétexte d*une dtatîoii et d'un arrêt de mort devant le Tribunal révolutionnaire.
Dans la plupart des exemplaires du Drame de la Vie, on a anpprimé les 60 dernières pages du volume^ qui finit alors à la page 1244, laquelle est suivie de deux feuillets non chi£frés, contenant les tt Vers de M. Marmontel, poète de VA.-F., à Mu« Quimard, danseuse de TAcadémie royale de musique, sur des secours qu'elle a procurés à de pauvres familles, » et la Chanson nouvelle : « Quand on va boire à YBcu, »
Après le mot Fm, Restif a placé cette note, qui renferme un détail singulier : « Il fkut, en finissant, que j'apprenne à mes concitoyens, qui viennent d'entendre beaucoup parler de mes dates sur riie, qu'elles ont manqué récemment de me causer la morti Les Enfants du Peuple insulaire, instruits par un ennemi, m'ont insulté, à coups de pierre et par des injures atroces, le samedi 3 novembre et lundi 5 1793. Ces Tigres s'élèvent apparemment an massacre , et je réclame le secours de tous mes Concitoyens. J'ai écrit à leur commandant. »
Dans la plupart des exemplaires, on a broché, à la fin, le Prospectus de Monsieur Nicolas, en 6 feuillets non chiffrés: prospectus bisarre et curieux, précédé d'une Table de ce qui sera contenu dans l'ouvrage. Voy. plus loin un extrait de ce Prospectus, dans le chapitre de MoNsiBun Nicolas.
Le Drame de la Vie est un ouvrage vraiment extraordinaire, trèscurieux et très-amusant; il complète et commente Monsieur Nicolas^ de la manière la plus originale. Ce sont des drames successifs et des scènes détachées, où figure toujours Restif, qui s'est représenté dans les principaux épisodes de sa rie. On y trouve beaucoup de détails fort piquants, qui manquent dans Monsieur Nicolas^ et les événements, mis en scène dans cet immense pandémonium dramatique, sont traités avec une verve, une chaleur, une audace incroyables. Ce livre, que Restif imprima luinméme, à la maison, ne parut qiie
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qniatre ans après avoir été aoheré, parce qa*il n'osait le présenter à la censure. Il le publia, quand la censure et les censeurs se furent évanouis au souffle de la Révolution. L*ouvrage ne se vendit pas et fut à peine connu : on mit à la rame une partie de Tédition, et les quelques exemplaires qui étaient dans les mains du public passèrent presque inaperçus. C'est là ce qui explique la rareté de ce livre biiarre, hardi, unique en son genre , qu'il faut considérer comme la suite indispensable de l'immortel Monsieur Nicolas,
THEATRE, composé de différentes parties formant ensemble 5 vol. in-12'.
Voici le titre général, qui doit se trouver en tète du !•' volume.
c( THEATRE de N.-E.-Rbst. Bret. contenant :
« I. La Cigale it la Fourmi^ fable dram. « IL Le Jugement-de-Pâris, comed.-ballet. « m. La Prévencùmrnacùmakf dr. 5 act.
(( rv. La FiUe-natureUe, drame en 5 actes. « y. Les Fouies sont personniOes, dr. 5 ac. « VI. Sa Mère^alatta, comédie en 3 actes. « VII. Le Loup dans la Bergerie, opera-com. « VIII. La Matinée du Père^- famille, bagat. « IX. Bouledogue, ou le Congé, bagatelle. « X. Ephnénide, grec, drame en 3 actes. « XI. Le N'ouveUEpimenide, com. en 5 ac. <c NII [sic). Le Père-Valet, drame en 3 actes. « XIII. UEpouse-Comédiéne, com-ariet. 3 a. a XrV. LAn 2000, comédie-hérolq. 3 actes.
< ik) fr. demi-rel. non rogné, Charles Brunett 1872. — 296 fr. demi-rel. non rogné, Lebert, 1874.
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« XV. Ia lÂhertwrfixé^ pièce en 5 actes. « XVI. UAmour-Muet^ comédie en 5 actes. « XYII. Edmond, ou les Tombeaux, toagéd.
« Plus X Pièces dans le Drame de la Vie, qui va paraître, et XIII Actes d*Ombre8-Ghinoises. 40 p. A Paru, Chés la Dame Veuve-Duchêne, rue Scuntjaques, et M. Merigot, jeune, quai des Augustin-rue-Pavée. 1793. »
Au yerso de ce titre collectif, qui remplit toute la page, mu aucun faux-titre, on trouve une espèce de préface générale intitulée : Nouvel Avis, 7 aug. 1792, et commençant ainii : « Le ThéHre que je Tiens d*acheYer fut commencé en 1770. Depuis, de temps à autres, j*ai composé une Pièce, dans Tespérance de les jouer. Mais mon peu d*aptitude à faire les démarches saires et la singularité de ma manière y a toujours apporté des obstacles... » Suit le détail des contre-temps qui ont empêché la représentation des pièces de Tauteur. Ce Nouvel Avis finit par oes mots navrants : « Je suis le seul Auteur qui m'occupe de littérature dans ces temps de troubles. J*ai le cœur serré aujourd'hui, en compoMm/ ceci sans copie. »
Le titoe particulier du premier volume Tient après le titre général : Théâtre db N.-E. RBsnF-DB-Là-BiBTom (sans tomaison). Fleuron : bouquet de fleurs. A Londres, Et se trouve à Paris, chés V Auteur, rue des Bemar^ dins, n* 10. 1770-1786.
Au verso de ce titre, est imprimée la table des pièces contenues dans le premier volume : la Prévention nationale, drame en 5 Actes ; la Fille naturelle ou la Mère impérieuse, drame en 5 Actes; ia Cigale et la Fourmi, fable dramatique en 5 Actes, et le Jugement de Paris, baUet parlé en 5 Actes.
Une Préface, de deux pages, expose les idées de Restif sur les deox genres tragique et comique : « Le Drame en prose, dit-il, dans les principes que j*ai adoptés, est préférable à la Tragédie et à la Comédie en vers. La Tragédie est boursouflée, hors de la nature; les moeurs qu*on y représente sont des idéalités, des chimères, un yéontisme fatiguant. La Comédie pour rire, à Vexception du Tartuffe seul, masque un fond de méchanceté dans Ceux qui la goûtent, quoique souvent eUe soit Fouvrage d*un Bon-homme. Mais le Drame
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est Taetion théâtrale par ezoelUnce, parce que tout j est raisonnable. »
Le premier Yolmne a 428 pages sniTies, et pourtant la Prévention nationale, qui occupe les 180 premières pages, n*est que la reproduc^ tion exacte d*une partie du premier volume de Tédition originale de cette action adaptée à la scène, mais sans les Variantes. Le titre, la dédicace et le second titre se retrourent ici comme dans Tédition de 1784. C*est évidemment un tirage séparé que Restif avait fait A cette époque, en prévision de Fédition factice de son Théâtre, Le reste du volume a été imprimé spécialement pour la publication de ce Théâtre.
Le drame de la Fille naturelle n*a pas de préface; la fable dramatique intitulée : la Cigale et la Fourmi, ou FBnfant gâté, est précédée d*un avertissement. Le Jugement de Paris commence par la distribution des réles « aux anciens acteurs du Théàtre-Éphébique ».
Le second volume oifre ce titre particulier qui diffère du précédent : Théâtre db N.-E.-RESTi?-Dfi-LA-BRBTONB. Tome second. I. Les Fautes sont personneUes : drame en Cinq Actes. Épigraphe.
Si gua fides Miseris, hoc me per Numina Jure Non mentisse neftu;patior sine crimine pœnam,
Metamor., L. IX, fab. X, w. 45-6.
A Neufchâtel, Et se trouve à Paris^ Chés F Auteur, rue des Bernardins, n<» 10. 1786-1787.
Ce volume est composé de 407 pages, les trois dernières chiffrées, par erreur, 305, 306 et 307.
Outre le drame : Us Fautes sont personneUes, annnoncé seul sur le titre, le volume contient les pièces suivantes, mentionnées dans la table qui le termine : Sa Mire l'alaita, comédie en 4 actes ; la Mar^ chande de Modes, ou le Loup dans la Bergerie, comédie mêlée d*ariette8, en 4 actes; la Matinée du père de famille^ bagateUe en 1 acte, et Epiménide, pièce en 3 actes, mêlés de chants et de marches.
Le drame les Fautes sont personnelles est suivi de 4 fT. (pages 121 à 128 non chifi&ées) sous la signature O, qui contiennent les corrections du Drame Les Fautes; les autres pièces n*ont pas de préface, mais deux d*entre eUes sont précédées d*un prologue.
Le titre du troisième volume est ainsi présenté :
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THBATtB Di N.-B.-RBSTI7-DB-Là-B&ET0HB. Ck>nienani b Sage^oumée, ou k Nouoel-Epimemde : k Père-Vaktf ou rEpoue (sic) aimée dans Fils (sic) : rEpouse-Comedierme : le Congé, ou k Bouledogue : Sa Mère Falaita, telle qu'on la joue. (Les pièces qui composent les 2 premiers to- Imnes se trouyent dans la Prévention- Nationale, les Françaises^ les Parisiennes, les Nuits, éi IngénutSaxancour .* n y a des complets.) A NeufchateL 1789.
C% Tolnma, dont les signatures Tcmt de A à S, forme cependant deoz parties ayant ohacone sa pagination : 2S2 et SOO pages.
La Sage Joumét, qui remplit toute la première partie du yolnme, n*a pas de préface; mais elle est suivie d^observatûmM qui se r^ portent non-seulement à cette comédie en cinq actes, mais snx autres pièces du volume. Le Père-Valet commence par un Prologue. Le Boute-dogue est sans prologue ; mais cette comédie en deux actes, qui n*est qu'une cruelle satire contre le déplorable f Échiné, se complète par une affreuse lettre de M, Saxancour (Restif) à ce personnage. Dans une note qui termine le volume, Restif accuse de plagiat les auteurs du Sot^ôer de Famille et de l'École de l'Adoleseenee, pièces jouées aux Italiens : selon lui, Bertin d'Antillj aurait copié les meilleures scènes de Sa Mère l'alaita. Cette pièce, réduite en trois actes par Restif, qui Tavait présentée à la Comédie-italienne, est transportée dans le volume suivant.
Le titre du quatrième volume reproduit presque identiquement celui du tome III : Théâtre de N.-B.-Restifdb-ia-Bretonb. Contenant la Sage^oumée, ou le Nowel- Epimenide : le Père-Valet ^ ou t Epouse année dans son Fils : le Congé, ou Bouledogue : Sa mère l'alaita, telle quon la joue : VEpouse-Comedienne : f An-2000, ou la Régénération. (Les pièces qui composent les 2 premiers Volumes se Souvent dans la Prévention Nationale, les Françaises, les Parisiennes, les Nuits et Ingenue-Saxancour : il y a des complets.) Suite du Volume précédent A NeufchateL 1790.
Ce volume, dont les signatures vont de T à Ce, est composé de
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plnnenn parties ayant chacune sa pagination, mais formant la suite du tome III, comme l'indique la continuation des signatures. On trouve d*abord dans ce volume : Sa Mère l'aknta, pièce en 3 actes, sans aucune préface; 82 pages. Vient ensuite l'Épouse comédienne ou du Scénomane, comédie en 3 actes, avec des ariettes ; 72 pages. Sur la dernière page de ce ÙMcicule sont les personnages de fAn deux mille, comédie héroïque mêlée d*ariettes, en 3 actes ; cette comédie remplit un autre fascicule de 56 pages. A la suite de l'An deux mille, Restif a mis cette note : « Nous apprenons, en âtaissant, qu'un M. Flins a plagié notre s^jet d*Épiménide, traité par nous trois fois, et qu'un Enfant appelé M. Laya nous a pris gauchement les Fautes sont personnelles, que les Italiens doivent jouer. » Dans une lettre du 20 juin 1787, La Reynière disait à Restif: « Je vous félicite d'être reçu aux Italiens, et j'apprendrai avec le plus grand intérêt la nouvelle de votre succès. »
Le titre du cinquième volume a causé la confusion qui existe dans le classement des volumes du Théâtre; il est ainsi conçu : Theatbe de N.-E.-Restif-de-la-Bretone. Tome III, ou V. Contenant le Liberttn-fixé. L Amour- Muet, ou le Prétendu prévoyant. Lez Tombeaux, ou Edmond-repentant. (Les pièces qui composent les 2 premiers Yolumes se trouvent dans la Prévention nationale, les Françaises, les Parisiennes, les Nuiits {sic) et Ingénue Saxancour. Il y a des complets.) Les persones qui ont les precedens Ouvrages peuvent ne prendre que 3 volumes, le précédent, le présent, et le suivant. A Neufchatel. 1790.
Le Tolume n'a que 221 pages chiffrées. Au bas de la dernière, on lit : Fin du Théâtre, Nous avons eu entre les mains un exemplaire broché de ce volume, dans lequel la tragédie à* Edmond, ou les Tombeaux^ était précédée d'une gravure, qui appartenait peut-être à la suite des figures du Paysan perverti.
Le verso du dernier feuiUet est consacré à l'annonce de l'Année des Dames, On a broché, à la suite, un cahier de douze feuillets, remplis par les sommaires des Contemporaines^ la table des Provinciales et l'Avis important contre les contrefacteurs.
Le Libertin fixé, comédie en 5 actes, de M. BeUegarde (sic), est précédé de la nomenclature raisonnée des pièces qui composent ce
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▼olume du Théâtre et qui doivent être groiqpées daxis le Dreme de la y%i. Aucune préûice ne nou« fait connaître ai M. Bellegarde ««t réellement Tauteur du Libertin fixé, ou si Restif a pris ce peeodonjme pour faire parallèle avec le nom de Beaumarchais, L'Am&ttr muett comédie en 5 actes avec des scènes gazées {sie)^ n*a pas de préface, non plus que Edmond, <m les Tombeaux^ tragédie en 5 mctes et en prose. Ce sont les personnages du Paifsan et de ia Fe^Kume, que Fauteur a mis en scène dans cette tragédie bourgeoise, o% il semble avoir touIu imiter le genre des drames de Diderot et de Mercier. Il s'y est représenté lui-même, à côté de sa Zéphire et de M^ Parangon.
Pour avoir au grand complet le Théâtre de Restif, il faudrait joindre à ces cinq parties ou volumes décrits ci^essus : la Prévention nationalet édition de 1784, en trois tomes, et le Drame de ia Vie, en cinq volumes, ce qui ferait treize volumes d*œuvres drmiiuitiques. Au reste, le Théâtre en cinq volumes est de tous les ouvrages de Restif le plus rare et le plus curieux.
L*examen littéraire que Cubières-Palméseauz a fait de ce Théâire, dans une longue lettre adressée à Nicolas Bonneville (voy. ci-dessus la Notice biographique sur Restif, p. 47 et suiv.), peut sans doate donner une haute idée du talent dramatique de oet inépuisable poljgraphe ; mais il ne suffit pas pour nous faire connaître Torigine et, en quelque sorte, Thistoire de chacune des pièces qui composent oe Théâtre. Par exemple, Restif nous donne lui-même des renseignements sur la place que ces pièces occupaient dans ses nombreux ouvrages, avant d*ôtre rassemblées dans un recueil spécial, peut-être formé de tirages à part faits de longue date : « La i*« pièce, dît-il (Monsieur Nicolas, tome XVI, p. 4740), est dans les Françaises; la 2*, à la fin des Parisiennes; la 3* se compose des trois volumes de la Prévention nationale; les 4« et 5« sont dans les Françaises; la 6* dans les Nuits de Paris; la 7« dans Ingénue Sas^mcour; les 8», 9«, 10», 14% dans le Thesmographe ; les 15« et 16«, dans les Provinciales; les li«, 12*, 13* et 17* sont absolument à neuf. • Restif aurait pu ajovter que plusieurs de ces pièces ont été réimprimées jusqu'à trois fois dans trois ouvrages différents. De plus, il laisse entendre, en diTers endroits de ses préfaces et de ses notes, qu'une partie de ses oNtries dramatiques appartenait à des collaborateurs, et même à des collaboratrices, qui lui avaient fourni plus que des canevas. Nous avens recueilli çà et là quelques-uns de ses aveux incomplets. Il s'était approprié ainsi, avec un imperturbable sans-gêne, le premier drame de la Prévention nationale; il avait publié, sous son nom, en les retouchant plus ou moins, des comédies, composées par sa femme.
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Agnès Lebègue, et par sa maltresse, Sara Debée. Il a même imprimé mie lettre de la mère de Sara, réclamant une des pièces de sa fille. Restif parle néanmoins de la dramomame, qui le tint de 1784 à 1781. Longtemps aaparaTant, à Tépoque de sa liaison aveo Nongaret, souffleur du théâtre d*Audinot, il put espérer, un moment, "^e cette scène lui serait ouTerte ; Audinot avait* môme reçu sa première pièce, la Cigale et la Fourmi, fable dramatique en quatre actes ; mais pièce reçue n*est pas pièce jouée, et Restif se morfondit en Tain à la porte de TAmbigu-Comique, malgré sa prédilection pour les théâtres éphébiques,
La seconde pièce de Restif, le Jugement de Paris, ne fut pas plus heureuse ; il destinait aussi cette comédie à TAmbigu-Comique, et un plagiaire, peutrétre Nougaret, lui prit son s^jet et ses idées pour en faire un ballet-pantomime, joué chezNicolet. Il faudrait pouvoir citer la curieuse lettre, datée du 7 septembre 1772, qu*il écrivit à MUt Rivière, actrice de ce théâtre, et qu*il signa fièrement Restif de la Bretonne, auteur du Pomographe, de la Mimographe, des Lettres d'une Fille à son Père, où se trouve le Jugement de Paris, etc. (lettre 10, à la fin dn tome IX des Contemporaines^ seconde édition) : « Mademoiselle, lui disait-il, j^étais avant-hier au spectacle de Nicolet, votre directeur, où je vis, avec autant de surprise que de chagrin, qu*on avait défiguré un petit divertissement que j*ai composé pour une société particulière, et que je me proposais d'adi^ter un jour au théâtre de TAmbigUrComique. La seule chose qui m*ait consolé, c*est que vous y ayiez fait le personnage que je vous avais destiné, en vous créant un rôle digne de vous. Quel est donc le plagiaire qui peut avoir ainsi défiguré mon Jugement de Paris? Si c*est M. Taconnet, je lui pardonne; ce que je ne fais pas, si c*est un autre. Estropier aussi maussadement Touvrage d'autmi, c*est un attentat punissable en littérature. Permettez, mademoiselle, qu*â cette occasion je vous exprime les regrets de tous les gens de goût, lorsqu'ils vous ont vue passer du Théâtre-Éphébique (le théâtre d* Audinot) à celui oh vous êtes. Sur le premier, vous ne pouviez que profiter et vous former de plus en plus ; Audinot est un maître habile, qui sait donner â ses élèves un jeu noble, et qui les prépare à briller sur un grand théâtre. Sur celui de Nicolet, Ton ne voit qu*un trépignage ridicule, des acteurs qui ne savent pas parler. Quels modèles pour vous I... Rien de si mauvais, en général, que les pantomimes de Nicolet. Aucun goût, aucune imagination; vous voyez les acteurs courir, sortir, rentrer, comme une troupe de polissons, sans but, sans motif, sans art, sans liaison. Je ne saurais vous exprimer, mademoiselle, combien je souffre de vous voir au milieu de ces corps sans âmes, de ces
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marionnettes TÎTantes, et qu'on fil grossier fait monroirl... » Le Jmgement de Péris, tel que Restif Tarait fait imprimer, faX représenté plusieurs fois snr des théâtres de société.
La Fille naturelle et la Mère impérieuse, drame en cinq actes, est tiré de son roman la Fille naturelle, « J*7 ai joint, dit Restif (ifomietr Nicolas, tome XVI, p. 4741), différents accessoires, qa*on ne goûterait peutrétre pas en France, faute de savoir que ce sont prédsément ces tableaux approfondis qui mettent le spectateur sous le charme et qui opèrent Tillusion. Les caractères sont tracés avec ▼érité. »
Le drame intitulé Les fautes sont personnelles tai lu au Tliéétre- Français par le comédien Desessarts, qui s*était promis de le faire jouer. La lecture produisit beaucoup d'effet, mais la pièce n*obtint pas les suffirages du comité; M*« Bellecour, surtout, parut révoltée de rénergie brutale de ce drame ^ que Desessarts se chargea de rendre à Tauteur, ayec de grands éloges qui ne le consolèrent pas de son échec.
La comédie intitulée : Sa Mère l'akdta, ou le bon Fils, avait été représentée avec succès, en 1789, « par une pension de jeunes demoiselles », ches le chevalier de Saint-Mars, dans sa maison de la rue Popincourt (voy. Monsieur Nicolas, tome XI, p. 3137). On jouait, ce soir-là, la Rapporteuse, de !!■• de Genlis, et la Brouette du Vinaigrier^ de Mercier. La pièce de Restif ftit plus applaudie que les deux autres, et un acteur du ThéAtre-Italien, qui se trouvait là, voulut avoir cette pièce pour son théâtre. Elle y fut reçue, peut-être répétée, mais une indisposition de la principale actrice, M^e y^rteuil-Forgeot, retarda, empêcha la représentation.
La comédie : la Marchande de modes, ou le Loup dans la Bergerie, tûX refusée à plusieurs théâtres. Restif avait eu Tintention de demander à Salieri d*en faire la musique.
m La Matinée du Père de famille, dit Restif {Monsieur Nieohs, tome XVI, p. 4740), n*est qu'une bagatelle, en moins d'un acte. Je l'avais composée à la sollicitation du prévôt des marchands, Le Pelletier de Morfontaine, qui voulait faire jouer à ses enfants une pièce sans intrigue. »
Le Boule-dogue, ou le Congé* « Cette critico-fîirce, dit Restif {ibid.), était dirigée contre un infâme procureur, qui avait insulté ma fille cadette (Marion), d'après un tour que l'Échiné avait joué à sa servante. »
Le siget à^tpiménide s'était imposé à l'imagination de Restif, à qui l'on avait peutrétre confié un canevas qu'il ne fit que mettre en œuvre. Dans le premier volume des Nuit^ on trouvait déjà un Épi-
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méniiie en roman à la grecque. Restif compoea le drame d'Éjriménide grec, en trois actes, avant qne Flins des Oliriers eût fait jouer son RivtU dttpiménide à Paris, comédie en nn acte, qni rénssit beanconp et qoi fttt imprimée en 1790. Restif Toolut aussi mettre an théâtre ie Nouvel Épiménide, ou la Sage Journée, comédie en cinq actes, pour iaire concnrrence à la Folle Journée de Beaumarchais. « C*est de toutes mes pièces, dit-il (ilnd.), celle que j*ai eu le plus de {Saisir à faire. Elle est pleine, d'intérêt et très-curieuse, i^oute-tril; mais elle a, comme les autres, un grand défaut : c*est d'être de moi I... Un hmnme de lettres très-connu a lu mes pièces, pour Toir ce que Ton en pourrait faire ; mais, me sachant attaqué d'une maladie mortelle, il attend que je sois mort, pour s'en emparer... Grâce à l'impression, cela sera pourtant difficile. •
Le Père valet, ou l'Épou$e aimée aprèe ta mort, comédie sérieuse en trois actes, c Cette comédie, dit Restif (iàid,), est tirée de la contemporaine : le Père valet; c'est une pièce délicieuse, à la simple lecture, pour moi-même. »
L'Épouse comédienne, comédie à ariettes. « Le siget de cette pièce est très-agréable, dit Restif (ibid,) ; mais je ne suis pas aussi content de l'exécution, que je l'avais cru d'abord. Les plagiaires ne pourront rien faire de cette comédie. »
L'An 2000, ou la Régénération, comédie héroïque en trois actes, avec des hymnes. « Cest une pièce de circonstance, dit-il (ibid,), faite dès 1788, et par conséquent trop têt... Si j'étais J.-J., on l'aurait jouée. »
I« Libertin fixé, « le 14 juillet 1789, dit Restif dans le catalogue dé son Théâtre {Monsieur Nicolas, tome XIII, p. 3912), comédie patriotique, non encouragée, en cinq actes. » Restif eut certainement pour risée de rivaliser plus tard avec le marquis de Sade, qui avait fait jouer, sur le Théâtre-Molière, en 1791, un drame intitulé : Oxtiem, <m les Effets du libertinage, drame imprimé seulement en 1800. Restif avait la lîtreur de faire une concurrence philosophique et littéraire an marquis de Sade : il alla porter au comédien Boursaut, directeur du Théâtre-Molière, le Libertin fixé, qu'il avait tiré de son École de la Jeunesse. Boursaut refusa la pièce « comme ayant trop de métaphysique I».
L'Amour muet, ou l'Amant qui tait son amour par délicatesse, comédie, que Restif qualifie à'érotique, était emprunté au vi« Modèle du Nouvel Abeilard, « J'ai traité ce siyet, dit-il, de manière à ne pouvoir être joué sur un théâtre public. »
Enfin, Edmond ou les Tombeaux est une tragédie en prose, dont le si:ûet est dans la dernière partie du Paysan perverti, a C'est une
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pièce à la Shakespeare, dit Restif (Mon$ieur Nieolat, tome XVI, p. 4763), et encore moins régulière que celles de oet auteur anglais » Il y a des choses touchantes, mais tout cela est inamdUmm, »
M. Ch. Monselet a fait un parallèle très-piquant et très-juste entre Honoré de Balsae, qui s*intitule lui-même ie phu fécond du romanciers, et Restif de la Bretonne, à qui ses contemporains aTsicnt décerné un titre analogue. « Envisagée de près, dit M. Ch. Montelet, l'œuvre de Restif n*est pas sans analogie avec FcBurre de Ballao, la Comédie humaine. Ce sont les mêmes procédés matériels : des personnes qui reviennent toujours, telle que If •• Parangon, ce lys dans rimprimerie; tel que l'Edmond du PayMat-Paymnne;Vù encore que le petit Nougaret, ce poite de tréteaux, successivement désigné sous les noms de Gronavet, de Progrès, de Négret et dm Mamonet. Comme Baliac, Restif de la Bretonne a un idéal de femme, qa*ii poursuit et qu'il rencontre quelquefois. Le sentiment paternel, fortement développé chei lui, nous a valu des pages hors ligne dans la Vie de mon Père, et des scènes énergiques dans la Prévention nationale, qui rappellent le beau drame de la Jfaràtre. Il est un autre trait d'union, entre ces deux romanciers, qui vaut la peine d'être indiqué : c'est la prétention, égale pour chacun d'eux, de peindre les mœurs de son époque. » Nous n'essayerons pas de commenter ou de compléter ce parallèle, qu'on lira ou plutôt qu'on a déjà lu dans l'ouvrage de M. Gh. Monselet (p. 89-92). Restif et Balsae ne sont considérés l*un et l'antre, par l'auteur du parallèle, que comme romanciers. Mais Restif, en se comparant lui-même à Beaumarchais, avec un magnifique orgueil, en 1796, avait principalement pour objet de se aaeCtre en valeur comme auteur dramatique. Le morceau mérite d'être reproduit en entier, à titre de curiosité biogn^ihique et littéraire :
« n existe, à Paris, deux hommes de lettres, qui ont de singuUen rapports. Il se trouve entre eux une grande ressemblance, pour le genre d'esprit, pour le fkire, la manière de travailler, les inclinations, la situation (une chose exceptée), le style et le but des owmges. Bellemarohe a fiait Eugénie, Pertinax la Mère tifiptfrteiMf ; Bdlemarohe les Deux ÀmiSf Pertinax la Prévention nationale ; Beliemarche le Barbier de SévUle, Pertinax rtpimimde grec; BeUonanhe Figaro, Pertinax le Nouvel tpiménide ou la Sage Journée; Bellemarche la Mère ooupabk, Pertinax le Père valet ou tÉpouse adorée après sa mort; Bellemarche Robert, chef de brigands (cette pièce n'est pas de Beaumarchais, mais de Lamartelière), Pertinax Les fautes sont personnelles; Bellemarche Tarare, Pertinax fAn MM, et de plus le Loup dans la Bergerie, tÉpouse comédienne, le UberHm
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fixé, Sa Mère tatoUot fAnwmr muet. BeUemarche a fait une fille au moina, Pertinax denx au moins ; BeUemarche a fait ses Mémoires^ où sont deux contemporaines très-intéressantes; Pertinax a fait pins de mille et nne Contemporaines, dont la plupart sont d^m Tit intérêt. Pertinax a fait beaucoup de Ihres, au nombre de 160 toIumes.... Voilà bien des affaires!
« Tous deux ménagent tellement le papier, qu*ils écriTent sur tous les petits morceaux blancs qu'ils peuvent rencontrer, n*eussentrils qu'un traTert de doigt et un revers de titre... Tous deux font des ▼ers durs, témoins Tarare et toutes les chansons de BeHemarehe, témoins toutes les ariettes de Pertinax et ses vers qu'on a lus dans deux contes insérés dans les Contemporaines, Tous deux sont ardents, vifs, emportés , et toujours prêts à être bonnes gens. Tons deux aiment les richesses, et soutiennent que le mépris qu'en font certaines gens n'est qu'une fanfkronade; mais l'un les aime en amant heureux, l'autre en amant rebuté. Tous deux ont passionnément aimé les femmes, mais elles ont enrichi BeUemarche et appauvri Pertinax. Tous deux sont hautains et sentent leur mérite ; mais BeUemarche a quelqu'un qui sent le sien avec lui, tandis que Pertinax est tout seul à soutenir qu'U en a. Tous deux bravent également le mépris insolent de leurs contemporains les auteurs, dont aucun ne les vaut. Ni l'un ni l'autre n'est de l'Institut national, avec dix fois plus de mérite qu'U n'en faut. Tous deux sont timides, en paraissant audacieux. Tous deux ont peint la Nature teUe qu'eUe est... Voilà les ressonblances. Bt voici les différences : l'un a toujours été heureux avec la fortune, l'autre toujours malheureux ; ce qui vient plutôt des circonstances, que de l'adresse... Enfin, pour tout dire, en un mot, sur la situation de ces deux hommes contemporains, tous deux eurent une Sara, mais l'un est Crésus et l'autre est !rus. »
MONSIEUR NICOLAS , seiie parties en huit tomes et en 16 volumes in-lî. — 1794-1797».
Yoici la description des 16 volumes ou parties : Mon-*
> 46 fr., Solar, 1800.^295 fr. demi-r«L bas. verte, non rogné, Langloii, 187t. — 700 flr. d«mi-r«L non rogné, CSiailM Bnmet, 187S. « 3SS fr. demi-roi. non rogné, Lebert, 1874. — 1000 fr. mar. r. doi orné fil. tr. dor. ChamboUê-Duru, CttU Âng. Fontaine, n* 2081, 1874.
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siEUR-NicoLAs; OU k Cœur-humain dévoilé. Publié par lui-même. Epigraphe : ^Fên ^ekâstos mandiken komizai. Suam quisque pellem portât. Avec figures. Tome P*', P** partie. Fleuron : Gouromie royale fleurdelysée. (Titre encadré avec guirlande en spirale.) Imprimé à la maison; Et se trouve à Paris chés le Libraire indiqué au Fnmtigpiee de la Dernière Partie. M.-DGG.-XGIY. b tète, 10 feuill. non chitf., y compris le titre, qui compte seul dans la pagination allant à 302 pp.
Au verso du titre, commencement des 8i:yet8 d^estampes, q[ui n*ont jamais été gravées, sinon dessinées. Les feuillets préliminaires contiennent 1* Arrangement de MM. les Souscripteurs avec TAuteur et entre eux; la liste des 200 Souscripteurs de Monsieur Nkoias; le Modèle de la souscription; le Catalogue des ouvrages que Restif se proposait de publier, s'il vivait assez longtemps pour les achever, et la Préface des huit premières parties du Cœur humain dévoilé, datée de 1796, quoique le volume porte la date de 1794.
L'Introduction générale, qui remplit les vingt-huit premitoee pages, commence ainsi : «J'entreprends devons donner en entier la Vie d'un de vos semblables, sans rien déguiser, ni de ses pensées, ni de set actions. Or, cet homme, dont je vais anatomiser le moral, ne pouvait être que Moi. » Voici comment elle se termine : « Au milieu de peines déchirantes, ruiné par des infâmes que je nommerai, je commence enfin à imprimer cet ouvrage d'amertume et de douleur! UlciscetWfSiperficitur, omnia damna nostral Quando veniet? Netcio: SUA cuiQUB vrrA OBSCURA EST. » Restif déclare ensuite solennellement qu'il avait commencé le Monsieur NicoUUt avant de connaître les Confessions de J.-J. Rousseau, puisque son ouvrage était annoncé dans ses Catalogues imprimés dès 1778, et que les Confessions ne parurent qu'en 1782.
Dans une autre note, Restif annonce que quelques faits, qui ne seront pas dans les Époques^ se trouveront dans sept morceaux intitulés : Mes Affaires, Mes Maladies, Ma Fisique, Ma Morale et ma Doctrine^ Ma Politique, Mon Êalendrier, Mes Contemporains, Mes Dates, et enfin dans le Drame de la Vie, lequel formera le complément de l'histoire.
La première partie du tome premier comprend à peu près toute la première Époque de la vie de l'Auteur, de 1734 à 1746. Il commence par cet ezorde solennel : « Ami de la vérité, ne crains
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pas de lire I Tu ne seras ni séduit par du clinquant, ni trompé sur les faits. J*ai asseï composé de romans, dont les bases yraies n*exduaient pas Fimagination. J'ai soif de la vérité pure, et c*est elle que je te donne, parce qu'elle seule peut être utile dans cet Ou- Trage. »
Ce Tolume, comme les suirants, est imprimé avec des caractères de différentes grosseurs ; mais ce n*est pas là une circonstance de hasard qu'il fidlle mettre sur le compte du caprice d'un compositeur. Restif, au contraire, a pris un soin particulier à yarier !«• caractères, suivant l'importance des morceaux qu'il composait à la casse. Les passages les plus intéressants, à son point de vue personnel, sont en cicéro ; les autres en petit-romain à divers interlignes, en sorte qu'on peut d'un coup d'œil, en quelque sorte, reconnaître les «adroits qui méritent le plus d'attention et qui offrent le plus d'intérêt, au point de vue de Restif. Il est aisé de constater que l'auteur, en revoyant son manuscrit, longtemps après l'avoir rédigé, y a intercalé çà et là des phrases et des pages entières, qu'il a d'ailleurs totgours datées. La plupart des notes sont aussi plus ou moins postérieures à la rédaction du texte.
L'importance exceptionnelle de cet ouvrage si rare et si recherché nous engage à dftmer la description raisonnes de chacun des volumes qui le composent :
Tome P«: S* partie. Fleuroo: Deux oraaments avec feuillages en forme de deux S sArontés. Même adresse et même date ; page 803, y compris le titre, à la page 601.
An verso du titre et à la dernière page du volume, suite des si^ets de gravures. Cette seconde partie, avec laquelle commence la 2* Apoque, va de l'année 1746 à 1749.
Tome S' : T"* partie. Même fleuron, même adresse et même date ; page 603, y compris le ^tre, à la page 904.
An verso du titre et àla fin du tome, suite des si^ets de gravures. La troisième Époque, qui se termine à la page 684, comprend les années 1749 à 1751. La quatrième Époque, de 1751 à 1753, est intitulée : Mon tfprmtiutgt, M** Partmgom. Cette troisième partie s'arrête à la page 904.
Tome S' : Q^ partie. Même fleuron, même adresse. M.-DCC.-XCVI; page 905, y compris le titre, à la page 1201.
La suite des sujets d'estampes est au verso du titre et à la fln du tome. Continuation de la 4* Époque, de Tannée 1752 à 1753.
Tome T^: Cinq"* partie. Même fleuron, même adresse. M.-DCC.-XCyi ; psge 1203, y compris le titre, à la page 1501.
Au verso du titre et à la An du tome, suite des sujets d'estampes. La quatrième Époque continue de l'année 1753 à 1755.
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Tome T^: Six** partie. Fleuron: Couronne royale aena dessus dessous, adresse, même date ; page 1503 à 1803, y compris le titre.
Au verso du titre et à la fin du tome, suite des si;gets d'estampes. Ce»* tinnation de la quatrième Époque pendant Tannée 1755. Tome Q~ : Sept"* partie. Fleuron : Trois ornements typographiques inpnipiieés Même adresse, même date ; page 1805 à 2102, y compris le titre et le dernier feuillet non chiAré.
Le verso du titre et les deux dernières pages du tome sont remplis par les tnjeU d'estampes. La 4* Apoque se termine à la page 1839, avec Yéf^ logue, commençant ainsi : « O mon lecteur, qui Tiens de lire cette quatrièsM et belle Époque de ma vie, as-tu remarqué comme le Sort &it à la fmuinsss des offtres séduisantes, qu'elle s'imagine (l'insensée!) qu'il répétera toi^Ja«rs? Mais, 6 jeunes gens, il ne les fait qu'une fois !... » Voici les derniers mots de cet épilogue : « Mon printemps est fini. Je vais entrer dans les dévorantes ardeurs de l'été brûlant. L'automne suivra; puis lliirer, pois la mort. •
La cinquième Époque, qui part de Tannée 1755 à 1758, est iattoolée : Mm 9* êéjom- à Parité ou num eùmpaçmmage; eDe continue jusqu'à la ia da tome ; elle a, comme les autres, une épigraphe tirée d'Ovide, qui était alera la lecture permanente de Restif.
On remarque, à la page 1841, une note très-intéressante sur l'orthografhe de l'auteur et notamment sur l'emploi du S long. Cest un déchalaernat contre l'imprimerie des Didot : « Ainsi donc, s'écrie-t-il, les Didot, par uae coupable et punissable audace, non-seulement nuisent à leur langue, makt font tomber sur la Nation entière le ridicule deienr ignorance et leur manque de bon sens. On peut regarder comme le fléau de notre nrtogfalb les Didot, imprimeurs et fondeurs. » Il est étrange que Restif se livre à ces emportements contre ces habiles imprimeurs, au moment même oà on les voyait entreprendre ces admirables éditions des Classiques français, qui seront l'immortel honneur de leur nom dans l'histoire de la typographie française. Nous ignorons absolument la cause de l'injuste préjugé de Restif contre leurs estimables travaux.
Tome Q^: Huit"* partie. Fleuron: Rose avec ses feuilles sous un rinceau. Même adresse, même date ; page 2103 à la page 2399 (1m pages 2394 à 2308 n'existant pas), y compris le titre, plus un dernier feuillet non cUAré q|«i ne compte pas dans la pagination.
Au verso du titre et sur les trois dernières pages, suite des si^^ets d'estampes, jusqu'à la 75*. Continuation de la 5* Époque pendant lea amiiss 1758 et 1759.
Il faut remarquer que dans ces 8 premières parties, qui étaieot écrites longtemps avant que Restif les eût mises sous presse, il se sert avec coosplaisance du caractère dcéro, parce que les préludes de ses Mémoires loi semblaient d'un intérêt exceptionnel, comme étude du ooror humain. TomeC"*: Neu"* partie. Fleuron: Filets et ornements typographiques gés en vignette où figurent quatre fleurs de lis. Même adresse, date; page 2403 à la page 2702, y compris le titre et les deux demlêrsa pages non chifflrées,qui manquent souvent.
Au verso du titre et sur les deux demièree pages, suite des sujets dTee* tampes. Ce volume, dans lequel disparaît à peu près le dcéro qui cède la
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place an petit romain, contient la liziènie âpoq[ae, de Tannée 1750 à iras, jna^*à la pa^ S659: « Je termine ici rtipoqoe hontenie de ma Tie, dit Reetif en finissant, celle de ma nalUté, de ma misère, de mon avilissement* Xai été sincère. Je donne nn livre nni^e dans Fimmensité des sièdesila Vie d*an homme, détaillée sans déguisement.»
La septième Époque commence à la page 2660 et se pcursoit dans le reste dn volume, toujours sons les auspices d'une épign^be empruntée à Ovide. BUe est intitulée : Je déviau oateir. 1765-1776.
Tcme 0*: Dix** partie. Fleuron: Une espèce dTéousson dans un ovsle, représentant un coq qui regarde le sdeil, et soutenu par deux palmes en éventêiL la^^Hmé à lamaiêm: Bt $e tmtoe à Parié, ehèt NiedM-BotmOU, rm «fat Tkéêtf-Fnmçois, à tArbf dt la LSbmié. M.-DCC.-XCyi ; page f7Q8 à la page^OOO; plus 1 feuillet non cldiM, qui compte dans la pagination.
Au verso du titre et sur les deux dernières pages, suite des sujets d'estampes, avec cette note finale: « Je propose aux acquéreurs du Conr kmitÊom dévoilé, de souscrire pour les 150 estampes indiquées en marge et dont les programmes se trouvent à la fin de chaque partie. La souscription sera dTun éou d'or de té livres, et l'on tirera mille seulement On ne donnera que It livres, en souscrivant chef le dtojen BonneviUe, rue du ThéAtre- Français, et les It autres, en recevant. »
La septième 6poque se développe, pour les années 1767 à 1775, jusqu'à la page 203é. Le dernier paragraphe de cette 7* partie peint le caractère de Moimencr Nkolai: « Mon lecteur, je suis sincère ; il le faut; j'expoee ce que nul, avant moi, pas mime J.-J. Rousseau, n'avait exposé : la vie complète d'un Homme. Ce n'est pas id une jolie fadaise à la Ifarmontel, à la Qorgy, àla La Harpe, à la d'Alembert, à laLouvet. Cest un livre utile, supplément à VEiêUirê naiwrêlle de BuiTon, à Y Esprit dêt UHs â» Montesquieu, et à Montaigne, que je vous présente. • lie post-scriptum est une note ftiriboade contre les ennemis soulevés contre lui et qu'il appelle les poux de la Listeraturo : • Vils, intrigants, méprisables intrus, je ne vous ressemble pas! »
La huitième partie commence à la page 2835 et se poursuit dans le reste du volume; elle est intitulée : Le Paytait perv. et eet mtUee, 1775-85. Cette fois, l'épigraphe n'est pas tirée d'Ovide ; ce sont ces vers de la SepKomsbe de Lagrange-Chancel:
iteffi qini «t d«t iMipf eè test «il léfittsM» It qiM li la f alrto «vait iMMia ^m crias, Qui pÉt seul ralavar «ea «spoir tbattu» n ■• Mnil plat erioM et écTiaMUail Tarin.
« Par ces vers, dit Restit je réponds à toutes les critiques que les Médiants, les Cagots, les Pusillanimes ont fait de mon Peycoii perverti, »
Tome Six**: 0ns"* partie. Fleuron: Rameau orné de feuillages. Iwiprimié à la maiêon, et ee trouve à Paris^ ehex la Veuve MarionrR., rue du Fouarre, m* 16, a rentreeol, M.-I>CC.-XCyn ; page 3003 à la page 3802 ; les quatre dernières ne sont pas chiffrées.
Au verso du titre et sur trois pages qui précèdent la dernière du volume, suite des sujets d'estampes. La huitième Époque, 1775 à 1785, va jusqu'à
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1& page 8072 et fiait aioti: « Ce qoe je Tieni de dire est ose énomératioa 4» ce que je vais traiter dans FÉpoque suivante, car je n'adiève faa raBed. à laquelle je reviendrai pour donner mon aventure arec Sara, la plus détaillée de toutes, la plus dévoilante du oaur kumain. Je crois à prapos de suivre les petits événements , dont Fensemble aurait été trop ooopé per cette longue histoire, a
Un poet-scriptum en petit texte renferme quelques indicatioiis utiles à oonnahre: « La neuvième Époque sera-t-eUe la demièreT Je rignoce, puisque personne ne connaît exactement le terme de ses jours. Mais« quoi qui en soit, je n'ai que trop de matière pour les XVI volumes que j'ai ^"«*^^^, car à peine y pourrai-je faire entrer mon Calendrier. Ce n'est pas pour m'historier, que j'écris, mais pour démontrer les causes et les effets dss actions humaines. Voilà ce qui nécessite une foule de détails. Cest «a livre utile qu'on lit ici, et s'il est amusant, oe n'est que son secont mérite.»
La neuvième Époque, intitulée : Ma Grande Maladie^ 178&-1797, avec épigraphe tirée des Métamorphoses d'Ovide, occupe les pages 3073-3298. Ce n'est plus qu'un abrégé, un peu confbs, dans lequel Restif se borae à bsbtionner quelques circonstances de sa vie privée pendant douse ans. Ou volt qu'il avait hâte d'achever son ouvrage, dont il change la forme et le ibad. Il se réservait de développer plus tard, dans une autre édition complète ei définitive, l'histoire de sa vie, depuis l'apogée de sa fortune Uttteaire en 1785 jusqu'à sa plus triste période de décadence en 1797. n était akts à bout de ressources et de force, sans oourage, sans espc^, et gravement malade ; il croyait toucher au terme de ses jours, quand il écrivit, nous le titre de 10* Époque, cette page lugubre, qu'il intitule : Mm dmnièrag ftkut H ma fin prochaine :
« A la fin de ma carrière, trompé par de faux amis, qui m'ont forcé par la famine à publier cet Ouvrage, abandonné de tout le monde, décrié pv les plus vils des hommes, je ne rêve que le désespoir ! Toutes mes ressources sont finies *, l'Ouvrage que vous lises est la dernière, et on vieaA de l'anéantir, en le publiant mal à propos, sans les estampes indiquées , par une édition que je ne destinais pas au Public. La publication est, bailleurs, prématurée ; les plus anciens événements dans les villes datent de 50 ans pour Paris; de 46, 45, 44, 43, pour Auxerre; puis, de 42, 41, 40, 3i, pour Paris ; de 38, pour D^on ; de 37 et 36, pour Auxerre ; de 35 jusqu'à présent, pour Paris. C'est un instant... Un autre que moi marquera ma fia, qui ne peut être éloignée... Je ne sais, Lecteur, si je vous dis adieu. 1797. •
Tome Six** : Doux^ partie, contenant rhistoire de Sara. Fleuron : Marguerite Mitre deux ornements ; au-dessous, le sigle qui veut dire : livre ou fraac. Même adresse et même date. M.-DCC.-XCVII ; page 3303 à la page 3600, y compris le titre.
Au verso du titre, fin des si^ets d'estampes, jusqu'à la 106*. Au-dessous, Restif renouvelle n»%prùpotitiont twr Uê eetampea^ en invitant à souscrire aea plus ches le libraire Bonneville, mais ches la citoyenne veuve Marioa R,, rue du Fouorre, n« 16, à l'entresol. « Les estampes sont absolument aé-
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à ost oamgo, i^oirt*441, pniMiiia touYênt «Um expriment oe ^ n'est qu'indiqué dane le texte. »
LonqoA Beetif imprimait cette annoBoe, Q avait retiré de la librairie de IGoràas Boonerille lee exemplaires des dix premiers Tolnmee de Mmriew HKûoUu^ pour les déposer ches sa fille Marioo et les mettre ainsi à l'abri des saisies opérées par ses créanciers ; mais la Tente de oee exemplaires était à pen prée nulle; on ne les Toit pas même aaaonoés dans les Jouraaox dn temps. Bestif, pins malade et phu panvre que jamais, n'en continnait pas moins l'impression des Tolomes suivants, dans sa misérable imprimerie, qu'il avait transportée aussi ches sa fille, en la lui cédant par acte authentique.
Cette note ab iraio, imprimée à la suite des Propositions sur les estampes, prouve que la composition de ce tome Xn se faisait toi^jours sous les yeux et la direction de Bestif: « Sy Je vi«is de recevoir de Lyon une lettre, où Ton s'étonne que je ne sois pas de l'Institut national !... C'est que le citoyen If ilran ignore que M. Ouinguenet s'en est fait mettre. » Cette haine implacable contre Oinguené ne se traduit que par des mots cruels, jetés çà et là, car Bestif s'est abstenu de nous apprendre quels avaient été ses raj^Knts personnels avec Oinguené, dont il avait changé le nom en Guinçwenet^ augmentatif de gtànçuet^ petit vin et petit esprit.
La dousième partie ne contient que l'histoire de Sara, remaniée et perfectionnée d'après la Dermêre Aventure éCwa homme de 45 ans» Sous le titre de Beprise delaX» époque» Bestif termine le volume et, à proprement dire, le Monsieur Nieoku, par la note suivante:
• On a vu que j'ai adoré Sara, que je l'ai haie, détestée, méprisée... A présent , je n'éprouve que le sentiment de la tendresse et de la douleur.» Où trouvera-t-on le cœur humain, aussi bien, aussi véritablement peint que dans cette Histoire T Ah! l'abbé Delille avait raison I C'est un chef-d'oBuvre! Mais c'est la Nature, et non l'Auteur, qui l'a fait.
• A présent, que me reste-t-fl à désirer 7 La suite de cette ttpoque, si elle en a. n me reste à imprimer mon Calendrier, supplément si nécessaire ! et la suite ou le complément de ma Philosopbib, savoir: la Morâli, la Biuoioii et la POLRiQUB, traitées d'une manière neuve. BonneviUe, rue du Théâtre-Français, a imprimé ma Fhtsiqub, 1** partie de ma PmLotoran ; ce qui reste fera trois parties et portera cet ouvrage à 16 parties en huit tomes. *
Barbier, dans son Dictionnaire des Anonymes, seconde édition, ikP 2441, cite un exemplaire des doue premiers volumes, sous ce titre : ut Cœur humain nivoiLi. Paris, Renouard, 1796 et années suivantes, 12 vol. in-12. Cette citation semblerait indiquer que le libraire Renouard avait acquis de Tauteur un nombre d'exemplaires de Monsieur Nicolas, avec le droit de les publier sous un autre titre, avant que Restif eût porté son ouvrage à 19 tomes, en y comprenant la Phiûuqphie de Monsieur Nicolas,
Tome Sept. Trois, partie. Épigraphe : « Si, quand j'eus toutes ces avantnres, dont je rougis, j'avais été Républiquaia, je ne les aurais pas eues, et
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j'eotte étéTartaeiuL • Fleuron: La lettre K nu^meole encadrée daae la pajMge. Imfxriméà la maûom; H te trouve àPoriê, etekkttm Uê Likrmm de VBvrope; car cet emrage ett powr tmite la Terre. M.-DCC-XCVII; pege 3603 à 3914, 7 oomprit le titre et denx feuilleta non ohiiBrét à U fia.
Ce Tolnme, que raateur eut Tidée d*éerire le 14 septembre 17M, i tient : Mon Kalendrier; « e*ett, dit Rettif, U liste hiatoriqna «t jovrnaliëre des commémoraetom, que je fkia des femmes et des hommes dont il est parlé, soit dans cet onrrage-ci, soit dumleDrame de k Vie. » Ce Calendrier, qni forme une table « utile et nécessaire », est certainement le volume le plus singulier et le plus curieux que Restif ait jamais écrit.
n ajoute : « Uordre sera dironologique, ee qui veut dire que mes plus anciennes Connaissances remplircmt le premier mm. Je ne répéterai pas les détails déjà consignés dans oet Ouvrage-oL Sonrent il y aura deux Femmes, sous un seul jour. La raison est que mon Calendrier embrassant plus de 60 ans, plusieurs Femmes y peuvent coïncider. En marge seront, par première et dernière, les snnéts qu'auront {ik) duré la connaissance. J*aurai donc à commenter beaucoup plus de 366 Femmes... Je différencierai, par la grossefor du caractère, les objets les plus intéressants, tels que/eomiellf, Ceiette, etc. » Le premier article est de 1734; le dernier de 1791 ; car depuis que ce Calendrier avait été terminé (en 17M), Restif découvrit au Palais-Royal plusieurs filles, nées des femmes qu'il commémorait, et dont il se reconnut le père.
L'Epilogue n'est qu'une apologie des prostituées qui se oondmsent honnêtement et honorablement dans leur état. Ce sont des conseils et des encouragements que Restif leur dmmait : « Dès que vous aures fait tout ce qui dép^id de vous, leur diiait-il, pour vous Caire préférer par la propreté, la saineté du corps, la douceur des manières, le charme des caresses, vous seres estimables, utiles. » Cest ainsi qu'il les ramenait doucement à la nature, au mariage : « El voilà, s'écrie- t-il avec une émotion patriarcale, comme j'opère le bien, obscurément, sans bruit. Aussi, je ne suis pr6né de personne.»
Le discours que Restif adresse aux filles publiques, dans cet épilogue, est tellement extraordinaire, tellement caractéristique, qu'il faudrait le citer tout entier : c'est, en quelque sorte, le chant du cygne de la prostitution. Restif honore la vertu dans le vice, suivant son expression. « Mes bonnes amies, dit-il à deux sœurs qu'il avait rendues vertueuses et qui n'en exerçaient pas moins leur vilain métier, si votre état était absolument intolérable, comme celui de voleur ou de moine , je vous dirais : Il n'est pas nécessaire que vous
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▼iriei ; moures !... Mais Totre état non-iealêment n'est pas intolérable, mais il est nécessaire, dans nos mœurs, avec notre monogamie ; il n*est pas le dernier des étati, pourvu que tous ne tous aTilissies jamais jusqu^à..... (je leur expliquais ces mots, chex les Latins, motiurbari,p9dkan,feUttr9, mamiUare). Comp<»tes-Tous natnreHement, et pour ne pas exposer votre santé, que votre honnêteté seule vous fiMse des pratiques. Saches vous les attacher, comme faisaient les anciennes courtisanes grecques, et si tous y parvenes, loin de ftiir les enfimts, tâches d*en fkire et de vous attacher les pères. Dès que TOUS pourres n*avoir quHm homme, n'ayes que celui4à : qu'alors TOtre fidélité soit sans exemple. Souflres tout de lui, car il vaut mieux soufiQrir les mauvais traitements d*un seul homme, que d'être prostituée à plusieurs. Si vous ne pouves pas parvenir à la moMn» drU, ne vous en désespères pas. Vous êtes encore utiles. Par les plaisirs recherchés que vous donneres, par les délices de votre profession, retenes les hommes sensuels dans la route de la nature, et les empêches ou de s'égarer avec d'autres , moins morales que tous, on de perdre leur santé, avec de moins soigneuses... Ne soyes jamais exigeantes, tracassières ; songes que les filles de votre espèce sont un délassement pour l'homme, de véritables prêtresses de la volupté. Respectes-vous I » Ne croirait-on pas entendre un véritable prédicateur en chaire?
Au Terso du titre de ce volume commence la liste descriptive des Portraits qui devaient orner Mantiew Nieoias; elle se continue au Terso de la dernière page. Restif a fait de nombreuses tentatives pour obtenir l'exécution des estampes qui lui paraissaient absolument nécessaires dans un pareil ouvrage, « puisque souvent, dit-il, dles expriment ce qui n'est qu'indiqué dans le texte. » An verso du second titre de son tome VU, 13« partie, il proposait encore la souscription d'un écu d'or de 24 livres, pour les 150 gravures tirées à mille seulement. On nous a même assuré que beaucoup de dessins avaient été composés par Binet et qu'on en avait gravé plusieurs.
Tom. Sept. Qoatorzième-dix-septième Partie. « Ma Morale est celle de la Nature, éclairée par la Raison, qui repousse le Préjugé. » Fleuron : Trois M majuscules italiques posées en triangle. Imprimé à la maùon; et se trouve à Paris, et chis tous les Libraires de t Europe; car cet ouvrage est pour toute la Terre. M-DGG.-XCYII. La pagination va de la page 3915 à 4228.
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Ce volume, dlTisé en deux parties, a un second titre à la page ilM, portant : Tcm. Sept Suite de la DixsepHème Partie, Épigraphe : « Ma Religion est celle de la Nature^ éclairée par la Raison, qui repousse la Supersticion. » Fleuron : La lettre R au^essus de deux rinceaux en forme de vase. Imprimé à la maison, etc. Le Tolume comprend donc la deuxième partie de la Philoiophie de Monsieur Nicolas : Mokalb , et la troisième partie : Riuoion. Définition de la Morale, d'après Restif : « La MoraJe est ce qui règle la conduite des hommes les uns enyers les autres, par la réciprocité, base éternelle de toute Morale. » Dans Testampe qui devait orner le volume de la Morale, Restif voulait faire représenter, dans le fond d*une salle d'institution, « un échafaud sur lequel on coupe la tète, avec la guillotine », et dans le haut, une main qui tient une balance I
L*Avant-propo8 de la Moralb passe en revue les systèmes de la Nature ches différents peuples, et Restif, après avoir cité la doctrine tirée du Zend et du Sadder, fait cette réflexion : « Mon étonnement est totgours le même, quand je retrouve, dans autrui, à des tempe si éloignés, dans des climats si différents, les mêmes idées que j*ai eues, moi, né de laboureur, berger, sans éducation, sans études, fils de moi-même, qui f^s mon précepteur, mon instituteur. » Restif entremêle ses rêveries d'anecdotes très-intéressantes ; voy. page 4015, les conséquences d'un rêve fatidique de Brissotde Warville; page 4061, les enfants naturels de M» de Sileng (Oenlis) et ses antécédents d'aventurière; page 4063, la mort d'un impie, nommé Preval, qui entra son chapeau sur la tête dans l'église Saint-Séverin, à Pans, etc.
L' Avant-propos de la Rbuoxon contient une analyse, avec extraits, de V Atlas des religions du baron de Bemstorf, et quelques renseignements autobiographiques qui ne se trouvent pas dansifonneur Nieolst, et qui mériteraient d'y figurer; pag. 4146 à 4155. Ainsi Restif noms apprend que son système de la Nature lui a été inspiré par le Voyage dans la hme de Cyrano Bergerac. Cette partie de la Philosophie de M. Nicolas n'est qu'un amas d'impiétés hoiribles et monstrueuses, qui se sentent du temps oh il écrivait. A la page 4223, il cite un trait piquant du vieux conseiller Pàquier et de l'avocat Ifarchand, censeur : « Ils disputaient sur l'Écriture sainte. PAquier voulait que Marchand soumit sa raison : « Hé! morbleu! lui répondit le riche avocat, vous prétendes que je passe à Dieu des sottises I Cest à lui que je les passerai le moins, parce que, mieux que personne, il est d'en le cas de n'en pas faire. » Il est inutile de dire que cette réponse hérissa Pàquier, comme un sanglier en fUrie. »
Tom. Huit. Quinzième-diz-huitième Partie. E^igra-
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phe : « Ma Politique est principalement THistoire de ce qui vient d*arriyer parmi Nous, pendant la Revolucion. » Fleuron : un grand P au-dessus de deux rinceaux. Imprimé à la maison; et $e trouve à Paris ^ ou chés les libraires de l'Europe; car cet ouvrage est pour toute la Terre. M-DGG.-XCYII. La pagination va de 4229 à 4540.
On lit cette note, an Teno du titre : a Les tomes XIV, XY et XVI, intitolés : la Fihsophie de W Nicolas; Fysique, te trouvent rue du Théâtre-français. Celui-ci est le XVIII*. » Restif, en effet, présente ce volume comme le 4« de la Philosophie de Monsieur Nicolas.
« La Politique, ditril dans T Avant-propos, est le dernier degré de la civilisation, que je donnerai à THomme politique, moral et religieux Je n*entends point Tart astucieux employé dans les Cours. Celle que je proposerai sera entièrement favorable au Genre-humain et ne tendra qu'au bonheur général. Après en avoir développé les principes, je présenterai à mes semblables le seul. Tunique parti qui leur restera à prendre, dans la décadence des choses, pour être réellement et généralement heureux. Ce parti, je Tavais proposé en 1782 (dans VAndrogrti^he). v
L' Avant-propos du tome XY, qui renferme la Politique, se termine ainsi : « Ce nr* Traité sera presque tout entier le résultat de mes entretiens avec des hommes instruits, qui avaient été jadis emprisonnés Tun à Yincennes, le second à Pierre-Encise. Un troisième est général. Je mêlerai mes idées aux leurs, mais elles seront suffisamment distinguées par la forme du dialogue. » L'interlocuteur, que Restif qualifie de Pierre-Encise, et qu'il désigne aussi par l'initiale P, nous parait être François Arthaud, de I^on, quoique son emprisonnement au château de Pierre-Encise ne soit pas connu ; les services d'argent qu'il rendit à l'auteur des Nuits de Paris ne nous laissent aucun doute sur son identité. Quant au prisonnier de Yincennes, il est bien reconnaissable : c'est Mirabeau, qui est d'ailleurs nommé en toutes lettres. Rien n'est plus curieux, rien n'est plus extraordinaire que cette espèce de confession de liirabeau, qui jette une lumière toute nouvelle sur les premiers événements de la Révolution. Ces incroyables révélations vont de la page 4233 à la page 4323. EUes finissent par un fait, qui mérite de figurer *dans l'histoire littéraire de Restif : « Je fus longtemps sans rencontrer mon ami (le citoyen P...) ; ce ne fut qu'un soir, à la fin
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de 179S, que je le ris arrÎTer au café Mannoiiri, arec le ettojio Mercier, qui loi avait appris que j'allais là, vers les huit hesTM* chaque soirée, dissiper mes chagrixu. Il me dit : « Mon ami, de- « puis que je ne tous ai tu, la fortune m*a souri. Je Tiens dliériter « de mon onde d*enTiron 80,000 livres de rentes. » Je Fen féUflitei de tout mon cœur... Il ajouta : « Si vous avez à faire les avances de « quelque ouvrage, parles ! » Je Tavouerai, ce moment lut un des plus beaux moments de ma vie...; trop beau pour être solide. Jamais ni M»* Parangon, ni Zéphire, ne m*en avaient procuré un pfau doux! On va en juger. Je voulais commencer Timpression du hwnam dévoilé ;)e n*avais pas de fonds et j>n cherchais! Je dai cette offire, qui venait si à propos, comme ce qui pouvait m*i river de plus heureux... Mon espoir dura peu : mon ami a perdu sa fortune; moi, mon ouvrage ; je dirai peut-être un jour commesit... » On trouve, à la page 4354, des particularités trës-peu ooimusa sur le massacre des prisons, en septembre i79S. De la page 4411 à la fin du volume, Restif a imprimé, sous ce titre : ie$ immorohUt, plusieurs juvénales qu*il avait composées pour U Bibou eu le Spectatewr nociwme. Voy. plus loin le ohi^itre loi, cooaaoré à cet ouvrage inédit
Tom. Huit. Seizième-diz-neuvième Partie.
Son e^rii Ubr» et fier, sans guide, sans modèle, Même alora qu'il t*égaitl {$ie) étooe eet Rivanz. : Amant de la Natore, Q lui dut eet pinoeaoi, Et ftit simple, inégal et sublime comme elle.
UàMLKWMt avocal à Bordeanu
Fleuron : La lettre 0, ornée, au-dessous d'une rose avec ses feuilles. Imprimé à la maison; et se trouve â Paris ^ chis la Veuve MariotirRestif^ rue éMa-Buckerie, n* S7. M.DGG.XCYII; page 4541, y compris le titre, à 4840, où finit TouTrage de Monsieur Nicolas.
La pagination suivie des 16 parties ou volumes, donne donc un nombre total de 4840 pages, titres cominis.
Ce seiiième et dernier volume de Montiewr HkolàM contient des notices sur tous les ouvrages de Tautenr, avec ce titre général : ifet Owrtiigti. « Ce d«nier des volumes qui me restent à imprimer, dit
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raateur dans une note au Teno da titre, doit être le plus intérea- Bint de toat, soit pour moi-même, toit pour mes lecteurs, puisque la Tie d*un auteur consiste principalement dans ses ounages. C'est donc particulièrement ma rie littéraire qu*on ra lire. Je donnerai cependant moins l*bistoire de mes ourrages, que je n*en détaillerai le fond. » Cest ainsi que Restif consacre 102 pages à Texamen et à Tanalyse du Ptysm^PayMonne, En revanche, il passe très-rapidement sur d'antres ourrages qui semblaient exiger un examen aussi étendu. Pourtant, il publie, du Glùnographê (pages 4689 à 4713), tout ce qu'il en aTait écrit, au moment où il composait simultanément U PomO' graphe. Mais il n'accorde que dix pages à Monsieur Nieolatt A la suite de la liste des ourrages qu'il se proposait de publier encore (page 47^), on trouve une note de 4 pages, intitulée : des Censeurs, C'est une addition fort curieuse au tome XI de Monsieur Nicolas, Le reste du TOlume, depuis la page 4767, contient, sous ce titre : les tmmoroHiés, les Juvénales vm à xn, qui doraient ûûre partie du Hibou, La nota, placée à la fin de ces Jurénales, est trop étrange, pour que nous hésitions à la transcrire ici : « Depuis le casement de ce qui préoède, la République a triomphé, le 18 fructidor, de ses plus mortels ennamis : les royalistes, les traîtres Pichegru, Dumolard, Yillot, C. Jordan, etc. Législateurs, fermes les églises et ne laisses aucun pTétre'parmi nour.^îKuiB les dévots sont de mauvais citoyens; tous les prêtres, des scélérats, des traîtres à déporter... Tout ce qu'on pourrait vous reprodior, c'est la déportation contre l'infâme Pichegru, qui mérite mille morts. Le perfide 1 combien il a fait périr de soldats républicains, en livrant Manheim! Cinquante mille hommes ont péri ! Mais toutes les autres trahisons...? Et les prêtres, ces nûsérables enragés? Ils devraient être traités à la Carrier... Et Villot, cet assassin du Midi? Je m'arrête... » En vérité, à entendre ces abominables divagations, on crcMrait que Restif était un des plus farouches énergumènes de la Terreur. Hélas 1 la Révolution l'avait presque affolé, et l'on peut dire qu'il resta caché, tant qu'il craignit d'être traduit devut le Tribunal révolutionnaire. Il ne redevint violent, il ne parla, il n'écrivit en démagogue, en républicain, que quand il n'eut plus rien à craindre, et sa haine forcenée contre la religion et les prêtres ne connut plus de bornes. C'était de la démence, et le pauvre Nicolas resta jusqu'à sa mort dans cette espèce de vertige anticatholique. On peut dire qu'il a rendu l'âme en blasphémant, mais que Dieu lui a pardonné, eu égard aux prières de son frère, le vénérable curé de Courgis, qui vécut et qui mourut comme un saint.
Restif avait commencé à rédiger ses Mémoires, sous le titre de i
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Bessortt eu cœur humain dévoUés, dès Vannée 1777, comme il le dit dans la Dédicace à Moi^ imprimée dans les préliminaires de Tédition de Mongmar Nicolas, publiée seulement en 1796. Cette dédicaoe-^iréface a été certainement écrite arant TouTrage : « Je suis né anteor, ditril ; toute ma vie, j*ai toujours aimé à écrire. Mon histoire, en sera plus facile ; j*aurai, pour la composer, deux secours qui manquent à presque tous les autres hommes : des cahiers qui remontent jusqu^à 1749 et mes lettres à mes amis des deux sexes. La première de mes lettres date de mes dix-huit ans et demi. Je ne conduirai mon histoire, par ressouTcnirs, que jusque-là. » Restîf continua donc, pendant plus de Tingt-quatre années conséeutiTes, la rédaction de ce grand ouTrage, mais à bâtons rompus et de temps en temps, sans déranger ses autres travaux. Les huit premières parties seulement étaient terminées Ters 1790, lorsqu'il se décida enfin à les faire paraître, pour se créer des ressources qui lui manquaient, par suite de la dépréciation des assignats. Il avait lu souTent à ses amis les principaux épisodes de ces Mémoires, et le succès que ces lectures obtenaient toujours, qu'elles ftissent faites dans les salons, derant un certain nombre d'auditeurs, ou dans Tintimité, en présence de deux ou trois personnes, ce succès devait Tencourager à entreprendre cette importante publication, qui pourtant ne réussit pas.
Voici d'abord le projet d'association qu'il avait voulu faire accepter à Toumesen, libraire à Bâle, et à Quillot, libraire à Paris. Ce projet, libellé par lui-même, a été autographié d'après l'original et ijouté à l'ouvrage de M. Monselet :
c Convention entre MM. Toumesen, libraire à Bâle ; QuiUot, libraire à Paris, et l'auteur de Momieur Nicoku.
« Nous, soussignés, sommes convenus d'imprimer à frais communs l'ouvrage intitulé : Montieur Nicoku, ou tes Raiortt du cœur humain dévoilée, formant 8 volumes, de 24 fetdlles chacun, en 16 parties de 12 feuilles chacune, de la manière qui suit :
« Moi, Toumesen, j'imprimerai ledit ouvrage à 8000 exemplaires, dont un mille in-S» avec additions courantes et interlignes ; lin-12 non interligné : moyennant 22,097 livres, dont je me remplirai par 1630 exemplaires dudit ouvrage, un tiers in-8*, deux tiers in-12, formant ladite somme de vingt-deux mille quatre-vingi-dii-sepl livres, prix de fabrique ;
« Et moi, Gttiliot, je ferai graver 54 estampes à 1000 ebaoune, tout compris, dessin et cuivres, les ferai imprimer, fournirai le papier, ou en tiendrai compte à M. Toumesen; le tout moyennant la somme de 9660 livres, dont je serai rempli par 710 exemplaires en feuilles, dont un tiers in-S" ;
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« Et moi, Nicolaa-Edme RoBtif de la Bretonne, je m^engage à fournir le manuscrit, sans retard, de lire les épreuves qui me seront euTO^rées à Paris, de donner les programmes des 54 estampcis, de surveiller les artistes, et consens à être rempli par 710 exemplaires, dont un tiers in-8®, qui me seront remis où je l'indiquerai, soit à Sion, soit à Paris. »
Ce n*était qu*un projet, et ce projet, comme tant d'autres, n*eut pas de suite. Les temps n'étaient point favorablev à une publication de longue haleine, lorsqu'on pouvait à peine compter sur le lendemain. Restif, après avoir essayé de trouver un autre éditeur, parmi les libraires qu'il connaissait à Paris et en Suisse, eut la malheureuse idée d'être lui-même son éditeur, ou plutôt d'imprimer son livre à la moùoit. Il s'était adressé à Le Pelletier de Morfontaine, à Grimod de la Reynière fils, à Bntel-Dumont, à Françoii Arthaud et à d'autres protecteurs ou amis, pour obtenir en prêt les capitaux dont il avait besoin. Il ne les trouva nulle part, à cause des embarras pécuniaires de chacun à cette époque; mais, comme il avait chez lui une petite imprimerie clandestine, composée des débris de plusieurs fontes de caractères usés et presque hors de service, avec une mauvaise presse à vis, il commença lui-même l'impression et il la poursuivit, en secret, avec l'aide de quelques ouvriers apprentis.
Kestif avait imaginé im mode de publication tout à fait nouveau, qui devait, dans sa pensée, couvrir immédiatement les frais de l'opération. C'était une association entre 200 souscripteurs, payant chacun 10 louis, et ayant chacun deux exemplaires à prendre dans la première édition (tirée à 450) de l'ouvrage, en 24 parties, formant 300 feuilles d'impression, avec 160 estampes. Les frais de l'impression et des gravures étaient calculés sur le pied de 49,000 francs. Restif se réservait, pour sa part, 50 exemplaires, valant 1^200 livres, outre la main-d'œuvre de l'impression « et les droits des personnages relevés » qui dédaigneraient de partager les bénéfices. On devait nommer un séquestre chargé de représenter les souscripteurs et de surveiller, au point de vue de leurs intérêts, impression de l'ouvrage et confection des planches. L'édition à 450 exemplaires achevée, une seconde édition serait tirée à 3 ou 4,000 exemplaires, au profit des souscripteurs, à qui l'auteur cédait tous ses droits. Enfin Restif avait fait d'avance le choix de ses souscripteurs, en plaçant le Roi, la Reine et les Princes du sang, à la tête de sa liste de souscription. Il attribuait le reste des souscriptions aux ambassadeurs des principales puissances souveraines, aux treize Cantons de la Suisse, aux ministres des États secondaires de l'Europe, aux
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chefs-lieux des départements de Ut France, aux maires des TÎUes de premier ordre, et à quarante particuliers, parmi lesquels on remarque les noms de Tabbé Maury, de Robespierre, de plusieurs acteurs et actrices de la Comédie-Française, des évéques de Caen et de Toulouse, de M"*« Yestris et de la comtesse de Qenlis.
Les résultats de cette singulière combinaison ne furent pas ceux que Restif espérait. Il envoya son prospectus avec quittance du premier quartier de souscription ; il reçut sans doute quelques sommes insignifiantes, mais la souscription Ait tout à coup arrêtée irrérocablement par les circonstances politiques. Restif, qui n*avait touché que quelques souscriptions à valoir, se vit obligé de publier, en 1794, les volumes qu'il avait fait imprimer d'avance, quoiqu'il regardât cette première édition, tirée à«l50 exemplaires, sans figures, comme un simple ballon d'essai ; il voulait rentrer dans ses déboursés, en vendant cette édition provisoire, qui devait, pensaii-îl, s'éoouler rapidement et préparer les voiea à une édition nouvelle, plus digne de l'œuvre et de l'auteur ; il y igouta seulement une prélace, oh il ne parle que des 8 premières parties, les seules qui fussent imprimées alors. « J'ai fait lire mes Vin parties imprimées, dit>il, à deux honunes d'un caractère opposé, un flegmatique et un très-ardent ; le premier l'a trouvé intéressant et ne m'a pas découragé ; le second a été transporté, entraîné par la vérité : il passait les nuits, il sanglotait, il pleurait ; ses éloges étaient outrés, mais consolants... Vous ailes en juger, lecteurs. Je vous livre mon moral, pour subsister quelques jours de plus, comme l'Anglais vend son corps. » Ces 8 premières parties mises au jour, chez les libraires veuve Duchesne et Nicolas Bonneville, qui n'en étaient que dépositaires et qui ne réussirent pas à les vendre, Restif continua pourtant, avec le courage du désespoir, la rédaction et l'impression de l'ouvrage.
II existe quelques exemplaires des 8 premiers volumes de ifofifteur Nicolas, en papier fort, que Restif appelait papier de Hollande * ; c*est là une rare curiosité. On voit, dans différents endroits de sas Mémoires, qu'il tirait, de chacun de ses ouvrages, un ou deux de ces exempUdres de choix, destinés à des dons. Il est probable qu^il en avait tiré davantage, dans le même but, lorsqu'il imprima, à ta maison^ les 8 premières parties du Cœur humain dévoilé; mais la rareté de ces exemplaires en papier fort nous fait croire que Restif aura détruit lui-même tous ceux qui lui restaient, lorsque les grands personnages auxquels il les avait destinés furent emportés par le torrent de la Révolution. C'eût été, en effet, se condamner à mort, sous la Terreur, que de conserver les exemplaires de dédi-
' S90 flr., broché, Cat. Àng. Fontaine, n« 288t, 1874.
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cace, tirés exprès pour le Roi, la Reine et les Princes, qui avaient eooscrit certainement, quand la souscription fut ouverte, au cornméncencement de 1791 ou à la fin de 1790. Cette souscription se trouvait annulée par les événements, et Restif ne songeait pas à lui donner suite en 1794 ; ses souscripteurs avaient tous disparu, les uns décapités, les autres emprisonnés, ceux-ci réfugiés à Tétranger, ceux-là cachés et proscrits. En était-il un seul qui songeât alors à lire Monsieur Nicolas?
On lisait cependant des romans, à cette affreuse époque, des romans erotiques, galants et badins ; mais ces romans ne dépassaient guère les limites de deux petits volumes. Les 16 parties de Monsieur îficolas étaient donc biei^faites pour effrayer, pour écarter les lecteurs et surtout les acheteurs. On ne les acheta pas, on ne les lut pas, et nous doutons même qu*un journal en ait rendu compte. Restif ne persista pas moins à finir son livre ; il y consacra ses dernières ressources, et il ne put Tachever qu'en 1797. On a tout lieu de supposer qu'il ne tira pas d'exemplaires sur papier fort, pour les tomes IX à XVI, car l'impression en est très-négligée, le papier détestable et le tirage très-mauvais. Restif nous a dit que cette édition n'était, à ses yeux, qu'une copie faite pour l'auteur et pour un petit nombre de ses lecteurs ordinaires, en vue d'une autre édition définitive à faire pour le public.
Les 8 premiers volumes avaient été tirés à 450 ; les suivants le forent à la moitié de ce nombre, et presque tous les exemplaires de ces derniers volumes ont été vendus, au poids du papier, en 1806, après la mort de Restif. L'édition restait tout entière dans ses magasins : il avait repris, chex la veuve Duchesne et ches Nicolas Bonneville, les exemplaires qui n'avaient pas trouvé d'acquéreurs, et il ne les vendit pas davantage quand il les eut entassés en ballots dans le misérable entresol que sa fille Marion, devenue veuve, occupait avec lui, rue du Fouarre, n® 26. C'est là qu*il serait mort de faim, de froid et de misère, si la comtesse de Beauhamais n'était pas venue à son secours, de la manière la plus discrète et la plus délicate, en évitant toujours de blesser sa fierté. On nous a raconté que Restif contemplait quelquefois en soupirant les piles de livres, couvertes de poussière, et disait à sa fille : « Il y a là une fortune ; mais il faut que je sois sous terre pour être apprécié à ma valeur et mis à ma place, c'est-à-dire au premier rang des romanciers et des philosophes. »
Nous avions bien l'intention de donner une Clé des noms déguisés et renversés^ qui sont en grand nombre dans Monsieur Nicolas^ mais le temps nous manque pour mettre ce projet à exécution. Il faudrait,
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pour cela, relire, la plume à la main, les 16 tomes de cet immense ouvrage, et, malgré la connaissance approfondie que nous avons de Tœuvre de Restif, nous ne parviendrions peut-être pas à lever les masques si divers et si bizarres qui couvrent tant de personnalités absolument inconnues atgourd*hui. Voici seulement, comme spécimen, on relevé rapide de quelques-uns de ces pseudonymes, qui se sont offerts à nous, sans ordre méthodique, en parcourant les tomes IX à XII.
Pag. 3029, Pecoucna, Timprimeur Panckoucke. — M"« Sanhci, MUe de Saint-Leu, maîtresse de Butel-Dumont. — Pag. 3022, Istuad, Daussi (Legrand d'Aussy?). — L'Échiné, Auge, mari d* Agnès, fille aînée de Restif. — La demoiselle Todiugar, Raguidot. — De Bietnont, Butel-Dumont, l'économiste. — M">« EUehcor, Rochelle. — Pag. 3065, Tohciog, dit Maillard, Ooichot, imprimeur. — Page 3077, marquise de Mntbnbrt, Montalembert. — M** de Bnni, Bonnel. — M*« Gdt, Gk>dot. — Page 3189, Beilemarche, Beaumarchais. — Page 3118, Noluob, Boulon. — M"« Samud, Dumas. — Page 3100, M. et M"* Riblé, Bléry. — Page 3219, M"« lonserfiid, Dufresnoi. — Pag. 3107, Filicitette Prodiguer, B|u« Ménager, — Minette, Mut a. de Saint-Léger. — Tanefons, Fontanee. — Le chevalier de SaxHi- Sarm, de SaintrMars, inspecteur général d*artillerie. — MUpourmil ou MUran, de D^on, François Marlin. -* Grontwet, Nougaret. — Rimerec de Saint-Léger, Mercier de Saint-Léger, savant génovéfain.
— Pag. 3095. ElHverp, Préville, de la Comédie- Française. — Pag. 3182, un cwnte suisse, le comte F.-L. d'Eschemy? — Pag. 3146, M"« Irenag, Oaneri. — Pag. 3155, M«« Nilof, Folin. — Ourikd, d*Houri. — DiUipex, d*ExpiUy. — Pag. 3154, ToUiam, Maillot. — Page 3189, M>« Letahe, Chatel. — Pag. 3191, Aguilin des Escopètes, Restif lui-même. — M»* Parangon, M** Foumier, femme de Timprimeur d*Auxerre. ~~ Pag. 3205 , maître Ruemirp, imprimeur. — Eiremxidai, La Dixmerie. —Pag. 3213, M»* Draheiug, Ouichard. — M^e Drasiob, Boisard. — Pag. 3244, Guinguenet, Oinguené. — Le moine défroqué^ G.. dArras, Tabbé Dulaurens?— Pag. 2481, Mu« TôAdurp, Prudhot. — Pag. 2638, M«« Inoboccir, Riccoboni. — Progrès, Nougaret — Page 2698, Fabbé de Sapt, Taps. — Pag. 2729, jBdei Togirém, Adèle Mérigot, fille du libraire. — Pag. 3135, M"* Simâr, MAris. — Pag. 3159, M"« Ébor, Robe. — Miu Enâgram, MargAne.
— Pag. 3077. M. de VUv, de Villeneuve. — M"« Angélique Nimot, Tomin. — Pag. 3745, le libraire Drastoc, Costard. — Pag. 2744, Reinruof, Foumier, libraire, rue de Hurepoix. — Pag. 2726, Mu« Rgboutants, S|ûnt-Aubin, célèbre actrice. — Pag. 2751, M"« Javote Tarref, Ferrât. — Toledob, Bodelot. — Pag. 2787, Mamonet, Nougaret. — Pag. 2780, demoiselle Bmroied, Delorme. — Demoiselle
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Pauline Eryelav, Yaleyre. — Pag. 2825, M»» Tirpse, Esprit, libraire. — Pag. 2853, le libraire D. V. £., DuTal. — Pag. 2855, le libraire Mourant, Meurant. — Ane-IÀcol-MoHn, Millin. — Pag. 2988, Lexuor, Kouxel. — M»i« Lhuil*, Lhoillier. — Caraqua, Chéreaa de Villefranche. — Nmreson, Jonbert. — Snift, Flins des OUyiers. — Seaturin, Pontanes. — Etteugaied, Delagaette. — Pag. 3007, de Vesgou, de Vouges.— Omefiai, Foomier, fils de rimprimeor Parangon.— Pag. 3205, Sites, Selis.
Restif avait compris lui-même qa*ime Clé générale de Monsieur Nicolas était indispensable, car, en imprimant ce grand ouvrage, il songeait à la composer, non pour servir de complément à la première édition, mais pour aider plus tard à l'intelligence d'un livre où presque tous les faits sont vrais et les personnages réels : « Je m'étais proposé, disaitril alors (c'est-à-dire en 1789, tome XI, pag. 3209) , si je publiais cet ouvrage, d'en faire faire sur la mienne, qui devait rester en magasin, une édition où tous les noms auraient été déguisés, laissant en dépôt les véritables, sous mon cachet, entre des mains sûres, pour n'être brisé qu'à une époque déterminée. Je ne veux faire de mal réel à personne ; quant à l'imaginaire, il me semble que je dois peu m'en inquiéter. » Ne peut-on pas supposer que dans l'intervalle qui s'est écoulé entre l'impression de Monsieur Nicolas et la mort de l'auteur (1797 à 1806), Restifaura voulu mettre à exécution ce projet?
Pendant bien des années, l'œuvre de Restif a été méconnue et dédaignée : on ne l'avait pas lue, on ne la lisait pas. Elle était d'ailleurs fort rare, l'édition n'ayant été tirée qu'à 450 exemplaires, dont la moitié s'est perdue. Mais, lorsque des connaisseurs, des hommes de goût, de véritables lettrés ont appris à mieux juger cette œuvre extraordinaire, lorsque Gérard de Nerval en a donné une analyse très-vivante et très-colorée dans la Revue des Deux-Mondes, lorsque Monselet n'a pas craint de louer ce singulier chef-d'œuvre dans son curieux livre sur Restif de la Bretonne, l'opinion a changé tout à coup ; on a recherché les romans de Restif et surtout Monsieur Nicolas, qui n'est pas un roman, qui est une histoire pleine d'originalité et d'intérêt, et qui, à certains égards, peut justifier la préférence qu'on lui accorde, en la comparant aux Confessions de J.-J. Rousseau et aux Mémoires de Casanova. Il faudrait un demi-volume pour énumérer tout ce qu'il y a de remarquable et même d'admirable dans cette longue autobiographie. C'est bien là le cceur humain dévoilé, « Obligé de dire la vérité^ dit Restif en tête de son livre, qu'il s'est dé^é à lui-même, dans sa Dédicace à moi, et m'immolant moimême, pour être utile à mon siècle et à la postérité, je n'ai fait que
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des tableaux fldèlei. Je montre la marche des passions, non dams la Traisemblance, si souvent trompeuse, mais dans la réalité. » Pea importe que quelques-ims de ces tableaux soient repoussants, ignobles, obscènes ; c*est de la médecine morale, et le cœur hmnain, de même que le corps humain, a des maladies honteuses qae le médecin ne doit pas ignorer. Il est probable que ce grand ouvrage ne sera jamais réimprimé ; de là, Taugmentation progressive de sa valeur vénale. Cette valeur s*accroltra encore, lorsque la rareté de Touvrage sera bien constatée. Or, nous le répétons, les huit premières parties n*ont été tirées qu'à 450, et les dernières, imprimées à la maison, n'ont certainement pas produit une édition de 200 exemplaires. Restif dit expressément, dans une note intitulée : Mes dernières peines et ma fin prochaine, qui termine la onzième partie, datée de 1797 : a Toutes mes ressources sont finies, l'ouvrage que vous lisez était la dernière, et on vient de l'anéantir, en le publiant mal à propos, sans les estampes indiquées, par une édition que fe ne destinais pas au Public. » Les Confessions de Restif s*arrétent réellement à la fin du douzième volume ; les quatre derniers, comprenant, outre la Religion, la Morale et la Politique de M. Nicolas, son Calendrier de femmes et la Notice de ses œuvres, doivent être considérés comme le recueil des pièces justiflcatiTes de l'ouvrage. Il nous semble donc impossible que Restif, qui a survécu plus de huit ans à la publication de cet ourrage qu'il regardait comme son exegi monumentwn, ne lui ait pas donné une suite ou un supplément, d'autant plus que son tome XI de Monsieur Ntcolas ne renferme qu'un mélange confus de notes et d'anecdotes, qui embrassent l'espace de dix-huit années (1779-1797). Nous n'avons plus là ce que Restif appelait l'anatomie d'un homme ; il a l'air de se dérober lui-même à ses propres observations; il mentionne à peine, sans aucun ordre chronologique, les faits les plus importants de sa TÎe privée ; il ne nous initie plus à ses projets, à set idées, à ses sensations ; il cesse de mettre en scène les personnes qu'il fréquente ou qu'il rencontre, surtout depuis la Révolution, où il s'enveloppe lui-même d'une sorte de voile mystérieux. Quant an tome XII de Monsieur Nicolas, ce n'est qu'un épisode rétrospectif de ses amours avec Sara.
Restif a pu s'abstenir d'imprimer et de publier pendant les dernières années de sa vie, mais il n'a pu se dispenser d'écrire et de s'Ait forter lui-même, suivant son expression. Ce qu'il a écrit, nous en sommes sûrs, c'était le complément de Monsieur Nicolas, et le manuscrit de ces mémoires posthumes fut un de ceux que sa femme et ses filles confièrent à Mercier, pour les faire imprimer. Mercier
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snryécQt nenf ans à Restif et ne publia rien des ovmget inéditf de son ancien ami, de son rind littéraire et philosophique. Les mannscrits de Tnn et de Tantre forent brûlés, vers 1819, par nn nommé Lallement, à qui Mercier les a?ait légués en mourant.
PHILOSOPHIE DE MONSIEUR-NICOLAS. Par rautenr du Cœur-humahi-dévoilé. A Parti, de tmprtmerie du Cercle- SocûU. (1796.) L'an V de la République Française. Trois parties, en 3 yoI. in-12; le premier de xuy et S64 ; le second, de 284, et le troisième, de S68 pages ^
Une note, dirisée en trois parties et imprimée au Terso des trois volumes de cet ouvrage, sous le titre à'Icîée du Système du monde, semble prouver, de la manière la plus certaine, que Rettif n*est pas Tauteur d'un livre qu'on lui attribuait, et dont il n'était que l'éditeur responsable ; cette note se termine par le paragraphe suivant : o Syttème signifie assemblage; ainsi, mon système de Physique est l'assemblage des vérités qu'a découvertes M. Nicolas. » 11 résulte, de ce paragraphe, que Restif ayant émii des opinions toutes nouvelles sur la cosmogonie et sur la Nature, non-seulement dans la Découverte australe, mais encore dans plusieurs de ses ouvrages, tels que rÉcole de la jeunesse, le Marquis de T^, etc., un admirateur de ses idées les a fidèlement rassemblées dans l'ouvrage qu'il intitule Philosophie de Monsieur Nicolas, et qu'il publie, de concert avec Restif, qui s'est donné le plaisir d'y ajouter quelques pages de sa façon. Il est très-probable que son ami, Nicolas de Bonneville, qui était alors à la tète de l'imprimerie du Cercle social, est le véritable auteur ou rédacteur de ces trois volumes. On peut aussi en attribuer une part au citoyen Arthaud, qui s'occupait d'astronomie, et que Restif nous présente comme son excellent ami. (Voy. tome I**, pag. 59.)
' 5 fr. 50, Solmr, 1860. — 100 fr. demi-roi. non rogné, Charles Bnmet, 187t. — 27 fr., demi-reL baa., Langlois, 1872. ~ 65 fr., broché, mémo vente. — 50 fr., demi-rel. non rogné, Lebert, 1874. — 200 fr. mar. r. dot orné à pttltt fers, ChamboUe-Duru, Cat. Ang. Fontaine, n* 2007, 1874. — 75 fr. bas., même Cat. n*2006.
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L'impression de l'ouvrage ne semble pas même aToir été faite sous les yeux de Restif, puisqu'on n'y découvre aucune trace de ses habitudes orthographipues, si ce n'est dans le titre où il a maintenu son système de traits-d'union entre les mots. Cest donc Bonneville qui a fait respecter l'orthographe régulière et académique de l'imprimerie du Cercle social.
C'est Bonnerille qui, dans tous les cas, a écrit la préface qu*il intitule ÉcUttreissemerUs et qu'il consacre à louer sans réserre le génie de Restif et son chef-d'œuvre encore inédit : ie Cœw humain dévoilé : « L'auteur du Cœtar humain dévoilé, dit-il, ne s'est pas contenté de son histoire morale, que nous allons publier, si nous sommes faiblement aidés par les amateurs de la vraie littérature ; il a plus fait, il expose ses idées sur un Système complet de rUnivers, aussi propre à amuser que le meilleur roman. » La PhUoiopkie de Monsieur Nicolas n'est donc^ en quelque sorte, qu'un prospectus du Contr humain dévoilé, auquel on souscrivait à l'imprimerie du Cercle social, pour 12 volumes , prix 24 livres : « Les 8 premiers volumee de cet ouvrage, ajoute une note placée à la suite de la\able des matières de la Philosophie de Monsieur Nicolas, étant depuis longtemps composés à la casse par l'Auteur et imprimés en secret, serool délivrés aux souscripteurs, dès que son 9« volume, qui est sous presse, sera imprimé en entier. »
Dans les 465 chapitres ou paragraphes de la Philosopkie, il y a peu de passages où Restif ait mis sa griffe, pour ainsi dire; ce sont peut-être ses idées, mais on ne reconnaît pas son style, ni son esprit. C'est toigours l'obscur et solennel auteur de FBsprit des reUgUms, A la fin de la seconde partie, Restif annonce qu'il donnera, dans la troisième, une analyse des principaux Systèmes, antérieurs au sien, systèmes qu'il ne connaissait pas, avant d'avoir achevé son ouvrage. Ce troisième volume renferme des po«f-tmp/!ff très-singuliers; ainsi, pag. 177 et suivantes, on trouve un extrait inédit d'une Physique générale, que Mirabeau avait composée dans la prison de Vincennes et que Manuel n'a pas mise au 'jour avec les Lettres de l'illustre amant de Sophie. Le volume se termine par une note très-ambre contre Butel-Dumont, qui venait de mourir, et que Restif accusait de n'avoir jamais connu le beau moral. Après cette exécutkm posthume, Resûf réimprime, d'après fÂnandryne (T) de Mirabeau, les vers latins de J. de Nevixan, sur les différentes beautés corporelles de la femme, « vers traduits du turc dans le sérail de Constantinopla, ditril, et servant de règle pour le choix des femmes qu'on amène au Grand-Seigneur. » Après la traduction française de ces vers latins, Bonneviile ferme le Uvre, en disant : « C'est ainsi que Monsieur Ni-
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oolas, laiMant errer les pensées, gaidé par rÉtemelle-Raisoii, ooneerait rimmense Système de la Nature, qu*il a quelquefois rectifié par rinstruction. Toi, qui lis, toi, qui Teux le comprendre, laisse, comme lui, guider ta faible raison à la Nature I...EUe parle à tous, avec une égale lucidité ! »
A.-L. Millin, qui arait connu Restif et qui s'était brouillé avec lui , tromra Toccasion de se venger cruellement, en publiant une critique aeerbe de cet ouvrage, dans ie Magasin encyclopédique, ou Journal de$ sdenees, des lettres et des arts (seconde édition, tome III, Tan IV, 1796). Il nous a conservé, en partie, une affiche, que Restif ou son éditeur Bonneville avait fait placarder dans les rues, pour annoncer la mise en vente de la Philosophie de Monsieur Nicolas, Cette incroyable affiche, rédigée, ou du moins approuvée par Restif luimême, eat un document historique trop curieux, pour ne pas la donner ici tout entière.
« L*auteur du Cceur humain dévoilé est le fils d*un pauvre paysan de Sacy, d*nn pauvre paysan occupé, dans son enfance, à garder les moutons, comme l'unique travail de sa vie future. Cet homme, vraiment né observateur, dévoré du besoin de connaître et d'analyser tout ee qui frappait ses regards, n'avait reçu aucune autre éducation que celle d'une imagination ardente. A l'Age de douxe à quinze ans, il ignorait tellement le Genre-humain et les choses de la vie sociale, qu'il n'avait pas encore vu un pont, et qu'il prenait, dans un premier voyage à quelques lieues de sa campagne, une troupe d'enûmts de chœur pour une compagnie de petits curés. Enfin, dans sa première jeunesse, le voilA apprenti imprimeur, compagnon imprimeur, et toi:yours errant d'imprimeries en imprimeries. A trente-deux ans, trahi, persécuté, condamné au travail le plus rude, le plus continuel, abreuvé d'opprobres, mis sans cesse au-dessous des plus méprisables des hommes, réduit longtemps à manquer du nécessaire, tremblant pour sa liberté, craignant pour sa vie, ne trouvant d'autre espoir d'échapper au crime que dans la vue d'une destruction prochaine ; cet horrible tableau, qui n'est point exagéré, le jette dans le désespoir. Vive le désespoir qui réveille les nations et les grands hommes!
« Déjà père de vingt-quatre enfants, et prenant la plume pour la première fois à trente-deux ans, N. Restif écrit un roman pour triompher de la misère et du crime : il donne le Paysan perverti. Les cent quarante volumes qu'il a donnés depuis, et parmi lesquels on a distingué la Vie de mon père, la Malédiction paternelle, les Contemporaines, les Idées singulières, etc., quel que soit leur succès, ne l'ont point ébloui, ne l'ont point détourné de sa route, ni du premier ou-
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vrage que son cœur avait conçu et qui ne devait paraître qa*aprè« sa mort ; tous ses autres ouvrages n*étant que des moyens de pourvoir à sa subsistance et aux ouvrages selon son cœur, qu*il composait à la casse et en secret.
« Cet homme extraordinaire, dont la vie est rempHe d*événem«nts inouïs, se dévoue, dans son Cœm* humain dévoilé, k Tinstruetioii de ses semblables ; il ne déguise rien, ni vertu, ni vices, ni crimes. Son but n*est pas, comme celui d'Augustin et de Jean-Jaeques Rossseau, de ê'historier lui-même, mais TEspèce-humaine ; et son dessein, dans cette anatomie morale, est d'enseigner aux pères, et aaxrUmt aux mères de ûtmille et aux véritables instituteurs, à former leors élèves, à en faire des hommes : il leur donne les moyens de les deviner... »
Cette étrange affiche se terminait par cette fusée d*orgiieil : (I N. Restif a été sans doute oublié dans la première formatioii de rinstitut national : on avait bien oublié Tartide Pars, dans FEmq/clopédieln
L'auteur du Pcf7U>graphe, en effet, avait eu l'ambition et l'espoir d'être nommé membre de l'Institut, et son ancien ami Mercier avait seul voté pour lui dans la séance du 6 décembre 1796, oh furent éhis les nouveaux académiciens. Voy., à ce sig'et, la Notice de Cobières- Palméxeaux, pag. 61, et la note relative A l'afTaire de l'Instttat.
Restif fut tellement indigné, exaspéré, en lisant l'article du Jfsgasin eneyehpédiqtie , article écrit de main de maître , et dans lequel la critique s'élève à la plus hante expression du dédam et de In haine, qu'il chercha A.-L. Millin, pour le dévorer, comme il le disait tout haut à ses amis du café Bianoury. n ne le rencontra pas, et son ressentiment se traduisit par de violentes sorties contre ilne- Licol-Malin, comme il l'avait surnommé, en faisant l'anagramme de ses nom et prénom : « Je n'ignore pas, dit-il à la fin de la septième Époque de Monsieur Nicolas (tome X, page 2834), que tons les faquins de la littérature, déjà soulevés contre moi, vont tomber sur cet ouvrage, comme ils menacent de le faire sur ma Philosophie, dont la Physique a paru, ces jours-ci. L'iigustice, la sottise, ont dicté l'extrait calomniateur, qu'en a fait un polisson, cru monbre de l'Institut. J'en ai été bien vengé, atgourd'hui 1*' novembre 1796 (11 brumaire an Y), par la lettre d'un homme de premier mérite, lettre que j'imprimerai quelque jour. On m'y apprend ce qu'est l'infAme pédéraste -valet du ci-devant marquis de Villette, qui a la stupide audace de me calomnier, de concert avec le vil, l'immoral, le bigame Scaturin (Fontanes). »
Treixe jours après, il épancha de nouveau sa colère dans Monsieur
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Nicolas, dans la dixième partie du livre, alors sous presse, qui ne deTait pas tarder à être publiée. Restif se sentit vengé, en voyant paraître cette lettre, qu*il avait adressée, sur le même siget, aux Auteurs du Journal de Paris (voy. le n® du lundi 14 novembre 1796) :
«c Un homme qu*on dit être de Tlnstitut national vient de rendre compte d*un de mes ouvrages. Je ne me plaindrai jamais de la critique; elle est juste et permise, mais je me plaindrai toiyours axnèrement d*un personnage impoli et surtout de la calomnie. Par considération pour Tlnstitut, s'il en est membre, je ne nommerai ni le journaliste ni le journal.
« Je dénonce au Public sage le ton indécent, que prend un homme de 36 ans avec une homme de 63 ; c'est quelque chose que le respect pour Tige ; on ne le néglige que ches les nations immorales.
« Je dénonce plus amèrement encore ses calomnies... Le journaliste apostrophe de grands noms : La Orange, La Place, Lalande, Cassini, Bresson, comme si j'étais d'opinion opposée ; -leur doctrine est, au contraire, la base de mon ouvrage, la Philosophie de Monsieur Nicolas,
« n m'accuse de regarder l'Agneau végétal, attaché à la terre par le nombril, etc., comme une plante réelle; et je dis que c'est un champignon fabuleux, douteux au moins, qui ne pourrait être que du genre des champignons-sauteurs de BuUiard, champignons que personne ne révoque en doute.
« Il prétend que je n'admets point de devoirs ; et je dis que, sans les lois de la plus exacte réciprocité, il est impossible à une société d'exister.
« Il me fait la gentillesse de me prêter une dissertation sur Veau de Preval, et je n'en parle pas.
c II me fait êter à Dieu sa toute-puissance, et mon ouvrage est employé à la démontrer... A la vérité, je rapporte ce que dit le citoyen estimable Dupont de Nemours, en expliquant ce qu'était le Destin, le Fatum : que Dieu ne peut anéantir un fait, parce qu'étant la vérité, il se dénaturerait lui-même, en opérant le mensonge...
n L'idée que Dieu ne voit pas les faits non arrivés, n'est pas de moi ; je dis, en propres termes, que la sagesse de Dieu étant infinie, et les lois de la Nature lui étant parfaitement connues, il voit, non ce qui n'est pas, mais l'ordre de choses qui doit amener tous les événements.
« Rendre compte d'un ouvrage, en prêtant à l'auteur ce qu'il n'a pas dit, et en ne lui prêtant absolument que cela, c'est une
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iiyustioe que je dénonce au Public. Au reste, Tonvrage se répand et peu^étre ses lecteurs lui donneront-ils trop d*éloges.
Rbstif Labretonnb (sic).
*t P. S, — Le journaliste dit que j*6te toute base à la morale, en assurant qu'il n*y a ni peines, ni récompenses naturelles. Je dis, au contraire, que non-seulement tout crime, mais toute faute est suivie d'une punition naturelle. »
Il paraîtrait que, huit ou neuf ans avant la publication de cet ouvrage étrange, Restif avait composé de 4outes pièces son Système de physique, puisqu'il en. exposait la théorie extravagante, msia ingénieuse et toute nouvelle, dans les réunions intimes qui s« tenaient une fois par semaine, après souper, entre deux et trois heures du matin, ches la comtesse de BcAuhamais. On s'amusait beaucoup des rêveries de Restif, qui se posait en adversaire de Bnffon, et qui débitait avec une étonnante assurance les folies les plus monstrueuses sur la création du monde et la formation des êtres. Il n'était bruit que de la physique de l'auteur du Paysan, En 1781, plusieurs grands personnages, notamment le duc de Mailly et le comte de Ôemonville, voulurent se donner en spectacle ce physicisià original, qui ne manquait ni de verve, ni d'esprit, ni même de bon sens. L'abbé de Fontenay, rédacteur des Petites Affiches, se chargea d'inviter Restif à un dîner, qu'on offrait à deux académiciens dm province et au rédacteur de là Feuille de Picardie. Restif consentit à se rendre à ce diner, qui fut servi dans un hôtel de la rue Jacob. On le fit boire, on le loua sur tous les tons, pour l'enivrer et pour vaincre sa timidité. Après le diner, qui avait été copieux et succulent, on s'assit autour d'un grand feu, et Restif fut sommé de prendre la parole. « Ce fut alors, dit-il {Monsieur Nicolas, tome XI, p. 3169), que je commençai l'exposition de mti Physique, telle que je l'ai imprimée cette année 1796... Elle fût applaudie jusqu'à l'enthousiasme. Le duc, toujours sous le nom d'Académicien d'Amiens, me sauta au cou et m'embrassa deux fois. Le comte, homme de plaisir, mais instruit, y trouva des choses qui le mettaient à l'aise, et il en était dans l'ivresse ; il ne me nommait plus que Vexcellent homme. Mon Système était admirable pour les gens du monde, mais les savants marquaient de la morgue. Je n'en jouis pas moins de toute ma gloire, d'autant plus grande, en ce moment, que je la croyais départie par des académiciens. » Restif se prétait ainsi aux mystifiestiens, qui étaient pleines de charmes pour sa vanité. Aussi, souifrit-il cruellement, quand, à l'apparition de cette Physique, les journaux et les revues ne lui épargnèrent pas le sarcasme et le dédain. Il ne
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pardonna jamais à Millin Tarticle de critique, qui avait paru dans le Magasin encyclopédique. Ce fut, d'ailleurs, un concert d'épigrammes et de plaisanteries contre la Philosophie de Monsieur Nicolas, Cette Philosophie n'était pas tout entière de Restif ; quelquesuns de ses collaborateurs anonymes y avaient mis la main. Le livre avait été imprimé par BonneviUe, fondateur du Cercle social; et ce Bonneville, qui était un illuminé fort extraordinaire et une sorte de poète franc-maçon, écrivit au moins la préface de cette Philosophie, que Restif avait déjà essayée en roman dans sa Découverte australe. C'est l'ouvrage le plus raisonnable qu'on puisse faire entrer dans une bibliothèque des Fous, telle que Charles Nodier en avait tracé le plan et commencé le catalogue ; il a sa place, à côté du Voyage dans la Lune, de Cyrano de Bergerac.
La Philosophie de Monsieur Nicolas est im de ces livres qui devaient plaire 'au génie allemand; aussi, fut- il traduit plus tard, à l'époque où il était absolument oublié en France : Rbsuf db la Brbtonnb, Philosophisches System d, gesammt, Physik, oder d. Philos, des Nicolas, a, d, Franz, Q\og., Ounther d. jung, 1801-1804, in-8*.
L' ANTI-JUSTINE, ou les déuces de l'amouh. Par M. Linguet, av. au et en Parlem. Epigraphe : Costa placent superù. — Mam'bus purù sumite {cxmnos). Avec soixante figures. Première partie. Fleuron : Tète de faune couronnée de feuilles et de raisins. (Ce fleuron e^t le même que celui de la Thèse de Médecine soutenue en enfer,) Au Palais-Boyal ; chez feue la veuve Gtrùuard, très-connue. 1798. Deux parties în-12.
« Dans sa Notice, Cubières annonce, dit M. Monselet, que Restif de la Bretonne avait fait une Anti-Justine, mais que son intention était de ne la point imprimer et de la supprimer. Cubières s'est trompé. Cet ouvrage, ou du moins partie de cet ouvrage, a été imprimé, car j*ai entre les mains Texemplaire dont je viens de transcrire le titre, exemplaire peut-être unique, et d*autant plus curieux qu'il contient des dessins originaux et deux feuilles en épreuves, corrigées de la main même de Restif. m
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La première partie va jusqu'à la page 204 ; le titre de la seconde partie compte dans la pagination qui continue jusqa*à la page 252, oii elle s'arrête brusquementi en laissant romrrage inachevé.
Dans un exemplaire que M. Monselet a eu sous les yeux, les deoz feuilles d*épreuTe, reliées à la suite de la seconde partie incomplète, comprennent des Tariantes de la première partie.
Le même exemplaire, décrit par M. Monselet, contenait « deox dessins (obscènes) à l'encre de Chine, portant les n** 15 et 21; et une gravure (décente), entièrement terminée. »
Il n'existe que six exemplaires connus de cet ouvrage, qui n*a pas été achevé; trois de ces exemplaires, plus ou moins incompleta, sont conservés dans V Enfer de la Bibliothèque nationale , et ces trois exemplaires se complètent l'un par l'autre jusqu'à la page 252 da la seconde partie. On a lieu de supposer qu'on ne découvrira jamais un 7« exemplaire de cette abominable production, qui n'a jamais paru, et dont les fragments imprimés ont dû être détruits ; cependant, comme il manque des feuilles ou des pages dans les exemplaires qui subsistent, nous avons cru qu'on nous pardonnerait, pour l'amour de la bibliographie, de relever l'état des feuilles qui oomposent un exemplaire aussi complet qu'il peut l'être.
Feuille H, 6 ff., psg. 133 à 144.
PeaiUe I, IS ff., pag. 145 à 168.
Feuille J, 6 ff., peg. 109 à 180.
FeoiUe K« It ff., pag. 181 à 204.
Feuille L 6 ff., pag. S05 à 216.
Feuille M, 12 ff., pag. 217 à 240.
Feuille N, 6 ff., pag. 241 à 2S2.
Feuille A,
12 ff.,
Feuille B,
6 ff.,
Feuille C,
12 ff.,
Feuille D,
6ff.,
Feuille B,
12 ff..
Feuille F,
6ff.,
Feuille O, 12 ff., pag. 109 à 132.
La réclame de la dernière page est le mot EUe,
Il y a, au verso du titre, une note ou un Avertissement, dans lequel Restif a fait parler Linguet; nous en citons tout ce qu'il est possible d'en citer : u Quelle excuse peut se donner à lui-même l'homme qui publie un ouvrage tel que celui qu'on va lire? J'en ai cent pour une. Un auteur doit avoir pour but le bonheur de ses lecteurs. Il n'est rien qui contribue autant au bonheur qu'une lecture agréable. Fontenelle disait : « Il n'est point de chagrin qui tienne contre une heure de lecture, u Or, de toutes les lectures, la plus entraînante est celle des ouvrages erotiques, surtout lorsqu'ils sont accompagnées de figures expressives. Blasé sur les femmes depuis longtemps, la Justine deDsdB me tomba sous la main ; elle me mit en feu... Personne n'a été plus indigné que moi des ouvrages de l'infâme de Sades,
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que je lis dans ma prison. (Il ne fant pas oublier que c*est Lingnet qui est censé parler ainsi.) Ce scélérat ne présente les délices de Vamour, qu'accompagnés de tourments, de la mort même. Mon but est de faire un lirre plus savoureux que les siens, et que les épouses pourront faire lire à leurs maris; un livre où les sens parleront au cœur ; où le libertinage n*ait rien de cruel pour le sexe des Grâces; où Tamour, ramené à la nature, exempt de scrupules et de préjugés, ne présente que des images riantes et voluptueuses. » Quelques lignes plus loin est cette incroyable déclaration du soi-disant Linguet : « Mauvais utrb, fait dams db BomiBS YUBS. Moi, Jean-Pierre Linguet, maintenant détenu à la Conciergerie, déclare que je n*ai composé cet ouvrage que dans des vues utiles, etc. Floréal, an II. »
M. Monselet, en faisant ces citations, les seules qu'il s*est permis de faire, n'oublie pas de remarquer, en passant, que Linguet ne s'appelait ni Jean ni Pierre, mais bien Simon-Nicolas-Henri.
« Restif , dit M. Ch. Monselet, a composé sans doute tAnH-Jus- Une, à la casse, dans le silence de sa pauvre petite imprimerie. Quoi qu'il en dise, c'est une éruption de désirs odieux, où l'on trouve cyniquement dramatisés des épisodes de sa propre vie, obscène supplément de Monsieur Nicolas. Espérons, pour l'honneur de sa mémoire, que Restif a rêvé la plupart des aventures où il se montre comme le héros; c'est assez, du reste, son habitude, comme nous l'avons dit, de suppléer, par l'imagination, à la , réalité...
« On ne doit pas trop tenir compte à Restif, igoute M. Ch. Monselet, de cette production, trouvée chez lui en paquets et destinée à demeurer enfouie dans le cabinet d'un collectionneur. » Il faut constater, cependant, que les trois exemplaires, incomplets, qui sont conservés dans V Enfer de la Bibliothèque nationale^ proviennent de la saisie opérée, en 1803, chez les libraires du Palais-Royal et dans les maisons de prostitution, par ordre exprès du premier Consul, qui décida que deux exemplaires de chaque ouvrage libre resteraient déposés et sous clef à la Bibliothèque nationale, et que tous les autres seraient détruits et mis au pilon.
On peut citer encore l'épilogue de la première partie, placé à la page 203, après la table : « J'ai longtemps hésité si je publierais cet ouvrage posthume du trop fameux avocat Linguet. Tout considéré, le casement déjà commencé, j'ai résolu de ne tirer que quelques exemplaires, pour mettre deux ou trois amis déclarés et autant de femmes d'esprit, à portée déjuger sainement le bon effet, et s'il ne fera pas autant de mal que l'œuvre infernale à laquelle on veut le faire
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servir de contre-poison. Je ne suis pas asseï déponrru de Mm, pour ne pas sentir que rAnti-JutHne est un poison; sera-ce le contre-poison de la fatale Justine? Voûk ce que je toux cotisulter à des hommes, à des femmes, désintéressés, qui jugeront de VetTet que le liTre imprimé produira sur eux et sur elles. L*aatear a prétendu éloigner de la cruauté, de la soif du sang, et de la mort de la femme possédée. A-t-il réussi ? Il a prétendu ramener les marii blasés, pour les faire jouir de leurs femmes, arec goût, à Taide de la lecture d'un demi-chapitre de son ouvrage.
« On a vu, par la table seule, combien cet ouvrage est salace, mais il le fallait, pour produire l'effet attendu I Jugez-le, mes amis, et craignes de m'induire en erreur !
a V Anti-Justine aura yn ou vm parties, comme celle-ci. »
Cette note est beaucoup moins étendue dans Texemplaire que M. Monselet a décrit. Après ces mots : u L'œuvre infernale à laquelle on veut le faire servir de contre-poison, » l'auteur j ajoute seulement : « Jugez-le, mes amis, et craignez de m'induire en erreur. • Cette dernière phrase semblerait indiquer que les exemplaires, tirés pour deux ou trois amis, avaient amené une consultation favorablst et que Restif, en se décidant à publier son livre, avait complété la note qui figurait dans les exemplaires d'essai.
On peut affirmer que Restif a connu le marquis de Sade, quoiqu'il ne parle pas, dans Monsieur Nicolas, de ses relations avec cet abominable homme ; mais il l'attaque personnellement avec tant de haine et de fureur, qu'on ne saurait attribuer cette fureur et cette haine à une noble et vertueuse indignation, résultant seulement de la connaissance des indignes ouvrages qu'il a lui-même Timpudeur de vouloir égaler. Nous supposerons donc qu'il avait dû le rencontrer dans de mauvais lieux, où il allait chercher les hont^tx matériaux du Pomographe, C'est dans la troisième édition du Pied de Fanchette, édition publiée vers 1794 avec la fausse date de 1786, qu'il parle indirectement du marquis de Sade, à propos du roman de Justine, qui venait d'être publié en 1794, quoique composé dix ou douze ans plus tôt : « Tels les sacripants, dont le scélérat auteur de Justine nous a décrit les atroces et dégoûtants plaisirs I... dit-il dans cette édition du Pied de Fanchette (tome U, page 204). Le désespoir et la douleur lui parurent un assaisonnement... Mais, tirons le voile, et que mon lecteur apprenne seulement que le Ciel n'abandonne pas entièrement l'innocence. »
Dans le tome XI de Monsieur Nicolas, imprimé en 1797, il revient BXiT Justine, et il parle, en même temps, des autres ouvrages de l'auteur : « J'ai tAché^ dit-il (page 3240 et suiv.), de découvrir la cause des goûts
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atroces des Tieillards, et je Tai trourée dans leur impuissance. Il leur faut, pour les exciter, les expressions les plus obscènes, les attouchements les plus récoltants. J'y ai trouvé la source de la cruauté des exécrables ouvrages composés depuis la Révolution : Justine, Aline, le Boudoir, la Théorie du HberHnage. Et si j'ai Tair d'en indiquer l'auteur, dans la ym« partie de cet ouvrage, c'est que j'ai voulu prévenir, en lui montrant qu'il est connu, la publication de la Théorie, qui ne parait pas encore, et que j'ai lue en manuscrit...» n donne ensuite un aperçu de cette Théorie,qm n'a jamais été publiée, du moins sous son premier titre.
Le 16* volume de Monsieur Nicolas remet en cause (page 4783 et soiv.), dans une Juvénale datée de 1796, les infâmes ouvrages qu'il a dénoncés plus haut : « Est-ce un bien, dit-il, que la Presse soit absolument libre, ou doit-on la restreindre? Par exemple, premièrement, pour des ouvrages comme Justine, Aline, le Boudoir, la Théorie du libertinage, et autres du même homme, dont il est parlé dans
les Nuits de Paris, et qui allait disséquer une femme vivante Le
premier (genre d'ouvrage à interdire} est certainement très-nuisible, car, non-seulement Justine, etc., sont du plus impudent érotisme, mais leur auteur dénature la volupté, en la changeant en une inexprimable cruauté.... Dans Justine, par exemple, il ne se contente pas d'exposer les plus sales tableaux de la lubricité.... Le scélérat a rêvé ces horreurs, dans la Bastille, où il fut mis, pour la femme disséquée vivante; ce sont les élans de sa rage contre l'esprit humain.... Dans Aline..* Dans le Boudoir.... Mais ce n'est rien : toutes les horreurs sont réservées pour la Théorie du liberti' nage. C'est là que le monstre-auteur propose, à l'imitation du Pornographie, l'établissement d'un lieu de débauche. J'avais travaillé, pour arrêter la dégradation de la nature : le but de Tinfâme disséqueur à vif, en parodiant un ouvrage de ma jeunesse, a été d'outrer à l'excès cette odieuse, cette infernale dégradation... Quel monstre qu'un homme à pareilles idées ! Et c'est un noble I un noble de la famille de la célèbre Laure de Pétrarque 1 C'est cet homme à longue barbe blanche, qu'on porta en triomphe, en le tirant de la Bastille... O Peuple aveugle! il le fallait étouffer!...» Restif, qui avait vu le triomphe du prisonnier à longue barbe blanche, confondait, avec le marquis de Sade (qui n'avait pas encore 49 ans). Le Prévost de Beaumont, sorti des cachots de la Bastille, aprè^ une captivité de plus de vingt-deux années. Le marquis de Sade ,* qui était aussi détenu dans cette prison d'État depuis 1778, en avait été extrait, la veille du 14 juillet 1789, par ordre de la cour, et transféré à l'hospice de Charenton, d'où il sortit, le lendemain (au
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mois àé mm 1790, Mlon la Biogr. génér. de Didot), tans qae son éeroa eAt été Uré régulièrement.
Rettif continue Tanmlyte de la Théorie du Ubertmagt^ en «'arrêtant, de tempe à antre, pour vouer à Texécration publique Tauteur et «on horrible lirre. « Voilà quels aéraient les plaisirs de Tanteur de Justine!,,, Voilà quel est Touvrage exécrable, dont un homme, qui se dit honnête, fait actuellement les frais de grarures... O Dsds I tes récits ne sont Trais que dans tes désirs, mais que tu es dangereux!... Si le Pinard de la Vendée avait lu tes écrits, que d'énonnea cruautés il eût commises I... Si ces monstres, destinés, par leurs mauvaises inclinations, à être des assassins, les lisent un jour, que de douleurs ils feront éprouver aux filles et aux femmes leurs viotîmes! » En terminant son analyse, Restif nous i^prend que Tanleur avait composé ce dernier ouvrage, « dans son repaire immoiMle de Clichi, où son àme atroce s'amuse de ces horreurs idéales, en 7 joignant pourtant Thorrible plaisir de (aire saigner, dit-on , toutes les semaines, une infortunée, qui lui sert de maîtresse.»
Nous avons eu la curiosité de rechercher, dans les Nuits de Paris, les allusions que Restif avait pu faire au marquis de Sade, qn^û connaissait dès Tannée 1768, comme nous Tavions présumé. Dana la 194* Nuit (page 2569), il raconte Thistoire de la Femme vivante dSrséquée, qu'il avait trouvée, à moitié morte, rue Poissonnière, et qu'il fit recueillir dans un hospice de malades, entretenu aux frais de la
marquise de M Cette histoire commence ainsi : « Le C. de S** (le
même dont il est question dans les 118*, 119« et 157* Nuits) a troavé, hier ou avant-hier, dans la place des Victoires, une pauvre femme qui demandait non-seulement l'aumône... » C'est une version, on peu différente, de l'aventure de Rose Keller, veuve Valentin, qui, rencontrée sur la place des Victoires par le marquis de Sade , la 3 avril 1768, consentit à l'accompagner à sa petite maison d'Arcueil et fut complice d'une orgie, à la suite de laquelle on lui déchiqueta toute la peau du corps avec un canif, en usant de cire d'Espagne pour rattacher les lambeaux de cette peau sanglante. Le coupable, & la suite de cette criminelle folie, avait été enfermé, par ordre du roi, au château de Pierre-Encise , à Lyon. Le récit de Restif atténue beaucoup les faits. Selon lui, le marquis, qui portait alors le titre de comte, aurait offert à la femme Valentin une place de concierge dans une maison de campagne, où il la conduisit, le soir même. Là, on avait fait entrer cette femme dans une salle d'anatomie, où se trouvait nombreuse réunion, et il avait été question de la disséquer : « Que fait cette malheureuse sur la terre ? avait dit gravement le comte. Elle n'y est bonne à rien ; il faut qu'elle
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nous serre à pénétrer tout les mystères de la stmctiire humaine. >» On TaTait donc attachée sur la table de dissection, et le comte, faisant TofSce de dissecteor, arait examiné toutes les parties du corps de la patiente, en annonçant à Toix haute les résultats que donnerait Topération anatomique. La femme poussait des cris terribles, et la compagnie s*étant retirée pour éloigner les domestiques, aTant de commencer la dissection, la malheureuse avait brisé ses liens et s'était enfuie par la fenêtre. Elle racontait qu*elle avait vu, dans la salle où elle fut soumise à des expériences chirurgicales, trois corps humains, « un qui n'avait que les os, un autre ouvert et conservé dans un grand bocal, et un, tout ûrais, d'homme. » D'après ce récit, on serait tenté de croire que cette pauvre femme avait été simplement victime d'une indécente et cruelle mystification.
Restif désigne, dans sa 194* Nuit, trois autres Nuits, dans lesquelles il avait déjà parlé du comte ou marquis de Sade; nous avons lu les trois Nuits indiquées (118, 119 et 157), et il nous a paru asses difficile d'y reconnaître ce détestable personnage. Dans la Nuit 118«, Restif parle d'un homme de robe, qui était en relation intime avec M** Debée, cette intrigante Hollandaise, mère de Sara, une des dernières maîtresses de Monsieur Nicolas : « Cet être singulier, dit-il, qui m'avait repoussé d'abord, m'occupait, et un soir, il me fixa, au café Caussin, où il était à prendre des glaces. » Dans la 119« Nuit, Restif raconte le duel de deux hommes, dans une rue de Paris, en présence d'une femme évanouie : « Voilà ma sœur, femme de ce misérable, qui la traite mal, dit un des deux adversaires. J'ai résolu de le punir, dussé-je périr en Grève. — Votre sœur se conduit mal, répondit le mari. — Tu en as menti ! reprit le frère, en voulant fondre sur lui. » Le mari n'est-il pas le marquis de Sade, qui vivait assez mal avec sa femme (M*^ de Montreuil, fille d*un président à la Cour des Aides), et qui voulait associer à ses désordres la jeune sœur de cette dame respectable? Dans la 157* Nuit, une jeune fille, Lisette Ladmirault, a un rendes-vous, près de la place Haubert, avec un jeune fat que Restif ne nomme pas : « Je fus autant surpris qu'affligé, dit-il, de la voir avec un garnement, qui ne pouvait que la corrompre. Je marchai derrière eux, sans affectation, et j'entendis les discours les plus dangereux. Le vaurien cherchait à détruire en elle les principes de l'honneur propre aux femmes. » Restif s'en va donc avertir le père de la jeune fille et met en fuite le jeune, fat. Ce vaurien ne serait autre que le marquis de Sade, qui avait obtenu sa grâce, six semaines après son incarcération, à Pierre-Enoise, son accusatrice, Rose Keller, s*étant désistée de la plainte, moyennant une indemnité de 100 louis.
Mais, dans la 284« Nuit (t. IX, page 2461), sous ce titre : les Passe-
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letN|»ff du** de 8**, Restif traoiporia, k Paris, Torgie monctroeose que !• marquis d« Sade aTait exécutée à Maneillef au mois de jum 1773, dans une maison de filles publiques, quHl excita aux excès les plus inoifls, en leur faisant prendre des pastilles de chocolat mélangé arec de la poudre de cantharides. Cest à la suite de cette «^ie, qui causa la mort de plusieurs personnes, que l'infime de Sade fut condamné, par le parlement d* Aix, à la peine de mort, arec son valet de chambre, comme coupables, l'un et Tautre, des crimes de sodomie et d'empoisonnement (11 septembre 1772). Voici c<»nment Restif a raconté une aventure analogue à celle qui avait fait condamner, par contumace, le marquis de Sade, qu'il désigne par les initiales de son nom : «J'allai jusqu'au faubourg Saint-Honoré... Vis-à-vis la porte de la maison, j'entendis un bruit sourd, des cris, des ooapë aux fenêtres, des carreaux brisés contre les volets extérieurs. Surpris, j'écoutais. Quelques rares voisins de ce bout de rue solitaire mirent la tête à la fenêtre, mais ils ne distinguaient rien. J^aUai sous un balcon, où étaient un Monsieur et une Dame, et je leur demandai ce que signifiait le bruit que j'entendais à telle maison. Je la leur désignai. « Ah I je m'en doutais! » dit le Monsieur. Il rentra. Un demi-quart d'heure ^>rës, il sortit, avec trois domestiques, malgré la jeune dame, qui le voulait retenir. « Le bruit a redoublé, Monsieur I lui dis-je, je connais cette maison. » Et je lui racontai deux traits que je savais. « On s'j tue, on 0*7 assassine I » Le Monsieur me dit un seul mot : « Voyons I » Arrivé à la porte, il fit frapper à coups redoublés. Nous nous relayions pour frapper. A la fin, le ** de S** vint ouvrir lui-même. Nous poussâmes tous la porte, qu'il entr'ouvrait, et nous l'environnâmes. « Qu'est-ce? qu'est-ce? Vous me faites violence ! » Mais, dès qu'il eut reconnu le Monsieur, il devint poli et tâcha de rire : « C'est un badinage, lui dit-il ; j'ai donné une fête à de jeunes paysans que j'ai invités à me venir voir : ils sont de ma terre de ***. Ils ont trop bu et ils se démènent dans la grande chambre frottée où je les ai fait mettre. Us glissent, ils tombent! » Ce n'est pas tout ! dit le Monsieur. Mais cela est d^'à fort mat... Je ne sors pas d'ici que j'aie délivré ces malheureux. Il fout ouvrir, ou je fais enfoncer les portes. » De S** ouvrit, en riant Et nous trouvâmes des jeunes garçons, des jeunes filles, pêle-mêle, les uns enfants, les autres dans un état terrible, par les drognei mises dans leur vin. Des filles avaient été ou trompées ou violentées, par ceux qu'elles n'aimaient pas et qu'elles n*avaient pu reconnaître dans l'obscurité. Le Monsieur les emmena tous ; on fut obligé d'en porter quelques-uns, surtout des jeunes filles.... Ce trait est horrible, et j'aurais dévoré le mcmstre, si j'avais été seul avec loL ■ On voit que Restif est toujours préoccupé des faits et gestes de
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oe ûunenx marquis, alors enfermé à la Bastille, mais qui avait laissé de si terribles souvenirs, parmi les ctarieux du libertinage. Cest encore de lui qu'il est question, dans la 155« Nuit, intitulée Nefonda : « Le même soir, je vis une autre noce. Le comte de S***, libertin cruel, le même dont on a déjà vu un trait, voulait se venger de la flUe d*un sellier, qu'il n'avait pu séduire. Il avait tout disposé, sans se compromettre. Lorsqu'il eut réussi... Vintm irium hqparum cofmubio adjungere coegit, coram aUigata uxore, qum quandoque virgis cmdebatur.,.. Tout disparait à l'aurore, et moi, j'allai dies la Marquise, que je trouvai târès-inquiète. Je lui fis mes deux récits entiers et elle en frémit. » On se demande, avec une certaine inquiétude, si Restif fit ces deux récits entiers, en latin ou en français.
La délivrance du marquis de Sade fut, comme on sait, une des conséquences les plus naturelles de la prise de la Bastille : le marquis, transféré, la veille au soir, par ordre de la cour, à l'hospice de Charenton, et mis dans un cabanon, comme un fou furieux, en sortit le lendemain, pour jouir du spectacle de la victoire du peuple, qu'il ameutait, depuis trois jours, dans le faubourg Saint- Antoine, en affichant des placards aux créneaux des tours de la forteresse. La fiatale Révolution, qui commençait par tous les genres d'horreurs et de crimes, lui avait rendu la liberté, et il ne fut plus inquiété, quoiqu'il eût repris sans bruit son ancien train de vie. Il avait pourtant choisi une maîtresse en titre, qui tenait sa maison et en faisait les honneurs; il demeurait alors rue du Potrde-fer, près de Saint- Sulpice; il donnait des dîners excellents, des soupers plus exquis encore; il recevait beaucoup de monde, des hommes seulement, surtout des hommes politiques, car il voulait prendre un rôle actif dans les affaires publiques; mais, malgré son républicanisme effronté, malgré ses motions incendiaires, malgré ses lettres dans les journaux, où il signait impudemment, sans paraître se soucier de ses antécédents pornographiques et judiciaires, il frit laissé à l'écart, sinon repoussé partout. Nous ne pouvons douter que Restif n'ait eu, à cette époque, des rapports personnels avec ce grand libertin, qui était, en société, un homme très-aimable et très-poli ; mais, après un rapprochement momentané, qu'une curiosité réciproque avait dû établir entre eux, ils se séparèrent, ils se brouillèrent, peut-être en se jurant une haine à mort.
Cependant Restif, tant que dura la Terreur, n'osa pas exprimer publiquement, dans ses écrits, l'aversion que lui avait inspirée le célèbre marqtiis : il le craignait, avec raison, car l'auteur de Justine était un des membres les plus redoutables de la section des Piques, dans le quartier où il avait son domicile apparent. A cette époque, les petites maisons n'existaient plus, et celle que le marquis avait
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eue, en 1T72, stir la butte Saint-Roch, avant son second procès criminel, ne se trouvait représentée que dans un procès-verbal d'enquête , rédigé par le commissaire Rochebrune, préposé à la police des mœurs. Ce procès-verbal, encore inédit, fut trouvé par Bfaniiel dans les archives de la police de Paris. Mais le marquis de Sade n'était pas homme à se passer de ce qu^il appelait à la fois un tanetuaire et un atelier, Restif, sans cesse aux aguets pour découvrir tout ce qni touchait aux turpitudes du monstre, comme il le désigne souvent dans les Nuits de Paris, n'avait pas négligé d'enregistrer ce qu'il savait des anciennes prouesses de ce chevalier errant du libertinage : « Il 7 avait, dit-il {Nuits, tome XVI, 529), au faubourg Saint-Antoine, une débauche où allait d'Orléans-Buflbn, d'Artoîe, et autres, à ce que j'ai su, par oui-dire (I) : là, on se livrait à toutes les infamies, depuis décrites par de Sade dans son exécrable romsui intitulé : Justine ou les Malheurs de la vertu. Mais une chose singulière et qui passe toute conception humaine, c'est qu'on y commettait une bestialité... » Restif, si prodigue de cartons dans ce tome XVI, n'en a pas mis, pour supprimer les détails qu'il donne ici, et sans doute par un simple effort d'imagination déréglée, en révélant les crimes dont cette petite maison était le théitre, sous l'inspiration du monstrueux marquis.
La première édition de Justine avait paru, et se vendait ouvertement chez tous les libraires et librairesses du Palais-Égalité,lorsque Restif composait lui-même à la casse son XVI* volume des Nuits de Paris, lequel parut aussi en novembre 1794, mais qui ne circula pas, parce que le libraire Mérigot, qui vendait les 15 premiers volumes, avait refusé de s'exposer à mettre en vente le dernier. Restif a rapporté, dans ce volume (pag. 533 et suiv.), plusieurs épisodes récents de la vie privée du marquis de Sade, mais sans lui donner son véritable nom; il le qualifie de M. Benavent, parce que Louis II, roi de Sicile, avait attribué, disait-on, le titre de duc ou gouverneur de Bénévent à un gentilhomme de la famille de Sade d'Avignon.
Restif raconte, sous la date du S juin 1794, que trois sœurs, brossières, au Palais-Marchand, furent envoyées successivement, par leur père, qui était un honteux libertin, ches un M. Benavent, « aux arcades du Palais-Royal, près le passage Penthièvre, n* 16 », pour y porter des brosses et des éponges : « J'arrivai ches le citoyen Benavent, à 9 heures du matin, raconte la première soeur. U était encore au lit. a Ha, ha 1 c'est vous, PlacidieT— Vous saves déjà mon nom?... Ohl que oui, ma petite; et, mieux que cela, que vous chantes comme une serine. Passes-là... » Il me fit avancer sur un petit carré. Aussitôt une poulie se tira : je voulus sortir, mais je
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me jiB enTiroimée de fils de fer, qui formèrent une cage, et je ftis enlevée au plancher par la poulie. Il entra une jeune fille, qui me joua on air, sur une serinette. » Et le Monsieur me dit qu'elle le jouerait jusqu'à ce que je le susse. « Ohl je le sais, lui criai-je, citoyen I » Et je le chantai, recommençai au moins dix fois, pendant que Puis, on me descendit, on xçe paya et je m*en allai. »
La seconde sœur est envoyée, par son père, à la même adresse, le semaine suivante : « Je fus enoagée tout comme ma sœur, raconte-t-elle à Restif, pendant que.... Mais quand je fus descendue, il y eut une petite différence. Comme je passais sur un autre carré pour aller recevoir mon payement, quatre crochets s'attachèrent à mes jupes, et je fus enlevée au plancher. L*homme prit une machine, qu'il appelait un télescope.... Après cela, je fus redescendue doucement; on me paya, et je m'en lûlai. »
Le récit de la troisième sœur présente quelques variantes, mais le fond reste le même invariablement.
« Pour moi, dit-elle, après que tout ce qu'elles vous ont conté-là me ftit arrivé, que j'eus été encagée, que j'eus chanté, que j'eus été mise au croc, l'homme me fit entrer dans un cabinet tout en glaces, od je fus nûse an bain. Au bout d'une demi-heure, on retira la cuve et je me trouvai là, seule et nue, pendant un autre quart d'heure... » On frémit de ce qui serait arrivé à la pauvre innocente, lorsqu'elle vit une porte s'ouvrir et qu'elle put aller reprendre ses vêtements dans une pièce voisine. Mais, par bonheur pour elle, une Tisite domiciliaire de police la sauva ; on la ramena chez ses parents, et on lui apprit, le lendiemain, qu'elle et ses sœurs avaient été a les victimes d'un aristocrate libertin ». Quel était cet aristocrate? Restif le désigne, mais se garde bien de le nommer.
On a peine à s'expliquer pourquoi Restif, qui avait une haine in- Tétérée contre le marquis de Sade et sans doute un ressentiment personnel, qu'il laisse deviner dans plusieurs de ses ouvrages, semble avoir voulu, en composant son Anti-Justine, rivaliser avec l'afflux roman de Justine, qu'il avait dénoncé à l'horreur des honnêtes gens et à la vindicte publique. Il expose ainsi, dans le 25* chapitre de son livre, l'étrange motif qui lui avait fait prendre la plume, pour combattre le système de débauche sanglante et scatologique , que le marquis de Sade a préconisé dans ses épouvantables élucubrar tions : « J'ai un but important, dit-il ; je veux préserver les femmes de la cruauté. VAnti- Justine, non moins emportée que la Justine^ mais sans barbarie, empêchera désormais les hommes d'avoir recours à celle-ci ; la publication du concurrent antidote est urgente, et je me déshonore volontiers, aux yeux des sots, des puristes et
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des irrôfléohis , pour la donner à mes compatriotes, etc. » Le malheureux Restif avait alors perdu le sens moral, si jamais il TaTait eu dans le cours de sa vie abjecte et crapuleuse.
Les rapports de Restif avec Linguet dataient du temps où Tauteur de la Famille vertueuse était prote de Timprimerie Quillan, c*est-à-dire de 1767 ; leur brouille remontait à cette époqua^ et Torigine de cette brouille ne nous est pas connue. Il faut que le resaoatiment de Restif contre le fougueux avocat ait été bien profond et bien tenace, pour avoir osé attribuer à un homme politique, mort sur Téchafaud révolutionnaire, le plus infâme des livres. Cependant il ne parle pas de Linguet dans Jfonnetir Nicoloi^ quoique sa haine contre Tauteur de la Cacomonade se fîit donné carrière, en 1787, dans la Réponse générale aux malhonnêtes gens qui calomnient les ouvrages de N.-E. Restif de la Bretonne : « Il (Restif) a parlé du sieur Linguet? Soit, mais il n*a pas dit que lingual ftit un malhonnête homme, un faussaire, un défenseur sciemment de mauvaises causes, n n*a pas dit que Linguet a prostitué son éloquence à faire triompher l'injustice, dans Taffaire de VHomme marié à une Femme déjà mariée. Il n*a pas dit qu'il ait employé tonte Tastuce d'un esprit faux, pour faire perdre aux Veron cent mille écus, mourir de chagrin un vieillard respectable. U n'a pas dit qa*il a (ait tendre des pièges aux jeunes, crédules et jolies Veron ou Romain, pour les accuser ensuite de prostitution et rendre leur cause défavorable. Il n*a pas cité des traits révoltants d'improbité de Tavocat Linguet. Non; loin de là : dans la Baptomackie, pièce qu'il composa dans un temps oh il était mal instruit, on voit qu'il est bien disposé pour notre cher Vilgent (anagramme de Linguet). s Après ce féroce réquisitoire contre l'avocat Linguet, Restif a voulu donner le coup de grâce à son ennemi mort, mais encore célèbre, en lui attribuant les infamies de tAnti-Juitme»
Nous empruntons la note suivante à la BiàHothéque des ouvrages relatif^ à tamour, aux femmes et au mariage, par M. le O» d'I***, 3« édit. (Turin, J. Oay, 1871, in-12, tom. I*', pag. 286) : « Plusieurs copies manuscrites de tAnMustine circulaient, et, sur une de ces copies, il a été fait, en Belgique, en 1863, une réimpression en 2 voL in-16 de 127 et 159 pp., avec 12 lith. mal faites. L'édition originale contient des plaisanteries antireligieuses fort vives; on les a supprimées ou travesties dans cette réimpression. Ainsi, par exemple, on a changé les Grâces adressées à Marie, pièce curieuse pour les bibliomanes, en une Invocation à Vénus, sans seL Cette circonstance a motivé une nouvelle réimpression, conforme à l'édition originale, (S. /. [Bruxelles], 1798-1864, en 2 vol. in-12 de vni-260 pp.; avec
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8 grav. obscènes. Prix 30 fr.) La préface contient ce que Monselet a écrit sur cet ouvrage. •
Ces réimpressions étrangères sont heureusement condamnées et interdites en France ; mais on les vend partout, sans la moindre réserre, en Belgique, en Hollande et en Allemagne, où la police n*exerce aucune sunreillance à Tégard des mauvais livres. La France est le seul pays du monde dans lequel la morale publique soit protégée par la loi.
XL VIII
LES POSTHUMES ; lettres reçues après la mort du Mari, PAR SA Femme, qui le croit a Florence. Par feù Gazette. (Titre encadré et agrémenté.) Epigraphe : Lhetum non omnia finit. Propert. Imprimé à Paris, à la maison; se vend chés Duchêne, libraire, rue des Grands-Augustins. iS02. Quatre parties, en 4 toI. in-12, avec une gravure anonyme en tète de chaque Tolume ^
Le tome !•' a 366 pages, commençant à 5, outre 4 feuill. prélim. non chiffrés ; le tome II, 9^ P&gM*, le tome m, 860 ; le tome lY, 835 ; plus, 18 feuill. de prospectus, de catalogues et d^aris au public.
Dans quelques exemplaires, le tome II offre, à la fin, un cahier de 8 pages, en petit texte, chiffrées 133 à 138 /er, contenant Thistoire de rOrigine de la Mère d'Yfflasie, histoire brusquement interrompue par une note qui renvoie, pour la suite, à la fin du tome IV, page 304.
Cet ouvrage, dont Timpression est certainement antérieure de six ou huit ans à sa publication, a dû subir des remaniements typographiques, au moment de cette publication, en 1802, car les quatre premières pages de la feuille signée A, où elles portent le titre
• 8 fr. 50, SoUr, 1860.— 75 fr., avec fig., demi-rel. non rogné, Cat. Aog. Fontaino, ii« 1147, 1870. — 60 fr., avec flg., broché non rogné, mémo Catalogue, no 1148. — 60 fr., avoo flg., domi-rel. non rogné, mémo Catalogue, n* 6010, 187t. — 50 fr. demi-roL bas., Langloit, 1872. — 10 fr., sans flg., demi-rel. non rogné, Lebert, 1874. — 40 fr. tans flg., broché, Cat. no 2 Lefllleul, 1874. — 35 fr. domi-rel. non rogné, sans flg., Lasoouet, 1874.— 40 fr., sans flg., br. Cat. ▲ng. Fontaine, no 2104, 1874.
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d'tclaircissemenU, ont été réimprimées tezttteUament dans les feuillets préliminaires, avec cette addition : « Je ne trouve rien de pins à ajouter à cet Avis, pour bien faire entendre le but des Lettres^ par lesquelles un tendre mari entreprend d'avance de préserver du désespoir une épouse qui lui est chère et dont il est adoré. On dit que feue Testimable compagne d*un homme célèbre (M^* NeclLer« mère de la sublime M^e de Staél) a fait la même chose pour aoa vertueux époux (elle mourut près de Lausanne, au mois de mai 1794) ; mais Mx de Beauhamais me sera témoin qu'on ne Ta su que longtemps après l'achèvement des Lettres à M»» de ChaxiL »
Au verso du faux-titre, un premier Avis de l'Éditeur commence ainsi : « On a beaucoup entendu parler des Illuminés ^ et l'on en parle, tous les jours, sans trop savoir ce que c'est ; l'auteur de cet ouvrage écrit dans leurs principes. Tout ce que dit Fontlhète à son épouse, Casotte le pensait réellement. Ce sont ses opinions sur Tétat des âmes après la mort, qu'il expose... i>
Une autre note est imprimée au verso du titre : « Cazotte, auteur de cet ouvrage, se disposait à le publier, lorsqu'un tribunal sanguinaire le priva de la vie. Nous nous connaissions depuis 1786, que nous soupions ensemble deux fois par semaine, ensuite par décade, chez la comtesse de Beauharnais. Il m'aimait, il aimait mes ouvrages, et me prévenait en tout. Il me remit son travail, quand il eut des craintes d'être arrêté. Il me chargea de le publier, sous mon nom, croyant alors que ce serait un moyen de succès et d'éviter la persécution. Ces deux motifs n'existent plus; ma réputation est tombée, et Cazotte est réconcilié avec ses juges, comme avec ses bourreaux... » Suit une courte préface attribuée à Cazotte, qui y fait allusion à des événements postérieurs à sa mort : « Mon but dans la composition de cet ouvrage extraordinaire, dit-il, est le même que celui de Pythagore, à son arrivée en Italie : de guérir les hommes des vaines frayeurs de la mort, frayeurs qu'a triplées ou centuplées le christianisme... J'ai préféré d'établir ces mêmes vérités , d'une manière active ou dramatique, d'après un fait réel que m'a raconté M^e de Beauhamais, belle-tante du magnanime général Bonaparte, ce sauveur de la nation française. » Si Cazotte n'était pas prophète, il faudrait dire que sa préface a été écrite i^rès le 18 brumaire.
Cet ouvrage, vraiment singulier en effet, devait porter une épigraphe, qui est imprimée au commencement du texte :
GenuB aUonitnm gelid» formidino mentit, etc.
OvmB, 10 Métam.
Le premier volume se termine par la note suivante : « Ce premier
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▼olmne n'est pas le plus merreillenx de ToiiTrage, puisqu'il ne contient que rhistoire des âmes décorporées , mais c'est par lui qu'il fallait commencer la Correspondance des deux époux, dont l'un ▼eut préserrer l'autre de la crainte de la mort. »
Au rerso du titre du second volume, cette note mérite d'être recueillie : « Nous trouverons enfin, à la90« lettre, pag. 45, le commencement de l'histoire du duc Multipliandre, si longtemps retardée par les récits d'Yfflasie et Klarendon. C'est sur cette histoire mer- ▼eîlleuse que Cazotte fondait l'espoir du succès de son ouvrage. » Nous sommes portés à croire, en effet, que l'ébauche des Posthumes, qui devaient être intitulés : Lettres du TombeaUf est bien réellement de Cazotte et de M** de Beauhamais. (Voy. la Notice de Cubières- Pahnéseaux.)
Les quatre pages qui se trouvent dans quelques exemplaires, à la fin du tome II, ne peuvent être que de Restif, qui s'y livre à tout le dévergondage de son imagination. La note qu'il a mise derrière le titre du tome III annonce qu'on verra, dans ce tome, « un Voyage dans nos vingt planètes connues, et quels en sont les habitants. »
A la fin des Lettres, pag. 302 du tome IV, se trouve la description des quatre estampes qui motivèrent, dit-on, la saisie du livre et qui ne se rencontrent presque jamais dans les exemplaires remis en vente longtemps après la saisie. La 4« partie, pag. 304 à 335, se termine par la suite de l'histoire de la mère d'Yfflasie et par un spécimen des RevieSf « histoires refaites, sous une autre hypothèse, du Cosur humain dévoiié. » Ce sont là certainement les pages les plus bizarres et les plus audacieuses que Restif ait jamais écrites ; il essaye de démontrer qu'il a dans ses veines un peu du sang royal de Louis XV I Cet étrange roman du Parc aux Cerfs est précédé de cette note, non moins bizarre : « Les Revies furent composées par l'Éditeur de cet ouvrage-ci , à l'instigation de Cazotte, son ami ; voici à quelle occasion : l'Éditeur ayant achevé, le 21 janvier 1792, le ms. des VIII premières parties du Ccsur humain déuoiléf il le fit lire à Cazotte, qui en fut enchanté. « Que feriez-vou8« lui di^il, si vous recommenciez votre vie et que vous fussiez maître des événements?... » Nicolas lui répondit par les Revies, que Cazotte alla lire ensuite à M^^de Fontlète. » Il faut avouer que Mme de Fontlète n'avait pas les oreilles trop délicates pour écouter une pareille lecture.
Après les Revies, une note intitulée : « Situation actuelle de l'Éditeur, 9 nous fait connaître à quel degré de découragement et d'indigence Restif était tombé, en 1797, lorsque les 74 mille francs qu'il avait amassés à grand'peine pendant vingt années de travail et d'économie> furent engloutis par les assignats : « L'Homme qui vient
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8*épiii8er pour imprimer cet ourrage, n*a que son prompt débit, pour tout moyen de subsister, a^ec trois orphelins en bas Age. Misère^ mini met, mUeremini met, saitem vos, aniici mei (tous dirait Job) .Aidesmoi du moins à imprimer 4 ou 5 ouvrages manuscrits, dont jlijpothéquerais sur la première rentrée pour les frais. 0 Corbeau !... Suisse respectable, viens à mon secours, 8*il est possible! Jamais on n*en eut autant de besoin. »
Nous avions remarqué que Palméseaux, dans sa Notice sur Restif, ne cite les Posthumes que sous ce titre : ies Lettres du rom^ea», reçues par la Femme, après la mort de son mari q^eUe eroU vivante « Ce fût, dit-il, M** de Beauhamais qui donna à Restif de la Bretonne le siget de ce roman ; mais Tidéë de M"* de Beauhamais était simple, naturelle, gracieuse ; elle pouvait à peine fournir un demivolume, et Restif de la Bretonne en a fait quatre, qui ne finissent pas. » Ce passage nous autorisait à penser que Restif, suivant son habitude, avait mis en œuvre Tidée d*autrui, et que la comtesse île Beauhamais lui ayant remis un manuscrit composé par elle, û n*avait fait que le développer dans les Posthumes. Plusieurs années avant la publication de cet ouvrage, Restif déclara, en effet (je ne sais dans quel endroit de ses derniers ouvrages; mais voici toujours une note imprimée, au bas de la page 1332, tome V de Tannée det Dames nationales : « Voy. les Lettres du Tombeau, par 1. c. d. B. »), que M»* Beauhamais était Tauteur des Lettres du Tombeau. Quant à Cazotte, qui fût condamné à mort et exécuté le 25 septembre 1792, à TAge de 73 ans, Restif Tavait connu beaucoup. Il le nomme seulement dans les Nuits de Pam;mais, dans Monsieur Nicolas, tome XI, page 3181, il dit que Casotte lui « accordait la plus tendre amitié n. Palméseaux raconte de quelle manière furent composées les Lettres du Tombeau, écrites par Restif sur le canevas ou ridée de M** de Beauhamais, et lues par lui tous les vendredis, aux réunions de cette dame, lesquelles se prolongeaient jusqu*à cinq et six heures du matin (voy. la Notice, pag. 71 et 72). Palméseaux avoue que les auditeurs, qui assistaient à cette lecture hebdomadaire, Tadmiraient en dormant. « Le Gouvernement d'alors, ajoute-t-il, ne permit point la publication de cet ouvrage, et le Gouvernement d'alors n'eut pas tort, ce me semble. L*idée en est d'une bixarrerie sublime, si je puis allier ces deux termes, mais il y règne des obscénités révoltantes... J'avoue que Restif de la Bretonne, que cet ouvrage a fait comparer aux illuminés^ ne m*a point illuminé du tout, et cependant je suis £&ché qu'on l'ait persécuté pour une pareille baliveme.» Il est donc certain que, l'ouvrage ayant été saisi au moment où il allait paraître, l'auteur fut assigné à comparaître devant le procureur de la République, peut-être
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devant le ministre de la justice, et sévèrement interrogé par un juge d^instraction. L'affiûre n*eut pas de suite, grâce à Tinfluence de quelques puissante^ protections, notamment celle de la comtesse de Beaohamais, belle-tante du premier consul, mais la saisie du livre n'en fut pas moins maintenue provisoirement. La publication des Posthumes ne se trouve annoncée dans aucune feuille bibliographique; mais Bouchot, dans sa notice nécrologique sur Restif (Revue phikh scphique, littéraire et politique, 1806, tome II, page 123), cite Fou- Trage, en disant qu'il a été saisi.
LES NOUVELLES CONTEMPORAINES, ou histoires de QUELQUES FEMMES DU JOUR, par Rétif de la Bretone. A Paris, à rimprtmerie de la Société Typographique de la rue du Grand-Hurleur, n** 5, et chez les Marchands de Nouveautés. An. 10-180â. 2 vol. m-12 de 214 et 215 pages; avec un portrait de Rétif de la Bretonne.
Le portrait, qui manque souvent dans les exemplaires, a été gravé d*après le grand portrait de Binet et Berthet; la figure, rajeunie plutôt que vieillie, offre une tout autre expression. On lit au-dessous le nom de Rétif de la Bretonne, aveo les quatre vers de Marandon non signés, mais suivis de cette inscription : Par son ami Berthet
L*orthographe du recueil est régulière, parce que le système orthographique de Restif n*était admis dans aucrme imprimerie de Paris. Ce sont des histoires libres, choisies dans les œuvres de Fauteur, surtout dans Monsieur Nicolas, et remaniées sous une forme moins personnelle, avec des dialogues et détails nouveaux, mais tous les noms ont été changés, pour déguiser la provenance des Nouvelles et leur ôter leur caractère de réalité. Ainsi, Tépisode de Louise et Thérèse, que Restif s*est plu à développer dans le tome X de Monsieur Nicolas, pages 2788 à 2819, se retrouve dans le tome II des Nouvelles Contemporaines, pages 80 à 151, mais avec un caractère tout différent. Ce n'est plus un passage des mémoires particuliers de Tauteur, c'est une nouvelle intitulée : Louise-Élisa' beth AlUm.
La Société typographique de la rue du Grand-Hurleur nous parait être tme Société imaginaire, que Restif avait supposée pour impri-
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mer, à la maison, non-seulement ses propres oiiTrages, mais d*aiitrès lÎTres, surtout de petits romans érotiqnes et bizarres, dont le manuscrit ne lui coûtait rien. Nous pourrions citer une disaine dm ces romans, format petit in-12, arec figures, publiés, en 1802 et 1803, par cette prétendue Société typographique de la me du Orand-Horleur. Citons seulement ie Faubias moderne ou les aventures dTun Suisse, par Ch.-F. Pexarali, 2 vol. in-12, fig. — Théodorine om la femme abandonnée, par Noël-Laurent P...., in-12, fig. — Adrien om les aventures d'un jeune Séminariste, in-12, fig. — SeHsoa eu ie Prieur des Bénédictins, 2 vol, in-12, fig., etc. Au reste, ces romans et plusieurs autres sont annoncés au verso du faux-titre des NouveÛes Contemporaines^ qui n*ont ni préface ni avant-propos.
LA PHILOSOPfflE DU RDVARBBOHNI, pays dont la découverte semble d*un grand intérêt pour Tbomme, ou Récit dialogué, par P. J. J. S^ et Nicolas Bugnet. Stau nom et sans date (vers 1805). 2 vol. in-12.
C*est Barbier^ qui cite cet ouvrage dans la seconde édition du tùmnaire des Anonymes et des Pseudonymes, et qui nomme Spott" ville le premier auteur, caché sous Tinitiale S***. Uigoute que le mot Ruvarebohni est Tanagramme de ces deux mots : vrai bonheur, et il donne, en outre, Texplioation de quelques noms également anagrammatisés qui figurent dans Touvrage.
Dans une longue note que nous avait suggérée un passage de la Notice de Gubières-Palmézeanx (voy. cette note, page 17), nous exposâmes les motifs qui pouvaient nous faire présumer que la Philosophie du Rutarebohni n*était autre qu*un ouvrage, ou plutôt Textrait d*un ouvrage inédit de Restif, publié après sa mort par ses héritiers. Aujourd'hui, nous pouvons appuyer nos suppositions sur un commencement de preuve, quoiqu'il nous ait été impossible de découvrir un exemplaire de cet ouvrage, qui a certainement existé, mais que des circonstances inappréciables auront fait disparaître ; car il n'est pas mentionné dans le Journal général de ût Httérû' ture de France (Paris, Treuttel et WurU, 1798-1840, 43 vol. in-8}, ob tous les livres nouveaux étaient dès lors annoncés avec beaucoup
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de soin et d'exactitude. L'absence d'un nom de libraire, d'un lieu d'impression et d'one date, sur le titre de l'ouTrage, nous autorise à croire qu'il aura été imprimé clandestinement et que Fédition entière avait été saisie et détruite.
L'analogie frappante qui existe entre cet ourrage et celui que Cubières-Palmézeaux intitule : le Catéchisme de morale, physique^ reHr gieux et politique, est suffisamment indiquée par le titre d'un autre opuscule, qui ne peut être que l'analyse de l'ouvrage disparu : Catédiisme social, ou Exposition particulière des principes posés par P, J, J. S^, dans un ouvrage inédit auquel il a donné pour titre : Recherches sur la nature des Atres sensibles, par Nicolas Bu- ONET (Paris, Le Normand, 1808, in-12 de 72 pp.). Ce Catéchisme social, cité également dans le Dictionnaire des Anonymes, de Barber (troisième édition, publiée par Olivier Barbier, avec le concours de (Histave Bnmet et des frères BiUiard, Paris, Daffis, 1872 et suiv., grand in-8), est tout aussi introuvable et tout aussi inconnu que la Philosophie du Ruvarebohni,
Quelle était, quelle pouvait être cette Philosophie du Ruvarebohni, que nous attribuons à Restif de la Bretonne, quoiqu'elle ait été publiée sous les initiales d'un soi-disant Sponville et sous le nom ou le pseudonyme de Nicolas Bugnet?Une lettre du chevalier de Saint- Mars, inspecteur d'artillerie, ami de Restif, lettre sans date mais écrite vers 1784, nous permet de croire que dès lors Restif avait entretenu ce vieillard, d'un projet d'ouvrage sur le Vrai Bonheur, qu'il appelait ruvarebohni. C'est ce mot-là qu'il faut lire dans la lettre, où le bon chevalier de Saint-Mars, qui n'était pas beaucoup plus lettré que le bon Chevalier sans peur et sans reproche, comme le prouvent ses correspondances, a travesti le ruvarebohni en édvremoni. On peut, sans trop d'efforts, supposer que Restif, tout plein de son stget, en composant, en préparant son Catéchisme de morale, physique, religieux et politique, dans lequel le ruvarebohni devait jouer un grand rôle, avait donné carrière à ses utopies, à ses idées singulières, devant le vieux chevalier de Saint-Mars, qui n'y comprenait pas grand'chose, et qui devait se défier un peu des étranges doctrines de Monsieur Nicolas. Le lendemain d'une lecture du Catéchisme de Restif, le chevalier lui avait donc adressé cette lettre, pour lui accuser réception d'un livre : o J*ai reçu. Monsieur, avec plaisir et sensibilité, la marque de votre souvenir. Au retour d'un petit voyage que je dois faire, j'irai avec plaisir vous en remercier. Je serai satisfait, en vous voyant dans votre laboratoire, où vous travailles au bonheur de l'humanité, en lui donnant ou lui inculquant les mœurs dont elle s'éloigne. Encore hier, j'ai entendu par-
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ler de snicidd* et autres horreurs, etc., qui troublent l'ordre de la société. Ayons de bonnes et dignes mères et des pères à TaTenaiit, tels que tous essayez d'en former ; grande parUe de ces horreurs cesseront, mais par l'extirpation complète des mauvaises impressions faites dans les jeunes têtes par les écrits des esprits-forts. Vous devez écrire contre eux, avec vigueur, et ne pas craindre d'arborer l'étendard de la religion, en suivant la morale de saint Éâvremoni (« Si tous les hommes en ôtaient ce qu'ils y ont mis, rien de plus beau, de plus sage, de plus consolant que le résultat»). Ne touchons point aux mystères, que pour dire qu'il est des choses que nous ne pouvons concevoir ni exprimer, et qui cependant existent et se démontrent géométriquement. Votre style, moral, vigoureux et honnête, peut, sinon foudroyer ces esprits-forts, du moins les décréditer. J'ai l'honneur d'être, avec toutes sortes de sentiments, etc.» Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur, chevalier de Saint-Mars, maréchal de camp, inspecteur général d'artillerie. » (Voy. cette lettre, n" 99, à la fin du tome XIX des Contemporomes, seconde édition.) Restif, l'antichrétien, l'athée, le matérialiste implacable, devait bien rire de cette invitation à défendre le christianisme et ses mystères. Il riait aussi de voir son ruvarebokni changé en édvremoni; mais il se garda bien d'éclairer, sur ses véritables sentiments politiques, moraux et religieux, le digne chevalier, auquel il se proposait de faire épouser sa fille Marion.
L'ouvrage inédit, dont Restif s'était occupé longtemps, et que Gubières-Palmézeaux eût voulu intituler : le Véritable Système de la Nature, ne parut pas, de son vivant. Il n'est pas impossible d'admettre, cependant, qu'il l'avait composé lui-même à la casse, et que le livre, tout imprimé ou imprimé en partie, se trouva parmi les amas de papier noirci, qu'il avait accumulés dans ses magasins. On comprend, alors, que les filles de Restif, de concert avec leur mère, Agnès Lebègue, aient cherché à tirer parti de cette impression. De là l'essai de publication, que la police du Consulat aurait empêchée. On n'était pas rigoureux, à cette époque, au point de vue de la décence et de la morale, dans les livres qu'on exposait en vente, et qui bravaient impunément toutes les lois de l'honnêteté ; mais le Oouvemement faisait une rude guerre, en revanche, à tous les écrits en faveur du socialisme ou du communisme. C'étaient, suivant l'expression d'un censeur impérial, autant de reptiles qu'il fallait étouffer dans les cendres de Babeuf.
Il suffit d'avoir lu quelques-unes des théories du communisme de Restif, pour se rendre compte des difficultés que la publication de son Catéchisme de morale ne pouvait manquer d'éprouver, de la part
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da bureau de la police et de la censure, dans la seconde année de TEmpire. La Phiiosopkie du Ruvarebohni fut certainement supprimée. Quant à Tattribution de cet ouvrage à un nommé SponviUe, nous ne trouvons rien qui puisse la confirmer ni même Tautoriser. L'initiale S*** représenterait plutôt le nom de Saxancayr, que Restif s*était donné depuis la publication d'Ingénue Saxancour; le nom de Nicolas Bugnet n*est peut-être pas plus réel que celui de Sponville. On s*explique assez, d'ailleurs, que ce nom de Nicoias se soit trouvé en tête d'un manuscrit, destiné à faire suite à la Philosophie de Monsieur Nicolas. C'est sans doute Agnes Lebègue qui s'est sonv^iue de son ancien amant Bugnet ou Beugnet, le graveur en bois, et qui l'aura nommé sur le titre d'un ouvrage posûiume de son mari, conmie pour le venger des dédains et des injures que celui-ci ne leur avait pas épargnés dans Monsieur Nicolas, On peut croire encore que Beugnet survécut à Restif, dont la veuve lui aurait remis une partie des papiers du défunt. Le champ est donc ouvert à toutes les suppositions, au si\jet du RuvarebohnL
Isoard Delisle de Sales avait fait aussi une Philosophie du Bonheur (Paris, 1796, 2 vol. in-8), qui n'est qu'une paraphrase verbeuse et sentimentale de la République, de Platon,et qui n'eut rien à démêler avec la police de la librairie.
HISTOIRE DES COBfPAGNES DE MARIA, ou Episodes de LATiE d'uiiejoue FEMME; ouTTOge posthume de Restif de la Bretonne. A PariSj chez Guillaume^ imprimeur- Ubraire^ Place Saint-Germain fAuxerrois^ n* 41. 1811. 3 Tol. in-12; le premier de xlv et 200 pp.; le second, de 304 ; le troisième, de 313 ^
Au verso du faux-titre se trouve imprimée la déclaration suivante : c Nous soussignés, fille et gendre de feu Nicolas-Edme Restif de la Bretonne, déclarons que le présent ouvrage ayant pour titre : Histoire des Compagnes de Maria, ou Episodes de la vie d'une joHe femme, etc., a été composé par Nicolas-Edme Restif de la
* 50 fir. rogné, Lebert, 1874.
4M BIBUOOaiPHIS lUISONNiK DIS OUV&àOS
Bretonne, notre père et beau-père, et qii*il a été imprimé sur see manuscrits antographes. MAnn-AincB Raniv. — Loui8-Olaui>b- Victor Viomon. »
Cet ouvrage, qui diffère sans doute des autres écrits de Reetif, par le ton et par le s^e comme par les idées et les sujets, ne peut pas eq[>endant lui être contesté, après la déclaration de sa fill« Harion et de son gendre Claude-Victor Vignon, i^puyée de celle de Cubières-Palméieauz. C^est bien lui qui a recueilli les matériaux du livre, dans les entretiens de la comtesse de Beaohamais; c'est lui qui a rédigé, du moins en partie, les histoires qu*il avait entendu raconter ches elle ; car ces histoires vraies sont celles des compagnes que la comtesse, née Marie-Anne-Prançoise Mouchard, avait eues au couvent où elle fiit élevée. Maria n*est donc autre que la comtesse de Beauhamais, belle-tante de Tempereur Napoléon.
Restif s*était chargé d*étre l*historiographe des amies d'enfance de Texcellente femme, qui lui rendait tant de services et toiqours avec la plus exquise délicatesse; mais il ne se sentait pas trop capable d'exécuter une pareille tâche, qui ne convenait guère à son genre d'esprit et de talent. On voit, dans une lettre adressée à Palméseaux (voj. ci-dessus la Notice, page 54, note 2), à l'ooeasion de la fête de M** de Beauhamais, qu'il reconnaissait son insuffisance pour préparer ce panégyrique des compagnes de Maria, mais qu'il avait consenti à refaire Fhistoire d* Agathe. (Voy. tHisMre det Compagnei de Maria^ tome II, p. 166 et suiv.) C'était là, de sa part, une grande marque de déférence et de respect pour la véritable MariOj que tout le monde appelait Fatmy.
Voici les titres des Épisodes de la vie d'une joHe femme. Tome second de l'ouvrage : I. Hou supposée Vicentine, ou la Fille méconnue. — II. Bfadon, ou la Ifignonne. — III. La Pille aimée eo nourrice. — IV. Le Tuteur barbare. — V. Le Tuteur, ou la Petite Actrice. — VI. Pélicienne de Sarbourg. — VII. Septimanie. — VIII. Henriette de la Qalté. ^ IX. La Orogneuse. — X. Agathe, ou le caractère neutre. — XI. Beloour, l'acteur, et la s<Bur de sa femme. — XU. Elisabeth et Victoire. — XUI. Annette Oualtieri, o« la Jupe longue. — XTV. Madon, ou les beaux yeux bleus. — XV. MU* Marianne Letoumeur, ou le charmant minois.— XVI. RAve de Maria, ou la Femme d'un Barbe-Bleue.
Tome troisième de l'ouvrage : I. Sophie de Girard, ou l'aimable laideron.— II. La belle Bourrette.— III.Les distractions de Maria. — rV. Les Deux Sœurs, laide et jolie. — V. La Mauvaise Belle-Mère. — VI. Perle, ou la PiUe enlaidie. — VU. Aimée. — Vm. La Maitresse prise en faute. — IX. La Jolie Méchante. — X. Clémence,
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on la Bonne. — XI. La Laborieuse, ou la jolie Sophie-A^ctoire. — Xn. Marianne, on la Belle Délicate. ~ XIII. La Petite VeuTe de la rue du Four. — XIVi La Petite Blanche. — XV. Lise, ou la bien faîte. — XVI. Liste des ouvrages de Maria.
Ce recueil de Nouvelles est donc un hommage rendu à la comtesse de Beauhamais, qui y reparait à chaque page. Trois de ces nouTelles ou histoires se rapportent directement à elle : Rêve de Maria, ou la Femme d'un Barbe-Bleue, c'est l'histoire de son mariage, qui ne fût pas heureux; les DittraeHons de Maria, c'est une esquisse fine et gracieuse de son portrait; Liste des ouvrages de Maria, c'est une espèce d'i^théose en l'honneur de la fenmie de lettres et de la plus aimable des femmes. « Comme les femmes. de bon sens. Maria a de la religion, une sage philosophie... BUe a, dans la Divinité, une confiance qui la console. Elle croit fermement à l'immortalité de l'âme ; cette croyance est son palladium contre toutes les peines de la vie. Elle vit autant dans l'avenir, que dans l'existence présente... Fenmie exemplaire! femme excellente! Maria, céleste Maria!... Nourseulement vous travaillez pour vousmême, par cette croyance salutaire, mais vous travaillez pour tous ceux de vos amis qui doivent vous suivre!... Avec quelle consolation ceux qui cesseront d'aller chez vous à vos réunions des 2, 12 et 22 (de chaque mois), ne penseront-ils pas : « Maria nous voit, elle « nous entend, elle pense que nous songeons à elle, que nous nous « occupons de sa perpétuelle existence!... » Tel sera l'hommage que l'on vous rendra, céleste Maria ! principalement aux 2, 12 et 22 de chaque mois : « Bénissons Maria, dont l'âme est immortelle, et « dont l'indivisibilité n'aura point de fin. » Restif, qui était devenu presque illuminé en écrivant les Lettres du Tombeau, devait précéder dans la tombe M»* de Beauhamais, qui lui survécut jusqu'en 1813, et qui eut ainsi le plaisir de lire le dernier ouvrage de Restif de la Bretonne.
Le premier volume de VHistoire des Compagnes de Maria est un hommage rendu à la comtesse de Beauhamais, par un autre de ses commensaux. Cubières-Palmézeaux, dans cette naïve biographie de son ami Restif, n'a pas manqué de faire, et plus d'une fois, l'éloge de la comtesse, auprès de qui, depuis plus de trente ans, il remplissait le rôle d'adorateur et de thuriféraire. Cette biograpMe de Restif, à part quelques longueurs que nous avons eu soin de faire disparaître en la réimprimant, est im morceau précieux, qui nous fait bien connaître Restif et ses ouvrages. On n'a jamais fait un plus bel éloge de cet homme de génie : « Restif de la Bretonne, dit Palmézeaux, était un homme bon, honnête, chari-
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table, modeste, ami de la verta et de llittmanité. » Il y a loin de là aux tristes et honteuses peintures qu'on a laites de sa Tie privée, de ses mœurs et de son caractère. « Quelque Voltaire viendra après moi, dit Palméseaux, qui réduira à quelques pages mon bayardage étemel sur Restif de la Bretonne ; mais, du moins, mon abrériateur conviendra que j'ai dit la vérité, car j*ai été l'ami, le contemporain et l'admirateur de Restif de la Bretonne. »
Les ouvrages, mentionnés dans le chapitre suivant, ne sont pas, à proprement parler, de Restif, quoiqu'on les ait publiés avee les initiales de son nom, pour la librairie de colportage, avant que eette librairie nomade, exercée alors sans contrôle par des porteballes et des merciers de campagne, eût été soumise à une sage réglementation. Ces petits livres, qui se composent d'analyses et d'extraits fournis réellement par les romans de Restif, ont été rédigés par des auteurs faméliques (entre autres, Raban), à la solde de quelques éditeurs de dernier ordre. Nous nous bornons donc à les citer, comme l'a fait M. Ch. Monselet.
LU
LES DANGERS DE LA SÉDUCTION, ou les faux pas de la BEAUTÉ; par R. de L. B. Paru, chez le$ marchands de nouveautés. 1846. In-18 de 180 pp.
C'est une misérable compilation, dans laquelle on a mis en iMt une partie de ce que contiennent les lettres qui forment le roman de la Paysanne pervertie.
Les Roses et les Épines du maruoe ; par M. R. de la B. Paris, chez les marchands de nouveautés. 1847. In-18 de 180 pp.
Ce volume pourrait bien être un abrégé de la Femme infidèle, d ce n'est pas un extrait de Mimsieur Nicotai, dans lequel le compilateur aurait fait entrer tout ce qui est relatif au mariage de Restif avec Agnès Lebègue.
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La belle Cauchoise, ou les ayentubes d*une paysanne PBRTiBTn; Parity chez les marchands de Nouveautés. Sans date. In-i8 de 180 pp.
Ce Tobime doit étM une analysa, aTec extraits, de la Paysanne pervertie.
Haine aux hoioies, ou les Dangers de la Séduction; par M. R. de la B., etc., etc.
M. Ch. Monsalet stigmatise a?ec raison ces « spéculations des colporteurs, qui ont fait copier et défigurer, par leurs commis, quelques Nouvelles de Restif, pour en composer ces petits livtos, grossièrement imprimés et illustrés aToe des images d*almanach. La même historiette est sourent reproduite, par eux, sous trois ou quatre titres différents. »
LUI
LE HIBOU, on LE SPECTATEUR NOCTURNE, ou les Juvénales, en 4 vol. in-12.
Cet ouvrage, que Restif annonçait ainsi, à la fin de son édition collective du Paysan et Paysanne pervertis, publiée en 1787, n*a jamais paru; mais, comme la plupart des juvénales, qui devaient en faire partie, se trouvent dans divers ouvrages de Fauteur, nous avoAS pensé qu'il ne serait pas sans intérêt de grouper, dans une liste générale, ces pièces satiriques ou humoristiques, qui eussent composé le recueil.
Nous avons d*abord, pour nous guider dans cette restitution bibliographique, la note imprimée à la page 528 du tome IV de l'édition collective du Paysan et de la Paysanne.
L Débat da Spectateur nootarna. Toom IY da PaifSttM'Paysemnêt page 80.
La Fée Ooroaooacon. A la fln dei YeUUet du MaraU
a Qoant anx antres juTénalea, de 16 à 38 inclnsÎTement, écrirait Rettif, en 1787, dam la note finale du PaifioihPaifêtme pentertitt eDee ne ■ont encore placées nnUe part; mais TÉditeur présnoM qoe la 1^ L*ÉcaeU; la 17* Les BilleU d'avis, et U 13* (18* T), ÉdncatioB d^ Prince da sang, entreront dans les réimpressions des Comttmft rotset, depuis xix jnsqa*à xxxi inolosiTement. La 19* Lee Akbés; la 20* Les Romans ; la 21* Le Lme ; la 22* Les Carrosses ; U t3> Les Chiens; U 24* L*Opéra; la 2S* Les Prançais; U 26* Les Italien; la 27* Les Boulevards; U 29* Le Divorce; la 30* Le Palais-Rojal ; la 31* Le Palais de justice ; la 32* Les Prisons; la 88* Les UsadianU; la 34* L'Échafand; la 3S* La Popolace ; la 88* Les Oocbeteors ; la 37* Les Voitoriers; la 38* La Rivière, qoi compléteroot, ne sont pas encore composées. Ces jnvénales seront réparties dans différents ouvrages et surtout à U fln du Th«*moffrapkê, oà Ton in> diquera la juvénale qui forme chacune des 7 notes omises dans TÂtUkrùpograpkt, »
39. Le Tragique et le Comique. Tome lY du Pti^MUhPûifên»^ page 84.
La Mort. Ibid., page
51. La Langue française. Cette juvénale devait se trouver dans le (?ise-
iographe, 6* volume des Idéet tinguUèrtt,
Non-seulement Restif n*a pas donné suite à son projet de rétmprimer ces Juvénales, en quatre volumes, sous le titre du Hiboiu,JùaàM encore il modifia plus tard le plan primitif, en réunissant, sous !• titre dlmmoralitéSt dix autres juvénales qui ne se rapportent pas A la liste précédente, et qui figurent dans les tomes XIV, XV et XVI de Monsieur Nieoias. Ce sont les Immoralités, qui auraient serti d*appendice aux Juvénales.
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Immoralité des Auteurs actuels, page
La première de ces Immoralitéf eat précédée de cette note : « Je troure, dans mes papiers, nne juoénak de O. d*Arras, qui n*a été insérée nulle-part ; elle aehèTera le tableau (de la Religion). » C*est dn vrai Dnlanrens. On croirait lire nne des phis violentes diatribes du Compère Mathieu,
n est à remarquer que, dans les Immoralités et les Juvénales, Restif écrit énigmatiquement les noms des personnages cités, en supprimant toutes les yoyelles et en ne conserrant que les consonnes, ce qui parfois rend ces noms inintelligibles. Nous ayions en ridée de donner une Clé des noms, ainsi déguisés, et principalement de ceux qui se trouvent dans le Tragiqtie et le Comique, où Restif a youlu mentionner la plupart des gens de lettres et des comédiens de son temps.
Restif a publié, en 1786, dans les Françaises, 21 Lectures, « la plupart tirées d'un ouvrage assez considérable, intitulé le Hibou spectateur, dans lequel les morceaux employés ne reparaîtront que par un simple renvoi indicatif. » Voici la liste de ces Lectures, qui ont beaucoup d*analogie avec les Juvénales promises dans Tédition du Paysan-Paysanne pervertis. Plusieurs de ces Lectures ne sont que des anecdotes et des analyses. L*auteur les avait déjà mentionnées dans les Nuits de Paris, avec renvois aux Françaises, où elles ont été publiées.
1. Aux Jeunes gens des deux sexes. Tome I** des Fiwtpeisês, page 5. 3. Éducation de notre fllle Angélique. /Mf., page 33.
Éducation d'un prince. Ibid,, page
On lit cette note, qui se rapporta à la 16* lecture, Ut Bornons : « Cet article est de M. MarWert Gonrtenay, compatriote de Féditeur. » C'est sons ce pseudonyme que Restif désignait ta femme, qui avait aussi la manie d'écrire, et qui a certainement eu quelque part aux ouvrages de son mari. Jean-Samuel £rsch, dans le Second supplément à la France littéraire (Hambourg, B. O. Hoffinann, 1806), a consacré un article à e Mb* de la Bretonne (Agnès LebègneRétil), » en disant que cette dame a publié, sous le nom de Maribert de Courtenay, la Femme infidèle et plusieurs pièces anonymes. An reste, le morceau intitulé : Ui Bomam, parait bien être la vingtième juvénale qui devait figurer dans le Hibou.
Restif semble avoir encore utilisé, dans le Thesmographe, publié en 1789, quelques juvénales qu*il avait composées pour le Hibou, d'après la note insMe à la suite du Paysan et de la Paysanne réunis ; par exemple : le Divorce, page 375 ; le Discours au Public, page 385 ; les Abus de la Procédure et de la Judicature dévoilés, page 429, et enfin la Mendicité et les Mendiants, page 557.
Lorsque Restif publiait les Françaises^ il avait renoncé absolument à la publication du Hibou, comme il le dit dans une noie imprimée à la fin du tome IV des Parisiennes, oii il a intercalé, sous le titre de Discours, quelques morceaux qui pourraient bien avoir fait partie du Hibou : « L'Bditeur des Françaises avait compote autrefois un ouvrage intitulé le Hibou spectateur. Ce Hibou est probablement resté dans une nuit profonde ; c'est ce qui a engagé l'auteur à tirer des ténèbres et à mettre au jour, dans cette nouvelle production, plusieurs des morceaux les plus saillants de cette feuille nocturne, sous le titre de Lectures, Le plus important de ces morceaux est rEducation d'un Prince, »
BB BISTIf DI LA BBBTORNI. 441
Yoioi la liste des Discours qtd font partie des Parisiennes :
L Discourt. La Propreté, la Parure, rAmabilité.
IL La Décence en faisant l'amoiir.
m. La Pudeur, la Modestie dans le mariage.
VI. Moyen de rendre un mari constant
Vn. Première éducation des enfants.
Vin. Conduite des mères aTSO les adultes.
Le Hibou aTait donc été oommenoé dès Taimée 1778, et Ton pourrait presque assurer que Pidansat de Mairobert, suicidé en 1779, était le collaborateur secret de Restif, du moins pour cet ouvrage. Dans une lettre adressée à Mercier, qui était alors en Suisse, lettre datée du 23 mars 178S (la 64», à la an du tome XIX des Conkmporaines^ seconde édition)^ Restif passe en revue les différentes productions, qu'il avait alors sur le chantier : « J*ai deux volumes environ d*un autre ouvrage, interrompu par la mort de Mairobert. C*est le Hibou, Les titres ressemblent beaucoup à ceux de votre excellent Tableau de PariSt mais la manière est différente et quelquefois la matière. C*est un homme exalté qui se promène la nuit, et qui décrit le jour les abus dont il a été témoin. Je me promets de ne toucher à cet ouvrage, qu*après vous Tavoir montré; il est susc^rtible de bien des corrections. G*est le plus brusque de mes ouvrages, le plus emporté, le plus moral et le plus sérieux ; ni les choses ni les expressions n*y sont ménagées ; les vices y sont attaqués à la Juvénal. J'y ai mis un article, intitulé les Bulles de savon, qui vous surprendra (c'est la fameuse juvénale, composée par Ô. d'Arras, qui la lui adressa, par la poste, en 1753) ; il est paraphé (par le censeur). Celui Généalogie est d'une originalité qui m'étonne moi-même aujourd'hui. Celui Bonheur est absolument neuf, comparé à nos traités actuels sur cette chimère ; car je crois qu'il ne l'est pas, relativement à Tidée qu'en avait Socrate. C'est de cet ouvrage que j'entendais parler, dans l'épigraphe que j'avais mise aux premiers volumes des Contemporaines, » La publication du Hibou, annoncée plusieurs fois sur les catalogues des ouvrages de Restif, sans être jamais promise d'une manière définitive, était abandonnée dès l'année 1785, car, au mois d'octobre de cette année-là, l'avocat Maranden écrivait au graveur Berthet : « Series-vous asses bon. Monsieur, pour vouloir bien me mander s'il est vrai, comme on le publie, que M. Restif ait abandonné ses Juvénales, le Hibou, et les Métamorphoses, sdxiaiqvLB le Compère Nicolas?» (Voy. la lettre 182, à la fin du tome XIX des Contemporaines, seconde édition.)
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L^ENGLOS ET LES OISEAUX, six parties, en 3 on 4 to* lames in-lS.
Cet onirage, que Rettif a d Bonrant annoncé oomma pféi à paraître, était certainement terminé, et Ton pent atpérâr qiie le mannicrit se retrouyera. En attendant, nous en donnerons Ti^perçii, d*aprè8 la seiiième partie de Momiem* Nkoku (p. 47S4 et snÎT.), dam laquelle il paeee en retne tout ees ontragee publiés ou prêts pour rimpression.
« Cet ouvrage, qui fera six parties comme celles des Ccmiêa^(h ramei, est encore en manuscrit^ et d^nn genre absolument neuf^ non-seulement par rapport à mes autres productions, mais relatiyement à celles de tous les autres auteurs. Un Duc et pair, de la famille Maiarin, a trouré, dans les papiers de son ^cien collatéral le cardinal-ministre, le secret de s'immortaliser; mais, an moment oii il fit cette décourerte, il se troura, comme s'y était trouvé le cardinal lui-même, dans le cas de ne pouvoir en profiter. Cest que, pour rendre un jeune homme immortel, il ûtut le prendre an moment précis où il est achevé par la Nature et où il cesse de croître, n n'y a que cet instant, dans la vie, pour avaler avec efficacité le premier verre de spermaton et commencer le régime d'immortalité. Mais le Duc, qui, au moment où il avait les papiers, était au delà de l'époque favorable, montra combien il était sage. Il choisit une jolie fille de village, honnête, forte et bien constituée, n lui lait un enfant, qui, heureusement, se trouve un garçon. Le Duc donne à ce fils, qu'il fait nourrir à la campagne par sa mère et teter dix-huit mois, une éducation saine et fortifiante; il guette, avec une scrupuleuse attention, l'instant d'achèvement de croissance, et le saisit, entre quatone et quinse ans. n fait prendre à propos le spermaton^ à son fils, lui fût suivre exactement le régime prescrit par les papiers du cardinal-ministre^ et s'aperçoit bient6t, avec transport, qu'il a réussi. Mais le Duc a un vaste projet! Cest de renouveler le genre humain par son fils, VlmmorM, et de repeupler successivement toute la Terre, à mesure que l'ancienne race diminuera naturellement, par des causes qui sont détaillées. Pour servir de berceau à sa vigoureuse postérité, le Duc acquiert, en France, et dans la partie de la France qui lui convient davantage, un vaste enclos qui doit couvrir l'origine de sa postérité naissante.
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liais il lui faut également des moyens de se garantir de la malveillance dn Sonyerain du pays et de ses ministres, n les trouve dans les papiers laissés par son quadrisonde on trisonele le ministre. On 7 lit quel est le secret de dompter, d'apprivoiser et de nourrir des aigles, de la plus grande dimension, dont le manuscrit indiquait le séjour ; de les atteler, par 24 ou 48, à des clitelles, à la proue desquelles serait une place pour le ou les conducteurs, qui les dirigeraient par des cordons de soie passés dans un petit caparaçon coiffant chacun des aigles. D'autres cordons plus gros tenaient à une espèce de petit harnais, aussi en soie, artistement disposé sur le corps et sous les ailes. Et voilà les Oiseaux, qui, seuls, donnent toute la puissance au père de V Immortel, et qui feront exécuter les plus grandes choses à son fils. L*Enclos servira de demeure aux trois cent soixante-six épouses, que le Duo donne à Vlmmortei, sans compter les concubines, enlevées de différents sérails ou harems turcs, et placées dans llle de Candie ou Crète, dont le Duo s*est emparé pour son fils ; car les Oiseaux donnent à leur possesseur une puissance au-dessus de celle de tous les souverains. On verra comment se feront les mariages de VImmortel, de deux jours Tun d'abord, puis chaque jour. On verra comment chaque belle, le soir de ses noces, raconte l'histoire de sa mère ; ce qui forme une suite de LX Nouvelles très-intéressantes. (Ce sont les Ccntemporamet replaeéet.) Biais ce qu'il y a de vraiment neuf dans l'ouvrage, c'est l'établissement progressif et rapide de la race de Vlmmorttl, sur toute la surfjace du globe, l'histoire de ses mœurs et de sa langue, dans dix, vingt, trente, cent mille, un million, cent millions d'années. On verra comment l'auteur, qui connaît \ Immortel, a pu, par son secours, pénétrer dans l'avenir jusqu'à la fin des temps ou de l'existence individuelle de notre globe.
« Cest pour cet intéressant ouvrage que je voudrais trouver un bailleur de fonds, aux conditions les plus avantageuses pour lui, afin d'effectuer l'impression de la lettre et la gravure des estampes. On vendrait ensuite l'ouvrage à un bon libraire, comme Oarneri, tout imprimé et coté sur balle. »
Il est donc certain que le manuscrit entier de FEnelot et lee Oteeaux était entièrement achevé et préparé pour l'impression, dès l'année 1797. A cette époque, Restif annonçait en ces termes ledit ouvrage, qui devait, suivant son plan, former le complément ou la dernière partie des Contemporaines, dans le cas oh l'on eût fait une nouvelle édition de cet immense recueil, comprenant 66 volumes imprimés sous différents titres i k Mais ce ne sont pas là toutes les Contemporaines, dit l'auteur dans Montieur Nicolas
4U BIBLI06R4PHII RAISOHlltB BIS OUYEàttS
(tome XVI, p. 4735) ; il en reste encore 70, qui leroiit intitiiléet : Contemporames replacées. On eait que j*ai pris, dane eeax de met ouvrages dont les éditions sont épuisées, un grand nombre de Nouyelles. Mais, comme j*ai lait réflexion qu*on pourrait un jov, soit de mon viTant, soit après ma mort, réimprimer une collection complète de mes œuvres, je ne veux pas y laisser de doaUe eoiploL J'ai donc composé à neuf, et sous les mêmes titres à pen près, autant de Nouvelles que j'en avais tiré de mes ancieiis ouvrages, et je les place, comme épisodes faciles à détacher, dans vn ouvrage non imprimé encore, intitulé : tRncloi et let Oiêeamx, dont il sera bient6t question. Voilà ce qui complétera le plus vaste ouvrage de Nouvelles qu*on ait jamais publié, car les Bepiacée$, étant tom'ours plus longues que les rempheées, il s*en suivra que la collection entière sera portée au moins à 7S volumes. » A Tépoque où Restif écrivait ceci, il faisait ce triste aveu : « J'ai pourtant une peine infinie à trouver un libraire, parce que la plupart sont des brutes orgueilleux, qui croient savoir leur commerce et qui n'y entendent rien, n U reste donc avéré que Restif ne put, fiurte de libraire ou d'éditeur, mettre au jour les nombreux ouvrages qu'il avait en manuscrit, et qui furent détruits ou perdus après sa mort.
LES MILLE ET UNE MÉTAMORPHOSES, Histoire trèsmorale, dans laquelle on suit les différents changements par lesquels passent THomme et la Femme, depuis le moment de leur naissance jusqu'à la décrépi* tude.
Dès l'année 1783, Restif annonçait cet ouvrage dans la liste de ceux qu'il se proposait de publier, et il l'annonçait comme fOBuvrc septième des Œuvres posthumes d'un Fils maudit par son Père : ies **-*•** Métamorphoses, C'est ainsi que le titre de cet ouvrage figure dans tous les catalogues-prospectus que Restif i^outait à ses ouvrages publiés, notamment à la fin du tome XXXIV des Comten^sQraines, daté de 1783, et à la fin de la Revue des ouvrages de l'auteur, laqueUe lait partie des Figures du Paysan perverti, recueil publié vers 1785. On trouve enfin le titre développé, tel que
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nous le donnons pins haut, à\la page 4762 de Monsieur Nicùku, dans la liste des « Ouvrages que se propose de publier N.-B. Restif, s*il ▼it asses longtemps pou^ les achever». Ce titre est accompagné de la note suiTante, qui avait déjà paru, presque textuellement, dans la huitième partie des Nuits de Paris, page 904 : « On ne considère pas seulement le moral, eVst-à-dire les passions, les sentiments, les manières, mais encore les développements physiques. Cette production, oti les détails seront très-rapides, ne doit pas former plus de rv volumes, de la force de ceux des Nuits. »
Dans le tome XI de Monsieur Nicolas (page 4761), Restif faisait figurer les Mille et une Métamorphoses au nombre de ses ouvrages manuscrits, avec cette note, qui prouve que la première partie était seule terminée en 1797 : « Je ne dirai rien de cet ouvrage, qui n'est que commencé et dont le plan peut changer encore ; car on a vu, dans ks Nuits de Paris, de quelle manière, depuis abandonnée, je les avais commencées {les Mille et une Métamorphoses), Mais celle que j*y ai substituée me parait si difficile, que je crois bien, après en avoir fait environ un volume, d*étre encore forcé de prendre une autre route. »
Bn effet, dans le tome IX des Nuits de Paris, page 2072 et suiv., Reetif fait à M»« de M... (la marquise de Montalembert ou la marquise de Marigny) une lecture que cette dame lui avait demandée ; c*est rintroduction des Mille et une Métamorphoses, contes thibétains, suivie des huit premières métamorphoses. « Je vais la sapporter ici, objecte Tauteur, attendu que j'ai depuis absolument changé le plan des Mille et une Métamorphoses, et qu'ainsi Ton n'aura pas de répétition. » Il indique plus loin le nouveau plan, qu'il voulait suivre, « en faisant passer mon jeune Thibétain, dit-il, par le corps d'un homme de chaque nation^ dont j'exposerai les mœurs et les usages, et même dans le corps des animaux les plus connus. Arrivé en Europe, mon futur Khûtûktû sera successivement de toutes les nations : Russe, Polonais, Suédois, Danois, Saxon, Allemand, Italien, Espagnol, Hollandais, Flamand, Anglais, Français. Il passera, en France, par tous les États. » Et la Marquise de s'écrier : « Quelle prodigieuse imagination vous avez! »
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LE 0L0SS06RAPHE on la làkgue réforméb, YI* et dénier volume des Idées ùhgulièrt$, en à&ox parties in-S*.
Nom ATons déjà, dans una nota qae nooi a tufgéréd on passage d« la Notice biographique, rédigée par Palméieaux (voy. eideuui, pag. 37), établi, par dee citations empruntées ans oa* Trages mêmes de Restif, Texistence, en mannscrit, da Gloêmgrmfke, qui n'a pas cessé d*étre annoncé, dans tous les catalogues des ouyrages de Fauteur, pendant plus de nngt ans. Il derait paraître après U Thetmogrûphe, qui n*a paru qu'en 1789. Restii; qui se piquait, et non sans raison, d*étre le meilleur prote de Paris, eût été bien aise de prouver, dans son Glossogrtqthe, qu*il était grammairien consommé, malgré les singularités de son orthographe particulière et les incorrections systématiques de son s^le. liais c'était une grande affaire, que de réformer la langue, et il ûdlait y penser à deux fois.
Dès Tannée 1783, le ricomte de Toustain-Richebourg, dans une Lettre à M. ***, de la plupart des premières Académies de rSorope, lettre imprimée dans le tome XXXIII des CmUemporames, parlait ainsi du Gloitographe, toiy ours annoncé, mais totgours inédit : « Je me suis permis de reprodier à M. Restif de Traies ou prétendues innoTStions de langage et d*orthographe ; il m'a promis de leTer mes scrupules, dans U Ghssographe, qui fera suite aux Idée* nn§U'' Hères. On pourra comparer ce livre aveo le Monde primitif, de M. Court de Oebelin ; avec le Glossaire, de M. If ouchet; avec les Grammaires étymologiques que nous font espérer M. Tabbé T^Ufansnd et If. Brigand. » Cependant, en 1784, il n'était pas question de mettre sous presse ce Glossographe, depuis tant d'années promis et attendu. Dans la Revue des ouvrages de l'Auteur, qui fait suite aux Figures du Paysan perverti, Restif crut devoir faire patienter les philologues, en leur donnant ces détails qui excusaient et motivaient le retard de cette production, destinée à couronner les Idées singulières: « Il n'est peutrétre pas hors de propos de prévenir encore qu'il y aura un t« volume intitulé Thesmogreqthe, où il sera question des lois ; que le Glossogretphe, VI« tome, contiendra une réforme raisonnes de notre orthographe, qui fixe à jamais notre belle prononciation et la rende facile aux étrangers ; qu'on y traite de
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Ums lei défaaU de notre langue ; qa*on y décompote une partie de noe mots, pour y trouver le sens primitif et qu*on met le leotenr à portée d*adieTer cette opération sur les autres ; qu*enflà on y donne une notice sur tous les Patois, en usage en France, dont on suit les nuances imperceptibles. Quelque aride que paraisse cette matière, l'auteur la traitera d'une manière philosophique et eurieuse; il fera passer, dans les Notes, toutes les langues, en rerue; dcmnera leur histoire, inventera une sorte d'écriture universelle, propre à peindre aux yeux un discours que toutes les nations pourront lire, chacune dans leur langue; indiquera la manière de noter la déclamation... n y a douxe ans que l'Auteur s'occupe de cet important ouvrage qui exige des voyages et des dépenses au-dessus de sa fortune, mais qu'il s'efforcera cependant de mettre au jour. »
Cette explication indique assez que l'auteur avait interrompu ce travail , faute d'avoir les moyens de le poursuivre et de l'exécuter. Nous ne voyons pas que Restif ait été pressé de publier son ouvrage et de donner tous ses soins à cette nouvelle réforme de la langue française. Au reste, l'insuccès des derniers volumes des Idées singtUiéres n'était pas fait pour l'encourager à tenter une opération de librairie, qui devait coûter fort cher et rapporter peu de chose. UAntkropographs avait passé tout à fait inaperçu, et l'on doit croire que la plus grande partie de l'édition s'était vendue à l'étranger, sans produire aucun bénéfice à l'auteur. Le Thesmographe fut également une affaire désastreuse pour l'auteur et pour le libraire, malgré les tendances révolutionnaires de cet ouvrage, qui vit le jour au milieu d'une émeute de la populace de Paris. Restif ne songea donc plus à publier son Ghssographe^ à une époque où la langue française tombait dans le gouffre, comme tout ce qui composait la société : on aurait ri du projet de réformer la langue, alors qu'elle était envahie par le plus ignoble jargon de la canaille cosmopolite. C'était se dénoncer aristocrate que de savoir parler et de savoir écrire. Cependant le livre était prêt et n'attendait que l'heure de paraître.
En 1797, lorsque Restif achevait l'impression de Monsieur Nico* las, il n'oublia pas son Glossographe dans l'examen de ses ouvrages imprimés ou encore inédits (tome XVI, pag. 4689 et suiv.). n nous apprend que ce sixième et dernier volume des Idées singulières avait été commencé en même temps que le Pomogreq^he, c'est-à-dire en 1768. Il nous donne un aperçu, une analyse de l'ouvrage, qui était alors à peu près terminé : « J'entreprends d'y donner aux Français, dit-il, une orthographe facile, invariable, et conforme à la prononciation. Mon modèle et mon autorisation, pour cette réformci
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sont dans la langue grecque et surtout dans la langue itali^u&ey qui s^est absolument débarrassée de la superstition des étymologies. La langue s*était, sans scrupule, donné tous les caraetbras dont elle arait besoin, pour exprimer, non-seulement les Tariétés, mais la longueur et la brièveté de la prononciati<m. Les peuplas qui parlaient les difiérents dialectes de cette b^e langue ne croyaient pas la gâter, en y changeant des yoyelies et même des consonnes, conformément à leur prononciation locale... La langue italienne est dans le même cas : elle change les lettres dans les mots dérivés du latin ou du grec, si la prononciation le demande; surtout elle supprime tous les caractères inutiles... Obserrons ici que je ne propose pas seulement une réforme de notre orthographe, mais une réformation entière de notre langue, qui là rendra analogue et régulière, comme l'italien, le latin, le grec. »
Voici maintenant le plan détaillé du Glosiogrtqthe : « Dans le premier § (chapitre) , dit Restif , je traite des imperfections de notre langue et de son orthographe ; dans le deuxième, de la nécessité de les réformer; dans le troisième, je propose, premièrement, un nouvel alphabet ; secondement, une orthographe facile et parlante : oe qui forme un premier Plan complet. Le deuxième Plan est pour la langue : je propose une manière de corriger sa non-analogie, de supprimer tous les mots barbares, de les remplacer, et de devancer ainsi la révolution fatale qui anéantira nos chels-d'csuvre, en les rendant inintelligibles. Dans le quatrième |, je démontre les avantages de la Réforme, en répondant aux Objections. La deuxième partie donnera Thistorique des langues, les étymologies de la nôtre, la fixation du son des lettres, la mcnoiogie et la momnifi' labié des mots. Il y a surtout un bel article sur la langue chinoise!... »
Diable I ce n*est pas Restif, bien certainement, qui avait fait cet article-là, car il n*avait pas la moindre connaissance de la langue chinoise; il ne savait pas davantage le grec, il savait encore moins ritalien. On peut donc déclarer, avec toute certitude, que oe n*est pas lui qui avait rassemblé les matériaux du Glo$9ographe, et s'il ne Ta pas publié, c'est qu'il s'est senti absolument incapable de compléter un travail considérable de linguistique comparée, dont le manuscrit se trouvait par hasard entre ses mains. Quel était Tauteur, le premier auteur de ce manuscrit? Était-ce (Unguené? Était-ce Butel-Dumont? Restif a bien gardé son secret, et dans Monsieur Nicolas, où l'indiscrétion déborde de toutes paris, il se montre très-réservé sur le chapitre des Grt^^hes, qu'il n*avait ûût
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qa'aecommoder à la Reatif, en 8*appropriant ToeiiTre d*im savant oollaboratenr anonyme.
Après avoir donné un spécimen vraiment oorieiix de Tcnrthographe universelle, qu'il voulait fixer, Restif entre dans quelques autres détails sur la seconde partie du Glo$9ographe .* « La deuxième partie, dit-il, est extrêmement curieuse. [A] donne une idée des langues de tous les habitants du 0obe, y compris les nations sauvages. [B] propose Tinvention d'une écriture universelle, pour toutes les langues, d'après la nature de nos chiffres arabes, étendue et diversifiée à tous les objets. Dans [C], je traite de la langue chinoise, ce qui jette du jour sur la note précédente et sur toutes les langues dont l'écriture est en signes d'idées. [D] renferme les 18 06iervations typographiques, que je donnai au citoyen Beaumarchais , commençant l'impression de son Voltaire, pour être par lui présentées à l'Académie française. J'y attaque, entre autres, les é ^ aigus, que nos sots imprimeurs mettent à désordre, désobéir, désobliger, etc. Dans [E] , je traite de l'emploi entendu des capitales et des petites capitales : je mets les premières aux hommes, aux villes ; les deuxièmes, aux animaux et aux choses de seconde considération, etc. [F] contient un examen de la langue italienne... de l'espagnole. [O] parle de Lebrigant et des autres charlatans t. g, (ignorants). Je renvoie à l'ouvrage, pour le reste. »
n est bien certain, après cela, que l'ouvrage était fait en grande partie et que Restif y avait mis beaucoup du sien. Mais nous nous refusons absolument à croire qu'il eût étudié la langue chinoise, les langues sauvages, et même l'italien et l'espagnol. Enfin, il ne connaissait du grec que l'alphabet, dont il avait besoin pour son métier de prote. Il reste donc acquis que Restif avait eu, nous ignorons de quelle part, im manuscrit très-savant et très-singulier sur les langues en général et sur les réformes qu'on pouvait introduire dans la langue française et dans son orthographe. Ce manuscrit et les additions que Restif avait pu y faire ont été brûlés, sans doute, avec ses autres maiiuscrits, chei la personne qui avait tous les papiers de Sébastien Mercier, vers 1818, et qui les jeta au feu, du moins la plupart, dans un moment de colère.
Nous n'avons, du Glossographe , que le long fragment cité dans Monsieur Nicolas , fragment qui peut donner une idée de l'ouvrage. Ce fragment contient le Nouvel Alphabet français à enseigner, que Restif avait sans doute inventé lui-même ou perfectionné, puisqu'il en a fott usage, un usage modéré, il est vrai, dans les éditions d'une partie de ses ouvrages. Cet Alphabet est, à lui seul, une
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œnvre ingénieuse, qui place Restif an premier rang des réformateurs de la langue et de Torthographe.
A a à t : « Ami » — « pâte » — « pâte » — « dis » (dans).
E e é è é ë : « Emile » ^ « due » — « sistème » — « tète » — « têt • ou « tâs » (temps).
I i It : « Isigîd » — « dit » — a gtte » — «ISecte » (insecte).
O o 6 é 6 d : « Olone » — « oneur — « ôisé » (oiseau). — « 6ter » — «dtiis» (honteux).
Uuù ù ûùû: «Usés»— «utrage» (outrage)— «usage»— «ilÉte»
— « jàne » (jeune). •— « jQne » (jeûne). — « TÙte » (youte). — « Iportù • importun.
'ij (^)« nûxte Toyelle et consonne, comme dans « ayant (eioni)», « ayeul (ateii/) », où le son de Va est pur.
Bb : « babhard » (babillard).
C c ç : « C9c5bre » (concombre). — « C9cdbine » — « ^ ».
D d : « D9 » (Dom). — « COdflner » (condamner).
Ff: «Fis» (Fils). — «Fhe» (Fille). — «Cdfitùre».
O g : « Ouyemùr » (gouTcmeur). — « gérir » (guérir). — « gidér » (guider). — « Oobér » — « gulû » (goulp).
H h (ill) : « Orbe » (grille) — « brbe » (brille). — « muhe » (mouille).
— « grenuhe » (grenomUe).
L 1 : « Lama» — « alaite » — « èle » (elle).
M m : « Mamft » — « mftdemât » (mandement). — « Ouam » {Prononcé Oouame).
N n ft : « n5 » (non). — « nuTÔ » (nouTcau). — » nùf » ( neuf). — « Séfiùr-Sèziir» (Seigneur).
P p : « Papa » — « apeler » ~ « cap » — « cup » (coup).
Q q : « Qu*e8t-ce » — « qùr » (cœur). — « Ytqùr » (Tainqueur).
R r : « Rare » — « mèr » — brftcar » (brancard).
S s : « Sèsùr » (Seigneur). — « susér » (sucer). — t sâtftse » (sentence). — « sutenir » (soutenir).
T t : « Tablatdre » — « taltt » (talent) — « Ute • (tente).
Vy : « Vage » (vague) — « vie » -- « vivase ». Xx (ehe) : « Xeval » — « xërse • (cherche). — « xerir » (chérir). — «Xexès» [écriveM Csersès).
Z s (gne) : t Sèsér » (saigner) — « dise » (digne).
Nous regrettons de ne pouvoir suivre Restif dans la discosaîon de cet alphabet et dans Texposé de nouvelles rbglea orthographiques, qui sont quelquefois très-sensées et qui seront adoptées plus tard ; ainsi il réclame deux espèces de s, Tun doux et l'antre dur, 9 court et s long. Bornons-nous à citer^ comme spécimen.
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qadqaei T«n de RacÛM, somnif, tans phié, à la cniéUe atihogn^ ih» de Beetif :
Apine nni sortiSe des portes de Treséne ; n éXhi Bùip a5 xar : ses Gardes afligés, Imltét a5 silâse àinr de l«i r^jés :
n stkiTét tnt pisif le vemT de Misènes ; Sa mr sur ses «e?6s lését flotér les rênes : Ses stf pérbes Cnrsiérs, qa*S yojët Atrefès PKs d*ûne ardùr si noble obéir à sa tôs , L*éh morne mnenfltè la Ute bésée SâblAt se OSformer à sa triste pâsée...
On Toit que le fameux M. Marie, le grand rérohiftionnaîre de Torthogn^he, n*a été que le plagiaire de Restif de la Bretonne.
Restif ne trouva jamais, par bonheur, l'occasion d'appliquer entièrement son système orthographique, qui eût défiguré tout à fait la langue ; ia FamiOe vtriueuêe est le seul de ses ouTrages (comme il le dit plusieurs fois, dans ses préfiaoes), où il ait osé donner carrière à ces innovations qui nuisirent à la vente de ce roman. Le nouvel essai qu'il tenta dans ie Ménage pariiien ne Ait pas plus heureux, et Ton comprend qu'il ne l'ait pas renouvelé depuis, du moins d'une manière aussi radicale. On peut juger, d'après son Alphabet, que nous avons reproduit plus haut, ce que serait devenue notre belle langue firançaise, en subissant l'horrible servitude d'une pareille caeographie. Restif avait pourtant des approbateurs, qui l'encourageaient à poursuivre impitoyablement son cravre sacrilège.
Voici, par exemple, l'extrait d'une lettre que lui écrivit à ce s^jet un nommé Roland, qui demeurait à Berne, et qui se mêlait aussi d'écorcher le pauvre français, comme l'Écolier limousin de Rabelais; Restif, cependant, n'a pas imprimé cette lettre avec l'orthographe de l'auteur : « La grande raison qui vous attire de ma part cette lettre baroque et plus singulièrement orthographiée encore qu'écrite, c'est justement le goût que vous aves montré pour remédier aux abus de notre orthographe. J'ai vu tous les changements, toutes les petites améliorations qu'on a voulu y faire, et remarquant qu'on y faisait encore plus de mal que l'on n'en ôtait, je me suis dit mon axiome favori : Tout ou rien, Laissons-là telle qu'elle est, ou essayons de la purifier entièrement. Peutpétre est-il plus adroit, plus prudent, de n'aller que piatkpian aux commencements; c'est la marche la plus sûre pour corriger les abus. Mais je n'en essayai pas moins de faire cette purification. Je voulus que chaque articulation double ou simple, et surtout chaque
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son, dipktongue on mcnopkiongue (car ponr les triphiongues, toos saTes qu*il n'en existe nnlle part), eût sa lettre on son caractère, dont Tusage ne serait jamais équivoque. J*ai yu qn'il eût fallu in- Tenter trop de lettres doubles, pour rendre toutes les combinaisons de deux on trois consonnes, et qu*il n*y avait aucun inconvénient à les laisser séparées, puisque Terreur ne peut jamais en prendre lieu de multiplier les syllabes; mais il n*en était pas de même à regard des voyelles ; aussi, ai-je voulu y être exact, et leur petit nombre rendait Texécution plus facile. Enfin, cet essai, fait il y a huit ou neuf ans, m*a paru assez parfait, pour Tadapter à moi dans toutes mes écritures particulières ; il y a plus^ j*ai accoutumé sans peinç une couple d*amis, même peu lettrés, à mon orthogn^he, et nous nous en servons dans notre correspondance, c'est-à-dire ils me lisent, car ils n'ont pas voulu se donner la peine de l'employer eux-mêmes. J'ai ftdt, à ce sig'et, un autre essai, sans y penser, qui m'a prouvé singulièrement de quelle facilité cette orthographe rendrait aux étrangers la lecture de notre langue. Un médecin allemand, très-instruit en littérature et en outre grand musicien, me venait voir ici quelquefois (il a quitté Berne depuis un an). Un jour, en furetant ma musique, il trouva un air très-inoonnu pour lui, puisque, paroles et musique, tout était de ma façon ; comme il était orthographié aussi à ma façon, je le regardais faira du coin de l'œil. Quelle surprise I A la preinière vue, mon homme, non-seulement lit, mais chante couramment. Ensuite nous en parlâmes et il goàta mes idées, en m'attestant la peine que lui avait donnée, dans les commencements, la dissidence de notre orthographe et de notre prononciation, défauts dont il y a peu de traces en allemand. »
Ce réformateur suisse avait donc envoyé à Restif, dans la lettre du il octobre 1782, un alphabet de sa façon, que Restif promettait de faire connaître dans son Glatsographe, Voy. cette lettre, qui ne donne pourtant pas le moindre échantillon de l'orthographe du sieur Roland, au n« 67 des correspondances imprimées à la fin dn tome XIX des Contemporaines, seconde édition.
Restif avait à peu près renoncé, dès 1791, à publier jamais son Glotsogrtqihe, qui restait inachevé dans son portefeuille ; mais il revenait sans cesse à son projet de réformer au moins l'orthographe, s'il ne réformait pas la langue. Dans la treizième partie des Nuit» de Paris, il imagina de réimprimer le programme du Lycée, que les associés de cette institution scientifique et littéraire venaient de publier alon, pour réchauffer le zèle des souscripteurs, bien refroidi par les préoccupations et les anxiétés du moment ; mais, en
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06 programme, qtd nous fait connaître quels étaient les cours et les professeurs du Lycée à cette époque, il réunit les spécimens de diitTérentes orthographes comparées, savoir : Torthographe ordinaire des imprimeries, Torthographe de Dorât adoptée par les Didot, Torthographe des Nuiti de Paris, Torthographe des Conienyxn'aines, Vorthografe Hpografigue avée tu$ tes aesàns, et enfin rorthographe cursiTe pour récriture seulement. « Le but, dit-il^ est ici de montrer an lecteur la gradation des orthographes à faire ; Torthographe ordinaire est folle, depuis le changement de prononciation ; une orthographe ndsonnée serait utile aux enfants et aux étrangers. » L*alphabet de Torthographe typographique, avec tous les accents, est à peu près le même que celui que Restif donna dans le tome XVI de Monsieur Nicolas, en 1797, mais un peu moins compliqué cependant. Voici un échantillon de cette orthographe, accentuée selon la prononciation du temps, car Restif n*aTait pas songé que la prononciation change constamment, et que, d*après ■on système, Torthographe devrait changer aussi, ce qui boulererserait la langue française dans l'espace d*un demi-siècle : « Matematiqes. Le curs de Matematiqes ét-cdposé de dus parties ; dâs la première, S s*ét-océpé de TAstronomie, c9sidérée come siise-matematiqe, après aTÔrnétabli qélqes prîsipes é nosiSs de Jeométrie, h* ÎKitr dés Persones 6quéles ces préliminères purent être nécesséres. Dans la sec9de, 9 a-déyelopé lès prîsipes dû caldU dés probabilités, siftse nûTO é itérèssftte, par lés diverses aplicasions d&t èle et sùssèptible. M. Deparsihs reprâdra çète anée le même curs par ses élémfts, et il le divisera ossi ft dus parties : le Calcul é la Jeométrie. » Cet exemple est purement typographique, selon Restif : « On sent, dit-il, que, dans Timpression, les lettres accentuées ne coûtent pas plus à mettre que les autres, au lieu que, dans récriture, tout ce qui retarde la course rapide est très-génant. » Il propose donc de ne pas indiquer les accents, dans Torthographe cursive. En voici un spécimen : « Histoire naturelle. 0 s'et borne, das ce curs, o Reseanimal e végétal. 0 a dirije l'étude du premier vers Tegsamen des focsios iportates, dot l'eseble costitue la vie des animes, distige ces êtres, e les eleve o-dessus de tus les otres, a proporsio qu'ils egserset plus u mois parfetemat u plus u mois grad nombre de ces focsios. » Restif ne voyait aucun inconvénient à supprimer les n et les m qui accompagnent les voyelles nasales.
Le terrible et impitoyable auteur du Glossographe, heureusement pour notre langue, exposée, comme la société, à tant de réformes maladroites et dangereuses, n'avait jamais eu d'imitateurs sérieux en fait d'orthographe. Fr. Marlin, qui fut un fanatique de Restif, avant de devenir son ennemi, lui écrivait, en 1784 (voy. sa lettre.
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n* 96, à la fin dn tome XIX de la Meonde édition des CaïUeti^Mrameàit an e^jet de denz de ses lettres imprimées, sans son ayen, dans la tomeXXXrVde ce recneil : « Mmns je sois connu dn Publie, moîna je cherche à Tétre et pins je désire, s*il m*aperçoit, qu'il me Toîe an moins tel que je suis. Or, Monsieur, en me couvrant de tos lifréea, c*est me Dure paraître sous des couleurs trop fiivorables. Vous m'ares £ût imprimer avec votre orthographe, et j*avoue que je ne sens point encore Tesprit de cette réforme et que je ne Tai point adoptée. N*avais-je point asses de mes fautes, sans que la négligence d*nn compositeur m*en créât que je n*ai point commises?... Une lettre, un point, vous le saves mieux que moi, changent Vidée d*nn écrivain, au point de &ire un contre-sens d*une pensée pore, et de rendre burlesque ce qui est grave et sérieux. Je vous prie donc, non d*imprimer mes observations, cela serait trop comique, mais de replacer mes deux lettres dans leur véritable état, orthographe et s^le, à la fin de Tun de vos prochains volumes. »
ResUf s*était fait remarquer sans doute par Torthographe étrange employée dans Timpression de ses ouvrages, mais cette orthogn^he ne fttt prise an sérieux que par les Incroyables du Directoire. Lee malheureuses tentatives que ce bicarré indagatemr des Idées tinçu' Hères avait faites pour réformer à sa manière Torthographe et la langue, étaient si complètement oubliées de nos jours, que le aavant M. Ambroise-Firmin Didot ne les a pas même connues ni signalées dans le beau livre qu*il a consacré à Tétude historique de rOrthographe française.
OUVRAGES QUI ONT ÉTÉ ATTRISnÉS
Ml Uà HUrVMOiB,
Tableau dbs mobubs d*un siâclb phuosophb, Histoibb de JcsTiNB DE Saimt-Yal, par M. F. G. L. R. D. L. A M(xaheim, chez C. Fontaine^ Libraire^ et à Paris, chez la Veuve Duchetne^ Libraire, rue Saint-Jacques, près de la place Cambrai. 1786. Deux parties in-12, flg. d'après Binet.
J.-S. Erach, dans la France Uttérmre contenant lu auteurs firançttiM de 1771 à 1796 (Hambourg, B.-G. Hofliaaaim, 1797, 3 roi. in-8, tome !•', pag. 195), est le premier qtii ait attribué à Restif de la Bretonne ce roman, qu*il faut restituer à Leroy de Loxembrune, conseiller de la cour de Vienne et instructeur des archiducs d'Autriche. Cependant Topinion était si bien établie en Allemagne, pour donner à Restif la paternité de cet ouTrage, oh Ton retrouve quel- . que chose de ses idées et de sa manière, que le Tableau de* mceun d'un riêele philosophe fut réimprimé à Leipzig, chez Sommer, sans date, in-S, comme étant bien de lui. Voilà pourquoi Quérard, en citant Tédition de Paris, à Farticle Rbstif, dans son premier recueil de la France littéraire, n*a pas même émis un doute à Tégard du yéritable auteur. Mais on a lieu de s'étonner que Pigoreau, qui avait connu Restif et qui était plus que personne familier avec la littérature des romans, ait laissé le Tableau des mœurs figurer dans sa Petite Bibliographie biograpfncaromanciére (Paris, Pigoreau, 1821, in-8, pag. 295}, parmi les ouvrages de Restif de la Bretonne.
J.-S. Ersch a encore attribué à Restif les Soupers de Vaucluse^ par M. R. D. L. (Paris, Buisson, 1789, 3 vol. in-12) ; mais cet ouvrage, qui n*a rien du genre ni du caractère de ceux de Restif, est de Renaud de la Grelaye, membre de différentes académies et sociétés savantes, mort en 1807. Restif, d'ailleurs, n'avait jamais voyagé dans le Midi, et il ne connaissait de Vaucluse que les souvenirs de Pétrarque et de Laure , qu'il rappelle plus d'une fois dans ses écrits. Il avait pu, d'ailleurs, être en relation avec Renaud de la Qrelaye, qui publia, chez la veuve Duchéne, en 1T75, un poème intitulé : les Tableaux de la Nature.
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Les Éoarements d'un Philosophe, ou la Vie du chevalier de Saint-Albin, par M. de Saini-Glair. Epigraphe :
Sous de noires couleurs, tel qui peint le plaisir. Ne le blâmeroit pas s*il pouvoU en jouir.
A Genève, et se vend à Paris, chez Regnault, libraire, rue Saint' Jacques, vis^à-vis celle du Plâtre. 1789. 2 voL in-12; le premier de xxxyi et 192 pp.; le second, de de 218 ; flg. d*après Binet.
L*estampe du premier yolume a pour légende : tlvreue de tanumr. Au bas de la planche : E. Giraud tatné. A. Binet dei, La seconda estampe, intitulée : t Amour trompé, porte au bas : Binet del, Pauq. seul. Ces deux estampes ont été tirées sur des cuiTres des Contemporaines.
Le libraire Regnault, qui publia ce roman, était un ancien ami de Restif ; il est possible que Restif se soit chargé de foire des coupures dans le manuscrit de Tauteur et tle publier Touvrage : « Je ne suis que Téditeur du Roman historique que je donne au Public, quoique j*7 joue moi-même un r61e considérable. J'étais attaché, par les liens du sang et de Tamitié, à Tinfortuné qui en est le héros. On verra, dans la suite, comment cet écrit m*est parvenu et Fusage qu'cm m*a permis d*en faire. » Telle est la seule indication que nous fournit TAyertissement de Téditeur. Mais cet éditeur se personnifie dans une foule de notes qu'il signe et qui pourraient bien être de Restif.
Quant à ce roman par lettres, il semble accuser une imitation des Liaitom dangereuses, de Laclos, mais avec beaucoup plus de lioenee dans Fexpression. Voici un passage (tome II, pag. 3), qui pourrait être signé par Restif : « Je suis arrivé ici depuis hier. Bn passant par L***^ j*ai visité nos connaissances. La petite lingère que tu connais vient de se marier, je lui ai donné un quart d'heure ; elle n*eet pas plus fidèle au dieu de Thymen qu'à celui ae la virginité. La prude Bi*** est toujours prude ; cette pauvre délaissée, qui cherche partout un mari sans en trouver, m'a fait pitié : je me suis exécuté en brave et digne compatriote. J'ai fait une accolade à la timide
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Dorinetta : depuis qu'elle fréquenta les bosquets de la Déesse, il semble qu'elle soit moins hommasse. L*enjouée et folAtre P-e m'a reçu à son ordinaire, sans morgue et sans prétention. Les Laf.... sont toujours enfants, mais déjà initiées aux petits mystères. La jeune T.... entretient le feu de l'autel; j'ai fait dans ce temple un léger sacrifice. La dévote G-ce, en jouant l'hypocrisie, continue à tromper son mari et tout le monde. La coquette Herminie change d'amant aussi souvent que de coiff^ire; depuis qu'on l'a devinée, elle
ne se gène plus. M'* de L est devenue le jouet et l'amusement
des libertins... » On lit ensuite l'histoire du comte de..., victime de la vengeance d'un mari trompé, qui le fait battre de verges et mutiler, « en mettant l'aventurier hors d'état d'attenter, à l'avenir, à l'honneur des maris. »
Le style de M. de Saint-Clair est plus léger et plus vif que celui de Restif, qui n'eût jamais, d'ailleurs, manifesté les sentiments religieux qu'on trouve dans cet ouvrage, où l'auteur, selon la mode du temps, fait souvent des invocations à la Vertu.
Moyen s6r a emplotbr par les deux Ordres^ pour dônq>ter et subjuguer le Tiers-État et le punir de ses exactions.
A la suite d*une dénonciation d'Augé, gendre de Restif, ce dernier eut à s'expliquer, au siyet du pamphlet, qui lui était attribué, lorsqu'il parut devant le comité de police des représentants de la Commune de Paris, le 28 octobre 1789. Restif répondit que nonseulement il ne le connaissait pas, mais que l'ouvrage « était contraire à ses principes. » Plus tard, il ajouta, dans ses observations sur son interrogatoire {Nuits de Paris, tom. XV, pag. 213) : « J'affirme que ce titre béte est d'Augé; lui seul pouvait en inventer un pareil. » Il est possible, en effet, qu'Auge ait dénaturé le titre d'un pamphlet, que Restif avait réellement publié, et qui pouvait concorder, de fait ou d'intention, avec celui qu'il avait eu l'imprudence de signer : Le plus fort des Pamphlets; P Ordre des Paysans^ aux États-généraux, Voy. plus haut, page 343, ce que nous avons dit de ce pamphlet, imprimé aussi en 1789.
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Domine SALVUH fac m»eh. Sur let bordidu Gange^ Si octobre 1789, in-8Me31 pp.
(Test encore Auge qui dénonça son beau-père comme étant l'auteur du Domine sahum, et Restif, déclaré véhémentement suspect d*aTOÎr composé ce pamphlet, qui se vendait sous le manteau, fut interrogé, à ce sm'et, le 28 octobre 1789, par le comité de police des représentants de la Commune de Paris. Voici les termes de Tinterrogatoire : « A lui demandé s*il avait lu un ouvrage intitulé : Domine sahmm fac Regem, et s'il n*en avait pas le manuscrit? A répondu qu'il Favait lu, mais qu'il ne l'avait point écrit. «Restif dit, ailleurs, que l'anteur du Domine saivwn fac Regem était connu, et, en effet, ce pamphlet dans lequel le duc d'Orléans etBIirabeau sont accusés d'avoir dirigé la journée du 5 octobre 1789 et d'être responsables des excès qui furent commis à Versailles, ce pamphlet a toujours été attribué an fameux Peltier, éditeur et principal rédacteur des Actes des Apôtres, Si Restif n'avait pas écrit ce Domine sahmm, on peut supposer qu'il l'avait imprimé clandestinement. Il demeurait alors rue de la BAcherie, vis-à-vis de la rue des Rats, mais il avait ches sa fille Ifarion une petite imprimerie, dans laquelle il imprimait ses ouvrages, et où il faisait aussi d'autres travaux clandestins. Quoi qu'il en soit, le Domine sahmm facRegem^ réimprimé cinq ou six fSois de suite et toigours en cachette, était très-recherché, et ce pamphlet royaliste fut le point de départ de plusieurs brochures analogues, qui parurent simultanément : Credo du Tiers-État.—Veni Creator SpùrituSf par un Citoyen actif. —Le Gloria in Bxeeisis, du Peuple,— Le Ponge Hnpsa^ suite du Domine satvumfacRegem, — Le De Profkmdis de la Noblesse et du Clergé, — Tous les absents n'ont pas tortt ou Réponse au Domine sahum fac Regem, — Le Dies irm, ou les trois Ordres au Jugement dernier, etc. Si Restif avait imprimé l'un, il pouvait bien avoir imprimé les autres. C'est l'année suivante, en 1790, qu'il Ait mis en rapport avec lOrabeau, probablement par François Arthand, de Lyon. Voy. le tome XV de Monsieur Nicolas^ page 4232 et suiv.
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DOH B AUX États-Généraux, ou Doléances du Par-
tierdet Chartreux^ par Tauteor de la F E^graphe :
Latet angwB m herba. A F..,.poh$, chez Bracquemart,
hbr.j rue Tire-V..^ à la C tOr. Avec permission
des Supérieurs. Sans date (1789), in-8^ de 16 pp.
Ange, le misérable gendre de Reetîf, eteaya de perdre ton beanpëre, en adressant an distriet snpérienr de la Commune de Paris nne requête tendant à mettre en acoosation Nicolas-Edme Restif de la Bretonne, « anteur connu par ses sales productions », et notamment auteur de trois libeUes « plus infâmes Tun que l'autre : Moyens
sûn, etc., Dom B aux États-Généraux, et Domine sahmm foc Ae-
gem. » Auge, soutenant que le second libeUe était irrévocablement de hU, en aTait déposé un exemplaire sur le bureau du commissaire de police, dans les mains duquel il laissait sa dénonciation : « On y lira, disait-il, ces mots : c II ne resterait qu*à suivre le système de « feu M. Restif de la Bretonne », et plus bas : « Nous penserons aux « réflexions de M. Restif, etc. » Restif fut donc arrêté ches sa fille Manon et conduit an district de Saint-Louis de la Culture, où son interrogatoire eut lien, le 28 octobre 1789. Voici l'extrait textuel de
l'interrogatoire, au siiget de Dom B : « A lui demandé s'il
connaissait un ouvrage intitulé : Dom B. aux États^énéraux, ou Doléances du Portier des Chartreux, ayant pour épigraphe : Latet anguis in herba. A répondu qu'il était honteux d'être soupçonné d'avoir ûtit un pareil ouvrage et qu'il n'en avait jamais entendu parler ; qu'on pouvait faire la recherche ches lui; qu'il était prêt de montrer tous ses papiers. » Autre passage de l'interrogatoire : « Lecture à lui faite d'un passage de l'ouvrage annoncé ci-dessus, sous
le titre de Dom B , commençant par ces mots : « Le remède à
tous ces abus », etc., et finissant par ceux-ci : « Dans différentes maisons...» A répondu qu'il était bien l'auteur du Pomographe, » Restif ajoute, dans ses observations : « Nous avons dit, en outre, que le projet du Pomographe était exécuté à Vienne, par l'empereur, depuis 1786. » Auge, n'ayant pu prouver les faits contenus dans sa délation, lut condamné à cinq ou sir jours de prison; il en
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■ortit plus furieux contre Reetif, et il ne cessa de proclamer partoot que son beau-père était Vautour de Dom B aux États-généraux.
Cet abominable libelle avait été mis au jour comme étant de
Fauteur de la F. , et tout le monde savait que ce po<me
obscène était de Sénac de Meilhan. Restif se borna donc à répondre, sans entrer dans aucune explication personnelle, que Fauteur était connu. On peut affirmer que Sénac de Meilhan devait être absolument étranger au libelle en question. Il serait difficile de te montrer aussi afflrmatif à Tégard de Restif, qui est désigné luimême en ces termes : « Vous désires peutrétre savoir , Messieurs, quel est Thomme qui ose vous parler si librement? Je suis de vos amis, et vous me connaisses tous. Il n*est pas un de vous, dans les trois Ordres, qui n'ait lu mon Histoire, dans son enfance. » Il ne s'agit là que du roman ordurier, intitulé : ie Portier des Chartreux; mais, plus loin, on reconnaît Restif, qui avait déjà fait ailleurs la même profession de foi : « Je viens vous apprendre les moyens d'épurer les mœurs, de prévenir l'abâtardissement de- la race humaine, de détruire l'adultère, la sodomie, la bestialité et autres vioes qui dégradent les Français, depuis cinq ou six générations. • Le passage suivant est un renvoi au Pomographe : « Le remède à tous ces abus serait, je crois, d'adopter le système de feu sieur de la Bretonne, grand écrivain moraliste : il a proposé, dans le Pornogrt^hey de classer toutes les filles de joie, de les diviser en différentes maisons. Les prix différents seraient gravés sur la porte d'entrée : de 12 Hv. à 3 /tv., et sur les portes de celles-ci seraient d'autres écriteaux particuliers, telles que Petite taille. Blonde, etc. é
On peut donc supposer que Restif, pour donner le change, aura
désigné l'auteur de la F, sur le titre de Dom B ; c'était là une
de ses rubriques ordinaires. Il employa plus tard le même procédé, en attribuant à l'avocat Linguet CAnti-Justme, U était, à cette époque, en relation directe avec Sénac de Meilhan, qui l'invitait souvent à dîner et à souper : « Bn 1789, au mois de novembre, dit-il dans le tome XI de Monsieur Nicolas (pag. 3175), je fis un dîner, à peu près du genre de celui des Académiciens d'Amiens. Depuis deux ans, je connaissais M. Senac de Meilhan, alors intendant de Valenciennes. C'est ches lui, rue Bergère, que j'avais vu la marquise de Clermont-Tonnerre, qui s'intéressait beaucoup à Sara (une des dernières maîtresses de Restif)... Je revis ensuite M. de SMiae, à l'occasion de ses Mémoires du due de RieheHeUt dont l'avide Buisson prive le Public, en publiant la plate et ridicule compilation de Soulavie.... Cest à notre renouvellement de connaissance, à la Révolution commenoée, que je fus mis d'un grand dîner, qui ne commença
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qu*à riflsue da la séance de rAfleemblée nationale. » Il y avait, à ce dîner, un mystificateur de profession et deux dames, dont Tune fut présentée à Restif comme MUe Denis, marchande de mousseline rayée. Cette M^® Denis n^était autre que la duchesse de Luynes, qui lui fit des amitiés, en lui répétant plus d*une fois : « Que dit le Peuple? » Une autre dame était la comtesse de Laval; son fils, qui se faisait appeler Kicodème, était le vicomte Mathieu de Montmorency ; un convive, « un peu acre et un peu boiteux, » était Tévéque d*Autun (Talleyrand) ; un autre homme, en surtout blanc, était Tabbé Sieyès. Toute cette compagnie ne s*était rassemblée que pour voir et entendre Restif, qui fut le héros de cette belle mystification. Faut-il s*étonner qu'il ait payé son écot, en faisant honneur de son Dom B. à Tauteur de la F, f Restif, en prévision des désagréments que pouvait lui causer la publication de cet opuscule obscène, trouva plaisant d'en laisser la responsabilité à un grand seigneur libertin, qui n'avait pas craint de disputer au poSte Robe les lauriers du Parnasse impudique.
En tous cas, ce vilain factum avait été fait trés-sérieusement, sous la forme d'une Adresse aux États-généraux; il se composait de six chapitres : I. Des Filles de joie; II. Des Sodomistes; III. De la Bestialité; rV. De Flnceste; V. du G âge; VI. De quelques autres
abus qui nuisent à la population, Restif, qui s'était créé une si monstrueuse spécialité de fécondation incessante et qui comptait plus de 150 enfeints du sexe féminin issus de lui dans le monde des Filles publiques, avait-il imaginé ce singulier projet populateur,dans l'intérêt de l'accroissement des races? «Je crois qu'il faudrait permettre aux hommes dont les femmes sont grosses, de prendre une concubine au troisième mois, laquelle ils quitteraient, dès qu'elle serait enceinte, pour en prendre une autre. Les enfants de celle^i seraient bAtards sans doute, mais l'État les adopterait. » Si Restif a réellement composé et imprimé cette odieuse brochure^ qu*il a d'ailleurs totgours désavouée, on doit considérer comme une amende honorable le projet de réforme qu'il inventa plus tard pour diminuer le nombre des publications immorales, sans attenter à la liberté de la presse : « Obliger le libraire-éditeur à déclarer au ministre delà police, qu'il l'imprime (l'ouvrage immoral) à tel nombre, et de tenir un registre du nom de tous les acheteurs, sous peine du cachot au pain et à l'eau, à la !'• fois, et d'autres peines, jusqu'à celle de mort inclusivement. » {Monsieur NicolaSf tome XVI, pag. 4799.)
Il faut considérer l'Adresse de Dom B aux ttats-giniraux
comme une de ces infamies qu'on voit éclore spontanément, à
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rinstar des champignonB yénéneux, sur le fomier des rérolutioiis qui commencent, et Dieu sait combien de libelles, plus méprisables encore, sont sortis de la fange, aux premiers rayons du soleil de juillet 1789. Si Restif n*était pas Fauteur de Tignoble iactiim que son gendre Auge osa lui attribuer, on peut croire, pour sa honte, pour son châtiment, qu*il était capable de Tavoir ûtit ou du moins de l'avoir imprimé.
USTE DBS OUVRAGES
DU
psTir-riLS BT DU irs?sn db bsstif db la bretonhb.
I. — La Fille de la Fille d'honneub, ou la FamiUe Palvoisin. Par le peiitrflls de Rétif de la Bretonne. Paris^LocardetDavij 1819, S vol. in-12, ensemble de 344 pp., flg.
IL — Un Lts sortant du sein d'une rose, poôme. Paris^ N. Pichard, quai Conti, n« 11, 1821, m-12.
m. — Du NouYEAU Genre introduit dans la littérature par M. le Y^ d'Arlincourt. Paris^ chez MondoTj libraire^ Botdevartdu Temple, 1821, in-8^
Article extrait des Àfmaies de la Uttérature et des Arts, et tiré à part.
rv . — Le Paru français, ou le Manuscrit révélateur. Par le petitrfils de Rétif de la Bretonne. Paris, G.-T. Hubert, 1822, 3 vol. in«12, ensemble de 536 pp.
V. — Paul et Toinon, ou t Héroïne du coin de la rue, par Fr.-Y. Yignon, petitrfils de Rétif de la Bretonne. Paris, M^ Cam. de Fresne, rue de la Harpe, 1822» 2 vol. in-12) ensemble de 512 pp., avec une lithogr.
VI. — Golin-^Gautier, ou le Nouveau Paysan perverti. Par le petitrfils de Rétif de la Bretonne. Paris, Locard et Davi, 1823, 3 vol. in-12, ensemble de 632 pp., avec 3 fig. à la manière noire.
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VIL _ Og. Paris, Hubert, Locard et Davi, 1824, in-i2 de 2S4 pp., avec 1 flg.
C*e8t à la fois uae critique et une parodie du roman de Victor Hugo> Han d^Ulande. L*auteur a gardé Tanonyme sur la titre de cet ouvrage, qui est de la plus grande rareté.
YIII. — Les Nouvelles Nuits de pabis, ou le Petit Spectateur nocturne, série d'articles de mœurs, publiée dans le Panorama littéraire, journal-revue dirigé par Gouriet et B. Saint-Edme, en iSU et 1825, in-8^
IX. — Lettre, écrite des Champs-Elysées, par Charles X, roi de Suède, à Charles X, roi de France, sur les Noirs, les Grecs et les Turcs, traduite en vers français, par Victor Yignon. Avec cette épigraphe : Miseris succurrere dàco. Paris, impr. de la V* Scherff, passage du Caire, 1825, in-8 de 8 pp.
X. — Plusieurs articles de mœurs et de critique, dans le Journal quotidien, intitulé : le Feuilleton Uttéram, 1824, in-8^
XI. — Poésies latines de Rosvith, religieuse saxonne du X* siècle, avec une traduction libre en vers français ; dédié à S. A. R. madame la princesse Sidonie, auguste fille de S. M. le roi de Saxe, par '^^gnon Restif de la Bretonne. Paris, impr. et Ubr. de Napoléon Choix, 1854, gr. in-8^' de 408 pp.
XII. — Le Retour de Rome (en vers, par Yignon Restif de la Bretonne). Paris, Dentu, 186S, in-8'' de 30 pp.
On ne doit pas confondre Fr.-Vietor Yignon, petit-flls de Restif de la Bretonne, avec Eugène Yignon, né en 1804, qui était peutêtre de la même famille, et qui a publié quelques poésies, entre autres la Découverte de ia Vapeur (Paris, impr. Panckoncke, 1845^ in-8 de 16 pp.).
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n faudrait i^ontar ici quatre <m cinq pages, pour reproduire la Liste des ŒuTres de Vignon Restif de la Bretonne, telle qu*il Ta publiée à la fin de sa traduction des Poésies latines de Rosvith. Cette liste comprend : 1» les ouyrages imprimés ; 2» les manuscrits en portefeuille ; 3® les manuscrits yolés à Tauteur ou disparus autrement; 4» les manuscrits brûlés, par Tauteur, dans un jour de désespoir, en 1828 ; 5o Fanny, comédie en cinq actes et en vers, dédiée à la comtesse de Beauhamais, et 6® les ouTrages sur le métier, dont lei Châtelains et Châtelaines des Tuileries, en 8 yolumes ; plus la Napolicnide, qui était alors sous presse, et qui n*a pas yu le jour. Tous les manuscrits du petit-fils de Restif de la Bretonne furent enlevés par une de ses filles, M» Cbefmartin, aussitôt après sa mort, vers 1862. Il avait laissé deux enfants en bas ftge, qui ont pris le nom de leur arriëre-grand-père.
4« H. L. BMlil 4e la
I. — Lb Yade-megum maçonnique, extrait des statuts, rituels et règlements de TOrdre au rit écossais ; esquisse historique sur la Maçonnerie. Discours d'initiation, poésies, etc. Paris, impr. Lebègue^ 1840, in-12 de 54 pp.
II. — Suite du Vade-mecum maçonnique, 2* degré et 3" degré. Paru, impr. Lebègue, 1841, 2 part, in-12 de 76 pp.
III. — L'Universaliste, chant maçonnique. Paris, impr. Foumier^ 1843, in-8'* de 4 pp.
IV. — L'Inauguration du Temple maçonnique, le 24 juin 1 843 (en vers), Paris, impr. Lebègue, 1843, in-8* de 4 pp.
y. — Le Chroniqueur populaire; épisodes de TArmée dltalie. Vaugirardy Delacaur^ libraire-éditeur^ rue de Sèvres, 94, 1845, gr. in-8«.
Cet ouvrage, publié en seize livraisons, forme un énorme volume,
YI. — Le Barde de la grande famille. Paris ^ A. René et
ao
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C, imprimeun^iteurs, rue de Seine^ 62; 1847, in-1^ de 36 pp.
Recueil de vers et de chansons.
VIL — La Liberté de 1848, en quatre couplets. Parts, impr. BouchardrHuzard, 1848, deux pages m-8®.
YIU. — Épitre 9ur les caiaes de la situation morale et matérieUe de la Maçonnerie française. Dédiée au prince Lucien Murât, grand-mailre de TOrdre Maçonnique en France. PariSf typographie du F^*^ Alexandre Lebon, imprimeur du grand-Orient de France, rue des Noyers^ 8 ; 1852, in-8* de 12 pp.
L. Restif de la Bretonne avait annoncé, sur la conrertnre de son Chroniqueur populaire, une douzaine de romans comme devant paraître sous peu, entre autres : Réginaldo, ou le Pécheur; tKxUé, om CHomme mystérieux; la Tribu cTAchmet, etc.; mais aucun de ces romans ne doit avoir été publié, et nous croyons que Tauteur, qui était fort Agé à cette époque, n*existe plus atgourd*hui.
DES MATIÈRES
A Villeiêrqvep vil pamphUtàtM, jMun-
phlet de Restif, 343.
Adèle de Corn {Comndnge)^ roman de
Re«tiC Descript. bibliogr., ch. ix, 110
et voit.
— C*ett lliistoire vraie de W^ de C..., fille naturelle da prince de C...
(Conti), 113.
— Plosienrs lettres de Fhérolne avaient paru Héparément, 110.
— Reetif se présente comme Téditeor d* Adèle de Ccmmmge^ 110.
— Édifiante préface de ce roman, 111.
— Restif fait imprimer k son compte le cinquième voL à' Adèle de Comvdmge, 113.
~ Motif de la saisie de ce cinquième
Yolome, 112.
AmarvUis (!'), traduit de l'espa^ol,
publication projetée, par Restif; 145.
Ambigu-comique (dissertaiion sur
r).ii2.
Amour et la folie Q'), ou le Rosier retrouvé^ pièce de Restif, 212.
Albarbt, censeur. Fait l'éloge de la For miUe vertueuse^ 79.
AbmputeA des modes^ ouvrage de Restif.
Inconnu de^ bibliographes, 13 et à la note.
Amant instituteur (!'), projet d'ouvrage de Restif, 373.
Amow muet (1*), comédie de Restif, 378, 381, 382 et 385.
Amoureuse (1'), projet d'ouvrage de Restif, 372.
An deux mille (1'), comédie-héroTque de Restif, dans le Thesmographe^ 320, 377, 380, 381 et 385.
An
1888 (1') , chap. prophétique des riato de Pom, 263.
NuiU
Anârographê (1*), on idén cTim honnête homme,,,.^ ouvrage de Restif. Description bibliogr., ch. xxv, 207 et suivuites.
~ Annoncé d'abord sous le titre de l'An^Aropo^opAe, ou thommM réf^rmé^
— Avis de l'éditeur, 208.
— Préface : A mon fils Avrèle^ 208.
— Le svget du livre, un peu scabreux,
— Contient des notes plus que risquées,
— Le père du héros traite des arcanes mystérieux du mariage, 208.
— Plusieurs notes qui devûent v figurer ont été distribuées dans d autres ouvrages, 211.
— Ne fut pas mis en vente sans rencontrer des difficultés, 209.
Ane Licol Malin^ anagramme des noms de Millin, 410.
Année litiéraire (1'). compare Restif à Bernardin de Saint-Pierre, 154.
Année des Dames nationtUes (1*), ouv.age de Restif. Descript. bibliogr., chap. xui, 344 et suiv.
— Noie finale au svget de l'Amie des DameSy 352.
— Jugement de l'auteur sur cet ouvrage, 352.
— L'imp**ession du recueil coûte trente mille francs, 352.
— La banqueroute de Maradan interrompt la publication dès le deuxième vol., 352.
— Clé de cet ouvrage, 355 à 361.
— Liste des noms indigènes que l'auteur attribue à ses héroïnes, d'après le lieu de leur naissance, 361 à 367.
— Cet ouvrage passe inaperçu, 447.
TABLB ANÂLITIQtlE
Anthropographe (1*), tôt. VAndrogmphe, Restif y propositit la commonaatè,
Anti-JuatiM (T). ou Ui délice» de ramovr, oaTrage de Kastif . Descript. bibliogr., ohap. XLTn, 413 et soIt.
•— L'auteur semble aToirTouIa rÎTalisar aTec le marquis de 8ade,423.
— Extrait de TATertissement, 414.
— Restif Toulait supprimer cet afflreux liTre, t6t<2.
— - 11 en aTait communiqué des exemplaires à quelques amis, 416.
Aricaud (l*abbé) était le Du Thé, dans Une iéanee ehei une Amairice. 202.
Arthaud (François), de Lyon, naralt être Tinterlocuteur que Restii qualifie de Pierre Bneiee, 397.
— Mit probablement Restif en rapport aTec Mirabeau (1790), 458.
— On lui attribue YBistoire dlÈjkmi- 11^, 267.
— On peut lui attribuer une part dans Ui>AaoM9)AM ée M, NieoUu, 407.
— Vient au secours de Restif, 293.
— Donnait k son ami le moyen d'imprimer ses ouTrages, 293.
~ Est peut-être l'éditeur anonyme que Restif accusait de l'aToir calommé,
— Restif le conduisit ches la comtesse de Beauhamais, 293.
— Donne des dîners, pour exposer ses idées aux députés de la ConTention,
Arthaud (M"*), muse de Restif pour les derniers toI. des iVvilt de Parit,
AssBLiifBAU (Ch.). Ses Mélange» curieux et anecdotihue», tirés d'une collection d'autograpnes appart. à Fossé d'Aroosse, 209.
AtTRUcJJ.) aTait mis au jour les statuts de la keme Jeanne de Naples, qu'on trouTe dans le Pomoçre^ke de Restif, 103.
Abzt (Assesat).Son curieux article, au siget d'une édit. du Pied de Fanehette,
AuDmoT atuqué dans les Bé/lexion»
»ur VAmbiffu-comique, 113.
Auoi, gendre de Restif, qui le nommait YBc/tmé, 270. «
— Peint d'après nature, sous ce pseudonyme, dans la Femme infidèle, 307.
— Eut de la peine k se procurer un exemplaire d* Ingénue Saxancour , comme pièce à l'ûpui dans ta plainte contre Restif, 303.
AuoB se procure un exemplaire de la Femme uifidUe, par un abus de cottfiance, 317.
— Dénonce son beau-père Restif; 270, 317 et 457.
— Condamné à cinq ou six jours de prison, 459.
— Sa requête à la Commune de Paria, tendant k mettre en accusation Reatif, 459.
— Contribue sans doute k la deetrnctien des exemplaires de la Femme infidèle, 307.
AuoÂ (M-*), Agnès, fille aînée de Restif, dÎTorcée, mais non déliTrée dea persécutions de son mari« 293.
Aveuglement de» »uece»»eMr» de ileèerpierre, cbap. lt du tome XVI dea Nuit», 296.
Avi» d'un libraire estimable, nota 4a
Bachoxb, lieutenant-criminel, protao-
teur de Restif, 183.
Baqdot, graTour. nommé an bas de
plusieurs estampes des Omttmpo-
raine», 175.
Barbor, son Dietiotmaire de» Aaoay-
me», cité deux fois, 430.
— Donne l'explication de quelques noms qui figurent dans la Pkiù>eth phie du JUoarebohm, 430,
Barde de la Grande FamOe {le), par L. Restif, 4œ.
Baron (Madelon), maltresse de Rm-
tif, 7.
BBAUHARNAts (comtosso de), mattrease
et amie de Cubières, 13 et k la note.
— Hommage que lui rend Restif, 435.
— Son éloge, par Restif, 21, k la note.
— Extrait de deux de ses lettres, 268.
— Son salon littéraire fréquenté par Restif, 21, k la note.
— Restif soupait cbes elle aTec Calotte, deux fois par semaine, 426.
— Donne k Restif l'idée des Lettre» éa Tombeau, 71 et 428.
— Est l'bèrolne des Compagne» de Maria, roman de Restif, 434.
— Orice k son influence, l'affaire de Restif au sujet des Lettre» du Tombeau n'eut pas de suites, 429.
— Sa bienfaisance k l'égard de Reatif. 26 et 65.
-. Elle l'arracha k la plua borribla misère, 403.
DIS lIATliRIS.
BmkVMAMCBAm, Sa lettre à Rastit 183 et 184.
— Lettre qu'on loi attribue, adressée à Restif, 305 et 306.
— Oréce k loi, une transaction amiable a lien entre Bestif et la dame Langé, 182.
— Ses lettres relatires à une Camille,
BiauRBOASD (M. de) prétend avoir été diAuné dans une nonTelle des dmitfmporamêiy 56, à la note.
— Sa colère contre Restif, iéûf.
BéUe Camehùite {la), <m le* Aventvrêi
<f ime Payioim» perverti», pnblié sons
le nom de Restir, 437.
Bkllboardb, aatenr vrai on supposé
àxKlÀhertiHfixé,^\.
BaLLBMARCHa, pseudonirme que Restif
donne à Beanmarobau, 386 et 387.
BnfAyam', pseudonyme que Restif
donne au marquis de Sade, 422.
Benoit, ou le Paitore de Notre-Dame,
S'èce du VaudeyiUe, tirée des Commpormnee, 19, k la note.
BistÎbt, ffraveur ordinaire de Restif; a gravé la plupart des estampes des Caniemporame», 175.
— Mentionné, 441.
— Mission politique que lui donne Restif,279et280.
Bbrthisk. intendant de Paris. Restif assiste a sa mort afflreuse, 280.
BBemc D'AimixT, auteur dramatique,
Bbuchot. Son article nécrologique sur Restif, 14, à la note.
— Sa bibliograpbie des ouTragea de Restif. 37, k la note.
— Dit que lee Lettrée du Tombeau fOr rent saisies, 429.
— Mentionne par erreur t Anthropographe conmie inédit, 208.
— Ne fait pas mention du XVI* toL àemNuUt, 17, à la note.
Bbuonbt, graveur en bois (lié particur lièrement avec Anne Lebègue, femme Resti/]. Serait le même que Bugnet (Nie), 18, à la note. {Yoff, Bu-
OMST.)
BnoT, dessinateur. Se soumet dans ses compositiona aux cMrices de Restif, ifST
~ Auteur de 52 dessins pour Ue YeUléee du Matait, 240.
— Ses plus jolis dessins se trouTent dans ta MaiédktUm patfmeUe, 159.
— Fait tous les dessins pour les gra- Tores dea Contemporainee» 164.
BnfBT. M. H. Cohen lui attribue les dea sins des gravures des Françaitee
•— Mission délicate que lui donne Restif, 279 et 280.
Blin di SAiNifORa, censeur, devine le véritable auteur de la Femme inÂdéle, et demande la suppression oe plusieurs passages, 306.
BoNAPABTB, général, '426.
Bonheur de rittusion (le), divisé Chimères, projet d'ouvrage de tif, 373.
BoMifBviLLB (Nicolas de), auteur et libraire, ami de Restif, 29, k la note.
— Son appréciation des ouvrages de Restif, 30 et suiv.
— Fait imprimer la Philosophie de Monsieur Nicolas, 29, à la note.
— Cest k lui sans doute que Ton doit en partie la rédaction de l'ouvrage, 407 et 408.
— La préfkce ne peut être que de lui.
— Son jugement sur ledit ouvrage, 43, à la note.
BouFFLiRS (comtesse de). Ce qu*en dit
Restif, 257.
Boukdoçue lie), ou le Congé, comédie
de Restif, dans le Thesmogrmhe,
— Cest un épisode de la vie de Restif et de sa querelle avec son gendre Auge, 322.
— On V trouve une crueQe satire contre f Echiné, 380.
— Restif en parle comme d'une bagatelle, 377 et 383.
BouROBon (Rose), première muse de Restif, 12.
Brion, dessinateur. Sa lettre à Restif, 176.
BuFPON. Cité, 412.
BuQifBT, graveur sur bois, amant de la femme de Restif. Bst-ce le même que BeugnetI 433.
BuoNBT (Nicolas), auteur supposé de la Philosophie du Buoarebohni, 17, à la note, 430 et 431.
— Le Catéchisme sodal lui attribue cette Philosophie, 17, à la note.
BuUes de saioon {les), juvénale, 10, à la
BuTBL-DuMONT, ceuseur rojal, écono>
miste. Sa lettre à Restif, 57 et 58, à
la note.
— Ses rapports avec Restif, 448.
— Soupçonné d'être un des auteurs dea Grtqthês, 321.
TABLE ANAITTIQUI
BuTBL-DuMOifT. On lui attribue rSUtoire d'Spimémde, 267.
— Ce qu'il disait des ParUiermes, 250.
— S'était mis en tdte d'obtenir un prix d'utilité pour cet ouTrage, 23, a la note, et 250.
— Sa semonce k Restif, 321.
— Lettre où il offlre de remettre un mémoire de Restif an lieutenantcriminel, 183.
— Ses lettres, 321.
— Sa correspondance aTec Sara Debée, maîtresse de Restif, 223.
— Son indiscrétion an st\jet de M"* de Saint-Léger, 25, à la note.
-- Note acerbe de Restif contre lui après sa mort, 406.
Cababus, membre du conseil des finances de S. M. catholique, p. 240.
Calendrier de Restif. Voy. Mon Calendrier,
Galotin. On le suppose graveur de la plupart des estampes des Contemporainet, p. 179.
Carn OT sauTe la Tie à Restif par ses libéralités, p. 65.
Carré db la Rub, libraire de Lille. Sa lettre k Restif, p. 250.
Carrosse de Voiture (le), conte en vers, fort libre, glissé, à l'insu du censeur, dans le t. V d'Adèle de Corn ,
Catéchisme social, par J. J. S..., p. 431.
Caiéchiswte de morale, ouvrage inédit, par Restif, 17.
Catins (les), juvénale de Restif, 251.
Cazoitb, auteur prétendu des Postfmm«f, 426.
— Ami de Restif, 426.
— Ses paroles à Restif, 427.
•— Sa mort, 428.
Censeurs de mes ouvrages (les), note de Restif, 399.
Cbrfvol, jurisconsulte, auteur de la Léfiislatwn du Divorce et d'un Mémotre sur la population, 101.
— pourrait n'être pas étranger aux Idées singulières, de Restif, 101.
Charles Dulis, nouvelle historique, dans
la Prévention nationale, 217.
Châtelains et châtelaines des Tuileries
(les), ouvrage inédit de Y. Vignon,
Chaussures. Restif fait l'éloge des
mules J 91.
— Restif trouve que c'est par vertu
qu*on porte la chaussure plate, 91 Chbi-martin (M»«), fille de Victor Vignon, enlève les manuscrits de Bon père, 465.
Chbnu, commissaire de la Librairie, re> tase d'approuver le Pomogrephe^ 34.
Chevalier d'Assas (le), fait historique dans la Prévention nationale, 217.
Chevaliers du poignard 0es), nuit du 27 au 28 février 1791, 282.
Chroniqueur populaire (le), épisodes de l'armée d'Itidie, par L. Restif de la Bretonne, 465.
Chute des premiers intrigants, chap. du tome XVl des Nuits de Paris, 295.
Cigale et la Fourmi (la), fable dramatique, par Restif, 48, 377, 378 et 383.
— Reçue au théâtre d'Audinot, 383.
— réimprimée dans les/VonfAset* 144.
Claire d^Orbe , ouvrage projeté par
CLBRHOifT-TomnEBSB (marquise de), s'intéressait k Sara, une des maîtresses de Restif, 460.
Colin-Gauthier, ou le Nottveam Pe^femn perverti, roman de V. Vignon, 463.
Coixi. n embrasse Restif, 39, à la note.
La Commune guillotinée , chap. Lrv do tome XVI des Nuits de Paris, 296.
Compère Nicolas (le), premier titre de Monsieur Nicolas, 236.
— C'est la inropre histoire d*Bdme-NIcolas Restif, 80.
Complainte du pagsan et delà pagsanme, dans le IV« vol. des Dangers de la ville, 227.
CoicDORCBT était le gros homme, dans une Séance chen une amatriee, KS,
Confidence nécessaire (la), romaa 4a Restif, 33.
— Descript. bibliogr., chap. iv, 92 ai
suiv.
— Publié d'abord sous le titre de IM' très de milord Austin de Nor/blk, 94.
— Édit. qui contient le conte d'O- Bibo, 94.
— Monselet dte une seconde édit. inconnue, datée de 1778, 95.
— Restif dit que ce sont ses amoura avec Marie rouard, et ses velléitéa pour Marguerite Bourdillat, 93.
— Extrait honnête d'un sottisier, que Reatif avait c<Mnposé k rimprimeria du Louvre, 93.
-> Une des compositions les plus erotiques de l'auteur, selon Cubièrea, 94.
Congé (le) ou le Bouledogue, conédia, dans le Théâtre da Restif, 360.
DBS lIATliBBS.
ComUmfiorabiei (let), Hirtoire det moenn da dix-nnitième »ièd«. Dmcript. bibliogr. de ce grand recaeil, cha?. xxm, les et mÛT.
OmtenmorahMâ Chw) ou Aventurei dês joUe» femme* de tàgenréewt, recueilliea par N..., et pabriéet par Timothée Jdj de Lyon, 187.
!• CoiUem»orainM mélée$ (les), psem.
part., 183.
2* Comtemporaùiei-dU'eommMn (les), 3* partie, 163.
S» Contemporainea'par^adiUiim (!•»), 3> partie, 163.
OmUmporàtnmgraàMéu (les), «m Aventures des joues femmes de la noblesse, de la robe, de la médecine et dn théâtre. Titre d'an certain nombre d'exempL des ContenqMrainei ,
— L'introduction renferme des particularités curieuses, 179.
— Restif déclarait s*étre fait une loi de n'insérer dons les CoiUemporame* que des faits arrivés, 58.
— Il dit que les héros des nouvelles Font autorisé à mettre leurs vrais noms, 181.
— Contrefaçon des Con/mporaf»**, 187.
— Seconde édit. avec additions, 188.
— Plus rare que la première, 197.
— Nomenclature des principales additions à la sec. édit. des Contemporotnet . 190 et suiv.
— Préface de la sec. édit., IW.
— Article sur cet ouvrage, attribué a Mercier, 32, k la note.
_ Réponse de Restif aux critiques des Confemporaùîei, 181.
X^ premiers volumes seulement
traduits en allemand, 197.
Cwitempormnet replaeéeê.i^w), par Restif, 444.
Ccntet» poêmêi, 4»t<AatoïW, etc. RecueU où tout n'est pas de Restif, 121.
Contr'ams aux gent de lettre» Qe), réfutation de Y Avis aux cens de lettrée, de Fenouillot de Falbaire, lis.
— Réuni plus tard à Adèle de Cornmhtge, 112. ^ ,
— Fenouillot de Falbaire et I/mean de Boisjermain attaqués dans cet ouvrage, 113.
CorUreNottoelle-HéloUe (le), projet d ouvrage de Restif, 372.
Convention entre Restif et les libraires Toumesen et Ouillot, pour la publication de Moneieur NicoUu» 400.
CoQUELBT DB Chaubsbpœrb était l'aooeat'OrleqmH^dMnaUne sétmee eheM une Amatriee, ton.
Coquettee Gm)i juTéaale de Reatif; 251.
CoHDAT (Charlotte). Sympathie qa*elle inspire k Restif, 290.
— Récit de son exécution, par ReatiC.
— n promettait de raconter l'histoire de Charlotte Gorday, dans VAmnée dse J/amee, 290.
— Étrange biographie de Chariotte Corday, 354.
C08TARD, libraire. Renonce à publier le Nouvel Emile, 143.
— Rétrocède, à Restif, tout oe qui était imprimé de cet ouvrage, 143.
CRÉBixxoif fils. Sa conduite à Tégard de Restif, 39.
— n l'aide à obtenir la permission de pubUer \BcoU dee Péree, 39, à la
— Approuve, en qualité de censeur, le Minage paritien, 39.
— Son opinion sur cet ouvrage, 118.
— Manifeste, à Restif, son estime pour le Pajfêon perwerti, 128.
Cri d^un honnête homme (le), attribué à
un prêtre nommé Philibert» 101.
CrUee d^une jolie femme, nouveau titre
de Lueile» dans les Conten^porainee,
CuBÀRB»-PALinzBÀUX (chovaller de).
Sa Notice hist. et crniq. sur la vie
et les ouvr. de Restif, 1 et suiv.
~ Première édition de cette Notice,
dans l'hist. des Compagne» de Maria,
428 et 435.
— Son éloge d'après Agnès Lebègue (M"* Restif)» 11 h la note.
— Sa lettre à Nicolas BonneviUe sur le Théâtre de Restif, 47 et suiv., 382.
— n réconcme Restif et Mercier, 62.
— n paraît dans plusieurs ouvrages de Restif, sous le nom de Bubiec^, 73.
— Paraît être le préte-nom de Restif, sous ce pseudonyme, 260.
— Ses quatrains sur Restif, 75.' CDsnnn (général). Ce qu'en dit Restif, 290. , ^
Ctrako Bbroirao. auteur du V«f<M[« dan» la lune, qui Inspire à ResUf la Découverte auetraie, et son Système de U Nature, 204 et 396.
D... La lettre à Restif; 254.
D. (DWFOWTAiWBa ou DMCHAMPt). Bloge
du Pied de Fanehette, 88.
D... iU^ Dbschamps). •ctric«»^»?>«,*« iom de Bérard, à U Comédle^ta-
TABLS ANÂLITIQUI
lienne. Corrigea et fit imprimer le poSme qae Restif attribue à Rose Lambelin, 8 et k la DOte.
Danger» de la Séduction {le*), ou le*
{'aux pa* de la beauté, par Restif.
)escnpt. bibliogr., ch. ui, 436.
Danger* de la vilU {le»), nouyeaa titre de la Payeanne pervertie^ 227.
— Ouvrage digne d'être comparé k VHéUA*e, et aux romans de Richardton, 253.
DiBài Lbbmâm (M**), mère de Sara,
— Sa lettre à Restif ponr réclamer une des pièces de sa fille, 383.
Dbbbb (Sara), maîtresse de Restif. Sa corresponoance avec Butel-Dumont,
Découverte de la vapeur (la), par Eugène Yignon, 464.
Décounerte auetrale (la), ou THomme volant, ouvrage bixarre de Restif, 43.
— Description bibliographique de ce roman, chap. xxiv, 198.
— Beaucoup d'idées sont prises dans le Voyage dan* la Lune, 204.
— La plupart des exemplaires ont subi aes mutilations exigées par la Police, 200.
~- Restif semble éviter de donner des détails sur la composition de cet ouvrage, 203.
— Ce roman accuse une imagination fantastique, 204.
— Trad. en allemand, 207.
Dédicace à Moi, imprimée par ReStif
en tête de Moneieur Nicola*, 400.
Dblaoubttb, fils de Timprimeur. Son attaque nocturne contre Restif, 58, à la note.
DxLALADf , libraire, ne veut pas que son nom figure sur le Pomographe, 98.
DemOre Aventure d^un fwnme deçuarante-cinq an» (la), ouvrage de Restif , 44.
— Descript. bibliogr., chap. xxvi, 212 et suiv.
— Restif écrivit cet ouvrace à mesure que les faits arrivaient, 213.
— Il en replaça un abrégé dans Moneieur Nieola*, 213.
— Ce roman fat cause de la brouille de Restif avec Minette de Saint- Léger, 213.
DanuROLLBs, commis du Bureau de la librairie, demande à Restif si le Contr'Âvi» aux gen» de lettre* a permission, 112.
— Fait saisir les exemplaires du tom. y d'Adèle de Comm.,,, 112.
DmcABOLLBS. Reftiae tout net rÉtùU de» Père*,, qui passait pour être de Diderot, 41, a la note.
— Rend à l'auteur cet ouvrage cartonné, 143.
— Devient l'implacable persécuteur de Restif, 113.
Dbsmouuns (Camille). Pourrait biea être le jeune homme qui raconte lee événements révolutionnairea, dans le* Nuit*, 279.
Détordre de* finance*: m cauae flitOe, Chap. ux des Nuit* de Pari*, 297.
DB8RUB8. Récit de l'empoieouieBieat commis par cet épicier et sa femme,
— Notice sur la femme Desmea, dans tAnnée de* Dame*, 353.
Dbssbssarts, acteur de la Cooiédie- Prançaise. Sa lettre à Restif, 229.
— Réponse k cette lettre, 229.
— Lit à la Comédie-française te* FoM' te* pereonneWtt, de Restif, 245.
— Sa lettre à Restif. au siget des anagrammes des Veillée* du Marm»,
Deux Anglai* (les), nouvelle, dans la Prév. nation,, 218.
Deux Somr» (les), épisode dee Nmt*,
Didbrot. On lui attribue rÉcole de* Père*, ouvrage de Restif, 41, à la note.
'— Le soi-disant N... dit, dans son testament, jue Diderot doit finir deux manuscrits qu'il lui laisse, 160. Fef .
la Malédict, patemOle.
DmoT (les), célèbres imprimeurs, adoptent l'orthographe de Dorât, 453.
Dn>0T (Ambr.-Firmin), passe eoos silence Restif, dans ses OUervmtiom»
*ur l'orthographe fronçai**, 63, à la note.
— N'a pas connu les tentatives de Restif pour réformer l'orthographe,
Di*cour* oA ton dieeute *'U faut adanei" tre le* femme* dan* le* *ociété* Uttéraire*, par Cabanis, 249.
Dom B..,. aux Étate-Généraux, ou Doléanee* du Portier de* Chartreux, par l'auteur de la F»,^ ouvrage attribué k Restif, 3, à la note.
— Descript. bibliogr., chap. V, 450.
— Titres des chapitres de cette infime brochure, 4ol.
'- Restif est accusé d*en être Fauteur,
DoMKxc, prote chea Quillan, déoonce le
Pomographe, 101.
DBS lIATltBBS.
Domine iobmm (àe ^fO^ attrilmé à Rettif. Descnpt. biSliogr., chap. iv,
— Ce pamphlet, point de départ de plusienn brochorea analogues, 456.
— On accuse Restif d'en être Tantenr, 270. Yoy. Pbltisr.
Dosât. Son orthographe, 453.
DouRXiONi était le petit chafouin,
dans Une Séance eheM mm amatricCy
Drame de la vie 0«)> onvraee de Restif. Descript. bibUogr., chap. xun, 368 et suiT.
— Préface, intitulée : AvU, 371.
— Titres des pièces ^ composent ce recueil, 370.
— Note finale qui renferme un détail singulier, 376.
— Pièces iustificatiTes, à la fin du tome y, 374.
— Notes pour Thistoire de Restif, dans ces pièces justificatives, 374.
— Dans la plupart des exemplaires mutilés, on trouve, à la fin du tom. V, la chanson : « Quand on va boire à tEeu, » 376.
DucHssNB (veuve), libraire. Avait rendu des services k Restif, 147.
DucHftifB fils et MsRiooT, libraires.
Leur circulaire à oropos de VAnnée des Damée nationales, 373.
DnuLUKBif 8 (l'abbé Henri-Joseph), auteur du Compère Mathieu, lO, à la note.
Dnus, pseudonyme de Restif, 180.
— Sa lettre k Restif, 224.
DuMAB (Alexandre), co-auteur du roman intiUilé : Ingénue, 316.
Du nouveau genre introduit dans la littérature var le vicomte d'Arlincowt, oritique oe Y. Vignon, 463.
DuPLBSsn (Irène), femme de Camille Desmoulins, 254.
DuTARTSB DB LA BouRDONMÉ, financier. Ses paroles d'éloge à Restif, 22, à la note.
Bbkbz, éditeur du Monument du Costume et des Tableaux de la vie» àe Restif, 336.
AcasKà (1*), pseudonyme d'Augé. Voff.
ce nom.
École des Pères (1'), ouvrage de Restif. Descript. bibliogr., chap. xvi, 138 et suiv.
— Imprfané d'abord sous le titre de Nouvel Bmile, 143.
ÉcoU des Pères (V). Restif n'en était d'abord que l'éoiteur; mais l'ouvrage tal remanié à sa façon, 139.
~ C'est un ouvrage détestable, selon lui, 38.
— CiUtion d'un passage de Restif, au siget de l'Bcole des Pères, 140.
Edmond, ou les Tombeaux, tragédie en prose de Restif, 378 et 385.
— Restif s*j est représenté lui-même à côté de sa Zéphire et de M** Parangon, 382.
Éducation d^un Prince (V), discours de Restif, 440.
Éducation propre à ntettre nos jeunet seigneurs au nombre des fumtmes (F), projet d'ouvrage de Restif, 372.
Éducographe (1'), formant le 3« recueil des Idées singulières, Descript. bibliogr., chap. XV, 136 et suiv. Nota.
Le tome lit a 476 pp., et non 308, comme il est dit par erreur.
— Exemplaire unique non cartonné, à la Bibl. de l'Arsenal, 136 et 137.
— Restif compose V Éducographe, k la casse, aidé par le jeune Omefùri (Poumier), 137.
— Motif qui a fait arrêter par le censeur la publication de cet ouvrage,
— Restif n'a été que l'éditeur et l'angmenUteur du livre, 138.
— Il nous apprend lui-même quel est le premier auteur de l^ Educographe^ 137. Vog, OmouBMÉ.
— Le seul exempt mis en vente est celui de M. Ch. Brunet, 136, à la note.
Edvremoni (1'). Yoy. Ruvarebohni, Égarements d'un Philosophe (les), ou U Vie du chevalier de Saint-Albin, par M. de Saint-Clair. Descript. bibUogr., chi^. II, 456.
— Restif s'était peut-être chargé de faire des coupures dans le manuscrit et de puMier l'ouvrage, 456.
— Ce roman semble accuser une imitation des Liaisons dangereuses, 4S6.
BOMONT (la comtesse d'). Restif s'imaginait l'avoir possédée, dans un mauvais lieu, sous les semblants d'une fille publique, 84.
Égoïste (1'), ou le Célibataire. Le plan et les sept premières scènes de cette comédie de Restif intercalés dans la Femme infidelle, 303.
Emoblbrbobt (J.-A.), traducteur allemand. Sa lettre à Restif, 119.
-. Demande des explications au sujet des lacunes existant dans tEcote des
TABLE ANÂLITIQUS
Pèret, par la fuit de la Censure, 140 et 141.
Enclôt et l«i Oiseaux (1*), oavrage de Restif. Non imprimé* 13.
— Détails bibliogr., chap. uv, 442 et suiv.
— Aperça de cet ouvrage, 412 et 443.
— On y trouve le moyen d'appriyoiser et de nourrir les aigles, 443.
— Le Duo, héros du livre, se propose de renouveler le genre humain par son fils, Y Immortel, 4A2.
Bneoutagementi au Cornt'léçislatify au Directoire exécutif, cnap. lxvi des Nmtê de Paris, 298.
Entretiem (curieux) moraux, qui se trouvent dans le tome Y d Adèle de Comminçe, 111.
— Us rappellent ceux qui se trouvent dans CÈducographê et VBcole des PêreSt ilnd,
Épiménidi. Son voyage en Egypte et en Asie, 267.
Épiménide, comédie de Restif, dans le tome III d'Ingénue Saxaneour, 314.
Épimémde gree^ drame, dans le Théâtre de Restif, 377, 379, 383 et 384.
Épisodes de la vie d'une jolie femme (les). Ouvrage fait pour célébrer les actions enfantines des compagnes de couvent d'une dame que Restif regardait comme sa divinité, 74. Voy.
Stst. des Compagnes de Maria,
Épttre sur les causes de la sittuttion morale et matérielle de la Maçonnerie française, par L. Restif, 486.
Épouse comédienne (1*), comédie à ariettes de Restif; 377, 380, 381 et 385.
Ersgh (J.-S.), auteur de la France littéraire. Attribue k Restif le Tableau des mœurs d'un siécU phxlosoj^, 455.
— Son article sur Agnès Lebègue, k qui il attribue la Femme infidèle, 440.
EspiUnasifiL (le conseiller d'). Son mémoire relatif k VBcole des Pères, 41, à la note.
ESTAMPES. Flg. du Quadragénaire, grav. par Bacquoy et Berthet, 146.
— iJEnumération des estampes du Nouvel Abeilard, 14B et 149.
— Nomenclature des gravures de la Vie de mon père, 152.
— Description de trois gravures de Binetdaas la Malédiction paternelle,
— Nomenclature des 283 figures, des Contenq>oraines, 165 k 175.
— On n*est pas bien d'accord sur le nombre de ces figures, 164.
ESTAMPES. Mottselet dit que ce bre s*élève à trois cents, 164.
— La plupart de ces estampes, attri> buées k Binet et k Berthet, pour la gravure. 175.
— Presque toute les gravures des Cb«tenqH)raines , dessinées par Binet ou par ses élèves, sous la directioa de Restif, 164.
— Autres noms d*artistea «a baa des planches, 175.
— Ce n'est ni Restif ni ses libraires
2ui ont fait les frais des figures des Contemporaines, 175.
— On suppose que les premiers fonds
g»ur la gravure ont été fournis par utel-Dumont ou par Orimod LaReynière, 175.
— Ces nombreuses figures ont coftté beaucoup d'argent, 175.
-> n parait que certains portraits trop ressemblants ont dû être changés,
— n serait trés-curieux de reconnaître les grands personnages du temps de Louis XVI, dans les estampes des Contetiq>orainiu, 179.
— Monselet a vu, dans des exemplaires d'amateurs, quelques esquiases et dessins qui ont servi k 1 exécution de ces estampes, 175.
— Restif éuit fier d'avoir fait exécuter, sous son inspiration, les estasspes des Contemporaines, 177.
_ Dans ces estampes, Restif s'est surpassé, quant k la petiteue des tétee, a la miffnotuiesM des pieds, k la finesea des tailles, 164.
— Aucune des estampes n'est signéa dans les Ccntemporamee-par gratàa tion, 164.
— Les figures de la 3* partie du recueil et surtout les plsncnes doubles ont été très-rechercnées, 164.
— On peut attribuer les estampes de la Découverte australe k llnveotioo de l'auteur du livre, 204.
— Légendes de ces estampes, 200.
— Relevé des estampes de 2c Préem tion nationale, 218.
— Nomenclature des graTures des Pth risiennes, 248.
— Énumération des estampes du Pagsan perverti, 132 k 134.
— Les eaux-fortes des estampée du Paysan ne se trouvent que dans un exempl. complet {Pagsan et Pa^ sonne), 135.
— Restif, grkce k la générosité de La Reynière fils, put faire exécuter lea gravures du Pagsan perverti, 129.
DES IIATIÈBIS.
ESTAMPES, n s'indi^no d'avoir été forcé de couvrir^ dans cetto estampe, la robe de son cordelier , 134.
— MoDselet pai'le de contrefaçons des agates du Paysan, 235.
— Liste des figures de la Paysanne pervertie^ grav. par Girand, Le Roy, et Berthet, d'après les dessins de Binet, 225 et 226.
~ Le Bureau de la librairie avait d*aboi-d reAisé deux estampes » la Première aitaquB et VEscoHer, 227.
— Henri Cohen« ainsi que M. Monselet, ne compte que 36 estunpes dans la Paysanne peroertie, 226.
— Nomenclature des figures des Françaises, 242 et 243.
.— n j a des portraits, entre autres celui d'une femme âffée, qui reparaissent sans cesse, 243.
— Henri Coben aUribue k Binetles de»sins des gravures des FrançaiseSjiiZ.
— On doute que Restif ait fait «exécuter ces dessins par Binet, 243.
— Gravures anonymes des Parisiennes,
— Il faut attribuer an caprice de Restif la composition des dessins de ces gravures, 247.
—Expressions de têtes très-singulières,
tu'on peut prendre pour des portraits.
— Vénus représentée avec des bas et des jarretières dans le Jugement de Paru, gravure des Parisiennes, 248.
— Nomenclature des figures des Nuits de Paru, 261 et 262.
Estampe représentant le souper célèbre de La Reynière fiU. 269.
— Monument du Costume. Première suite d'estampes, pour servir a 1 histoire des mœurs et du costume des Français du dix-huitième siècle, d'après Freudenberg, 328.
— Seconde suite d'estampes, d'après Moreau, 329. ^ ,
Troisième suite d'estampes, sous le U-
tre de Vitf du cavalier à la mode ou du petit-mattre, d'après Moreau, 329.
Ces estampes avaient été d'abord
vendues sépurément, 328.
— Réduction de la Seconde suite d'estampes , faite sous les yeux de Moreau, 329. .
— Contrefaçon de la Seconde suite d estampes, gravée en Allemagne, 329.
— Contrefaçon de ces estampes en Angleterre, 332.
— Autres réductions des estampes du Monument du Costume, 332, 333, 334 etsuiv.
ESTAMPES.Table des estamnes de F Année des Dames nationales, 349 à 351.
— Les gravures anonymes sont de deux sortes, les Costiûnes et les Sujets, 349. — Incertitude sur le nombre de ces figures, 351.
— Gravures du Palais-Royal^ 338. — Manquent souvent, 342.
YoY., k l'article Rsstif, chap. xn :
Desstns et gramtres de ses ouvrages.
Est-ce un roman? projet d'ouvrage de Restif, 372.
BxeeUeneM du Drame, apologie, par Restif, 218.
Exilé (1'), ou VHomme mystérieux, roman annoncé par L. Restif, 466.
Faiblesses ^une joUe femme (les), ou Mémoires de madame de Vil franc, publié sans nom d'auteur. Description bibliogr., ch. xxi, 157 et suiv.
— Restif dit n'avoir fait que la préface de ce roman, et en laisse 1* gloire à Nougaret, 157.
— On y reconnaît pourtant Restif k certains détails de la chronique scandaleuse, 158.
— Barbier attribue les Faiblesses d'une jolie femme k Nougaret, dans la 3* édit. du Dictionna^ des anonymes^
Faits gui servent de base à la Prévention nationale. Partie de la Prévention nationale, publiée k part, 219.
Famille vertueuse (la), roman de Restif. Descript. bibliogr., chap. i, 77 et suiv.
! — Restif raconte comment il composa cet ouvrage, 80.
— C'est en partie l'histoire de M"« Rose Bourgeois, dont il était amoureux, 30.
_ La dédicace contient une charmante allégorie, 78.
— Seul ouvrage où Restif ait donné pleine carrière k ses innovations orthographiques, 451.
— L'auteur attribue k mistress Eleanor la composition des lettres qui forment l'ouvrage, 78.
— Restif dit que, dans la Famille mttueuse, son style n'était pas encore k lui, 80.
Famine (la), ch, Lvi du t. XVI des
Nuits de Paris, 296.
Famchbttb, maîtresse de Restif, 7.
Fanny, comédie inédite de Vignon, 466.
TABLE ANALTTIQtlE
FoMtêt iont perêoimeUes (les), drame de Restif, 377, 379 et 384.
— Refhsé au Thé&tre-PrançaU, 384.
Fbucitktts Prodioubb (c'est Û}^ Félicité Ménager). Elle inspire à Restif une demièra passion, lé, à la note.
FBLiciTBi'i'B, surnom de lip'* Félidté Mesnaffer. Restif loi dédie sa comédie d'Épiménide^ 814.
FÉLI8RTB ou Mnwm (M^* A. de Saint- Léger, dite), éléye et amie de Restif, 16, à la note.
— Voulait faire de Restif un Mentor littéraire plutôt qu'un amant, 221.
— Sa lettre à M. d'Aigrement (Restif),
— Avait cherché le s^jet d'un drame dans la MaUdietUm paternelle, 223.
Femme. Singulière étymologie de
ce mot, au Terso du titre des Gyno-
grtg»he$^li.
Femme dont les troii étate de femme,
d^épouee et de mère (la)» roman de
Restif, ch. X, 114 et suiv.
— C'est le seul de ses romans pour lequel Restif n'eut pas de muse en titre, 116.
— L'auteur ayoue qu'il n*était pas trop en état de penser aux femmes lorsqu'il composa cet ouTrage, 115.
— La ChabeaujMière tire de ce roman sa comédie : les Maris corrigés, 116.
Femme infidelle Ça), roman de Restif,
— Descript. bihliogr., ch. xxzt, 301 et suiv.
— Édition antérieure à celle que Monselet a citée comme la premitoe,
~ Cest un recueil de lettres écrites par Restif à sa femme et à ses maltresses, ainsi que par Agnès Lebèle, et par ses amants ou ses amis.
— Ce n'est antre chose qu'un factom par lettres, 305.
— La publication de oet ouvrage est la plus cruelle vengeance d'un mari trompé, 303.
— On j voit les prindpales pièces de vers d'Agnès Lebègue, 305.
— Restif attribuait cet ouvrage à Maribert Courtenai, 306.
— La vente du livre ftit contrariée, sinon interdite, 306.
— Ce roman passa inaperçu et ne se vendit pas, 305.
— Sa rareté excessive, 307.
— Cet ouvrage ne fit du bruit que dans l'entourage de Restif et de ta femme, 305.
Femme infidèle (la). Cié de cet ouvrage donnée par Restif lui-même, 307 à 312.
— Additions à la dé de cet ouvrage; quelques noms mis entre parenuèses. 306 à 312.
— La plupart des exemplairet ont été détruits, 303 et 306.
— Supplément k \a Femmu infidèle, Factum réimprimé d'après la 2« édit.
des Contemporaines, 312 et 313.
Femme qui trion^Ae du temps et de U satiété {[$), projet d'ouvrage de Reetif> 373.
Femme toujours désira (la), projet dToii-
vrage de Restif, 373.
Femmes (les), juvénale de Restif, 251.
Femmes. Restif se montre parfois
très-sévère et très-inioate a leor
égard, 144.
— U énumère leurs déikuta et Isun vices, 144.
— Son ^jugé à l'endroit des femmat instruites, 24.
— Sa lettre aux Femmes vartueusm,
— Ce n'est pas lui qui aura rassemblé les noms et les notices des femmea les plus remarquables dans les (rfaographes, 145.
Femmes des petits théâtrea.
Leurs portraits dans les Contemp^
raines-par-çradation, 164. FsifoniLLOT Di Falbaixk, auteur d«
VAvis aux gens de lettrée, 112.
Figures du Pagsan perverti Om)« ^^ cueil qu'on igoute aux exemplaires du Pausan ou de to Pagsotme; Descript. bibliogr., ch. xxix, 233 et suiv.
— L'orthographe de ce recueil ofl^ beaucoup dlnnovations, 233.
FiUe entretenue et vertueuse (la), ou lee Progrès de la vertu^ nouveau titre d« Luetle, 83.
Fille enlevée, entretenue, prostituée et vertueuse Çia), ou les Progrès de la vertu, nouveau titre de Luale, 84.
— Dans cette édition, l'auteur ^oote un chapitre dédié aux mânes de £•cette la libertine, 84.
Fille de la Fille dThonnemr 0»), oulaFamille Palvoisin, roman de Y. Yignoa,
Fille naturelle {la), roman de Raetif, Descript. bibhogr., ch. v, 95 et suiv.
— Roman préféré de l'auteor, 96.
— Refondu depuis dans les Contmnporaines, sous les titres de la Spn^O" thie paternelle eiào ta FiUe 33 et 96.
DBS lfATliBI8«
FOIê mahreUê (la), oit la Mèr§ impériffKM, drame de Restif, tiré de •on roman la Fille naturelle, 98. — De«foraes j a puisé an grande partie ndée de la Femme jalouse, 49.
Réimprimé dans Us FraHçauet,24A.
^Réimprimé dans le Théâtre, 377, 378 et 384.
Fttie reeomme (la), nourelle dee Camtemporames, tirée da roman de Restif, t33.
Filles du Palais-Roffol (1m)> oQTrage de Reetif interdit par lei oenseora,
— Cet onrrage eût Tain à ranteor le somom de Pétnme ou Arétm fhmçais, 44.
— Reatif fit cette peinture çoor mippléer an nlence de Mercier, dans Son Tableau de Paris, 4S.VOJ. lePalaù'Rojfal.
Fin matois (le), oa HUttÂre eu Grand Taquin, traduite de Fespagnol de QnéTedo, par d'Hermillj et Restif.
Descript. bibliogr., chap. xm, 123 et suiv.
— L'orthographe de Tédition n'a rien d'irrégôfier, 124.
— Restif fait savoir k Fréron, qn'il a mis, dans la traduction dn vieux d'HermiUy, le sel convenable, 125.
— L'ouvrage, non réimprimé, manquait en 1784, 113.
FUMS DS8 OuviBRS, «uteur dramatique, auteur du Réveil d'Epùnénide^
FoirrAiiBS, ami de Restif, et amant d'Agnès Lebégue, 303.
— Discours qu'il disait tenus par le lieutenant de police Lenoir au mar-
tuis de Mamésia, au st^et de Restif, FowTBifAY (abbé de). Fait TéloM de la Malédiction paternelle, dans Tes Affiehet de Province ; il compare Restif k Crébillon fils, 162.
— Son jugement sur la Découverte australe, fG3.
— Son éloge de la Dernière aventure d'un homme de quarante<inq ans, 214.
— n invite Restif k un dîner de mystificateurs, 412.
FoMTLBTB (M** de), pseudonyme de la C**"* de Beanbamais. Casotte lui lit les Revies de Restif, 427.
Foulon, contrôleur des finances. Restif assiste k son assassinat, 280.
FouRifiBR (M**), née Cœurderoj, épouse d'un imprimeur d'Auxerre, et première idole de Restif. U lui donne,
dans ses romans, le nom d>an caractère d'imprimerie {Parangon), 20.
Françaises (les), ouvrage de Restif.
Descript. bibliogr., chi^ xxxi, 241 et suiv.
— Titres et épigraphes eepagnidee des 4 voL, 241.
— Divisions de Fonvrage: les Filles, les Femmes^ les Epouses et les Mères,
— Liste des Lectures intercalées dans cet ouvrage, 439 et 440.
Fkàron, rédacteur de l'Aimé littéraire.
Son appréciation de la FUle naturelle,
— Rend compte du Fin Matois, 125.
Frbudkbero ou Freudenberg. Ses des*
tins de douse estampes du Mon»ment du Coetume, 328.
G. d*Abius, cordelier, ami de Restif, personnage de Monsieur Nicolas, 10, a la note.
— N'est-ce pas l'abbé Dulaurenst Ibid,
— Type du Compère Mathieu, ibid,
— Ce surnom serait une allusion an poème de la Chandelle d^Ârras, ibid,
— Auteur des Bulles de savon, juvénale, ibid. et 439.
— Restif se l'était rappelé, en retra- ' çant le caractère de Qaudet, dans
le Paysan et la Paysanne pervertis, OÉMONVDLLB (comto de), fait connaissance avec Restif oans un souper où les nobles convives ont pris de faux noms, 56, k la note.
— Détails sur ce souper, 412.
GÉRARD (Louis), botaniste, déclare que
Linguet a collaboré au Pomogra-
phe, 100.
Gbrard DR Nerval. Son analyse de
Monsieur Nicolas, 40b.
GmouRNR (Pierre-Louis), que Restif
appelait Guinguenet. Un des auteurs
de l'Bdueogrmphe, 138.
— YériUblè collaborateur de quelques ouvrages de Restif; voy. Eniqmes et Découvertes bibUogr., par le bibL Jacob, 138.
— On soupçonne qu'il était un des auteurs de tous les Graphes, 321.
— Auteur du Nouvel Emile, espèce de supplément k VBmUe, de J^nT. Rousseau, 143.
— Cité, 393 et 448.
TABLB ANALTnQUS
(tauuD Talné, graveur. On trouve son
nom intcrH an bu des planches des
Cofi^m^MTOMC», 175.
QnuuD le ienne, graveur. On trouve
son nom inscrit au bas des planches
des Cont«mporami9, 175.
Gnr.. (niarquis de), auteur du JugemmU
de Pàrii, comédle4>allet, intercalée
dans Adèle de Conu.,,, 111.
— Restif dit qu'il est Tanteur de la CiçaU et la Fourmi, Cable dramatique, Insérée dans Adèle de Com,,.,^ 111.
Glotêoçrmhe Qe), ou la Langue réfor' wiée, VI* et dernier volume des Idéee êinçulièret. ouvrage inédit de Restif.
Descript. oibliogr., chap. LVi, 446 et suiv.
— Aperçu et plan de cet ouvrage, 447 et 448.
— Il n*a paru qu>an fragment dans le tome XVl de Monsieur Nieolat, 322.
— Restif y eût donné une notice sur tous les Patoit en usage en France,
— On devait y trouver un article sur la langue cninoise, 448.
— Restif avait interrompu son travail, faute d'avoir les moyens de le poursuivre, 447.
— Il s'ezcase des retards apportés à la publication du Glos30ffni>he, 446.
Gluek et le» Lotms, diatribe de Restif;
OoRSAS. Son arrestation et sa condamnation, 291.
OrapKee (les). On soupçonne qu'ils étaient de Oinguené, de Linguet, de Butel-Dumont, etc., sous le nom de Restif, 321.
Orium ou Diderot. Jugement sur la Paysanne parvenue, de Restif, 231.
QsnfOD DB LA. RcTNikiai fils, ami de Restif. Son porU'ait, 243.
— Description de ses soupers, dans leê Nuit* de Pari» et dans Monsieur Nicola», 261 et 262.
— Il prend la défense de Restif, 304.
— Sa lettre à Restif, 381.
— Sa correspondance avec Restif,
— Ses reproches k Restif, au point de vue des idées politiques en 1790,
— Pourrslt bien être le particulier dont parle Restif, au s^jet des gravures du Paysan, 235.
— Pourrait avoir écrit la Revue de»
ouvrage» de VAutem; 235.
QRurr, Rouennais. Sa lettre à Restif, 254 et 255.
OuiLLBBBBT DB Phbval, ami de Restif, lui révèle une multitude de choses pour le Palaù-Boyal, 340.
QuiLLOT, libraire, qui avait publié la PakM-Boyal, fjsbriquait de fknx assignats, 340.
Oynograpke» (les), on Idée» de deux honnête» femme», ouvrage de Restifl Descript. hibliogr., chap. xvn, 143 et suiv.
— Ouvrage imprimé à Paris, comme les autres VMumes des Idée» tmffU' Hère»; mais on en changea le titre pour obéir k la Police, leslivres sans approbation devant être publiés sous la rubrique d'une ville étrangère,
ffaine aux hommes, ou le» Danger» de la
»éduetion, par M. R. de la B., 437.
HBMOif Dbultouchb, br&lé vif à Abbe-
ville, 192.
Hbbmiixt (d'), censeur, traducteur du
Fin Matoi», 123.
ffibou (le), ou le Spectateur nocturne
Ouvrage de Restif, non publié, 180.
— Descript. bibliogr., chap. un, 437 et suiv.
— Ce devait être un recueil de 50 juvénales, 236 et 252.
— Liste des Juvénales qui auraient composé ce recueil, 437 et 438.
Bietoire de Sara, contenue dans la dousième partie de Monsieur Nicola»^ 392 et 393.
Histoire des Compagnes de Maria, ou Episodes de la vie d'une Jolie [emme^ ouvrage posthume de Kestif. Descript. bibliogr.. ch. XLix,433 et suiv.
— Déclaration de la seconde fille et du gendre de Restif, à l'occasion de cet ouvrage, 433.
Histoire (suite de Y) de» oersonnage»
du Pomographe, dé la Mimographe et de» Gunographe», Titre de fintroduction ae VAndrographe, 206.
Histoire du philosophe grec Spiménide, ictercalée dans le premier et le deuxième volume des Nuits, 267.
Homme de nuit ÇTj, diatribe de Restif,
Homme riche (un) fkit graver les figures du Paysan et do la Paysanne pervertis, 178.
Hors d'auvre, notices biographiques sur des femmes oélèbres contemporaines, par Restif, 353.
— Liste de ces Hors-d'œuvre, 353.
DIS MÀTliBSS.
Hxm, commissaire de polioe« met les scellés sur rimprimerie de Resui, pendant la Terreur, 294.
— Lât les lettres, oubliées dans nn tiroir, de Beaumarchais, relatives à une Camille, 294.
— Ne trouva pas la dernière réponse da ministre Roland à Restif, 294.
HuPAT DB PxnréÀ (J.-A.-V.J, commaniste. Sa lettre à Restif, 209.
Hos (M»»*), actrice de la Comédie-Française. Restif lui dédie Lueile, 81.
— Elle reftise cette dédicace, Und,
— Sa lettre à Restif, d2.
Sypoerisie dê$ Moines G> 'Rt«» d'une
pièce de vers d'Aniès Lebègue, dans la Femme infidéJe, 305.
Bvpoerisie moMmtée Q'), satire en vers, par M*« Jean de Vert, 303.
Ingénue, Les anteort da roman ne parviennent pas à découvrir nn exemplaire à'Ingémte Saxcmemtr^ 316.
— Le procès intenté anx auteurs d*/iigénue finit par une transaction pécnniaire, 316.
— Alex. Dumas, dans la oondusion de ce roman, fait amende honorable k Restif et à sa fille, 316.
Imtoeeneê en danger (H, on les Événements extraordmaireSt nouveau titre de Z«dl0, 84.
Instituteur d'un Prince nr^al G')» ^ d'un ouvrage irlandais mtitulé : O- Hibeau et 0-Ribelle. Titre de la seconde édition des YeiUées du Mords,
— M. Monselet dit que Vlnstitutewr d^un Prince royal est exactement le même ouvrage que les YeiUées du.
Marais, 240.
IsoABD Dblislji db Salbs, autouT de la Philosophie du Bonheur, 433.
I... (comte àX Sa note sur VAntUustine, dans la Bihliogr, des ouvrages sur Vamour, 424 et 4fô.
lairomachie (1'), diatribe de Restif, 201.
Idée du Système du monde. Cette note, en tête des trois vol. de la Philosophie de Monnear Nicolas, prouve que Touvrage n'est pas de Restif, 407.
Idées singulières, titre eénéral des Graphes. Se trouve au laux-Utre du Pomographe, 101.
Immoralités, Juvénales de Restif, 398 et 438.
— "ntres de ces Juvénales, 439.
Inauguration du Temple maçomiquê (1*),
^axL. Restif, 465.
Ingénue Saxaneour, ou la ^«w»« •*<;;• rée. Ouvrage anonyme de Resui.
Descript. Wbliogr., chap. xxxvi, 313 et suiv.
— Restif a dépassé, dans ce roman> toutes les bornes du cynisme, 44 et
— C'est la fille aînée de 1 auteur, Aicnès, qui, sous le nom ^Ingénue, rSconVe l'histoire de son mariage avec Moresqvàn ou r Echiné, 315.
— Clé de cet ouvrage, 317-319.
— Post-seriptvm qui termine Ingénue Saxancour, 315.
Inoénue. Roman composé par Alexanare Dumas et Aug. Maquet sur un plan de Paul Lacroix. Restif et sa file Agnès en étaient les héros, 316.
~ La famille Restif Intente un procès en diiEamation aux auteurs, 316.
Jacob (bibliophile). Donne, dans ses Enigmes et Découvertes bibliogra^ques, une longue note relative à TEducographe et à V Ecole des Pères, de Re&âf, 143.
JBAia>BVBRT ou BIabivbrt, éditeur dVvigénue Saxancour, n'est autre que Restif, 315.
Jbam db Vbrt (M"«), pseudonyme d'Agnès Leb^e. On lui attribue, sous ce nom, VÉypoerisie masquée et autres ouvrages en vers et en prose, 303.
Jbaiiitb d'Arc. Notice historique par Restif, dans la Prévention nationale,
Je dwiens auteur. Titre de la sentième époque de Monsieur Nicolas, 391.
Jeune Homme (le), ou ...... Projet d'ouvrage de Restif 236.
— Plusieurs lettres du Jeune Homme, dans les Nuits, 270.
Jolies Femmes-durcommun (les). Titrede
mille exemplaires des Contengtoraii
nes-du-commun,ie3, JoLV (Timothée). Prétendu éditeur du
roman la MaiédicHon paternelle, 160.
-. Restiflui attribue l'introduction des
Contemporaines, 179.
JoDBBRT, philosophe, ami de Restif et
amant d'Agnès Lebègue, 303.
— Sa lettre k Restif, 303 et 304.
— Sa lettre à Agnès Lebègue, 304.
Joutmbau-Dbsloobs. Sa lettre au su-
TABLE ANÀLITIQUI
jet des manoscrits de Restif, 37, à la note.
Jugement de Paris, comédie-ballet, intercalée dans Adèle de Commnge,
— Restif disait que Oardel loi avait ▼clé son Jugement de Paris, dans on ballet portant le même titre, 49.
~ Un plagiaire, peut-être Nonga^Bt, en fit aussi un ballet-pantomime pour Nicolet, 383.
— Réimprimé dans les Parisiennes et dans le Théâtre de Restif, 249, 377, 378 et 383.
~ Commence par la distribution des rôles « aux anciens acteurs du Théâr tre-Ephébique, » 379.
Juvénales destinées à former le Bîbou,
Kalendrier des Citoienes, dans t Aimée
des Dames, 362 et suiT.
Kbllbr (Rose), femme Valentin. La
femme disséquée vivante, 418.
KoLMAïf, libraire -colporteur, à qui
Restif confie le manuscrit des l>et'
très de lord Austin, 94.
Laclos, auteur des £4aisons dangereuses, 456.
La Barrb (le chevalier de). Son supplice à Aobeville, 192.
La Dixmbrib. Ses contes moraux inférieurs aux Contemporaines, 21.
La Fatkttb, général. Restif le juge coupable, 2â.
La Orakob (marquis de). Raconte à Restif des choses étonnantes sur la cour de Louis XV, 393.
Lalandb, astronome, évite à Restif un procès en calomnie, 25, à la note.
— Son intervention entre Restif et Minette de Saint-Léger, 220.
Lambbum (Rose), maltresse de Restif,
— Restif lui attribue un poème qu'il dit avoir été imprimé, 8, à la note.
LAMOTmhLAMOOif. Ce qu'il dit de Restif, 54.
— Son exemplaire des Nuits, annoté par lui sur l'exemplaire de la comtesse de Beauhamais, 271.
Lanaue franadse (la), fragment du Glossogrmhe, de Restii, intercalé dans la Femme infidèle, 303.
Langues. Restif avait eu un ma-
nuscrit très-savant sur les iwpiw^ 449. — Il promettait un travail aar la langue chinoise, ihid,
LAmoAN. Offre à Restif de faire traduire en anglais la Paysanne pervertie, 18, à la note.
— Mystifie Restif, qui ne s'en aper> çoit pas, 18, à la note.
Latour (abbé de). Son ouvrage sur le théâtre mis à contribution par Restif, 106.
Lauoé ou Looibr (M*^. Sa plainte en diffamation contre Restif, k pn^Me d'une nouvelle des Conten^inmanes, le*.
Laval (comtesse de). Assiste à un
souper où se trouvait Restif, 461.
Lava, an dire de Restif, n'avait fait
3ue mettre en vers son drame : les 'oMies sont personnelles, 49.
— n en avait pris le sujet, 245.
LEBàoDB (Agnès), épouse de Restif,
— On ctoit qu'elle a eu quelque put aux ouvrages de son mari, il, a la
— Elle avait la manie d'écrire 440.
— Ses pièces de vers, 306.
— Auteur des Momans, 16* lecture intercalée dans les Françaises, 440.
— On lui attribue, en partie, les F^weçaises, 244.
— Ne devait manquer ni d'esprit ni de charmes, 306.
— Son éloge, 11, à la note.
— Sa liaison avec Beugnet, 18> à In note.
— Sa lettre à l'abbé Merder de Saint- Léger, 109.
— Se sépare de son mari nour faire des éducations de jeunes nlles, 244.
— Répand des lettres délatrices contre son mari, 305.
— Réclame la constatation des biens de la communauté, 294.
— Demande le divorce et fait mettra les scellés ches Restif, 294.
— Se désiste du scellé, 294.
— Lettres que lui écrivent ses iOlee,
— Aura nommé Nicolas Bu^et sur le titre de la Philosophie au Muoarê' bohni, 433.
— Sa lettre à Palméseaux, 11, à la
Lbbïoub db PRâLB, médecin. Ses paroles à Restif au si^^ ^ ^ Déees^verte australe, 203.
DIS llÀTltRBS.
Lbcat. d'Abberille, «nteor d'un logogripno contre Bettif et de plntieors articles contre ses ouvrages, 245.
Lbcomtb (Pierre-C!h.). Sa généreuse conduite à regard de Restu, 65.
LxB on LsntAN (dame). Sa lettre k M. d*Aigrem(mt, an snjet de rAmow et ta FoUe, SIS et tl3. Vby. Dbbés.
LdffMR, lientenant de police. Ses menaces contre Restit 257.
Lb PKLLKmsR DB MoRTOiTrAimB, pré- ▼At des marchands de Paris. Dtner anqnel il inyite Restif, 300.
— Quels étaient les convives de ce dâier, ibid,
Ls PsiivosT DB BiAUMOifT, prisonnier à la Bastille pendant vmgt-denx ans, 417.
Lbroux (Pierre). Étude sur les opinions et les systèmes de Restif, socialiste, SOO.
Lbbot DB LozKMBRUNB. On doit lui restituer le Tableau des tnantn d'un eiécle philotophe, attribué à Restif,
Lettre dMnvitation aux déjeuners littéraires et philosophiques de Grimod La Rejniàre, 863.
Lettre écrite de» Chanmt-Blvêéet, par Charlet X.roi de Suède, à Charles X, rai de France^ sur les Noirs, Us Grecs et les Turcs (1825), par Y. Yignon,
Lettre d*un ami de Restif. On l'attribue à Beaumarchais, 305 et 306.
Lettre d^un Singe (la), par Restif, 201.
Lettre insolente d*un des graveurs des figures des Contemporaines à Restif, 176.
Lettres d*Ëlise {W^ Tuloutj. Voy.
Malédiction paternelle (la), 161.
Lettres de lord Austin de N,„ à lord
Humfirejf de Dorset, son anU, roman
de Restif. Descript. bibliogr., ch. nr,
92 etsuiv.
— Ouvr. dédié à Miss Betty F..., jeune Irlandaise, <)ui en aurait fourni les éléments, ibid.
— C'est certainement la première édition de la Confidence nécessaire^ 93.
Lettres d'une fille à son père, Voy. Adèle de Comm., 112.
— Ce roman de Restif eut pour base les quatre sœurs Decour, 42.
— L'ouvrage ftitmis sous les scellés h cause du tome Y, 113.
— Exemplaires des cinq volumes d*Adèle de Comminge, sous le titre de Lettres d^une fille à son père, 112.
Lettres du Tombeau (les), ouvrage de Restif. immimé plus tard sous le titre des Posthumes, 13 et 14, à la note.
-. Mne de Beauhamais en donna le st^et k l'auteur, 71.
— Le gouvernement consulaire ne permit pas lapubUcation des Lettres du Tombeau, 71 et 72.
Lbvachbr DB Ckakivois. Sa lettre à Restif au sujet de Nina, opéra-oomique de MarsoUier, 24, à la note.
— n prie Restif de lui prêter un vol. des Contemporaines, ou se trouve la nouvelle dont s'est inspiré Pauteur de iVitno, ibid,
Lbvêqub (Ma»), femme d'un marchand de la rue Saint^Denis, avait, dit-on, le plus joli pied de Paris, 33.
— Dédicace du Pied de Fanehette à Ma» Lévéque, 91.
Lbwis Mookb, premier auteur du Par-
nogrt^)he de Restif, 99.
Liaisons dangereuses, roman comparé
au Pagson-Pagsonne pervertis, 253.
lÀberté de 1848 (la), en quatre couplets,
par L. Restif, 466.
Libertin fixé (le), pièce de Restif, 378
et 381.
— Refusé au Théâtre-Molière, 385.
— Un directeur de thé&tre n'a pas voulu la recevoir, parce que l'amour y est peint très-yivement, 51.
LnfouBT, célèbre avocat, auteur prétendu de tAnti-Justine, 413.
— Restif lui attribue, après sa mort, cet inf&me livre, 100 et 424.
— Brouille de Restif avec lui, ibid,
— Horrible réquisitoire contre l'auteur de la Caeomonade, ibid.
— Collaborateur présumé de Restit pour le Pomographe, 100.
— On le soujpçonne d'être un des auteurs des Graphes, 321.
Liste des ouvraffes du petit-fils et du neveu de Restif, 463.
Liste (extrait de la) des souscripteurs que Restif avait choisis pour la publication de Montieur Nicolas, 401 et 402.
Livre des Sots (le), projet d'ouvrage de Restif
LooBROT. nom d'auteur sous lequel on avait aédaré VEeole des Pères.
Logogrwhe, dont le mot était Restif, 246. Foy. Lbcat.
LoiSBAU, prote, ami de Restif. Ses amours avec Zoé, racontées par Restif, 224.
TABLE ALPHABÉTIQUE
LoNbo (M"« Victoire), dite U BeUe- Charcatière, servit ae modèle à Re»tifdaae le Nowel Abeilard, 4»,
— Mose da romancier, sans préjodice de boit ou neof antres, 150.
Loterie (U), diatribe de Restif; 201.
Louin, dernière fenmie qn'ait aimée
Restift 15 et 16.
Louise 'Étisabeth Allan, nonyelle de
Restif. Bpisode de Lotdee et Thérèie,
sons nn nonveau titre, 429.
Lotq> dùMi la Bergerie (le), pièce de
RÎMtit intercalée dans le tome I*'
d'Ingérme Saxaneoutt 314.
— Réimprimée dans le Théâtre de Restif; 377.
Lueile, ou Ut Progrèa die la vertu, par nn mousauetaire. Roman de Restif.
Descript, Dibliogr., cbap. n, 81 et suiv.
— Restif représente son bérolne comme la cousine de Lueette, la Ubertine, allusion à M"* Nimot on Tomin, femme de Nongaret, 82.
LuTNBS (ducbesse de). Se trouve à nn
souper avec Restif, 461.
Lycée (le). Programme des cours,
réimprimé dans la troisième partie
deB Nuit*, €i2.
Lycée des mœurs, projeté par
Restif, 27, 248 et 240.
Ma grande maladie, titre de la neuvième Époque de M. Nieolat, 392.
Ma Morale, tome quatorsième de Moth tieur Nieolat, 396.
Ma PoUtUpte, tome quinsième de Moneieur Nteolat, 397.
Ma Religion, tome quatorzième de Montieur NieoUu, 396.
Maillt (duc de), assiste à un dîner où se trouve Restif, 412.
MaUdietion paternelle (la) : Lettres sincères, véritables de N... (Nicolas), recueillies et publiées par Timotbée Joly, son exécuteur testamentaire. Ouvrage de Restif. Descript. bibliogr., en. xxn, 159 et sui^,
— Singulier article du testament de N..., 460.
— Lettre de r&diteur au lecteur bénévole, 160.
— L'étude des ouvrages de Restif autorise k croire que la partie du livre qui se distingue par des qualités eminentes, est du censeur Pidansat Mairobert, 161.
— Restif continua et termina Touvrage à sa manière, 161.
Malédiction patemâUe (la). L'éditioo m tût pas aâievée de parapher, 161.
— Elle parut sans avoir été approuvée par les censeurs, 162.
— Cest une éruption violente du sentiment, dit Restif; 161.
— On peut comparer le premier volume et la moitié du second à la Nouvelle HéltiUe, 161.
MALBifçoif (F.-P.-A.), jMeudonjme de
Restif ou son plagiaire, 85.
Mallst (Henri), savant histcvien, c<wi-
pare Restif a J.-J. Rousseau, 54, à
la note.
Mallbt fils. Sa lettre à Restif, 255.
Malveillance (la) enettla véritable coûte
(du discréait des assignats), cb. lx
du t. XV de MontieurNieotat, fSn.
Maraoah, libraire; sa banqueroute
ruine Restif, 352.
IfARAïawif, avocat de Bordeaux. Sa
lettre k Bertbet, an sujet de Restif,
— Compose des vers k placer an bas du portrait de Restif, 369.
Marât. Récit de son smassinst. 290.
— Article qui le omoeme dans let Nuits, 278.
— Opinion et sentiments de Reetif à son égard, 289.
Marchand (J.-H.), censeur, approuve le Pomographe de Restif; 34 et 103.
— Collaborateur des Nomveaiux wténtoiret <f Ml homme de qualité, ouvrage de Restif, 119.
— fait cadeau des Mém, de M. d^Armentiéret k Nougaret, et Restif les achève, 122.
Marchande de modet (la), ou le Loub dont la Bergerie, pièce de Restif, 379 et 384.
Marianne, comédie représentée sur un petit théktre, rue de Provence, était tirée du Pied de Fanchette, 80, k la 2* note.
BfARiBBRT-CouRTKNAT, prétoudu autew de la Femme infidèle, 302.
— Son eut civil, 302.
MAnn-AirroimnTS, Sa notice biographique dans let Mort ietuvre, par Restif, 353.
— Récit de son jugement et de sa mort, dans le t. XVI des Nuitt, 291 et 292. — Restif se fait le défameur indigné de la reine, 354.
Marin, secrétaire de la Librairie et censeur, ne demanda k Restif qoe les changements convraablea dans la Confidence nécetteâre^ 94.
DES MÀTliBSS.
ICasitibt CouRTBHâT (M*<), pseudonTme qne Restif donnait à Agnès Lebègae, 440. Ycj. Maribbrt.
Mablb, grand révolationnaire de l'orthographe, n n*a été qoe le plagiaire de Restif, 451.
Mablin (Fr.), de Dyon, aona les deux pseudonymes de Hitram et de JfUpémrmil^ admirateur fanatiqae, pois ennemi de Restif, 453.
— Sa lettre à Restif, an s^Jet de la Vie ds mtmpère, 156.
— Sa lettre à Restif, SIS.
— Sa lettre an s^J^ ^^ estampes des
— Sa correspondance arec Restif, 219.
— Devint le partisan d'Agnès Lebèsue, en se DroniUant avec Restif,
— Sa réoondliation avec Restif, Préf.,
-~ Dédie à sa mémoire le roman de Jetume RcjftM, ièid,
MABMOimL. Ses Contes moraux ne sont rien à cété des Contemporaine*,
Mabméiu (marquis de]. Prétendus discours que hu tint le lieutenant de police Lendr, an si^et de Restif, 257.
Margw de T..... {Tawm) Qe], ou tÉeofe de la /nmesM, tirée des Mémoires recueillis par N. B. A. Desforets, homme d'affaires de la maison de T. Ouvrage de Restif. Descript.
bibliogr., ch. vni, 107 et euiv.
— Préface morale qui précède ce roman, lOB.
» On y trouve une notice sur les religi<ms, 106.
— Se termine par un envoi à la marquise de T , 108 et 109.
— Restif a tiré de quelque livre anglais la plus grande pûtie de son ouvrage,
-. Un des plus rares de la collection de Fauteur, 109.
Màthârkl db PmncBS (Ch.), donne des détails sur la vie de Restif dans un feuilleton du Siècle, 19 h la note.
Maimée du père de famiUe (la), pièce de Restif, intercalée dans le deuxième vol. dingétme Saxaneowr, 314.
'— Réimprimé dans son Théâtre, 377, 379 et 3^.
Màurt (l'abbé), 13 h la note.
— Pamphlets et brochures qui le concernent, 324 et suiv.
Mémoires de M. dArmentières, ouvrage quelo censeur Marchand voulait faire
imprimer sous le voile de Tanonyme, 122. — Le censeur d'Hermilly en efface U moiUé, Und,
Ménage parisien (le), roman de Restif.
Descript. bibliogr., ch. xi, 116 et suiv.
— Ces mots en tête de la dédicace : A mes pairs en sottise, 117.
— On y disait du mal des romans et de la personne de Crébillon fils, 39.
— Anecdote au s^Jet de cet ouvrage.
Ibid,
— Les notes critiques oui le terminent en firent suspendre la vente, 118.
— Cet ouvrage arrêté par la censure pendant plus de quinie Jours, 117.
— U excita de vives colères contre son auteur, 117.
— L'unique édition est fort rare, 117.
— Essai malheureux d'orthographe dans le Ménage parisien, 451.
— n a dft exister une dé des noms cités dans le Ménage parisien, 118.
Mxrcur (Sébast.) fait l'éloge du Pagsan perverti, dans son Tableau de Paris, 26 à la note et 129.
— Opinion flatteuse de Mercier à l'égard de Restif, 52.
— Sa lettre à Restif, 26 à la note.
— Fidèle ami de Restif. Ibid,
— On >lui attribue un long article sur les Contemporaines, 32, à la note.
. On trouve, dans les appendices des tomes XXI et XXII de la sec édit.
des Contenqtoraines, plusieurs lettres de Mercier, très-intéressantes, 27, à la note.
— Ses contes moraux ne peuvent l'emporter sur les Contemporaines, 21.
— Éloge de son Tableau de Paris, par Restif, 26, à la note.
— n ne voyait plus Restif, avec lequel il était en froid pendant la Révolution, 281.
— Agnès Lebègi\e et ses flUes lui confient le manuscrit des mémoires de son mari, après la mort de Restif, 406.
Mbrioot et DDCHÉini fils, libraires.
Leur circulaire au s^jet de l'Aimé des Dames nationale, 373.
MÉRiGOT jeune, libraire, ne voulut pas acquérir les tomes XV et XVI des Nidts de Paris, 250.
— Ni les mettre en vente. 259 et 422.
Mbsnàobr ou MiNAOBR (M"* Félicité),
Voy. Félicitette, 314.
Mes dernières peines et ma fin prochaine,
titre de la 10* époque de Monsieur
Nicolas, 392.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Me* oumraget, titre du tome XYI de
ManMur NieoUu, 398.
Métamorphates (les..-.-..)* projet d^ou-
yrage de Restif, 236.
— Premiers chu>. de cet ouTrage* daas les Nuits de Parié, 970.
MicHKL, oQyrier imprimeur et ensoite prote, avance les frais d^impression da Pomoçnqthe, 35.
— Parta^ les bénéfices de la àHmographe avec Restif, 105.
Mille et wu Faoeun (les), projet d'oo- ▼rage de Restif, 372.
Mille et wm ingénmtéi (les), projet d*ou- ▼rage de Restif, 373.
Mille et une infidélitéi (les), projet d'oo- ▼rage de Restif, 373.
Mille et une manières de plaire aux fUles (les), projet d'ouvrage de Restif, 373.
Mille et une métamoiylutses (les), ouvrage inédit de Restif. Descript. bibliogr., chap. uv, 444.
~ La première partie était senle terminée en 1797, 445,
— Annonce de cet oovrage en 1793,
— Cité par Palméseaox, 13 et 14.
àmie et un plaisirs Ù9ê) , projet d*oayrage de Restif, 373.
Mille et une résoUÛions d'une jeune fille â marier (les) , projet d'ouvrage de Restif, 372.
MiUe et un sacrifices, projet d'ouvrage de Restif, 373.
MiUe et une #offw«t (les), projet d'ouvrage de Restif, 373.
Mnxm (A.-L.^. Sa critione de la Philosophie de Monsieur Nicolas, dans le Magasin enej/elop. , 29, à la note, et
— Se raille des prétentions de Restif an si^et de Tlnstitat, 61, à la note.
MiLPOURMiL, pseudonyme de BLleldc.
Voy. ce nom.
MiuuN, pseudonyme «de Màrlin. Voy.
ce nom.
Mimographe (la) ou Idées d'une honnête
femme pour la ré formation du théâtre
national, ouvrage de Restif. Descript.
bibliogr., ch. vn, 104 et suiv.
— Le faux-titre de Touvrage Tannonoe comme le second vol, des Idées singulières, 101.
— Restif imprima cet ouvraçe, avec Michel, comme le Pomographe, 105.
— n attribue la Mimographe à une dame, 106.
" Passage sopprimé par l'éditeur,
Mimographe Ha}. On v trouve dans les notes une inflnité ae choses intéressant Fart dramatique, 105.
— Un ouvrage entier, sous le titre d*AjRomtms«, c'est-à-dire: «les dignes comédiens », 106.
-^ État du personnel de la troupe da thé&tre d^Andinot. et liste des acteurs célèbres de la Comédie-FlraBçaise, 107.
— Parmi les idées les i|lus singulières de Tauteur, on peut dter son projet de recrutement des comédiens panai les enfants trouvés, 107.
BfiBABKAU. Ses rapporta avec Restif (1790), 323 et 458.
— Son espèce de confessico, 387.
— Extrait inédit de Physique générale, qui lui est attribué, 406.
— Auteur de VAnanàrgne, 406.
MiROMBSiaL, garde des sceaux, fsit
rayer \la Pagsanne pervertie sur le registre des permissions, 230.
Moi ou CEgoisme, projet d'ouvrage de Restif, 373.
MoLikRK, opinion de Restif au sinM de ce grand comique et deses cooMdiea,
Momoro (la), notice dans tAnmée des Dames, 353.
Mon (apprentissage. Madame ParanMm ; titre de la quatrième époque de Jfestieur Nicolas, 389.
Mon Calendrier, par Restif, tome XIII de Monsieur Ntcolas. Liste historique et ioumalière des eommèémormtiems qu'il faisait des femmes et des hosames nommés dans Monsieur Nicolas, et dans le Drame de la trie, 394.
Mon Histoire, ou le Secret éCétre hemreux par Famour, nouvelle intercalée dans les Nouv. Mém. d'un homme de qualité. Restif y esquisse l'aventure de sa liaison avec M"* Alan, 120.
Mon Histoire, projet d'ouvrage de Res> tif, 372.
Mon second séjour à Paris, ou Mon compagnonnage, titre de la cinquième époque de Monsieur Nicolas, 390.
MoNBT, médecin du comte d'Artois. Sa lettre h Restif, 184.
MoifOUTON (M<>« Romaine de), notice, dans l'Afifi^ des Dames, 353.
MoiatoTAL ou MoMTKOTAL était l'ancien nom de la famille de Restif, en Angleterre, 153.
MoRsxurr (M. Charles). Son curieux
ouvrage sur Restif, 122.
— Son étude sur le Pagsan perverti.
DIS MÀTiftBBS.
MoRSBLBT (Ch.). Son éloge de Montieur Nicolas^ 405.
— Son parallèle entre Restif et Honoré ae Baliac, 386.
— Une de ses erreurs «o sujet de Restif. 124.
— Fait un gnmd éloge de la Vit de wum pére^ 156.
— Son appréciation desiVtcflii de Parie,
tes,
— Son compte-rendu de FÂnti'JueHne, 414, 415 et 416.
— Fait beaucoup de cas du Ménage parieierif 118.
— n stigmatise les spéculateurs oui <«t fait défigurer quelques nouTelles de Restif, 437.
~ Cite les ouvrages attribués à Restif.436.
— Signale diverses réimpressions des Contemporames, de Restif, p. 1891.
Monsieur NieoUu ou le Caur humain dévoilé, publié par lui-même, ouvrage de Restif. Descript. bibliogr., chap. XLV, 387 et sniv.
— Description raisonnée de chacun des voL de cet ouvrage, 389 et suiv.
— L'auteur s'y est peint tout entier, 68. ~ n y dévoUe le uud humain et la
marche des passions, 4.
— Cest« dit-il, la vie d'un homme détaiUée sans déguisement, 391.
— L^auteur y commence son histoire dès sa naissance; il renvoie k la Vie démon père^ pour les détails antérieurs, 4.
— Relevé explicatif de quelques-uns des pseudonymes cités dans cet ouvrage (tomes IX à XII), 404 et 405.
— Clé générale, fute ou projetée par Restif, 405.
— L'épisode de Louise et Thérèse est un chef-d'œuvre, 15 à la note.
— ParaUèle de Monsieur Nicolas, avec Faublas, HéloUe, Clarisse et Paméla, 7.
Monstre (le). C'est ainsi que Restif avait surnommé le marquis de Sade, 422.
Montàlbmbxrt (marquise de). Muse de Restif pour les XI v premiers voL des Nuits de Paris, 266 et 300.
— Ses rapports avec Restif, 265.
— Loue la prodigieuse imagination de Restif, 445.
— Restif, dans sa fiction, croyait lui rendre compte de tout ce qu'il voyait, la nuit, à Faris. 264.
— S'imairine lui avoir lu l'introduction 1 des àiule et une Métamorphoses, 445. 1
MoifTÀNOLos (M"« de Princen, depuis baronne de). Son salon et ses rapports avec Restif, 26.
MoNTRBUiL (M"* de), mariée au marquis de Sade, 419.
Monument du Costume, estampes d'après Freudenberg et Moreau, avec un texte de Restif. Descript. bibL, ch. XXXIX, 326 et sidv.
— Avis des éditeurs au sajeii de cet ouvrage, 327.
— Titres des chapitres, 326 et 327.
— Contrefaçon allemande. Vers gravés au bas des estampes, 330 et 331.
— Contrefaçons anglaises, 331 et 332.
— Nouvelle édition, texte revu par Ch« Brunet et Anat. de Montaiglon, 332.
Morale, de Restif, tome XV de Monsieur Nicolas. L'avant-propos passe en revue les Systèmes de la Nature chei différents peuples, 396.
MoRBAU jeune. Ses dessins des estam-
Ses du Monument du Costume, 327 et
MoRBSQum, pseudonyme d'Augé, dans Ingénue Saxaneour, 315.
Moyen sûr k employer par les deux Ordres pour dompter et subjuger le Hers-État et le punir de ses exactions, pamphlet attribué à Restif, 270. — Descr. bibl., chap. m, 457.
Mtlius (Guil. Christ. Sigismond) traduit en allemand la Vie de mon père,
— Traduit en allemand les premiers volumes des Contemporaines, 157.
Mpstifleaiions de Restif. On lui fait croire que Tempereur Joseph II faisait organiser la prostitution , à Vienne, sur les plans indiqués par le Pomographe, 102. ^
N'""". Faut-il reconnaître sous cette initiale Nougaret ? 180.
— Collaborateur de Restif pour les Contemporaines, 180.
—Les premiers vol. seulement cachent le nom de Restif sous cette initiale, qui semblerait se reporter k Nougaret, vu le nombre des étoiles, 163.
Napoléonide (la), poème inédit de V. Vignon, 465.
Nauchb. docteur, donne des soins à Restif dans sa dernière maladie, 65.
Naufrage (le), projet d'ouvrage de
TABLE ALPHABÉTIQUE
Nbvills, directeur de la librairie, rare
la Paysanne pervertie sur la feuille
des permissiona, 257.
Nbtizân (J. de). Ses vers latins sur
les parties de la femme, 406.
Nina, comédie à ariettes de Marsollier,
inspirée par nne héroïne des Con-
tenqtorainet, 24, à la note.
Note remarauàble an sujet des ou-
yrages soiraisant posthumes de N...
Yoy. Maléâietion paiemeUe, 160.
Notices sur tous les ouvrages de
Restif, dans le t. XYI de Monsieur
Nieolat, 396.
NouoAiwT. Sa collaboration à la M-
mogngphe, 105.
— Avait réuni les matériaux des notes ■ de cet ouvrage, 105.
— Rédige un journal hebdomadaire intitulé : le Radoteur, 101.
— Lettre que Restif lui adresse pour lui promettre un prêt d'argent, 158.
^ Sobriquets que Restif applique à ■Nougaret, 80.
— Le Mamonet des Nuiie de Pari* n'est autre que lui, 267.
— On lui avait confié depuis plus de dix ans le manuscrit des Faiàl.
d'une jolie femme, 157.
— Il publie cet ouvrage dans lequel Restif n'aurait écrit que la préface,
— Laisse des manuscrits entre les mains de Restif au moment de leur brouille, 180.
— Auteur d'un roman intitulé : la Paysanne pervertie, 227.
— Réclame contre la contrefaçon d'un titre qui lui appartient, 230.
— Restif l'accuse d'avoir attaqué sa fille âgée de 16 ans, 260.
Nouveaux mémoires d'un homme de qualité, par le M** de B**. Ouvrage de Restii tait en collaboration avec J.- Henri Marchand. Descript. bibliogr., chap. xu, 118 et suiv.
— Dédicace à M"« D..., qui pourrait bien être M** Poissonnier, 120.
— Trad. en allemand, 118.
Nouvel Abeilard (le), roman de Restif, descript. bibliogr., chap. xix, 148 et suiv.
— Imprimé ches André Caillan, fk^re de la veuve Duchesne, 150.
— L'auteur aidait l'ouvrier imprimeur, travaillant même le dimanche, 149 et
— Dédicace adressée à M** A. D. A.
Nouvel Abeilard Qe). M"* Lando, iolfe charcutière, servit de modèle à ummtif, pour ce nunan, 42.
— C'est encore un joli pied et une joUa chaussure, qui ftirent les in^irateors de l'auteur, 150.
— L'édition avait été faite aux frais d'un homme riche, 149.
— Restif fait l'éloge de son ouvrage.
Nouvel alphabet prançaii» par Rattif ,
— . finumération des lettres de ralpha> bet et de leur valeur dans la prononciation, 450.
— Restif doit avoir place an premier rang des réformateurs de la langue et <M l'ordiographe, 450.
Nounel Emile (le}, ou rÉdueation prati" que, ouvrage de Restif, ch. xv, 136.
— Suite de cet ouvrage, dans le tome m de la Femme injUèU, 308.
— On crevait que le Nouvel Éwâla {Seole des Pères) était de Diderot,
— Restif dit pourtant que « cet ouvrage n'était qu'un squelette •, 143.
Nouvel Épiménide (le), ou la Saae Journée^ comédie de Restif, owppoeée pour faire concurrence à la FoBe Journée de Beaumarchais, 377 et 385.
Nouvelle Constitution (la), ch. Lvn du tome XV de Monsieur Nicolas,
Nouvelles Contemporaines (les), ou BiS' toires de quelques femmes du jour, ouvrage ae Restif. Descript. bibliogr.,.ch. XLvm, 429.
Nouvelles Nuits de Paris (les), en le
Petit Spectateur nocturne, par V. Vi-
gnon, 464.
Nuits de Paris Qes), ouvrage de Restif.
Descript. bibuogr., ch, xxxiv, 258 et
suiv.
— Origine des Nuits de Paris, 264.
— Restif mit vingt ans à composer cet ouvrage, 47.
— Cet ouvrage est le Vrot Tabteam nocturne de Paris, 296.
— Cest à la fois le portefeuille de Rembrandt et de Temers, 47.
— Uy manque des détails pittoresques et descriptifi sur lee monuments et les objets extérieurs, 299.
— Explication de quelques noms déguisés dans les Nuits, d'après Restif itti-méme, 271.
— Clé générale de cet ouvrage, 271 à
DES MÀTliBIS.
iViôte de PêtU (let). Les pag«8 334»- 3354 ont dû Mmbler dangereuMS a Restif, lors de sa querelle avec Auge, son gendre, 259 et 260.
La seisième partie ne fût publiée
qoe trois ans après la quinsième, 259.
On trouve dans le tome XVI la
constatation des horreurs qui se passaient an Palais-Royal, 340.
— Le tome XVI renferme une foule de traits firappants qui effirayèrent le Ubraire Méiigot, 17, à la note,
— Ce tome fût tout cartonné, en le brochant, Ibid.
— Indication des feuillets cartonnés dans le tome XVI, 260.
— Les tomes XV et XVI sont, en
auelque sorte, un journal personnel e Restif, pondant la révolution, 2n.
— Analyse de ces deux volumes, 278 à 293.
— Restif dit quelque part que son héroïne pour fe« Nuits était lamaz^ quise de Marigny, 300.
— Avis d'un libraire-contrefacteur, 300.
— ITont été traduites en allemand que par extraits, 301.
Orthographe. Sa réforme ne ftit j^ise an sérieux que par les Incroyables du Directoire, 454.
— Restif dit que chacun peut avdr son orthographe, 87.
— Expose de nouvelles règles orthographiques, 450.
— Restif propose quatre nouvelles ponctuations, 87.
— Échantillon de son orthographe ty« pographique, 453.
» Spécimens de différentes orthographes comparées, 452 et 453.
— Vers de Racine soumis k la nouvelle orthographe de Restif, 450 et
Ouvrages divers qui ont été attribués a Restif. Desoript. bibliogr., chap. I h V, 455 et suiv.
Ouvrage de vérité, que Restif voulait
{»ubuer pour rectiner ses récits de a Révolution, 295.
Obtervations typographiquet que Restif soumet à Beaumarchais, 449.
P..., ami de Restif, 307 et 398.
P. J. J. 8. Vof. Sponvillb, 17, à la
note, 430 et 431.
— Initiales dans lesquelles on peut chercher les noms de Jean de Vert et de Saxai^cour. Voy. PhiloêopMe
svuu.^. .. ^ y~Tr' ~~"Mé -.>— ^ Jbtoarebokni,
^Z^^wr" ^ "^.^oW-floyaiOe^ooTr». «ionym.de
ouvrage de Restif, 370.
Og^ pa^e de Bcm, d: Islande, par
^. Vignon, 464.
OUva, notice biographique sur cette
accusée dans rs]Qraire du Collier, 354.
Ombres chinoises (treise actes
d'), par Restif, 378.
O-Ribo ou 0-RibeaM» conte écrit en
vieux lan«tge gaulois, daus le j[oùt . de CrébUfon fils ou de l'abbé Voise-
non, 94.
Orlbams Qa fille d*), notice, dans VA^
née de* Dames, 353.
Ormoy (présidente). Eestif passait une
partie de sa vie ches elle
— U donne de singuliers détails sur cette dame-auteur, 25, à la note.
— n est chargé de la correction des romans de la Présidente, 25, à la note.
Orthographe. Spécimen de lorthograpfi qSe Rertif voulait établir,
— Le livre est attribué à un indagateur qui se nommera quelqut j<mr,
— Table des matières contenant les ncHus des PUles de l'Allée des Soupirs, des Sunamites et des Converseuses, etc., 342.
Paussot db Montbmoi dit que Restif, Mercier et Palméseaux formaient le triumvirat du mauvais goût, 74, à la note.
Palmbzbaux signale trois volumes de pamphlets contre Tabbé Maury, dont Restif serait l'auteur, 4, à la note.
— Sa Notice sur la vie et les ouvrages de Restif, 1 à 75. Voy. Cubièrbs.
Pamphlets contre Vabbé Maurif, attribués ou pouvant être attribués à Restif. Descript. bibliogr., chap.
xxxvni, 322.
— Énnmération de ces pamphlets, 324 à 326.
TÀBLI ALPHABÉTIQUE
Pam cKouoKB (M"«), deTéime U— Saard, était VAmairice dans une diatribe de Restif, 202.
Pajunqon (Mne), paeadonyme de Mm« Poornier, femme d'un imprimeor d'Amerre, maîtresse de Eestif, 6.
— Son portrait, 164.
Paria fira»çais (le), ou le Mamuerit révéUUmtr, roman de Y. Yignon, 483.
Parisiamêt Qee), onvrage de Restil.
Descript. Dibliogr., chap. xxxn, 247 et suIt.
^ L*ATant>propos expose l'origine de l'ouvrage, 248.
— Différents titres des quatre voL,
'- Liste des Diteours de Restif intercalés dans cet ouvrage, 441.
— On y trouve ta Folle par amour, qui, selon Palmézeaux, aurait inspiré à MarsoUier sa comédie de Nina, 24.
— - L'Académie française faillit donner
le prix d'utilité aux Parisiennes^ 23.
Parure (la), Juvénale de Restif, 251.
Paul et Toinon, ou l'fférolne du coin de
la rue, roman de V. Yignon, 463.
Pauqubt, graveur. Son nom est inscrit
au bas aes planches des Contempo-
raines^ 175.
Ptoêsan perverti (le), roman de Restif.
Descnpt. bibliogr., chap. xiv, 125
et suiv.
— Monselet, seul, cite cette première édition, ibid.
— L'édition épuisée en moins de deux mois, 125.
— Restif imprime le Paifsan perverti avec le concours d'un seul compositeur, 126.
— Nombreuses contrefaçons faites en France et à l'étranger, 130 et suiv.
— L'auteur avait lui-même fait réimprimer son roman en cachette, 132.
— Les quarante-deux éditions faites en An^terre n'ont existé que dans l'imagmation de Restif, 18, à la note.
— Restif avait commencé son roman sous l'inspiration de la lecture de Paméla, 127.
— Mais il passa plusieurs années à le composer, 125.
— Les noces de Catherine et d'Bdmée ont fourni le plus touchant des tableaux de ce roman, 6.
— L'ouvrage renferme un but moral très-prononcé, 22.
— Mercier en fait Téloge, 128.
— Le succès donne à Restif une existence dans le monde littéraire, 126.
PayMM pvvmii (le). Utilité d'une (36 pour le Paysan perverti, 127.
Pajfsan perverti et ses suites (le), titre • de Moi
de la huitième partie Nicolas, 391.
Paifsanne pervertie fia), roman de R«stit Descript. bibliogr., chap. xxvm, 224 et suiv.
— La mise en vente interdite pendant deux ans, 257.
— La Censure ordonne le chaDgeBwni du titre, 227.
— Le roman parait sous le titre daa Dangers de la ville, ibid,
-~ Ouvrage de prédilection d« Restiil
— Il Alt composé en trente jours, 230.
— Traductions en allemand, 18, à 1a note, et 233.
Paysanne pervertie (la), drame de Dq> manoir et Dennerj, tiré du roman ée Restif, 19, à la note.
Paysan (le] et la Paysanme pervertis, réunion des deux romans de Restif fondus ensemble. Descript. bibliogr., chap. xxxm, 251 et suiv.
~ Dix-sept grandes divisions morales de cet ouvrage, 251.
— L'édition du Paysa^-Paiysemne est le spécimen complet du svstèoM d'orthographe de Tauteur, 2S1.
— Édit. unique ^ui ne se vendit pas et fût mise an vieux papier, 252.
•— Table des noms des personnages du Paysan et de la Paysanne, dans un petit nombre d'exemplaires des Figures du Paysan perverti, 127.
— Cette Table Ait supprimée par les censeurs, 127.
— Monselet ne la mentionne pas. 128.
— L'Aimé littéraire fait la critique des deux romans réunis, 253 et 374.
— On demandait la réunion des de«ix romans en un seul, 18.
— C'était là, aux yeux de Restif, la base de sa réputation littéraire, 252.
Pbltibb, éditeur et principal rédac* teur des Actes des Apôtres, On lui attribue le Domine satemn foc il#gem^ 458.
Père valet (le) , drame de Restif, 377, 380 et 385.
~ Cette pièce a pu fournir à BouiDv
l'idée primitive de VAbbé de rÉpél,
PKRmax. Restif fait remonter à cet
empereur romain l'origine de son
nom et de sa fsmiile, 3.
— Pseudonyme que se donne Restif, 386 et 387.
DIS MÀTliBBS.
PtHim partie» et lu onmd» cottumet de la coMT de France (les), par Rettif; Reprodaction da texte des Tableaux delà Vie, 337,
Pkiloêopkie de Motuiewr Nieoku, onvrage de Rettif. Desciipt. bibliogr., chap. XLYi, p. 407 et sniv.
— Son tuccèt de ton rire, 29, à la note.
— Restif ne toucha rien sur le produit de la vente, 29, à la note.
— Traduit en allemand, 413. Pkiloeophie dee maris (la), conte Intercalé dana le Nouvel Aheilard, 150.
Pkihtcphie du Ruoareàohni (la), par P. J. J. S... et Nicolas Bognet.
Descript. bibliogr., ohap. l, 430 et aniv.
— Analogie firappante de ce livre avec le Catéchisme de morale, cité par Palméaeanx, 431.
— Cet ouvrage n'est pas cité dans le Journal général de la littérature de France. Ibid.
— Raisons qui font croire que Restif en est Tauteur, 431 et 432.
— Clé de quelques noms employés dans cet ouvrage, 17, à la note.
Pfùtosophie du bonheur^ par Delisle de
Sales, 433. Voy, IsoàBD.
PiCABD, avocat. Sa lettre, 183.
PID4ICBAT va Mairobbrt, oeuseuT
royaL Sa lettre à Restif, 33« à la
note.
— Se servit peut-être de Restif pour quelques impressions clandestines, 33, à la note.
~ Auteur présumé du travail sur les classes oe prostituées, ainsi que du Lit de iuUiee et d'amour. Voy. ParnoçrapM^ 103.
— CoUaÂxtfateur de Restif pour les Couftemporaines, 180.
— Collaborateur secret de Restif pour le Hibou, 441.
— n écrivait la Malédiction patemeUe, et la faisait imprimer par Restif, lorsqu'il se tua, loi.
Pièces curieuses jointes, par Restif, aux Contemporaines, 185 et 186.
Le Pied de Fanchette ou t Orpheline française, roman de Restif, chap. m, 85 et suiv.
— Le second titre changé dans les autres éditions : ou le Soulier couleur de rose^ 89 et suiv.
— L'édit. qui porte la date de 1786 n'a pu être imprimée qu'en 1794, 91.
— Origine du Pied de Fanchette^ 86.
— Ce pied est réellement le héros du livre, 87.
Pied de Fanchette (le}. Cest l'histoire d'une Jeune marcnande de la rue Saint-Denis (M"« Lévéque), 86.
— Restif dit avoir conservé le style et Jusqu'à l'orlhographe de la petitemaftresse, à qui u attribue l'ouvrage, 87.
— Dédicace du livre, 86.
— Resttf fiait l'éloge du négociant, dans lapréftice, 86.
— Kréron reftisa d'annoncer ce roman, 86.
— Trsiductions en allemand et en espagnol, 92.
Pieds des Femmes. Horreur que les talons bas et les pieds plats inspirent à Restif, 88.
— Définition du pied d'une femme :
l'extrait delà beauté et l'abrégé des charmes féminins, 90.
— Restif prend à partie J.-J. Rousseau sur le chapitre des petits pieds*
— Retrace l'histoire des Jolis pieds dans l'antiquité, 87.
Pierre-Encise, 397. Voy. Ar-
TBAUD.
PiQORBAU, sa Bibliographie romancière,
Plan d^un ouvrage omis dans les Nuits,
satire de Restif contre Nougaret,
Plus fort des pamphlets (le). L'Ordre des Paysans, aux Etats-généraux, par Restif. Descript. bibliogr., chap. xu, 342 et suiv.
Plusieurs ouvrages de moeurs et de critique, 464.
Poésies latines de Rosvith, religieuse saxonne du x* s., traduites en vers par V. Vignon, 464.
Point de vue des IV tomes de la Paysanne pervertie. Restif résume, sous ce titre, leur contenu, 228.
Poissonnier (M**), Intermédiaire entre M. de Sartine et Restif, 35, à la note. — Étran^ lettre que Restif lui adresse. Ibid.
politique de Restif. Notes sommaires k ce si^et. 95.
PoNCBLOt (Tabbé), auteur d'une Descript. de Paris, avec Beguillet, 157.
~ Restif le donne pour collaborateur à M"* de Vilfranc, auteur des Fidblesses d'une jolie femme. Ibid.
— Cet abbé sut asses mauvais gré à Restif de lui rappeler ses Faiblesses.
Ibid. — Passage supprimé d«to les Nuits. Ibid.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Pomoffraphe (le), ov Idées (fim hormête honme sur un projet de règlement pour les prostituées. Piremier volume des Idées sinffulières, oQTrage anonTme de Restif. Detcript. bioliogr., cnAp. VI, 96 et suiv.
— Le premier auteur de cet oavrage, selon Restif, serait un Anglab nommé Levis Moore, 99.
— L*ouvrage attribué à Linguet, 160.
— Ton solennel et magistral de l'auteur, 99.
— L'ouvrage dénoncé à la police, 34 et 75. à la note.
— M. ae Sartines en autorise la publication. IM,
— Nombreuses contreCaçons de cet ouvrage, 100.
— L'édition de 1770 offlre un ouvrage tout k fait nouveau, 102.
— On V trouve un travail singulier sur les diverses classes de prostituées actives, en France, 103.
~ Statuts d'un lieu public de débauche à Avignon, donnés en 1347 par la reine Jeanne de Naples« 99.
— Une table rusonnée des mauvais lieux et des mamans publiques de Paris, des personnages pornographiques, des courtisanes grecques et romaines, 104.
>- Ce livre était devenu dans toute l'Europe le code de la prostitution, 36, à la note.
— La Oasette de Leyde annonce que le Pomographe est exécuté à vienne, par ordre de Joseph II, 371.
Posthumes (les); lettres reçues^ après la mort du mari, par sa femme, qui le croit à Florence, par feu Casotte; ouvrage de Restif. Descript. bibliogr., chap. xlviii, 425 et suiv.
— Préface attribuée à Casotte, 426.
— Note qui mérite d'être recueillie, Ibid.
— L'ouvrage saisi avant qu'U eût paru, 13 et Ut à la note.
— Descriptioii des quatre estampes qui motivèrent la saisie du livre, 427.
-~ Supprimé par la censure consulaire, 18, a la note. — Rendu plus tard à la famille de l'auteur, Préf. i}.
Foux de la littérature, c'est ainsi que Restif qualifie ses ennemis. 391.
Préjugés justifiés (les), projet d'ouvrage de Rostif, 236 et 373.
Prétendu système éChwnanité, chap. lxi du tome XV des Contemporaines, 297.
Prévention nationale Qa), ouvrage de Restif. Descript. bibliogr., ch. xxvn, 215 et suiv.
Prévention nationalenti). Dans sa dédicace, à M** ...., Restif se présente comme l'éditeur, 216.
— Cette dédicace, signée de sept étoiles, semblerait indiquer que Restif n'est pas seul auteur, 223.
— La seconde partie contient les sources hist<nrique8 d'où le drame est tiré, 217.
— Dans une estampe , le père de famille est représenté mua lee traits de Restif lui-même, 218.
— Drame, réimpr. sans les Variaatea, dans le Théâtre de Restif, 377 et 378.
Prisonnier de guerre (le), nouvelle de Restif, 218.
Proscr^ Qe) des Nuits, contenant le récit de l'émeute de 17ÎB8, 200.
Prostituée devenue vertueuse (la). Nouveau titre du roman de Zaïole, 85.
Provinciales ùob)^ prospectus à la suite d'Ingénue Saxemcour^ 314.
.— Titre d'un certain nombre d'exemplaires de Y Année des Ikanes nationales, par Restif, 368.
—Provineiaies (les), ou F Année des Dames nationales, premier titre de Tonvrage, dans lequel, selon Palméseaux, Restif a pemt tontes les femmes qu'U a connues, 45. Yoy. I'Ajoi^ des Dansas,
Pdtchbvrob (Sylvain). Sa lettre à M. Aubry, an si\jet de Rettif, 1, à la note.
Quadragénaire (le), ouvrage de Restif.
Descript. bibliogr., chap. xvni, 145 et suiv.
— Réunion de lettres galantes de Fauteur, 147.
— Avant-propos : Au lecteur, 148.
Quatrains composés par Palméseaux
pour le portrait du romancier, 75.
Quérard (J.-M.). Son article, dans les St^pereneries littéraires, au s^jet du Pomographe, 100.
Quillau, imprimeur, dénonce le Pomographe à la Police, 35, à la note et
Quinquenet, sobriquet que Restif donnait à Oinguené, 303.
I Radoteur (le), journal littéraire et moral, par Nougaret, 101.
Aop/oinaeAitf (la), diatribe de Restif, 201. Raphnot (Edme), libraire, raconte à
Restif un trait qui inspire à celui-ci
la Fille naturelle, 96.
DIS lUTIÈBXS.
R^pBfOT (Bdme) garde en magMin redit. à'Adétê de Ctmmmge, 112.
— Après sa mort, les exemplaires se vendent rapidement, 112.
Reeherehe* wr la naturt de» êtres een-
nblee, par Nicolas Bnniet, 431. Yoy.
PhiloêopMe du Httoitrebohm.
Béat des féteê patriotiçttes k Mets et à
Nancy en 1790, 270 et 271.
BéfUxUmê tur FAmbigvreomique, bro-
duire de Restif, 112.
Bégimaldo ou le Pécheur^ roman annoncé
par L. Restif, 466.
BnuuuLT, libraire, ami de Restif^ 456.
BncAim, imprimeur, ami de Restif. Son
éloge de VBdueogrtq>he, 137.
Rbnaud I» LA QBBL4TB, aoteiir des Saupert de Vauebue, 455.
BêUùrtê du cœur humain dénoUéi Ges), premier titre donné à Monsieur Nicolas, 352.
RESTIF DE LA BRETONNE (Bdme- Nicolas) , fils d'Edme Restif et de Barbe Perlet, atné de sept enfants da second lit, né à Sacy, le 22 novembre 1731, mort à Paris le 3 février 1806.
I. 866 biignpIilM
RuTiF. Notice bistoriqae et critique sor sa vie et ses ouvrages, par Cubières-Palméseaux, 1 et suiv.
— Curieux abrégé de sa biographie, fait par lui-même, 80.
— n parle de lui et de sa famille dans presque tous ses ouvrages, 3.
— n se met en scène, sous le nom d'Edmond, dans le Paysan perverti,
— S'est peint lui-même dans Monsieur Nicolas, 388.
— S*est mis en scène, dans le Palais^ noyai, sous le nom ae M. Aquilin des Escopettes, 339.
— A écrit sa vie dans Monsieur Nicolas, 3.
~ Anafyse de ce grand ouvrage, 4 et suiv.
— Restif donne, dans le tome XIY de Monsieur Nicolas, consacré à la morale et à la religion, quelques renseignements autobiographiques, 396.
—On trouve, dans la seconde édition des Contemporaines, une partie de sa correspondance avec toutes sortes de gens, 254.
— Détails intéressants sur sa vie, dans un feuilleton du Siècle, par Ch. Matharel de Piennes, 19, à la note.
Rbstif. Catalogue raisonné des ouvrages à consulter pour l'histoire de sa vie et de ses ouvrages, Préface, x et suiv.
n. 8a généalogie.
Origine du surnom de Restif, 153.
— Autre origine de ce nom, 153.
— Les ancétt^s de Restif prirent en 1309 ce surnom, 153.
— n se faisait descendre de Tempereur Pertinax, 3.
— Croit sérieusement à cette descendance, 28, à la note.
— Met en avant les vagues renseignements généalogiques qu'il tenait de son père, 154.
— A fait imprimer sa généalogie dans la Vie de mon père, 3.
— Se cite lui-même dans cette généalogie, 28.
— Reproduit sa généalogie dans les Pansiennes, 27,
— Rédige une nouvelle généalogie de sa famille, 28, à la note.
— Imitation d'un chapitre de Pantagruel, attribuée à son aleol Pierre Restif le Sévère, 28, à la note.
— Cette généalogie presque aussi comique que celle du héros du Rabelais, 27«
— Généalogie moitié plaisante, moitié sérieuse, 154.
— Expose ses prétentions nobiliaires.
— Soutenait que ses titres de noblesse étaient déposés à la Bibliothèque royale, 3.
— Encouragé dans sa chimère généalogique par la lettre d'un de ses parents éloignés, 28, la note.
— Lettre aue Ixù. adresse ce parent, au si^et delà généalogie des Kestif dans la Vie de mon père, 155.
— n fournit à ce parent les renseignements qu'il put lui procurer, 28, a la note.
— Il essaye de démontrer qu'il a dans ses veines un peu du sang royal de Louis XV, 427.
m. Sa BaiiMBM et m Cudlle.
Rbstif. Il renvoie k la Vie de mon père, pour les détails antérieurs à sa naissance, 4.
— Issu d'un second mariage, 2, à la note.
— La date de sa naissance donnée d'une manière fautive par tous les biographes, 2, à la note.
— Son acte de baptême confondu avec
TABLE ALPHABiTIQUS
celai de 8on frère Thomat, 2 et 3, à la note.
RxsTiF. Extrait de cet acte de baptême, 2, à la note.
— Son parrain, Edme Restif, était son frère du premier lit. Voy. Rbstip minore.
~ n était fils d*un paysan, 1.
— U s'est plu à grandir la position de son père, 1, à la note.
— n ajoute k son nom celai de la métairie où il était né, 1, à la note.
— État actuel de cette onétairie, 1 et 2, à la note.
— ÀYait gardé les troupeaux, 2.
— Son père, ayant beaucoup d'enfknts, ne luflaissa presque rien, 2, à la note.
— Il partage arec ses frères et sœurs la succession paternelle, 2, à la note.
— Sa part de biens^onds vendue à son frère le paysan, 2, à la note.
— Détails sur sa famille, 2 et 3, àlanote.
— L'abbé Thomas, frère aîné de Restif. Yoy Rbstif (Thomas).
— Sa sœur Oeneviève. Voy. Rbstif (Geneviève).
— Claude Vignon, son petit-fils. Voy.
ce nom.
— Son neveu, 463. Voy. Rbstif (L).
•> Un de ses parents, du nom de Restif, receveur des tailles, à Grenoble.
Voy. Rbstif, de Grenoble.
— Les TiUien, parents et alliés des Restif. Voy. Tillibn.
IV. 8m amoan
Rbstif. Ses amours multiples, 5 etsulv.
— Son premier amour muet, ibid,
— Son habitude d'écrire en latin les détails les plus secrets de ses amours, 64, à la note.
— Son amour pour Edmée Servigné, 5.
— n entrevoit Panchette, 90.
— Sa passion pour elle, 7.
— Sa passion pour Rose Lambelin, 7.
— Pour Madelon Baron, 7.
— Pour M»« Parangon, 6.
— Son désespoir en apprenant la mort de M"* Parangon et de Fanchette, 8 et 9.
— Sa passion pour Rose Bourgeois, 12.
— Rose Bourgeois et sa jolie sœur Eugénie l'avaient rendn à la dignité d'homme, en le faisant auteur, 14.
— Il s'éprend d'une actrice de la Comédie française, M"* Hus, 81.
^ n lui offre d'être son ami, 81.
Rbstif. Sa passion pour Zéphire, 9.
— Sa lettre à Pr. BCihran sur Zéphlre,
— n connaissait les abbeuts des mauvais lieux de Paris, 34,
— n rendait les filles publiques fécoiides, 37, à la note.
— II eut plus de 150 enfants du sexe féminin issus de lui danb le monde de la prostitution, 461.
— Lorsqu'il aperçoit quelque jolie pepsonne, il est curieux de la connaltre, 179,
— Il effeuille le cœur d'une femme comme Qessner effeuillait une rose ,
— Son amour pour les charcutières,
— Son épilogue au beau sexe, 90.
— Manière dont il fiidsait passer ses billets doux aux jeunes modistes,
— Ses liaisons illégitimes» après son mariage, 14 et sniv.
— Son amour pour Loidse et son amitié pour Thérèse, 15.
— Il entretient Virçiaie, pour savoir conunent est traité un amant qui paye, 16, k la note.
— Sa passion pour Sara, 215.
— Pour Élise Tulout, 14 et 15.
— Sa lettre à cette belle, 15, à la note.
— Ses relations avec M"* A. de Saint- Léger, qu'il surnomme FélUettt, 25, à la note.
~ n fiit fort épris d'elle, 25, à la note.
— Cause supposée de leur brouille,
— Il imprime, dans la Prévention nationale, seise lettres de cette jeune personne, sous le nom de mmette^ 25, à la note.
— Sa lettre latine au svget de Minette, 25, à la note.
— Il Taccuse, dans cette lettre latine, d^avotr abusé de sa crédulité, 221.
— M"* de Saint-Léger le menace d'un procès en diffamation, 220.
>- n lui écrit une lettre d'excuses, 25, à la note.
— N'exécuta pas sa promesse de fsire disparaître son iigurieuse lettre latine, 220.
— Horrible anecdote qu'il raconte sur M"« de Saint-Léger, 25, à la note.
— Il la traite comme une fiUe perdue, t^ût.
DIS lUTliRlS.
Rsnv. Sa passion pour P6Uclt«tte I (MU* Ménager), 16.
— Son dernier amonr, 16.
-> n fait joner on singulier rôle à Lncile Duplessis, femme de Camille Desmonlins, 354.
— n formule un système de conduite en amour, 146.
— Se persuadait qu'il ayait adoré la marquise de Montalembert, 265.
— Étrange histoire qu'il imagine à ce si^et et dont il se fait le héros, 266.
(Voj. dans la Table les noms de ses maîtresses.)
V. 866 fllMcrias taMfttqoM
Son mariage avec la plus méchante des femmes, 11.
— n lui pardonnait des infidélités que les siennes ne justifiaient que trop,
— n serait resté en asses bonne intelligence avec elle, quoique éloignés l'un de l'autre, si elle ne s'était posée en victime, 303.
— Il proclamait que Fontanes pouvait bien être VAlter ego de Joubert, amant de sa femme, 303.
— Se brouille avec sa femme et arec ses amis, 303.
— Attribue à sa femme une jMtite pièce de thé&tre qu'il a fait mipnmer, 11, à la note.
— Sa lettre à M* Charmot, au sujet de ses querelles de ménage, 304.
— Il publie certaines lettres de sa femme, qui le déshonorent en la déshonorant, 11, à la note.
— On met les scellés chez lui, à la requête de sa femme qui demandait le oiTorce, 294.
— n exprime son indignation contre eUe, 294.
— Leur divorce est prononcé, 294.
^ C'est là le seul plaisir que lui ait fait sa femme depuis trente ans, 294.
— Il se retire auprès de sa fille aînée qui venait de quitter son mari, 305.
— Lettre accusatrice, où il expose tous ses griefs à l'égard d'Augé, 322.
— On trouve, dans le Thesmoffraphe, les pièces concernant la querelle de Reatif avec son gendre Auge, 321.
— n raconte, dans le Post-êcrintum à'Ingénue Saxaneour, les dernières manœuvres de Moresquin (Auge),
~ Il est dénoncé par son gendre, 317.
«.^ .Celui-ci l'accusait d'être auteur de divers pamphlets politiques, 270.
— Lui attribuât la brochure intitulée Dom B. (wx Etatt-généraux, 3 et 4, à la note.
— Accusé de diffamation et cité en justice par son gendre, à cause de la Femme infidèle et d'Ingéme Saxoncour, 260.
— Arrêté (1789), par suite de cette dénonciation, 127 et 459.
— Sa réponse au commissaire de police, qui lui demande s'il est l'auteur de ce dernier ouvrage, 317.
— Interrogatoire qu'U eut à subir devant le comité de police, 270, 317 et
— Ses réponses, 457 et 460.
— Observations sur cet interrogatoire,
— Il se proposait de faire épouser sa fille Marion au chevalier de Saint- Mars, mais ce projet échoua, 432.
Vov., dans la Table, LEBàoui (Agnes), AuoB, etc.
VI. 8a vie privie
Rbstif. Faits intéressante qui concernent sa vie privée et celle de ses amis, 374.
— M"* de Montandos fût une de ses protectrices, mais il ne la nomme pas, 26 et à la note.
— Accueil qu'a reçoit de la présidente d'Ormoy, 25, à la note.
— Il passait une partie de sa vie ches cette dame, 25,
— Il en fait une mention peu flatteuse, 26, à la note.
— Se tient à l'écart de la société de M"« Mérard de Saint-Just, fille aînée delà présidente d'Ormoj, 25, à lanote.
— A pu être en relation avec Renaud de la Grelaye, 455.
— ReftLse une invitation à dîner db r ex-bénédictin Yvet, 206.
— Introduit dans le monde littéraire par Orimod de La Reynière fils, 129.
— S'est mis en scène sous le nom du Philosophe, dans Une téance ches une Amatriee, 202.
— Assiste aux soupers du comte de Oémonville, 56, à la note.
— Détails sur le grand dîner, où il fut mystifié, et noms des convives, 460 et 461. „ .
— Récit d'un souper chea Le Pelletier de Morfontaine, 56, à la note.
TABLE ALPHABÉTIQUE
"Rantr ne sot pas maiiTais gré à ses amphitryons de l'aToir mystifié, 56, à la note,
— Était en relation avec Sénac de Meilhan, auquel il attribna*i>omB..., i«0.
— Trouva plaisant de laisser la res-
r^nsabilité de cet opuscule obscène un grand seigneur libertin, 461.
— Lettres d'inTitation que lui adressent des grands seigneurs, 56, à la note.
' Ses lettres au marquis de Glermont- Tonnerre, au comte de LallT-ToUendal et à BaiUy, 322.
— Voit pour la première et la dernière fois, dans un souper, la marquise de Montalembert. qui devint Tnérolne des Nuit», 56, à la note.
— Était déjà vieux, lorsqu'il connut la comtesse de Beauhamais, 21.
— Son attachement pour cette dame,
— Éloge qu'U fait d^eOe et de son salon, dans Monsieur Nkola»^ 21, à la note.
— Offt« à la comtesse une pièce de vers empruntée k Dorât, 54, à la
— Sa spirituelle réponse à Palméseaux, qui lui reprochait d'être le plagiaire de Dorât, 55.
— n siffne sa lettre ResHf le Pirate^ 55, à la note.
— Faisait ches la comtesse de Beauharnais des lectures de ses ouvrages, 17, à la note.
— Son admiration pour M** de Staèl,
— On lui dit que deux cents personnes lui voulaient la mort jurée, 58, à la note.
— n (gavait, avec un couteau, des inscriptions et des dates sur les quais et les murs de l'Ile Saint-Louis,
— Demeurait ches la veuve Duchesne, libraire, quand il faisait les Nuitt de Paris, 53.
— Reçoit en lèsent une tabatière, de l'Empereur Joseph II, 102.
— Sa réponse à l'Empereur, 102.
— Son voyage en Suisse, 278.
— Perdit, à la Révolution, tout ce qu'il possédait, 297.
— Reste, dans le plus grand embarras, par une banqueroute, 293.
— Croyait toucher au terme de ses jourSj en terminant Fimpression de Monsiewr Nicolas, 392.
Rssnr avait alors une peine infime à trouver un libraire (1797), 444.
— transporte son in^rimerie ches sa fille ICarion , en la lui cédant par acte authentique, 393.
— Dépose aussi ches elle les dix premiers volumes de Monsieur Nieotae, pour les mettlp k l'abri des saisies,
— Tombe an dernier degré de décoaragement et d'indigence, 427.
— n serait mort de faim, sans la délicate intervention de la comtesse de Beauhamais, 403.
— Allait dîner une fois par tuummiwui, ches Arthaud, de Lyon, 293.
— Lecomte lui fait avoir une place dans l'octroi, 65, k la note.
— Sa vie prolongée par la bienfaisance de la comtesse de Beauhamais,
— Se pose en prophète et prédit sa mwt, 28.
~ On peut dire qu'il est nunt en blasphémant, 399.
(Voy., dans la Table, tous les noms cités ci-dessus.)
vn. fo fto Uttiialrt.
Rbstip. Sa vie littéraire est aussi extraordinaire que sa vie pc^tique est vulgaire, 4.
— Raconte un fkit intéressant son histoire littéraire, 397 et
— Préludes de sa vie Utténdre, 80.
— Le métier d*aateur ftit pour lui le plus ingrat des métiers, 12, à la note.
— Loin de gagner avec ses ouvrages, il y consuma son patrimoine, 10.
— I^^uit matériel de pludeurt de ses romans, 182.
— Raconte comment il devint romaiicier, 79.
~ Cknnposition de ses premiers ouvrages, 12.
— Jours de fSte consacrés à oe qu'Q i^pelait : son aMtevronumie, 80.
— Appréciation de tous ses romans, par Bonneville, 30 et suiv.
— Comment on l'avait surnommé, 73.
— Peintre du ccsur humain, 43.
— S'est attaché k peindre le peuple,
— Un peu anarchiste en littérature, U ne Pétait pas en politique, 71.
— Ce que disaient de lui ses détracteurs, 69.
DIS MÀTliBSS.
RB8TIF. Sa rép<HiM à on homme ani jetait du rimcole anr le genre aea romans, 58.
— La bonne compagnie Ini reprochait de n'avoir peint que lee femmes do peuple^ 21.
— On l'accnse d'arolr trop détaillé le moral et le physique aes femmes,
— Quelques personnes lui donnèrent le surnom du IMutrdion fnmçait,
— Ses paroles sur Richardson, 60.
— Sa manière de composer, 96.
— Renseignements curieux sur la manière dont il composait ses romans,
— Dit que la clarté est le premier devoir aun écrivain, 90.
— 8a prédilection pour Ovide, 64, à la note.
— Ses notes latines, 64.
— Se loue dans la préikce de plusieurs de ses ouvrages, 66.
-^ Sa réponse, sur ses ouvrages, h Henri Mallet, 54, à la note, et 256.
— Sa lettre, sur ses ouvrages, h Engelbrecht, 121.
— Entre en correspondance avec cet Allemand , qui veut traduire ses ouvrages, 141.
— Se garde bien de lui envoyer le t. rv et les feuiUes supprimées de YÉeoU des Pères, 142.
•— Fâché qu'on ait traduit plusieurs de ses ouvrages, 87.
— Parle de sa dramomani», 383.
— Ne réussit jamais à fain jouer une seule de ses pièces h TAmoigu, 116.
— Sa lettre à Bfu* Rivière, actrice, sur les théAtres du Boulevard, 383.
— Sa critique de la plupart des auteurs c<mtemporains, 260.
~ Refusait de donner des exemplaires de ses livres aux ioumaliates, quand on les lui faisait demander, 245.
— On suppose qu'il était en rapport avec Imbert, Métra et autres collaborateurs de la Chronique scandaleuse et de la CorrespomUmee littéraire de Neuwied, 336.
— A publié la plupart de ses ouvrages, sans avoir fait de manuscrits, 70.
— A composé ses ouvrages, en trsvaillant lui-même à la casse et à la presse, 70.
— Personne ne pouvait Timprimer h son goût, 72.
— En termes d'imprimerie , il n'a pas écrit une ligne de ses ouvrages, 70.
RiRiF ne signait rien et désavouait, au besoin, ce quH avait publié à la faveur de l'anonyme, 4, à la note.
— On le contrefait en province, de son aveu, 83.
— Avait adopté les noms de Jean de Vert et de Saxanoour, à l'époque de ses querelles avec son gendre, 18, à la note.
— Gagna cinquante-six mille fhmcs, en olx années, 13.
— Sa ruine, causée par les payements en assignats, le força de suspendre ses impressions, 13.
vm. 866 traTan ClapriMtrto.
Rbstiv. Comme ouvrier, il ne fbt pas aimé de ses confirères, 80.
— Put ccMnpositeur à l'iminimerie du Louvre, w.
— Prote ches F. QuiOau, 80.
— n faisait beaucoup plus quHm proto ordinaire, 80.
— n passait pour le meilleur prote de France, 63, à la note.
-^ Se piquait d'être le premier prote
du monde, 446.
^ n quitte sa place de prote, 80.
— TravaiUe comme imprimeur, sur tousses ouvrages, excepté Lueile, 81.
— Imprime avec son apprenti Tliéodore la Confidence nécessaire, 96.
— Compose, en six jours, à l'imprimerie même et sur une casse, la Fille naturelle, 96.
— Ne fht pas pavé du casement de la Himographe, 105.
— Emprunte 400 livres à Logerot pour contmuer l'impression du Paysan perverti, 126.
— Ses bisarreries dans ses travaux de compositeur et de metteur en page, 352.
— Son projet d'établissement pour Vimprimene des ouvriers, 322.
— Craignait d'être envoyé à la Bastille, a cause des exemplaires non cartonnés de la Pajfsanne pervertie,
— Reste caché durant | trois jours et trois nuits, 35.
— Écrit sur le parapet du quai de l'tle Saint-Louis : J\gam ! Fugerel 257.
— Disait : « Que ne suis-je incohane au 16 octobre 1785 ! » 230.
— Était l'imprimeur de ses Nuits de Paris, 278.
TÂBLI ÂLPflABÉTIQUS
Rbstif se justifie, an t^Jet des repro- | cbes qa*on lui adresse sur le paipier et rimpression des NuUt, 268.
— n désavoue les cartons qu'un ami timide a faiu au tome XVI des Nvitt de Paris, 278.
— Dit que ces cartons, faits pe«(dant la Terreur, ont défiguré son ouvrage,295.
— Avait préparé Timpression de son PalmS'Aojfol, 270.
— Ne Alt pas inquiété, à cause de cet ouvrage, 340.
— Il avait imprimé, en secret, les huit premiers volumes de Moimncr Nieo- 2m, 401.
— Projet d'association avec Tonmelenj libraire à BAle, et Quillot, libraire à Paris, pour la publication de Moiuieur Nicouu, 400.
— Il avait imaginé un mode de publication nouveau pour ce grand ouvrage,
— n imprime, à la wuMon, les derniers tomes de Monsieur Nicolas^ 29, à la note.
— Son jugement sur les délits de la Presse, 417.
— Fait disparaître, à Timpression, des vers fort libres du poème de Rose Lambelin, 8, à la note.
— Accusé d'avoir composé et in^rimé une brochure inf&me : Dom B*^ aux Etats généraux^ 459.
— Extrait textuel de son interrogatoire, à ce s^jet. Ibid.
— S'il n'était pas l'auteur de Dom B..., il était capable de Tavoir imprimé,
— Fut à la fois auteur, imprimeur, assembleur, brocheur, libraire, afficheur et colporteur, pendant la Révotion, 288.
-> Assigné h comparaître devant le
Srocureur de la République, à cause e rimpression des Lettres du tombeau, 428.
— Interrogé par un juge d'instruction, à ce svget, 429.
IX. 8m déaèléf itm la Cnsm
Rbstif. Ce qu'il dit des censeurs royaux, 257.
~ Sa diatribe contre Delalaure, censeur, 82.
— Sa lettre à Marchand, censeur, 34, à la note.
— Moyen qu'il emploie pour obtenir l'appui de M. de Sartme, 35, à la note.
— Sa lettre à M"« Poissonnisr, au su-
jet du Pomographe, 35, à la note.
Rbstif. Le PomograpKe dénoncé à M. de Sartine, 35, à la note.
— Fait siffner le dépAt de tÉcoU dm Pères à la Police, par son compositeur Logerot, 40.
— Raconte le plaisant çuiproquo aa-
2uel donna lieu cette signature, 41, la note.
— Sa réponse au commis de la Librairie, Desmarolles, 112.
— Ses voyages au bureau de ce commis, pour ravoir VBeoU des Péres^ 143.
• Va soixante-douse fois à la Police, pour cette affaire, 257.
— Fait un présent à DesmaroUes, pour faire mettre en liberté son JKcelt dm Pères, 40,
— Prête vingt-cinq louis à d'HeraiDy, censeur, pour lui faire approuver le Pajfsan perverti, 40, 124 et 338.
— La vente de son Paysau petveiti arrêtée par les libraires et la P«^ice,
— Se plaint de cette contrefaçon dans dans la Revue des Ouvrages de temteur, 131,
^ Commet une infraction aux lois de l'imprimerie, 112.
— N'exécute pas les changements demandés par la Censure, pour la Femme infidèle, 306.
Voy., dans la Table, Alb4BKT, Ma- Rm , Sam OT, Sdion, eio.
X. 8m tifTagM
Rbstif trouve le scdet du Pied de Famehette dans une de ses chasses au joli pied et à la jolie chaussure, 88.
— N'était peut-être pas étranger à la troisième partie oe LueeUe, cm tm Progrès du libmiinage^ de Nougaret,
— Dédie son ouvrage à M»* Lévêque, 32.
— Se pique de £re la mérité, même dans ses romans, 86.
— Raconte que la Confidente nécessaire fat sa première histoire déguisée, 93.
— Ne retire rien de son roman, le Confidence nécessaire^ 94.
— Entend les réflexions peu flatteuses des acheteurs du Pomographe^ 101.
— Son opinion sur V Ecole de la Jemnessf, 38.
— Achève la traduction du f^ Matois, de Quevedo, 40.
— Se vantait d'avoir reûût la traduction de d'Hermllly, 125.
ras lUTiiBis.
Tout la monda «rah Toohi lire le Pt^fêtm perverti, Itè,
— Ignora pendant trois ans le Trai sentiment da public, à Tégard de oe roman, 128.
— Un mystiflcateiir Ini raconte qae le Pa^iam a en 4S édit. en Angleterre, 18, à la note.
— Restif ne oessa de le répéter dans ses livres et dans ses prospectos, 18, à la note.
— lUoskm de sa Tinité an s^Jet de ees réimpressions chimériques, 135.
'- Ses remerdments à Lanigan, traducteur ftitnr du Pûifstm, 18, à la note.
— Se ffude hïeiù de dire à Lanigtn q[oe le Pûjfstm fftt déjà traduit en anglais, 19, à la note.
— Son appel à tous ceux qui toudraient lui envoyer des Nouvelles pour ses Contengforahuê, 58, à la note.
— Ha peint, sous leurs propres noms, les aventurée de certaines femmes sur lesquelles il ûdlait jeter un voile,
-^ La publication des ConteitmoraiMe* jni attire des désagréments, 58.
— n déclare pourtant qu*il s'est appliqué à ne nommer et à ne blesser personne, 181.
— S'il soupçonne un personnage quelconque d'avoir un trait semblable à celui qu'il raconte, il déguise le vrai nom, 183.
— Proteste contre des accusations injustes, 183.
— Livre à la publicité une lettre où le dessinateur-graveur Sergent lui raconte sa propre histoire, 59, à la note.
— A tait imprimer, dans lee Nuits, une analyse des ContempormÊtes » avec notes historiques et biographiques,
— A la fln de la plupart de ses ouvrages, fkit brocher une table détaillée des ConUempcramee, 184.
— Avait lu le ronum anglais des JETomsiet voUaU», lorsqu'il conçut le projet de sa Découverte auitrale, 203.
— S'était opposé à ce qu'on donnât de la publicité à tÂMtkropographe, SIO.
— Ses raisons pour reprendre à Nou-
Sret le titre de la Paatuume percer-
— On lui attribuait la Pagewme per»
e«rMff, roman de N ougaret, 219.
Rmtif veut mettre à néant Touvrage
— Fait son prenne éloce et celui de la x^ayisam pervertie, xzo.
— Sa lettre à Mercier an si^et de ce roman, 228.
— Dit que la dernière lettre de laP^f- MMM pervertie est digne d'Young ou de Shakespeare, 229.
— Atait blMsé qu*oa comparât son Payetm^Paifeeume aux JUatioas dongereusee, de Lados, 253.
— Ses allusions, dans lit VeUléee du Marais, n*épargnaient pas la ûunUle royale, 238.
— Finit par déclarer que ces allusiooa sont réelles, 239.
— Dans les Parisiennes, fl se montre romancier et législateur, 23.
— Ce quil dit des F^rançaises, 244.
— Elles oA*ent un tableau général de nos mœurs, 243.
— Une phrase de lajpréface de Tédlteur semblerait indiquer qu'il n'en est pas l'auteur, 244.
— n adresse une postface aux jeunes citoyens et aux jeunes citoyennes,
— Fait à nouveau pour oe livre quatre volumes d* Exemples choisis, 245.
— Les journalistes ne daignèrent paa s'en occuper. 245.
• n était très-Aer de ses Parisitimet,
— Propose à la présidente du Lycée dea mœurs, de faire Ure dans les séances quelques-uns de ses livres, 249.
— Dit que les Parisiennes sont un livra classique, 23, à la note.
— L'Académie française voulait donner le prix dHitiUté aux Parisiennes, 23, à la note.
. Énumère les matériaux dont Q s'était servi pour la Femme infidèle, 305.
— Tenait les exemplaires de cet ouvrage cachés dans son domidle, 306.
— Avoue qu'on trouvera, dans Jngéms Saxaneour, ce qu'on nomme des âor* reurs, 315.
— Se défend d'en être Fanteur, 260.
— ITest pas le seul auteur des notices
3 ni accompagnent les gravures des ^ableaux de la Vie, 386.
<- La publication du Tkesmoçrapke ftit une afflidre désastreuse, 447.
— Le Theemographe contient beaucoup de choses inattendues, relatives à la peraonnallté de raateur, 321.
TABLB ÀLPHÀBf TIQUI
Rbrip. n dérofle. dam têPoUU-Rcifta, uoa mnltitnde ae choses qull Bavait par le docT Ouillebert de nsTal, 340.
— S'adresse à une des offrtttet de Fendrdt, pour avoir des détails, en offrant de les pajer, 341.
— iTaTait fait <pi'effiearer, dans le livre intitulé : lé Palau-Boffol, le traflc des enfants, 340.
— Sa réponse, an svdet du Palmé- Rayai, ouvrage interdit, 45.
— n ne dit pas si ses relations avec Qnillot , lioraire faaus-auignataire , eurent pour M de fâcheoses consé- <iaences, 340.
— Restif est bien Tantenr de dix pièces de théâtre, insérées dans U Drame de la Tte, 378.
— Palméseaox dit qn*on peut appliqaer à son Théâtre le vers connu: « La mère en prescrira la lecture à sa
lllle », 51.
— Avait pubUé sous son nom , en les retouchant, des comédies composées par sa femme et par sa maftresse Sara, 382 et 383.
— Laisse entendre qu^me partie de ses (Buvres dramatiques appartenait à des collaborateurs et même à des collaboratrices, 382.
— Accuse de plagiat Bertin d*Antillv, auteur du Sotg>er de famUle et de rScole de VÂdoUêcmee, 380.
— Ses idées sur les deux genres tragique et comique, 378.
— Contre-temps qui ont empêché la représentation de ses pièces, 378.
— Bisarre dédicace de sa comédie d'irptnuÀiicfe, à Félicité, 314.
— H dit que Flins a plagié son st^et d*j;ipàiiAiûfe, 48et38l.
— Son Théâtre ne fût lu par personne,
— Son drame Im Fautet pertomteUes ^ reftasé à la Comédie-Française, parce qu*il n'était par en vers, 245.
— S'indigne de Toubli des Journaux qui ne disent pas que la comédie de JWna est tirée d'un de ses ouvrages, 24, à la note.
^ Sa préfkce des huit premières parties de JTofinfMriVteofat, 402.
-' Ses confessions s'arrêtent à la fin du doQsième vol. de l'ouvrage, 406.
Yoj. son Caleitârier,
— S'est dédié, à lui-même, le Mimsiettr Nieolaif 406.
~ Publia d'abord les huit premières parties, pour se créer des ressources,
Rwnr. Insuooès de la souscriptioB qu'il avait proposée, 402.
— On pense qu'il aura détruit les exem^aires tirés exprès pour le roi, la reine et les princes, 402 et 403.
— n déclare quHl avait ronnawinA Mmuimr Nleolae, avant les Con/teeioHi de J.-J. Rousseau, 388.
— Bxorde solennel en tête de la pre- \ mière partie de ifo«fif«r iVieolcf, 388
et 389.
— n songeait à fompoeer hd-mêma une Clé de l'ouvrage, 406.
— n y a peu de passages de la PAde- MaJUs de M. Nisolas, o4 Bestif ait mis sa griffe, 408.
— Réimprime, d'après VAaawbyw, da Mirabeau, les vers latins de J. da Nevisan, sur les beautés corporelles de la femme, 408.
— Affiche, qu^il avait fait placarder dans les rues pour annoncer la mtee en vente de U PhUoeophiê de M. Nieolai,4M.
— « On trouve dans FÂtmée dee Damrn natUmalet, dit-U, des choses quH est étonnant que j'aie sues •, 353.
_ Manière dont il compose et Leiirm du Toinbeau, 71.
— Pages les plus bisarres et les plus audacieuses, qu'il ait jamais écritee, à la fin des Poethumee, 427. Yoj. Seviee.
— Consent à refaire l'histoire d* Aea<iW, dans let Compagne» de Maria, 434.
~ Ouvrages qui ne sont pas de lui, à
proprement parier, 436.
_ N'est pas ranteur de rAmoar ai
la Folie, 212.
— A publié, sous son nom. In BaUee de Saoon, juvénale de O. d'Arrat, 10, à la note.
~ Ses démentis devant les magistrats, an sidet d'un pamphlet: Dôm B.„, qu'on lui attribuait, 4, à la note.
— Sa lettre à Merder, au nget du in6o«,441.
— Écrit énigmatiquement les noms des personnages dtés dans ses /sunors- ^,430.
— Ne songea pas à oontinuar Ue NtÊUe dePane,t9^
— Son projet d'ouvrage sur le Vrai Bonheur, 431.
— La Police du Consulat aurait empêché l'essai de puUicatioa de son Caiéehieme de morale, 432.
— Ce Catéchisme ne parut pas du Yi« vam de Bestif, 482.
DES MATIÈRES
BiRir donne dei détails sur U GIoê- «O!0nq»Atf, 236.
-* Bût été bien aise de pronverf anll était grammairien consommé, 44».
—Ce n'eet pas loi ont arait rassemblé les mitténanx da Glotêogr^he, 448.
— Titres des onvrages qnll se proposait de publier, 37t et 873.
— Ses oavrages mannscrits, 14, à la note.
— N*apii se dispenser, pendant ses dernières années, de s'Att^oHa* loimême, 406.
— Le manuscrit de ses mémoires confié, par sa femme et ses filles, à Meraer, poor le faire imprimer, 486.
"- Ce manuscrit brûlé, vers 1819, par on nommé LaUement, 407.
^ Se proposait, an moment de sa mort, de poblier une quantité d'ouvrages, 73.
Vcf.p dans la Table, les titres des ouvrages de Restifl
XI. ta moÊmiM et mi amis
RmiF dit beaucoup d'iigures aux gens de lettres, 62.
— Accusations qu'il porte contre ses ennemis, 321.
~ Les journaux de province répètent qu'il ne publiait que des livres obscènes, 246.
— Sa Réponse aux malhonnêtes gens qui calomniaient ses ouvrages, 246.
— Se plaint d'un dénonciateur qui avait suscité contre lui une vutruetUm au erimùiel^ 202 et 203.
— Sa réponse au journaliste de 06ttinnn, 188.
— Répond à un critique anonyme, en l'appelant M. U joumaUite, 236.
— Note où il dit leur fkit à deuxjM- U$ioiu anonymes, qui l'avaient calomnié, 267.
— Sa lettre à Nougaret, 158.
~ Sa brouille avec ce petit auteur,
— Lui donne le sobriquet de Prûçrês, à cause de son roman : lAncêtte, ou ki Progrèt du Ubertmage» 82.
•— Sa oolère contre cet andea collaborateur, 106.
— Sa vengeance contre Gronavet (Nougaret), 116.
— Sa fureur contre La Chabeaussière, qu'il accuse de plagiat, 116. |
Raenr. Son manque de reconnaissance à l'égard de Crébillon fils, 39, à la noie.
— Sa haine mystérieuse contre Qinguené, 393.
— Ses rapports avec Linguet, 424.
— Sa brouille avec cet avocat, 424.
— Sa diatribe contre la veuve Fréron, 253.
— Sa rancune contre Laya, 245.
— Ses diverses impressions à l'égard de Mairobert, 33, a la note.
— N'est pas trop reconnaissant à l'égard de ce censeur royal, qiii l'aida plus d'une fois de son crédit et de sa bourse, 33, à la note.
— Origine de sa liaison avec Dessessarts, de la Comédie-Française, 229.
— Sa liaison avec Mercier, 26, à la note.
— Ne parie que de lui-même dans une lettre de remerctments qu'il lui adresse, 26, à la note.
— Rend hommage au talent de Mercier, ibid.
— Sa reconnaissance pour l'auteur du Tableau de Paru, là.
— Ce qu'a en dit, 281.
— Dès le début de la Révolution, il est en froid avec Merder, qu'il ne voyait plus, 281.
— Ses lettres au rédacteur du Journal de Paris, au si:get de Mercier, 27, à la note.
~ Accusé par un ennemi d'avoir diffamé M»« Langé dans le$ Contemporainet; affaire qui se termina par une transaction, 182.
" Se brouille avec la veuve Duchesne,
~.5îi.'*I^'*^ *^ ^ article acerbe de Millin,4l0.
— Sa lettre au /oumal de Parie, à propos de cet article, 411.
— n cherche Millin pour le dévorer,
— Son mépris pour Topinion de la Harpe, 23, à la note.
— A révélé certains détails étranges sur Joubert et Pontanes, qu'il nomme Nabreeoii et Seaturin, 304.
— Sa note cruelle contre son ancien ami Butel-Dumont, 408.
— Sa réponse à Grimod de la Revnière fils, 374.
— Se brouille avec lui, 376.
-> A l'indélicatesse de publier des lettres confidentielles de Qrimod de la Reynière, 376.
TÂBLB ALPHABÉTIQUE
RuTor. 8m épigrammes ccmtre les habitués de U maison Panckoncke et Suard, 20S.
— Mentionne la condamnation de Cbrsas, son ami, sans nn mot de regret, 291.
— A connu personnellement le marquis de Saae, ilO.
— Leurs rapports d'ancienne date, 4SI.
— n se brouille avec lui, 4SI.
— n le craignait, 4SS.
~ Ce qu'il raconte de ce scélérat, 419à4SL
— Est toujours préoccupé des fkits et gestes du monstrueux marquis ,
— Réfute le srstème de Tolupté, préconisé dans les ouvrages du susdit, 4S4.
— Allusions déguisées à ce vilain personnage, 418 a 424.
— Confond Le Prévost de Beaumont avec le marquis de Sade, 417.
— Son Jugement sur les ouvrages du marquis, 416, 417 et 418.
— Sa haine contre Tautenr de Jmmliii«>416.
— Déclare, dans une note, que la comtesse de Beauhamais est Tauteur des Lettrm du Tombeau, 428.
— Sa lecture hebdomadaire des Lettret du TombêoUf ches la comtesse,
— Raconte comment il connut Arthaud, de Ljon, 293.
~ Dit hautement qu'Arthaud vint à
son secours, 293.
~ Dit que Camot, par ses libéralités,
lui sauva la vie, ainsi qu'à sa far
mille, 65.
— A peint Palmézeaux sous le nom de /cnéwerfr, dans plusieurs ^e ses ouvrages, 73.
— Sa lettre amicale à Palméseaux, 54, à la note.
~ Ce qu'il dit de Caiotte, 426.
~ Son amitié pour Le Sulre, qui partageait ses opinions, 62, à la note.
Vby., dans la Table, les noms mentionnés ci-dessus et d'antres tels 2 ne: Dbuuktbttb, Dissbssakts, Ls !AT, NâUGHB, PaUSSOT, BàSKt-UAMM,
etc.
xn. imlM et ,
48 lit tCflSfli*
Ritsnp. n imagine de donner, aux têtes de femmes les plus hautes de taille,
une dimension si exiguA que ces têtes ne paraissent pas appartenir aux corps, 242.
Rnnr exige que son desstaateor re* présente les jeunes fllles et les jeunes garçons, comme des poupées à ressorts, tfrirf.
— Trouble resprit de BineC, son dessinateur, en le forçant à reptéeeater des femmes féimm, o'esi-lip«ire avec des tailles et aes pieds imposaihlaa,
— Parle d*im partieuUer qui anrmift payé les frais des gravures du .PMqfmh, 235.
~ Avis qui précède Te^licatioQ des figures de ta PmgêWKm ptnmiig, tS7.
— Directeur absolu de la gravure des estampes des Conltsyorsieai, 175.
~ Confiait trop souvent à des artistes d'un ordre uftoieur la gravure de ces estampes, 176.
" Ces artistes gâtaient les coomocitions de Binet, Md,
— Imprime la lettre brutale d'un de see graveurs, 176.
_ Imposait à Binet des types et àm formes qu'il n'avait rencontrés qQ« dans son imagination, ibid,
— Amenait à Binet, comme modèles, des pieds bien chaussés quil avait trouvés dans la rue, ihùL
— Sa lettre au dessinateur Sergent,
— n justifie de son mieux l'oravre de son ami Binet et la sienne, ibid,
— Son portrait gravé, dans le premier vol. du/>raM« <itf te Vk, 368.
— Ce portrait avait paru d'abord isolément, 809.
— Le même portrait, réduit dans Im NowtU«9 CoHtimporamm , 429. Yey.
dans la Table, rartide : Bstampbs.
xm. 8« orttigraiii.
Rnnr. Son orthographe était bar< bare, 72.
— Presque semblable à oelle de l'abbé de Saut-Pierre, 66.
— Ses remarques sur l'orthographe.
64, à la note.
— Note intéressante sur son orthographe, 390.
— Imprime la plupart de ses ouvrages avec une orthognqjthe nouvelle, 37.
— Ortographe fantaisiste, avec fbcve traits d'union, 238.
DBS MATliBIS.
Rimr ne troava Jamais roecaiion d'appliquer entièrement son système ortoographique, 451.
— Beaumarchais avait tooIq loi donner à diriger l'impression dn Voltaire de Kehl, 63, à la note.
— A été pourtant nn des plus habiles réronnatenrs de l'orthographe nsoelle, 63, à la note.
— Vent réformer l'orthographe et la langae, 37.
— Se moqnait de la grammaire, 67.
— Inventa les denx tiers des mots dn IHetiotmaire néologique, de Mercier,
— Ses plaisants tours de force d'é^mologie, 144.
— Vante la manière d'écrire qui peindrait aux jeux, 87.
— Voulait créer une langue nouvelle, 63. Voj. la Table, an mot Orlhogrcfke,
Xm IriM, 8a pbyiiqw*
Rsarip. n exposait, neuf ans avant la publication de la Philottmkie de Moitr tiewr Nieolag, son Système de physique aux soupers de la comtesse ae Beauhamais, 412.
— n expose sa Physique, à l'issue d'un dîner auquel il avait été invité par des mystificateurs, 41t.
— Son système cosmogonique, 205.
— n annonce, dans une note des Poithumes, un Voyage dans nos vingt planètes connues et quels en sont les bj^Hants, 427.
— Se posait en adversaire de BuiTon, 412. Voy., dans la Tabla, Déeowerte australe Ô^t)'
XIV. tm rèlo p«iiit U lifttatlMi
Rmtif. Sa vie politique n'a été remarquable par aucun grand événement, 3.
— Son rôle pendant la Révolution,
— Avait adopté, n'en déplaise à Palméseaux, les idées et les doctrines révolutionnaires, 3, à la note.
— Proposait, dans la préface du Thefmographe^ de créer oan» l'Etat quatre Ordres, au lieu de trois; celui des Paysans était le quatrième,
— Sa critique de la noblesse, 27, 28 et 91.
~ Voudrait établir en France la forme du gouvernement du Danemark, 320.
Rssnp. Résultat de ses entretiens avec d'anciens prisonniers d'Etat, 397.
— Devenu révolutionnaire et jacobin,
~ On ne peut douter qu'il ait publié des brochures politiques et sociidistes, sans se nommer, 342.
— Ses rapports avec Mirabeau, 458.
— Visites mystérieuses qu'il lui rend,
— Devient agent secret et complaisant de Mirabeau, 13, à la note.
— Ne connaissait pas l'abbé Maunr,
— Ses pamphlets contre ce personnage politique, 13, à la nota.
— n fait raconter, par un jeune homme, la marche des événements depuis l'ouverture des EtaU-Oénéraux, 278 et suiv.
— Ce jeune homme pourrait bien être Camille Desmoulins, 279.
-^ Court sans cesse au Palais-Royal, iltid,
— S'enfUt et retourne aux Tuileries,
— Se disait : « VoUà le moment de former une milice nationale. • 279.
— Revendique l'honneur d'avoir inauguré la garde nationale, 280.
— Voit passer devant sa porte les bandits du fatibourg Saint-Marcel,
— Va trouver Binet et Berthet, et leur donne mission de fsire appel aux bourgeois honnêtes, 279 et 280.
— La Bastille est prise, avant qu'il ait eu le temps d'y coiôir, ibid,
— Ses paroles, au si^et de l'assassinat de Foulon et de Berthier, Utid.
— Spectateur, malgré lui, de cet assassinat, <6i<f.
— Se trouve mal et passe la nuit dans les transes, ibid.
— Accuse les nobles et les prêtres, ilrid,
— Assiste au défilé de la foule qui était allée à Versailles les 5 et 6 octobre 1789, ibid,
— n est dans la joie au sii^et de la venue du roi à Paris, ibid,
— Raconte des détails bien étranges sur l'invasion du palais de Versailles, ibid,
— Fut témoin de l'arrivée de la famille royale à l'Hôtel de viUe, ibid,
— Ne rentra pas ches lui sans échapper à quelque danger, ibid.
TABLE ALPHABÉTIQUS
BaiTiF cite la bell« conduite de Lovit XVI envers le président de l'Assemblée, 28Ï.
— Son éloge de Paris, ibid,
— S'élève avec chaleur contre Tii^astice des provinciaux, ibitU
— Parabole dans laquelle il dési«ie, sons des noms d'animaux, les dmérentes classes qui composaient alors U société, tMd.
~ Sa conduite à l'égard du roi LouU XVI, 71.
— Monte sa garde aux Tuileries, ibid,
— Sa prophétie, S82.
— Accourt aux Tuileries (2 avril 1791), t6id.
— Assiste au départ et au retour de la famille royale, ilrid.
— Cesse d'être rojaliste, ihid.
— Craintes que lui avaient inspirées son arrestation de 111e Saint-Louis et celle du 14 octobre 1789, ibid,
— Allait tous les soirs et tous les jours au ci^é Robert pour recueillir des nouvelles, 282.
— Prend en défiance la Psjette, 283.
— Maudit la contre-révolution, ibid.
— Se trouvait aux TuOeries le 20 Juin 1792, ibid,
— Son récit de cette journée, ibid.
— N'arrive aux Tuileries, le 10 août 1792, que quand on tirait les derniers coups de 'feu, 284.
— Son étrange système politique, Urid,
— Trouve que Louis XVI est un traître, ibid,
— S'eifraye d'en avoir trop dit, ibid.
— Son récit des massacres de Septembre, iMd.
— N'était pas du parti des massacreurs, téwi.
— Assiste à tous les épisodes de ces massacres, VÀd,
— C'était la peur qui lui dictait ses effroyables prindpes, tMd.
— Révèle des particularités très-peu connues sur le massacre des prisions en 1792, 398.
— Sa remarque sur la cruauté des Jacobins, 3à.
— Ses paroles, an sujet du ^rde du corps Paris, assassin de LePellatier de Saint-Pargeau, 285.
— Voit l'assassin s'enfuir et ne cherche pas à l'arrêter, tMit.
— Raconte sa rencontre an Palais- Royal avec un inconnu, 323.
Rbstip. Son entretien avec une fi vêtue en grande dame, ièût.
— Son récit du procès de Louis XVI,
— Il ne plaint pas le rot, iinid.
— Examine quelle peut être sa défsnaa ibid.
— Entend le plaidoyer de Desèae, ibid.
— Redevient royaliste, en écoutant oa plaidoyer, 286.
— S'excuse d'avoir protesté contre 1»
régicide, ibid.
— Quitte son travail, le 20 janvier 1793, et sort de ches lui, ibid.
—■ n entre dans plusieurs cafés pour étudier l'eut des espriU, ibid.
— Ne se couche pas cette nuH4à, ibid.
— Va, avec sa compagnie de garde nationale, former la haie sur le boulevard (21 janvier 1793), ibid.
— Son capitaine, voyant son tremblement, lui dit d'aller se repoeer, ibid.
-> Quitte son rang, en gardant sa pique, ibid.
— Dans un carton, qui remplace quatre pages enlevées, il donne quelques détails sur la mort du roi, lèi^
— Se vante d'avoir fait arrêter plusieurs pillards, 287.
— Reconnaît les déplorables réwdtata de la Révolution, et ose les maadire,
— n n'était déjà plus républicain» encùn moins jacobin, téta.
— Se trouve au Palais-Royal, dans la nuit du 27 au 28 janvier 1793, tèi^
— Bût été mis en arrestation, s'il n'avait montré sa carte de citoyen, ibid.
— Était revenu alors à des idées sages, ibid.
— « Nous sommes à la veiUe des plus grands malheurs ! » écrit41, le 2$ février 1793, ibid.
— Aveu qui témoigne combien il avait changé a opinion depuis 1780, ibid.
— Fait un triste retour sur sa situation, depuis le commencement des troubles, 288.
— Ses paroles, en aporenant les édiecs des armées françaues, ibid.
— N'est pas tendre pour l'ouvrier, mais impitoyable pour le bas peuple, ibid.
— Se mêlait aux rass^nblements, pour entendre ce qui se disait, ibid.
— Ne voit pas qu'il y eut des brigands dans ces rassemblements» ibid.
DBS MATliRBS.
SOS
Rinir passe en revue les «bas de I'abden régime, t^.
— Devient, par penr, terroriste, <Wi.
— Se fait on des promoteurs du triomphe de M arat, 189.
— Ce qu'il ditde la mort de Marat, 280 et SI».
— Déclare pins tard qu'un maladroit ami a travesti ses sentiments à cet égard, 289.
— n n'est pas jusqu'à l'imprimeur du tome XVI des iV^te de Paris, qui n'ait tourné en louange l'article ironique de Marat, 278.
" Voue à l'infamie les commis, les clercs de notaires et procureurs , qui refusent de s'enrôler pour la guerre en Vendée^ 289.
— Son opinion sur les Brissotins, ihid.
— Se borne à énuriiérer les événenements qui se sont succédé depuis le 7 Septembre 1793 jusqu'aux procès des Girondins, 290.
— Sa profession de foi politique, ibid.
— Eût craint de dire qu'on avait pu être heureux sous la tyrannie d'un roi, 335.
— Ce qu'il dit de l'exécution des eontpiratevn de Rouen, 290.
— Craint d'être dénoncé et jugé, ibid,
— Ne cache pourtant pas ses sympathies pour Charlotte Corday, um.
~ Son récit de l'assassinat de If srat et de l'exécution de Charlotte Corday, ibid.
— Ne parait pas avoir assisté une seule fois aux exécutions, itrid.
— Fut spectateur de la fête de la République, ibid.
— Croit que Marat, Robespierre» etc., ont sauvé la patrie, 290 et 291.
— Son récit curieux du jugement et de la mort de Mari«-Antoinette, ibid.
— Se cache, dans son récit, sous le pronom personnel On, 291. ,
— Fait une correction typo^aphique que les cbconstances rendaient asses importante pour lui, 292.
— Mentionna seulement quelques faits postérieurs, U>id,
— Parait très-préoccupé du procès des Girondins, ibid»
— Avait proposé de faire commencer Tannée du 21 ou 22 décembre, et de changer les noms des mois, 293.
— Trouve que les noms donnés aux mois par le Calendrier républicain sont plus heureux que ceux qu'il avait proposés, ibid.
Rbotif ne courait plus les mes pendant la nuit, ibid.
— Exhibait, à tout propos, sa carte de citoyen, pour s'en faire une sauvegarde, ibid,
— Se tenait caché tantôt ches sa fllle Marion, tantôt ches sa fllle aînée, ibid.
— Ne sortait plus même le jour, ibid.
— Jusqu'à la fin de la Terreur, se mit à l'écart, 294.
~ Réveillé par une visite domiciliaire, ibid.
— Son irritation contre le commissaire de police Hue, tWcL
— Les idées qu'exposait son ami Arthaud aux deputéis, étaient aussi les siennes, ibid.
— Frissonnait, sachant que le Comité de salut public pouvait lui reprocher certains actes, tbid.
— Son revirement d'opinion, 294 et 295*
— Ne respira qu'après le 9 Thermidor, ibid.
— Passe en revue les principaux événements de la Révolution, 295.
— Ne se souvient qu'avec exécration du procès de la Reinti, iéûf.
— Proteste contre les ignobles accusations qui avaient souiUé la mémoire de la Reine et de W^ Elisabeth, 353 et 354.
— S'indigne contre les folies et les atrocités de la populace, 354.
— Invite le gouvernement du Directoire à se mettre au-dessus de la Constitution, 298.
~ Adepte secret de Babeuf 296.
XV. Èm oarAetèrt,_iM «éfilstf, iM liiCilanUê
Rjump était un assemblage de tous
les contrastes, 1.
Homme plus physique que moral, 5.
— Son pormdt moral, par lui-même, Préf. V.
— Sa morale, 27.
_ Sa définition de la morale, 396.
— N'était pas aussi sensible qu'il veut bien le paraître, 15, à la note.
~ Ses contradictions, 27.
— Ses divagations, 390.
— S'attendrit, pour la première fois, en composant (a FtUe naturelU,
~ Croyait devoir s'enorgueillir du sur* nom de M. U Pomograpkê^ ICI.
sot
TABLB ALPHABiTIQUI
Dmiip n'eot an'à m toaTenir, pour faire, êx nrofeuo, an tnàié sur lot FUlêt du Pakdt'jRoyal, 340.
— Son apologie des prottitaéet qni se oondnisent honnêtement dans leur état, 394.
— Son discoim anx filles pnbliqnes, 304 et 395.
— Enseigna anx femmes les mojens de consenrer le goût des hommes,
— Trouve qa*nne fille savante est hors de la nature et une sorte de monstre, S43.
— Se justifie du reproche dMmmoralit«,371.
— Les Suisses le regardaient comme le véritable ami des mœurs et de la vertu, 375.
— £tait on génie original, 40.
— Mais génie brut, 72.
— Chimères et illusions qu'il se créait,
" Une de ses Aisées d'orgueil, 410.
— Sa connaissance du cosur humain, «7.
— Sa ftireur de parler latin, 64.
— Apprend un peu Tespagnol. 124.
— Ne savait ni le grec ni l'italien,
— Fait mine de oonaaltre la langue chinoise, ibid.
— N'aimait pas le théâtre, 68.
— SonThéâtre a été trop méconnu, 18, la note.
— Se compare à Beaumarchais, 386 et
" Son caractère répulsif, 21, à la
— Ne regardait ni ne saluait personne,
— Ne répond pas aux compliments que lui fait Palméseanx, 53.
— Son portrait physique, 74.
— Exclamation d'une dame à sa vue,
— Sa passion pour les Jolis pieds et les Jolis souliers de femme, 31. Vov.
lâPiedde Fanehette.
— > On pourrait extraire de ses ouvrages un livre consacré aux petits pieds chaussés, 88. Yoj, Chaussures.
— Sa religion i^tonique pour la propreté... ches les autres, 249 et 290.
— Pousse à l'extrême l'exigence de la propreté chei les fiMomes, 54, à la note.
RsBTiF renuurque que la propreté presque ffénéraie ches les filles publiques, umE.
— Sa malpropreté, iéttf.
— n se couvrait, mais il ne se parait pas, 80.
— Etait fort nédigé dans ses habito,
— Était enoore j^us aaovage que J.-J. Rousseau, 56, à la note.
— Sa réponse an si^et de 1* longueur de sa Barbe, 57.
— Son mépris pour la toQette, 57.
— Son costume, 53 et 54, à la note.
— Son costume excentrique et misérable, n n'avait pas oiangé d'habit pendant quinse ans et ren vantait, 21, à la note.
— Est presque toiHours r^réseaté avec son costume ae spectateur doo> tume dans les figures des Ntâti de Paris, 261.
— Travaillait dans son Ut, 54, à la note.
— Raconte sa manière de vivre, 54, à la note.
— N'ouvrait sa porte à personne, 54, à la note.
— Était ours dans sa conversatko comme dans ses écrits, !0.
— Voulait être un hibou véritable,
— Devient enoore phu solitaire quand il Alt séparé de sa femme, 54, à Ui note.
— Son étonnante flacilité dlmprovSsation, 96.
— Était fort éloquent, lorsqu'on le mettait sur le chapitre de ses ouvrages,
~ Parle, pendant six heures, de son roman : motuiemr Nkotat, 155.
— Ne faisait la cour à personne, mais il n'était pas fiché qu'on la lui fn, 55.
— n devient le Uon du jour, 56, à la note.
~ Écrivait chaque soir ce qu'il avait vu et entendu dans la journée, 56.
— Infatué de son talent, 119.
~ Questions que l'on adresse, en Allemagne, à Mercier, au sujet de ReeafT52.
— était considéré, à l'étranger, o^mme le souverain arbitre de la mode française, à cause des estampée de ses uvres, 164 et 328.
— Aveuglé par les louanges qu'on lui adressait, 184.
— Croyait avoir la sdenoe inltase, 177.
M8 MATliBIS.
Rnnp. 8ea idéai nir les arts da det- 8i]i,179.
— N'aimait pat trop la plaisanterie.
— Blâme patrioiiiiae qa'il adresse à Voltaire, comme auteur de la Pueelle, dans la Prévention natkm^» 217.
— Ne riait jamais, 245.
— N'entendait pas prêter à rire, 245.
— Était quelquefois ami exigeant, 60.
— Payait peu ses graveurs, 177.
— But les torU d'un jeune fat de Versailles dans ses indiscrétions, 60.
— But une Telléité d'être membre de rinstitut, 00.
— Voulait entrer de vive force à rinstitut, 61, à la note.
— Mercier le propose comme candidat, 60.
— Réponse du président de l'Institut à Mercier, à ce s^jet, Utid,
— N'eut que la vdx de Mercier, lors du scrutin, 61.
— n exhale sans cesse son dépit d'être exclu de l'Institut, 60 et 61, à la note.
— Son mépris pour l'Académie françnise, 23, à la note.
— Son écriture était ilUsible, 72.
— Réformateur forcené et audacieux,
— n était possédé d'une sorte de monomanie rarieuse à l'égard de la religion et de ses ministres, 323.
— n a fait pourtant l'éloge de la religion dans la dUmographe^ 107.
— Voulait faire une religion nouvelle,
— Il était chrétien, sans le savoir, 63.
— Biis en parallèle avec Honoré de Balsae, 386.
— Avec Bernardin de Saint-Pierre, 66.
— Avec Gessner, 68 et 69.
— Avec J.-J. Rousseau, 66.
— Sa ressemblance morale avec Richardson, 60.
— Avait aussi quelque ressemblance avec l'abbé Prévôt et Pielding, 60.
— Son opinion au sinet des gens du monde et des joumsJistes, 203.
— Se plaint d'être jugé par des oorars de bois, 237.
— Sa célébrité l'avait ruiné, 71.
^ —Appelé: lé VoUairê dn femmn de chambre et det couturièrtt, et le Rout- Moa dei Balle», 73.
Rmtif. Son éloge enthousiaste, ^êr le baron de Bilderberd^ Préface, vm.
Rutif (Bdme), père de Restif, est le héros de Vie de mon père, 153. Yoj, cet ouvrage.
Rbstif, minore, c'est-à-dire dans les ordres mineurs ; depuis, curé de Coursis, frère et parrain de Restif;, 2, à Uk note.
— Salettre à Restif. Jbid,
— Vécut et mourut comme un saint,
Rbstip (Thomas, dit l'abbé Thomas)»
frère de Restif, lui donne le sv^et de Lueae,B2,
— Sa mort, 2, à la note.
Rbstip (M»*), femme du romancier.
Voy. liBBiiouB (Agnès).
Rbstif (Agnès), lllle atnée du romancier, iSimme Auge. Voy. ce nom.
— Son flls, né d'un second mariage.
Voy. ViQWOii (Victor).
Rbstip (Marion). seconde lllle du ro* mancier. Sa aédaration à propos des Nouvelle» eontemporaxne», 434.
Rbstip (L.), neveu du romancier.
Liste de ses ouvrages, 465 et 466.
RBsrnp, receveur de tailles à Orenoble, parent éloigné de Restif, 28, à la note.
— Sa lettre à Restif, 28, à la note.
Retovr de Rome (le), en vers, par V.
Vignon, 464.
Réteil dÉmmérdde, comédie de Flins
des Oliviers, 385.
Rêverie» (les), ouvrage dté de Restif.
Ne serait-ce pas le» Renie» f 18, à Ui
note.
Revie» (les), composées par Restif à
l'instigatioo de Casotte, 427.
— Spécimen de cet ouvrage à la fin des Po»tMm»e»^ 427.
Revue de» ouvrage» deFÂuieut (la), souvent citée dans cette Bibliognwhie, pourrait être de la Reynière, 235.
RiVÂROL (comtesse de). Son billet à Restif, 231.
RivABOLi (la), notice, dans CAfmée de» Dame», 353.
Roland, de Qenève. Sa lettre à Restif, 451 et 452.
Roman dramati^ Qe), projet d'ouvrage de Restif, 373.
Roman» Çiea), seisième lecture intercalée dans le» Françaiee», 440.
Ro»e» et le» épine» du iMria^(les),oomr
SOation d'après un ouvrage de Resf,436.
TABLE ALPHABÉTIQUB
RonssBAU (J.-J.). n donne de tànapa- Uers détaib sur la présidante d^moy, 25.
RoussBAD (Jeannette), objet da premier amour de Restif, 5.
RuBiscÂv, peeudopyme du chevalier de Cnbières, dans les NuU$, 200.
8... Cette initiale, en tète de la Philot. du Jhœar.t pourrait s'appliquer à Restif, sous le nom de Saxancour,
Sa Mère t allaita, oh. le Ben FUt, comédie de Restif, 50, 377, 379 et 384.
— Lue deux fois, par l'auteur, ches la comtesse de Beauhamais, 50.
— Représentée par une pension de demoiselles ches le chevidier de Saint-Mars, 384.
— t^sentée et reçue à la Comédie- Italienne, 380.
— Bertin d'Antilly emprunte les meilleures scènes de cette pièce, pour son Ecole de tAdoleeeenee^ 380.
Saob (comte ou marquis de). Recherches sur ses rapports avec Restif, 417à424.
— Récit de son aventure avec la veuve Valentin, 418. Foy. Kbllkr (Rose).
— Détails sur la petite maison du Monstre, 422.
— Une de ses vengeances, 421.
~ Son duel avec son beau-frère, 419.
— Répétition à Paris de l'orgie de Marseille, 420.
— Sa sortie de la Bastille, 421.
— Sa conduite républicaine pendant la Révolution, 421.
— Sou repaire de Clichj, 418.
— Ses abominables ouvrages, 417 et suiv.
« Deux épisodes de sa vie privée, 422 et AU. Yoff, BiNÂVaMT.
— Haine et terreur qu'il inspire à Restif; 416.
Sage Jowmée (la), ou, le Nouvel Épiménide, pièce de Restif, 380.
Saimt-Clair (de), auteur supposé des BgaremaUt drun Philotophe, 456 et
SADn-Oaaoum (oomte de), ministre de Louis XY. Histoire de sa lllle naturelle, 354.
SAiNT-LioBR (Mtt« A. de), dite Mhtette et Félitette, depuis M a« de Cdle-
ville. Ses lettres à Rettii; 25, à la note, 213, 214 et 219.
SAnrr-LBGBR {H^ A. de). Détails sur cette amie de Restif; 219.
— Sa lettre au si^et de la Malédietûm paternelle, 162.
— Sa lettre sur 2a Fis ds sioii Part, 156 et 221.
~ Restif se brouille avec elle, à cause de la Bemiére Aventure «Ttoi homme de 45 ans, 219.
— Son influence indispose le garde dea sceaux à l'égard de la Pageamm pervertie^^O.
Sâirt-Mass (chevalier de). Sa lettre à son ami Restif, 431.
— n l'invite à défendre le christianisme, 432.
Salmon (la fille). Notice dans rJinmie
deê Bornée, 353.
Salpétrière (la), notice, dans TAa-
hm dee />amet, 353.
Somtoa, premier chant d'un poame en
prose de Restif; 303.
Siiîca (de), censeur secret du Pagean
Pageamne pervertit, 256.
Sartoib (M. de), lieutenant de polloe,
permet la publication du Pomegru-
phe, 35.
Sauvage (le meunier) et sa iDle.
Notice dans l'Année dee Bamee, 353.
SàXAMoouK, pseudonyme de Restif.
Son aflkvuse lettre a FBehmé, 380.
ScATUsnf, pseud<myme de Pontaaea
dans les ouvrages de Restif; 410l
Vog, PoifTAicBa.
Séance ehes une Amatriee (une), £a-
tribe par Restif, 202.
Second rêve de M. de FontUthe, wcènm
d'une comédie de Restif, dans Its
NuUe de Parie, 270.
Semaine noetwmê (la), titre de la quia-
sième partie des Nuits de Paris, 258.
SÉNÂO DB MBn.HAif, Intendant de Va-
lenciennes, auteur de la F...... invite
Restif à souper, 460.
— n était étranger an libeUe intitulé : Bom B„„ ibid,
SBRomrr, dessinateni^gravenr. Sa lettre dans laquelle il raconte son histoire à Restif; 50, à la note.
— Ses offres de service à Rettif; 178.
— Sa lettre, 177.
Sbrvkhcé (Bdmée), naltrease de Reetif;5etè.
— Devenue cousine de Restif, par soa mari, 9.
Sicvoenon oohie (le) de Virgile, applicable à Restif; 19, à U nota.
DBS MATliRBS.
SocoN (l'abbé), otoMiir rojaL reftua d'examiner ta Confidtnet nêeeuaire, M.
Société typographique de la me du Orano-Horleor, imaginée par Reatif, 429.
— Set pablicationt, 430.
Sovpén de Vaueliuê (lei), par Renaud de la Chrelaje. Brtch les attribue à Reetif, 436.
Speetatewr nocturne He). Préambule de ce tome XV des NuiU, 270.
SpONvnxBt auteur supposé de la Philoêophie du Vrai B<mkeur, 17, à la note, et i30.
Stâsl ( baronne de ). Enthousiasme <pi'elle inspire à Restif, 27.
SuARO était tEneyclopéditte dans Une Séance cheM une Amatrice, 202.
Sua (Eug.) s'inspira des NuUe de Paria pour composer in Mpetèree de Parie,
Suite du Vade-Meeum macomtique^ par
L. Restif
Surpriee de romoMrJla), projet d'ou-
▼rage de Restif, 373.
Spnpatkie aatemelle (la), titre d\ine nouvelle des CoR/mporvÔMt, tirée de ia Fille naturelle, 3S.
Tableau dee maure d^un tiède philoeophe, kittaire de Juttine de Saint-Val, roman attribué à Restif. Descripu bibliogr., chap. i, 455.
— Leroy de Losembrune en est l'auteur, tbid.
Tableau du eièele, par Nolivos de Saint- Cyr. Extrait de cet ourrage, 91.
TablMus de la bonne compagnie, premier essai du Momonent du Cœtume, (édit. de Neuwied), 333.
— Détail de la noutelle distribution de ces Tableaux, 334.
— Titres des chapitres. Ibid.
Tableaux de la Vie, ou les mœurs du
dix-huitiéme siècle; nouvelle forme du Monument du Cottume. Descript.
bibliogr. des différentes édit., 336 et suiv.
— Légendes des estampes, 337.
— Ces tableaux réimprimés sous une autre forme, dans les six premiers vol. de FAnnée dee Dames nationalee, 334 et 335.
— Restif supprime le Vrai Bonheur, en écrivant une autre nouvelle sous le même titre, 335.
Tkrsasson (l'abbé), censeur rojal. Sa lettre à Restif, 184.
— Autre lettre, 201.
— N'ose approuver la Pageaune per~ vertie, 230.
— Restif le qualifie ^homme timide,
— Sa lettre à un libraire, au s^jet de Restif et de ses ouvrages, 238.
— Refuse d'approuver lee VeiUéee du Marait,238,
Théâtre de RetHf, Descript. bibliogr., chap. xuv, 377 et suiv.
— Lettre de Cnbières-Palméseaux à Nicolas BonneviUe, au s^jet du Théàtre de Restif, 47 et suiv.
Théologie naturelle (la), projet d'ouvrage de Restif, 372.
Thérms, amie de Louise et de Restif, 15.
Theroueigne (la) ou Theroigne de Méricourt, notice, dans rAimée des Da^ met, 353.
Thxrrik, Journaliste, attaque Restit dans le Jwmol de Nancy, 192.
Thetmographe (le) ou Jdéet d^un honnête homme, dernier volume des Idéet tinguliéret, ouvrage de Restif. Descr.
bibl., chap. xxxvn, 320 et suiv.
-* Dédicace aux États-généraux. Ibid.
— Indication des pièces et lettres imprimées dans les notes, 321 et 322.
Thomas (l'abbé). Voy. Rbotif (Thomas).
Thomas (l'abbé), frère de Restif, lui
donne le siget du roman de Leàle,
TiLum, parent de Restif, 2, à la note. Timhaie d'argent (la) , opérette des
Bouffes, imitée d'une nouvelle des
Contemporainet, 20, à la note.
Titret (les), petiU traités d'économie
politique imprimés dans lea Nuitt de
Parit, 267.
Tombeaux (les), ou Bdmoud repentant,
tragédie en prose de Restif, 381.
Tour de France, projet d'ouvrage de
TouaTAm du Richkbottro » censeur
royal, approuve lee Veilléet du Ma-
rau, et devient l'ami de Restif^ 239.
— Approuve la Pagtaune pervertie,
— Sa lettre au siget du Pomographe, 36, à la note.
— Sa lettre à Restif, 210.
— Sa lettre sur le Glottographe, 446.
Tremble, Robespierre t ton tour ett
venu! Chap. ua du tome XVI, des iViult,296.
TABLI ALPHIBÉTIQUS.
Tribu d^ Admet (la), ouvrage annonoA
de L. Restif, 466.
Triomphé deê arméet /Wmcaûet, chap.
LTm da tome XVI aes Nmti de For
ris, 297.
TuLOUT (àliie), maîtresse de Restif, 14 et 15.
— Ses lettres, ibid, et 161.
Un iMttortamt du iein cTiom J?om, poème de V. Vignon, 463.
Un mousquetaire, auteur supposé de lAieiU, 81.
Uhcis (Ifu* des). Ses Contes moraux, «1.
Utn»er$aliite Q*), chant maçonnique par L. Restif;465.
Vade-àfeeum maçoimlquê (le), par L.
Restif, 465. \ /» r~
Veillées dm Martdt Qes), roman de Restif.46.
— Descript. blbliogr., chap. xxx, 237 et suiv.
— Clé des anagrammes et des noms imagés par Restif dans let YeUlée»
du Marai*, 46 et 239.
— La police entrave la publication de cet ouvrage, 239.
— Restif fait faire plus tard quelques cartons à l'ouvrage, en lui donnant un nouveau titre, en vue d'exercer certaine influence sur l'éducation du Dauphin, 240.
Vers insoriu au bas du portrait de Restif, 869.
Vïé de mon Pire (la), ouvrage de Restif. Descript. bibliogr., chap. xx, 152 et suiv.
— Origine de cet ouvrage, 154.
— Restif le met sous presse, sans le relire, 156.
— On le dirait détaché de la Sainte- Bible, 23.
— Le Journal de Parie en fUt Téloge,
— ^inion de l'auteur sur son livre,
— Opinion à'un homme en place, 154.
Vie de mon Pire (la). Seul ouvrage de l'auteur, qu'on ait réimprimé depuis sa mort, 156.
— Les mots inscrits en tête de la réimpression eussent bien éKmné Restif, téid.
— Traduction allemande, 157.
Tw de NihUQa), ••.tbee àe Restif oob-
tre Nougaret, 269.
ViBnxoT, libraire-colporteur des Tfà-
leries, 317.
YiQxon (Victor), petit-flls de Restif.
Liste de ses ouvrages, 463 à 465.
— Ses Nouvelles Nuits de Paris^ 301.
— Déclaration de son pNère, en tête des Nouvelles Contemporaines, 484.
— Sa mort, 465.
— Ses enfante, ibid.
ViupRAMo (M»« de), premier auteur dee Faiblesses d'une Jolie femme, 157.
ViLOBiT, anagramme du nom de Linguet, 424.
ViLLBDKUiL (oomte de), ministre de Louis XVl, autorise la publication de la Pajfsanne pervertie, z30.
ViLuaiAm d'Abahooust. 8— Contes moraux, 21.
ViLLSHBUva (comte ou deur de). Un des principaux acteurs des NuUs de Paris, sous le nom de Du Hameaoneuf, 800.
ViLLKTBnQun, rédacteur du /. de Paris et du /. des Arts, rend compte des ouvrages de Restif, 343.
— Lettre de Restif à Vilietergue, ibid. Yoj, son pamphlet : A VUlO' tsrçue»
VoLTAiRB. Restif lui fait la leçon, an s^jet de la Pueelle, 217.
YviT, ex-bénédictin. Sa lettre à Restif, au si^et de la Découverte australe,
— Invite Restif à dîner, 206.
— Sa seconde lettre d'invitation.
ZÉPBiBB, maîtresse de Reetit 9.
Zoé, ou les Mœurs de Paris, wt Ma-
lençon ; n'est autre que la UÊtile de
Restif, 85.
FIN Dl UL TABLI AN ALTTIQUB.
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